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AVANT-PROPOS. 


Oh  dit  le  siècle  de  Louis  XfV,  mais,  quoi  qu'en  ait  éci'il 
Voltaire,  on  ne  dira  jamais  le  siècle  de  Louis  XV  :  c'est 
que  Louis  XV  n'est  pas  un  type,  il  ne  donna  pas  l'imput- 
sion,  il  la  reçut,  et  pour  caractériser  sa  vie  on  est  obligé 
de  la  partager  en  plusieurs  époques,  marquées  chacune 
par  une  femme  dont  l'influence  est  souveraine  sur  la 
cour,  la  politique  et  le  gouvernement.  Madame  de  Mailly, 
madame  de  Châteauroux,  madame  de  Pompadour  et 
madame  du  Barry  ont  attaché  leur  nom  à  chacune  de  ces 
périodes,  qui  forment  pour  ainsi  dire  autant  de  règnes 
dans  le  règne  de  Louis  XV. 

De  toutes  les  maîtresses,  madame  de  Pompadoui'  fiit 
celle  dont  le  pouvoir  fut  à  la  fois  le  plus  long  et  le  plus 
étendu;  elle  eut  surtout  de  l'ambition  et  fiit  un  ministre 
en  jupons;  elle  protégea  par  pohtique  les  arts,  qu'elle 
cultivait  par  goût;  elle  voulut  régner  moins  sur  les  lettres 
que  sur  les  gens  de  lettres,  qu'elle  vit  à  ses  pieds;  elle 
contribua  à  changer  le  système  de  la  politique  française 
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à  l'étranger,  et  exerça  un  empire  souverain  sur  la  mode, 
qu'elle  jrouvema  pendant  vingt  ans. 

On  peut  ta  regarder  comme  la  personnification  du  milieu 
du  dix-huitième  siècle. 

C'est  en  effet  «n  spectacle  nouveau  que  de  voir  une 
jeune  femme  arrivant  à  la  suite  de  lonf^ues  intri^es  au 
poste  brillant  sans  doute ,  mais  peu  enviable  au  point  de 
vue  de  la  morale,  de  maîtresse  du  Roi.  Quelle  différence 
avec  madame  de  Mailly  et  même  avec  madame  de  Châ- 
teaiu'onx!  Madame  de  MaiUy  aimait  l'homme  et  De  deman- 
dait rien  au  roi;  madame  de  Châteauroux  aimait  le  Roi 
à  condition  -qu'il  se  conduisit  en  roi,  elle  l'arracbait  aux' 
plaisirs  de  Versailles  et  l'envoyait  à  la  tête  de  ses  armées, 
elle  réchauffait  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  généreux ,  de 
royal.  Ce  qui  caractérise  madame  de  Pompadour,  c'est 
l'amour  du  pouvoir;  elle  mit  tout  en  œuvre  pour  le 
{garder.  Devenue  la  maitresse  déclarée  du  Roi,  elle  fit 
preuve  d'un  tact  exquis  en  entourant  de.  ses  respects 
publics  la  Reine,  le  Dauphin  et  Mesdames,  filles  de 
Louis  XV.  Sa  beauté,  son  esprit,  ses  talents  de  toutes 
sortes ,  captivèrent  complètement  le  cœur  du  monarque  et 
la  rendirent  bientôt  toute-puissante.  Elle  eut  le  grand  art 
d'amuser  Louis  XV,  qui  n'était  guère  plus  amusable  que 
son  aïeul  Louis  XIV. 

C'est  dans  cette  tâche  délicate  qu'elle  montra  les  res- 
sources inépuisables  de  son  esprit  ;  elle  rappelle  cet  homme 
qui  à  la  cotu*  des  empereurs  romains  avait  reçu  le  nom 
d'arbitre  des  élégances.  Elle  organisa  le  théâtre  des  petits 
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appartemeats ,  qui  comptait  parmi  ses  acteurs  tout  ce  que 
Versailles  avait  de  plus  distingué  et  de  plus  spirituel,  et 
sur  lequel  elle^nême  se  fit  justement  applaudir. 

Mais  ces  distractions  intelligentes,  auxquelles  il  faut 
ajouter  eocore  les  petits  soupers  où  le  Roi  oubliait  dans 
une  société  libertine  et  polie  les  soucis  du  pouvoir,  et  de 
fréquents  voyages  dans  de  charmantes  retraites,  teUes 
que  la  Celle,  Crécy  et  Believue,  ne  suffirent  bientôt  plus 
pour  dissiper  l'incurable  ennui  du  monarque. 

Pour  garder  le  pouvoir  qui  allait  lui  échapper,  madame 
de  Pompadotu-  eut  alors  recours  à  la  création  du  Parc- 
aux-Cerfs ,.  encourageant  ainsi  les  mauvaises  passions  de 
Louis  XV,  qu'elle  amena  bientôt  par  une  pente  insensible 
à  oublier  toute  pudeur  et  à  placer  madame  du  Barry  sur 
ce  trône  qui  avait  été  celui  de  la  vertueuse  Marie  Leck- 
zinska  et  «ju' allait  occuper  Marie-Antoinette. 

Si  nous  envisageons  maintenant  la  part  que  madame 
de  Pompadour  prit  au  gouvernement ,  nous  voyons  qu'elle 
changea  les  relations  traditionneUes  de  la  France,  en 
faisant  contracter  une  intime  alliance  avec  la  maison 
d'Autriche,  qu'elle  coopéra  h  l'expulsion  des  Jésuites  et 
qu'elle  se  montra  l'ennemie  des  parlements.  M.  de  Choi- 
seul,  qu'elle  fit  arriver  au  ministère,  fut  le  représentant 
et  l'éditeur  responsable  de  cette  politique. 

Amie  des  arts  et  artiste  elle-même,  elle  fonda  la  manu- 
facture de  Sèvres,  et  fut  la  protecti-ice  dévouée  des 
peintres,  des  sculpteurs,  des  poètes  et  des  musiciens,  et 
sur  cette  matière  on  n'a  que  des  éloges  à  lui  donner. 
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Nous  avons  essayé  de  montrer  sous  ses  diCBérents 
aspects  cette  fenuqe,  qui  a  eu  sur  les  destinées  de  la 
France  une  inâuence  si  incontestée.  Nous  nous  stuiunes 
livré  aux  recherches  les  plus  étendues,  nous  avons 
compulsé  les  archives  et  les  bibliothèques,  parcouru  les 
musées  et  les  coUections  d'objets  d'art  pour  faire  revivre 
tout  entière  cette  figure  qui,  à  quelque  point  de  vue 
que  Ton  se  mette,  est  en  droit  d'exciter  l'attention  du 
philosophe,  l'intérêt  de  l'historien  et  la  <»u-iosité  de 
l'homme  de  goût. 
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AD  UILIRU  DU  DIX-UIITIKIIE  SiftCLB. 


CHAPITRE   PREMIEK. 

NiÏHaaee  de  iutdamc  de  Pompidoiir.  -~  FnnToif  Poiuon  ion  pire.  —  Sa  Tie,  —  Il 
«I  eondami^  ■  ittt  pcndn.  —  Il  t'snfuil.  —  Son  «iilencc  k  l'Ânnger.  —  Il  revinL 

I  P*tU.  —  Koatd  eiimcii  d*  >od  ifTiire.  —  Sa  coadimmlinD  k  mon  ciiicc,  —  Son 
pfayiiqnc. —  Sud  cancljre. —  S»  jimpos. —  Mndclrine  de  U  HoUe,  mire  de 
nadame  de  Pampadour.  —  £Ue  eti  malirene  de  U.  le  Blanc  ei  de  le  Normiini  d* 
Toarnehcm.  —  Celui-ci  puie  pour  tire  U  pire  dei  enfaoU  de  Poiuon.  —  Cenlil- 
leiH  d'dnloinelie  Pôiuaa.  —  Pr^Jiction  de  la  »reiire.  —  Ëdoealion  loignéc  de  la 
jeanc  fille.  —  Sa  rcacoDire  a<«c  madame  de  Maillj.  —  H.  la  Nonaanl  d'Ëiiollei  sa 
dericBi  amonreoi.  —  Il  Teul  l'^pouier.  —  Oppoiiiion  du  père  dn  jeun*  homme.  — 

II  finit  par  céder.  ~  Le  nariagcie  faïi.  —  L>  mari  dk  mademoiielle  PoiooD.  —  La 
femme  de  M.  d'Étiollei.  —  Set  eipirancci  dam  l'aTenir.  —  Sa  fie  daoa  te  pn'tenr. 

—  H.  de  Bridge  paue  pour  ■on  aroaiil.  —  ConTcriaiiaD  du  Roi  avec  lui  «ir  ce  iujK(.|— 
Madame  d'ÉiiolIet  cherche  i  plaire  t  Louii  XV,  —  Madame  de  Chlieauroui  en  prend 
l'alarme.  —   Madame  de  Chevreu».  —   Mari  de  madame   de   Chileanroui.  —   , 
Madane  d'Éiiollei  eapire  de  nooTean.  —  Binel.  —  Le  bal  de  l'hAlel  de  Tille.  — 
Première*  ealrernei  da  Roi  avec  U  jeune  femme.  —  Elle  eit  initalUe  1  Veruillet. 

—  DéMfpoir  de  M.  d'Éiiollei.  —  Il  jcrii  k  la  femme.  —  On  le  fait  TD^ager.  —  Il 
Umbe  malade  lATigoon.  ~  Aieniura  qui  lui  arriieenioyaBc.  —  Madame  d'ÉiiolIci 
•e  fait  (éparer  de  bicoi,  —  Se*  enfanu.  —  Elle  prend  le  tiire  de  marquite  de  Pom- 
padonr.  —  lonia  XV  lui  écrit  de  l'anDJ*.  —  Brarnlt  répond  |WBr  elle,  —  Ven  d* 
Voluirc.  —  Madame  de  Pompadour  préienlée  i  la  cour,  —   L^Rui.  —  La  Reine. 

—  Le  Dauphin, 

JeaDOe-Ântoinette ,  qui  devait  porter  plus  tard  te  titre'  de 
marquise  de  Pompadour,  naquit  à  Paris,  sur  la  paroisse 
Saint- Eustache,  le  29  décembre  1721  '.  Elle  était  la  611e 
légitime  d'un  sieur  François  Poisson,  fils  d'un  paysan  de 
ta  Ferté-sous-Jouarre',  et  d'une  demoiselle  Madeleine  de  la 
Motte ,  fille  de  l'entrepreneur  des  provisions  de  l'hôtel  des 

'  Archive)  de  la  Tille  Je  Parii.  —  Cauteriet  eu  lundi,  par  M.  Sainfe- 
Bciive,  3«é<Iit.,  11,  3)1. 

■  Voltaire,  Miinairet,  êdii.  Beuchoi,  XL,  SOr 
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Invalides.  M.  Poisson  était  le  principal  commis  des  frères 
Psris;  sa  vie  fut  assez  af;it«e.  Les  financiers  dont  il  était 
l'agent  avaient  été  chargés  d'une  entreprise  considérable 
pour  la  subsistance  des  troupes ,  et  devaient  rendre  compte 
au  gouvernement  des  sommes  qui  leur  avaient  été  remises. 
L'intendant  des  finances,  Fagon,  fils  du  célèbre  médecin  de 
Louis  XIV,  était  chargé  d'examiner  leurs  comptes  :  ils  lui 
parurent  fort  irréguliers  et  susceptibles  d'observations;  mais 
les  Pans  avaient  des  protecteurs  puissants,  l'intendant  eut 
tes  mains  liées  à  leur  égard  ;  cependant  comme  il  désirait  que 
justice  fut  faite ,  il  se  rabattit  sur  Poisson ,  leur  principal  . 
commis. 

Celui-ci  Alt  renvoyé  devant  une  commission  dont  la  sévé- 
rité fut  extrême,  puisque,  par  jugement  rendu  en  1726,  il 
fut  condamné  à  être  pendu.  Le  condamné  ne  sauva  sa  vie 
que  parla  fuite.  Plusieurs  années  durant  il  habita  l'étranger; 
en  1733,  i)  résidait  à  Hambourg,  où  H  rencontra  le  com- 
mandeur de  Thianges,  qui  remplissait  alors  une  mission 
diplomatique  au  nom  de  la  France.  M.  de  Thianges,  charmé 
de  faire  connaissance  avec  un  Français  dont  l'esprit  lui 
plaisait ,  et  qui  pouvait  lui  rendre  quelques  services  à  cause 
de  la  connaissance  qu'il  avait  de  la  langue  allemande,  entra 
en  relations  avec  lui  et  lui  offrit  ses  services.  Poisson  accepta 
avec  reconnaissance  un  appui  qui  pouvait  lui  être  si  utile; 
il  désirait  revenir  à  Paris,  mais  le  jugement  rendu  contre 
lui,  bien  que  remontant  déjà  à  plusieurs  années,  l'en  empê- 
chait. Il  accompagna  donc  M.  de  Thianges  jusqu'à  Bruxelles  ; 
seulement,  et  en  lui  faisant  ses  adieux,  il  le  pria  de  deman- 
der au  contrôleur  général  s'il  pourrait  sans  danger  rentrer 
dans  sa  patrie.  La  réponse  du  contrôleur  général  ne  tarda 
pas  à  arriver;  elle  était  favorable,  et  l'exilé  se  hâta  de  rega- 
gner la  capitale ,  où  tous  ses  soins  tendirent  à  obtenir  un 
nouvel  examen  de  son  affaire.  Le  cardinal  de  Fleury,  auquel 
il  s'adressa  plusieurs  fois  à  ce  sujet,  resta  sourd  à  ses 
instances,  et  le  commis  des  frères  Paris,  perdant  tout  espoir, 
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se  préparait  déjà  à  regagner  l'étranger,  quaud  tout  à  coup  la 
fortune  se  montra  plus  favorable  pour  lui. 

Madame  Poisson,  dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure, 
connaissait  depuis  longtemps  et  fort  intimement  une  dame 
de  Saissac  dont  le  salon  était  fréquenté  assez  assidûment  par 
M,  de  Grevenfaroch,  envoyé  de  l'électeur  palatin.  Ce  fut  à 
ce  diplomate  que  les  deux  femmes  s'adressèrent;  elles  le' 
prièrent  d'insister  encore  une  fois  auprès  du  ministre  Fleury  ; 
mais  le  cardinal,  prévenu  contre  Poisson,  fatigué  d'ailleurs 
des  sollicitations  dont  il  était  accablé  à  ce  sujet,  refusa  de 
nouveau  de  s'en  occuper.  M.  de  Grevenbrocli  ne  se  décou- 
ragea pas;  trois  ou  quatre  fois  il  revint  à  la  charge,  et,  de 
guerre  lasse,  Fleury  céda.  L'affaire  de  Poisson  fut  examinée  à 
nouveau  par  une  commission  formée  à  cet  effet,  et  la  sentence 
qui  le  condamnait  à  être  pendu  Ait  cassée  en  l'année  1741  ', 
sur  le  rapport  de  l'abbé  de  Salaberry.  On  décida  métne  que 
la  compagnie  .dans  laquelle  Poisson  avait  été  employé ,  et 
lui-même  en  particulier,  étaient  dans  le  cas  d'obtenir  des 
dédommagements  '. 

Le  père  de  la  future  marquise  de  Pompadour  était  un 
homme  absolument  dénué  de  sens  moral;  il  était,  de  plus, 
d'un  physique  ignoble,  et  son  langage  ne  rachetait  pas 
l'aspect  grossier  de  sa  personne.  Cynique  dans  ses  propos, 
il  fit  bien  souvent,  plus  tard,  monter  sur  le  front  de  sa 
fille  la  rougeur  de  la  honte  ;  ne  disait-il  pas  impudemment 
à  un  valet  de  chambre  nouveau  qui.  refusait  de  l'intro- 
duire chez  la  maîtresse  de  Louis  XV,  à  cause  de  son  extérienr 
peu  avantageux  :  "  Maraud ,  apprends  que  je  suis  le  père  de 

la  p du  Roi!  »  A  tous  ces  défauts,  il  joignait  le  goût  du 

vin,  et  l'ivresse  lui  rendait  encore  la  langue  plus  terrible; 
un  jour  qu'il  dînait  en  compagnie  de  plusieiu-s  gros  finan- 
ciers, il  éclata  tout  ii  coup  de  rire,  et  quand  on  lui  en 
demanda  la  cause,  il  s'écria  :  »  Ce  qui  me  tiiit  rire,  c'est  de 

'  Mémoires  du  duc  de  Lujnes,  VII,  67. 
2  Mrmniret  d„  duc  de  Luynes,  IX,  SU. 
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Dous  voir  tous  ici ,  avec  le  train  et  la  magnificence  qui  nous 
entourent.  Un  étranger  qui  surviendroit  nous  prendrait  pour 
une  assemblée  de  princes;  et  vous,  monsieur  de  Montmartel, 
TOUS  êtes  le  fils  d'un  cabaretier;  vous,  monsieur  de  Sava- 
lette,  fils  d'un  vinaigrier;  toi,  Bouret,  fils  d'un  laquais... 
moi,  qui  l'ignore'?  ■ 

Cet  homme,  qui  étalait -si  magniGquement  le  déshonneur 
de  sa  fille  et  le  sien ,  devait  être  et  était  en  eFFet  un  mari  peu 
scrupuleux;  au  reste,  sa  femme  était  sa  digne  compagne. 

Fille,  comme  nous  l'avons  dit,  d'un  entrepreneur  des 
provisions  de  l'hôtel  des  Invalides ,  mademoiselle  de  la  Motte 
épousa,  jeune  encore,  le  sieur  Poisson.  Elle  était  belle,  plus 
belle  même,  dit-OQ,  que  ne  le  fut  sa  fille.  M.  le  Blanc,  secré- 
taire d'État  de  la  guerre,  fiit  son  premier  entreteneur.  Ce 
ministre,  se  trouvant  un  jour  dans  l'appartement  du  père 
de  madame  Poisson ,  aperçut  un  portrait  qui  le  frappa  ; 
il  demanda  quelle  était  la  personne  qu'il  représentait,  on 
lui 'répondit  que  c'était  la  fille  du  maître  de  la  maison  et 
qu'elle  était  mariée.  M.  le  Blanc  se  la  fit  présenter,  et  elle 
devint  sa  maîtresse.  Au  ministre  succéda  un  ambassadeur,  ii 
l'ambassadeur  un  fermier  général  *. 

Charles-François-Paul  le  Normant  de  Tournehem,  le  fer- 
mier général  dont  il  s'agit  ici,  passait  pour  le  père  des 
deux  enfants.de  Poisson,  Jeanne-Antoinette  et  Abel-Fran- 
çois ,  devenu  plus  tard ,  grâce  à  sa  sœur,  marquis  de  Van- 
dières ,  puis  marcjuis  de  Marigny,  et  enfin  marquis  de 
Ménars  ;  il  les  aima  du  moins  comme  s'ils  eussent  été  a  lui ,  et 
ce  fut  sous  ses  yeux  et  sous  sa  direction  que  fiit  élevée ,  avec 
le  plus  grand  soin ,  la  jeune  Antoinette  *. 

Jamais  enfant,  d'ailleurs,  ne  présenta  de  plus  heureuses 
dispositions;  à  la  gentillesse,  à  la  grâce  et  à  ta  beauté,  elle 

"   Vie  privée  de  Uul>  XV,  m,  ti. 
^  Journal  de  Barbier,  cdit.  Chnrpentier,  IV,  32. 

'  Mémoires  kistorii/ues  cl  anecdotes  de  la  cour  de  France  pendant  lu  faveur 
de  madame  de  Pompadour,  i. 
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joignait  une  intelligence  d'une  Tivacité  remarquable  et  un 
esprit  plein  d'à-propos.  M.  le  Normant  de  Tournehem,  qui 
présidait  à  son  éducation  avec  une  sorte  de  passion ,  en  était 
enchanté,  et  madame  Poisson,  heureuse  de  possédef-  une  si 
charmante  fille,  et  désireiTse  de  connaître  avant  le  temps  le 
sort  qui  lui  était  réservé  dans  l'avenir,  la  conduisit  chez  une 
tireuse  de  cartes  qui  lui  annonça  qu'elle  serait  un  jour  la 
maitresse  de  Louis  XV  ;  Jeanne- Antoinette  était  alors  âgée 
de  neuf  ans'. 

La  protégée  de  M.  de  Tournehem  grandit  au  milieu  des 
maîtres  de  toutes  sortes  ;  le  fameux  Jélyotte  lui  enseigna  le 
chant  et  le  clavecin;  Guibaudet,  la  danse;  Crébillon  et 
Lnnoue,  la  déclamation;  de  plus,  elle  montait  à  cheval  dans 
la  perfÎM^ion,  et  gravait  avec  uu  joli  talent  d'amateur  sur 
cuivre  et  sur  pierres  fines. 

Mademoiselle  Poisson ,  très-recherchée  h  cause  de  tous 
ces  mérites,  allait  beaucoup  dans  le  monde,  où  elle  obtenait 
les  ptu%grands  succès.  Un  soir,  chez  madame  d'AngerviU 
liers,  on  la  pria  de  jouer  du  clavecin  ;  l'auditoire  était  com- 
posé de  gens  distingués,  délicats  et  difficiles  :  un  jeu  ordi- 
naire n'eût  excité  que  des  applaudissements  de  commande  ; 
le  sien  (ut  si  parfait  qu'il  excita  un  véritable  enthousiasme , 
et  que  l'une  des  dames  se  jeta  dans  ses  bras  en  versant  des 
larmes;  c'était  madame  de  Mailly,  qui  était  alors  aimée  par 
Louis  XV  *. 

Cette  musicienne  si  distinguée  était  encore  l'une  des  jolies 
femmes  de  Paris,  peut-être  même  la  plus  jolie;  elle  était 
grande,  bien  faite,  blanche  de  peau;  ses  yeux  étaient  bruns, 
ses  dents  et  ses  mains  très-belles  ;  ses  lèvres ,  qui  plus  tard 
devinrent  paies  et  Sétries,  par  suite  de  l'habitude  qu'elle  prit 

■  CùrlotiUi  hittorl^ues,  par  J.  A.  le  Roi,  322,  •  Pemion  Je  600  liv.  faite 
h  madame  Lebon,  pour  avoir  prédit  i  madame  de  Pompadoiu'  qu'elle  geroii 
iinjonr  maitreMe  de  Louii  XV.  • 

î  les  mattrettts  de  l/iuls  XV,  par  UU.  de  Concourt,  I,  102,  —  MaJame 
de  Pompadour,   par   M.    Albert   de  la   Fizcltcre   (Gaxefle   des  befux-arts. 
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de  les  mordre  fréquemment,  étaient  alors  rouges  et  Fraic^ies  ', 
et  pur-dessus  tout  cela,  gracieuse  au  possible,  sage,  ayant 
du  bon  sens,  un  peu  de  cœur",  toutes  les  séductions  de  la 
Sgure  et  de  l'esprit,   sachant  tout  enfin,  tout,  excepté  la   ' 
morale  *. 

Telle  était  Jeanne-Aofoinette  Poisson  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans ,  telle  la  connut  Gbarles-Guiilaume-Bonromée  le  Normant 
d'Étioltes,  que  son  oncle,  M.  le  Normant  de  Tournehem, 
introduisit  dans  In  famille  Poisson.  M.  le  Normant  d'Étioltes 
ne  tarda  pas  à  devenir  éperdument  amoureux  d'Antoinette 
Poisson  et  a  demander  sa  main.  M.  et  madame  Poisson  ne 
se  firent  pas  prier,  comme  on  peut  le  penser,  pour  accorder 
teur  consentement  à  cette  union,  mais  le  père  de  !tf.  d'Étiolles 
se  montra  plus  difficile.  La  réputation  crapuleuse  du  père  et 
la  galanterie  proyerbiale  de  la  mère  ne  lui  paraissaient  pas 
suffisamment  effiicées  par  les  charmes  de  la  fille;  dans  les 
entretiens  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec  M.  de  Tournehem,  son 
'  frère,  il  élevait  objections  sur  objections;  mais  tout  cet  édi- 
fice de  sagesse  d'un  père  prudent  céda  bientôt  devant  la 
grande ,  la  vraie ,  nous  dirions  presque  la  seule  raison  de  ce 
monde,  devant  l'argent.  M.  de  Tournehem  promit  à  son 
frère  de  donner,  par  contrat  de  mariage,  la  moitié  de  ses 
biens  au  jeune  époux ,  et  de  lui  assurer  l'autre  moitié  après 
sa  mort.  Le  père  de  M.  d'Étiolles,  ébloui,  fasciné,  crai- 
gnant d'ailleurs ,  en  contrariant  son  frère ,  de  le  voir  disposer 
de  sa  fortune  en  faveur  d'étrangers;  touché  enfin  par  les 
sollicitations  et  tes  larmes  de  son  fils  qui  le  suppliait,  firrit 
par  céder,  et  il  accorda  son  consentement  *.  Plût  au  ciel  que, 
pour  la  tranquillité  de  son  fils ,  il  l'eât  toujours  refusé  ! 

Le  contrat  fut  passé  le  4  mars  1741,  devant  le  notaire 

'  Mémoires  liiitori^uei  tl  anacJoles,  etc.,  pendant  la  faveur  de  maiumt 
de  Pompadour,  358.  —  Mémoires  du  maréchal  de  Bichehcu,  VIH,  156. 

I  VoUairc,  Mémoires,  XL,  80  et  SI,  é<lit.  BeucKat. 

3  Causeries  du  tuuJi,  |)ar  M.  Sainlc-Beuve,  3«  édilion,  II,  WT- 

*  Mémoires  historique!  et  anecdotes,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame 
de  Pompadour,  0. 
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Perret ,  et  le  9  du  même  mois  le  mariage  fut  célébré  dans 
l'église  Saint-Eustache ,  à  Paris  ' . 

Si  M.  le  Normantd'Étiolles  était  amoureux  de  sa  femme, 
en  revanche,  mademoiselle  Poisson  était  fort  peu  éprise  de 
son  mari;  il  n'était  pas  beau,  il  est  vrai,  mais  il  était  jeune, 
il  avait  à  peine  vingt-quatre  ans',  d'un. caractère  aimable, 
d'un  esprit  facile,  d'un  cœnr  excellent,  et  était  surtout  hon- 
nête homme  ;  il  entourait  sa  jeune  femme  d'attentions ,  et  sa 
grande  fortune  les  lui  permettait  toutes;  il  n'était  ni  fatigant 
par  ses  démonstrations  de  tendresse,  ni  jaloux*;  c'eàt  été 
en6n ,  pour  toute  autre  femme  que  la  sienne,  le  mari  le  plus 
aimable  et  assurément  le  plus  digne  d'être  aimé.  Mais  ma- 
dame d'Etiolles  ne  s'était  pas  mariée  pom*  aimer  son  mari. 
La  prédiction  de  ta  tireuse  de  cartes  lui  était  restée  dans 
l'esprit.  N'avait-eile  pas,  d'ailleurs,  entendu  répéter  à 
satiété ,  par  sa  mère  et  par  M.  le  Normant  de  Tournefaem , 
qu'elle  était  un  morceau  de  roi ,  qu'un  roi  seul  était  digne  de 
tant  de  beauté  et  de  talents?  Aussi  son  manage  ne  lui 
parut-il  qu'une  transition  pour  arriver  à  son  but.  Devenir  la 
maîtresse  du  Roi  quand  on  s'appelle  niademoiselle  Poisson , 
ce  n'était  pas&cile,  c'était  même  presque  impossible;  mais 
quand  mademoiselle  Poisson  est  devenue  madame  le  Nor- 
mant d'Ëtiolles,  que  grâce  au  nom  de  son  mari  elle  a  pénétré 
dans  les  salons  des  plus  riches  financiers  de  Paris,  qu'elle 
est  citée  parmi  les  plus  jolies  femmes  de  la  capitale,  qu'à  la 
cour  même  on  répète  qu'elle  est  charmante ,  elle  peut  espérer 
qu'il  en  reviendra  quelque  chose  aux  oreilles  du  Roi,  et  dès 
lors  les  difficultés  ne  semblent-elles  pas  diminuer?  Il  en  reste 
encore  beaucoup  à  surmonter,  il  est  vrai ,  mais  nous  allons 
voir  madame  d'ÉtioUes  travailler  à  les  faire  disparaître. 

'  Archive»  de  b  ville  ie  Pari*.  —  Cauteiiet  du  lundi,  par  M.  Siiinlo- 
B«ure,  3>édil.,ll,511.      ■ 

t  II  étail  »é  i  Pârit  le  8  mai  171T.  GénéalogU  de  la  famIUe  le  Normant, 
par  M.  le  Normant  de*  Varannea;  Orléana,  1853. 

*  Memoirei  hiitoriques  et  aaecdolet,  etc.,  pendant  la  faveur  de  maihitne 
de  Pompadour,  6. 
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Et  cependant  la  vie  qu'elle  menait  n'était-elle  pas,  indé- 
pendamment de  toute  considération  morale,  bien  préférable 
à  celle  de  maîtresse  du  Boit  Elle  avait  maisop  de  ville  à  Pçris, 
rue  Croix  des  Petits-Champs,  et.  maison  de  campagne  à 
Étiolles ,  près  de  Corbeil  ;  son  mari  l'entourait  de  gens  spiri- 
tuels :  Voltaire,  (fontesquîeu ,  Fontenelle,  fiemis,  Mau- 
pertuis,  Cahusac;  des  diplomates  étrangers  se  pressaient 
dans  son  salon  '.  Elle-même  faisait  l'ornement  de  la  société 
parisienne.  ■  Je  trouvai  cbez  M.  de  Montigny  une  des  plus 
jolies  femmes  que  j'aie  jamais  vues  :  c'est  madame  d'Étiolles; 
elle  sait  la  musique  parfaitement  bien ,  elle  chante  avec  toute 
la  gaieté  et  le  goût  possibles ,  fait  cent  chansons  et  joue  la 
comédie  à  Étiolles ,  sur  un  théâtre  aussi  beau  que  celui  de 
l'Opéra,  où  il  y  a  des  machines  et  des  changements,  •  écri- 
vait le  président  Hénault  à  madame  du  Defland ,  au  mois  de 
juillet  1743^ 

A  Étiolles,  sur  le  théâtre  qu'avait  fait  construire  M.  de 
Touroehem,  son  oncle,  madame  d'Étiolles  obtint  en  effet 
les  plus  brillants  succès;  à  Chantemerle,  chez  son  amie 
madame  de  Vîllemur,  mariée  comme  elle  à  un  financier, 
elle  jouait  également  la  comédie  au  milieu  des  applaudisse- 
ments que  lui  prodiguait  sa  société  habituelle,  à  laquelle 
s'étaient  joints  le  duc  de  Richelieu ,  le  duc  de  Nivemois  et  le 
duc  de  Duras,  attirés  par  le  bruit  de  son  talent  et  de  sa 
beauté  '. 

Comme  on  peut  le  penser,  les  hommages  ne  manquèrent 
pas  à  la  belle  actrice;  de  nombreux  adorateurs  l'entouraient. 
Mais  madame  d'Étiolles  visait  plus  haut;  le  Boï  seul,  disait- 
elle  ,  pourrait  toucher  son  cœur,  qu'elle  gardait  tout  entier 
pour  lui,  et  ce  propos  faisait  sourire  le  pauvre  M.  d'Etiolles, 


'  Mémoire!  ktilorigues  tt  antcdotet,  tic.,  ptndant  la  faneur  de  madame 
de  Pompadour,  3.  * 

*  Madame  du  Deffaad,  etc.,  par  M.  de  Letcure,  1 ,  70. 

3  Laujon,  Estai  sur  tes  spectaclei  des  peliu  cabinets,  à  la  luhe  dei 
Mémoires  de  madame  du  Uaussel. 
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qui  se  croyait  dès  lors  invulDcrable  ' .  Cependant  la  chronique 
scandaleuse  disait  tout  bas  qu'il  y  avait  un  préféré,  qui 
n'était  autre  qu'un  écuyer  du  Itoi,  M.  de  Bridge,  surnommé 
k  bel  hommcj  a  cause  de  ses  avantages  physiques.  Peut-être 
n'était-ce  là  qu'une  calomnie ,  et  si  madame  d'Étiolles  parais- 
sait plus  aimable  avec  M.  de  Bridge  qu'avec  les  autres 
hommes  qui  lui  faisaient  la  cour,  n'était-ce  pas  sinaplement 
pour  se  lacihter  les  moyens  d'arriver  à  l'accomplissement  de 
ses  secrets  désirs,  à  ce  qui  était  le  but  de  sa  vie  :  l'amour 
du  Roi?  Quoi  qu'il  en  soit,  Louis  XV  lui-même  crut  h  cette 
intimité,  car  il  dit  un  jour  à  son  écuyer,  à  ce  propos  : 
■  Convenez-en  avec  moi,  vous  avez  été  son  amant;  elle  me 
l'a  avoué,  et  j'exige  cette  preuve  de  votre  sincérité.  >>  M.  de 
Bridge  répondit  que  la  marquise  était  la  maltresse  de  dire, 
pour  s'amuser  ou  pour  tout  autre  motif,  ce  qui  lut  plaisait, 
mais  que  lui  ne  pouvait  pas  mentir;  qu'il  avait  été  son  ami, 
qu'elle  était  charmante  et  avait  beaucoup  de  talents,  qu'il  se 
plaisait  dans  sa  société ,  mai^  qu'il  n'y  avait  rien  au  delà  de 
l'amitié  dans  le  comiuerce  qu'il  avait  eu  avec  elle.  Il  ajouta 
que  M.  d'Étiolles  était  au  surplus  présent  ii  toutes  leurs  par- 
lies  de  plaisir,  qu'il  avait  les. yeux  d'un  jaloux,  et  n'aurait 
pas  souffert  qu'il  eût  été  si  souvent  avec  elle  s'il  eât  eu 
quelque  soupçon.  Louis  XV  ne  lîit  pas  convaincu  par  les 
laisoos  que  lui  donna  son  écuyer,  et  lui  dit  qu'il  avait  tort 
de  vouloir  cacher  une  chose  dont  il  était  sur". 

Au  surplus,  madame  d'Étiolles  ne  se  bornait  pas  a  compter 
sur  autrui  pour  parvenir  jusqu'au  Roi  ;  elle  sut  très-bien  y  tra- 
vailler par  elle-même,  en  s'offrant  à  ses  regards  et  en  essayant 
de  piquer  sa  curiosité.  Chaque  fois  qne  Louis,  partant  du  châ- 
teau de  Cboisy,  allait  chasser  dans  la  forêt  de  Senart,  il  était 
certain  de  rencontrer  une  jeune  femme  coquettement  habillée 
de  bleu  ou  de  rose,  qu'on  eut  dit  la  gracieuse  apparition 

'  Mtmoirtt  historiques  et  aneédotet ,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame    . 
de  Pompadour,  9. 

■  Mémoirei  de  madame  du  Hauttet,  éilit.  Baudauiii,  SOS. 
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d'une  nymphe  des  bois '.Ces  rencontres  fréqueDtesânirent  par 
intriguer  le  Roi  ;  mais  il  n  'en  laissa  rien  paraître ,  et  se  bornii 
à  demander  quel  était  le  nom  de  cette  charmante  personne  *. 

Louis  XV  aimait  alors  la  belle  duchesse  de  Chàteauroux, 
et  son  cœur  était  assez  occupé  d'elle  pour  ne  ressentir  auctm 
autre  amour;  mais  la  maîtresse  alors  en  titre  ne  vît  pas 
avec  autant  d'indilférence  les  petits  manèges  de  madame 
(l'Étioiles;  elle  en  conçut  même  assez  de  jalousie  pour  se 
laisser  aller  à  un  acte  de  violence  envers  la  duchesse  de 
Ghevreuse,  qui  parlait  au  Boî  de  ta  petite  d'ÉtioUes,  comme 
on  disait  alors  :  elle  s'approcha  doucement  d'elle  et  lui  mar- 
cha sur  le  pied  avec  tant  de  force  et  de  brutalité,  que  la 
pauvre  madame  de  Ghevreuse  tomba  en  syncope ,  et  le  len- 
demain, madame  de  Chàteauroux,  en  allant  lui  rendre  visite, 
se  borna ,  au  lieu  d'excuses ,  à  lui  dire  :  a  Savez-vous  qu'on 
parle  en  ce  moment  de  donner  au  Boi  la  petite  d'Étiolles, 
et  qu'on  n'en  cherche  plus  que  les  moyens?  >  Madame  de 
Chàteauroux  fit  plus  encore,  elle  défendit  à  celle  qui  menaçait 
de  devenir  sa  rivale  d'assister  désonnais  aux  chasses  du  Roi  '. 

Madame  de  Pompadour  n'oublia  jamais  ce  que  madame 
de  Ghevreuse  s'était  attiré  en  parlant  pour  elle  ;  plus  tard , 
elle  lui  6t  obtenir  la  survivance  de  la  charge  de  dame  d'Iiou- 
neur  de  la  Reine,  qu'exerçait  la  duchesse  de  Luynes,  sa  belle- 
mère  ;  "et  comme  la  Reine ,  désireuse  de  donner  cette  place  à 
la  maréchale  de  Belle-Isle ,  montra  quelque  opposition ,  elle 
fit  intervenh'  l'autorité  du  Roi ,  qui  donna  à  Marie  Leczinska 
un  délai  de  cinq  jours,  au  bout  desquels  elle  dut  accepter 
madame  de  Ghevreuse  *.  L'année  suivante ,  elle  lui  fit  obtenir 
la  pension  de  survivancîère  *,  et  le  I"  avril  1751 ,  dans  une 

>  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  VIII,  154. 

S  Mémoires  historii/ues  et  anecdotes,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame 
de  Pompadour,  9. 

=1  Mémoires  du  maréchul  de  Richelieu,  VII,  9.  —  Les  maîtresses  de 
ÏMuis  XY,  par  MM.  <le  Goncourl,  I,  98. 

*  Journal  et  Mémoires  du  inarifuit  d'Àryensou,  vdïl.  lUlliery,  VI ,  3!H. 

*  Mémoires  du  due  de  Liyne»,  XI,  ftOfr. 
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lettre  adressée  à  madame  de  Lutzelbourg,  elle  s'exprimait 
ainsi  :  «  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  été  fort  aise  de 
madame  de  Chevreuse;  c'est  une  très-bonne  femme,  et  de 
mes  amies  depuis  que  je  suis  au  monde  '.  •• 

Mais  à  l'époque  où  nous  sommes,  madame  d'Étiolles 
n'était  rien  moins  que  puissante;  elle  se  résigna  donc  et 
attendit  tout  du  temps  et  des  événements.  Le  sort  la  servit 
à  souhait,  car  le  8  du  mots  de  décembre  1744,  Marie-Ânne 
de  Nesie,  marquise  de  la  Tournelle,  duchesse  de  Chàteau- 
roux,  mourut  subitement  à  Paris.  Cette  mort  plongea 
Louis  XV  dans  un  violent  désespoir,  car  il  se  voyait  frappé 
dans  ses  afFections  les  plus  chères  au  moment  où,  vaincu 
par  l'amour  et  oubliant  les  promesses  faites  pendant  sa  ma- 
ladie b  Metz,  il  venait  de  rappeler  prés  de  lui  sa  maîtresse, 
la  seule  qu'il  eût  jamais  aimée  *. 

Gettp  mort  ranima  toutes  les  espérances  de  madame  d'K- 
tioHes,  et  lorsque  le  temps  eut  un  peu  calmé  la  douleur  du 
Roi,  elle  recommença  ses  intrif^ues,  avec  plus  de  chance  cette 
fois,  sous  la  direction  de  l'habile  madame  de  Tencin ,  »  qui , 
ayant  vu  se  briser  en  madame  de  Ghâteauroux  un  premier 
instrument,  son(]^a  et  concourut  à  la  remplacer  par  madame 
d'Ëtiolles*  Il  ;  de  plus,  elle  s'appuyait  sur  l'un  de  ses  parents, 
nommé  Binet',  à  qui  sa  place  de  valet  de  chambre  du  Roi 
permettait  de  la  servir  utilement  et  de  déjouer  les  projets 
de  mesdames  de  la  Popelinière  et  de  Rochechouart ,  mises 
également  en  avant  pour  occuper  la  place  que  la  mort  de 
madame  de  Ch&teauroux  laissait  vacante'. 

Ce  fut  à  un  bal  masqué  donné  par  la  ville  de  Paris,  a  l'occa- 
sion du  mariage  du  Dauphin  avec  une  infante  d'Espagne,  que 
madame  d'Ëtiolles  l'emporta  sur  ses  rivales.  Louis  XV  et  sa 

'  Piemiert  tnélangtt  de  la  Société  des  bibliophiles  français ,  VI. 

*  C'edI  LoiiU  KV  qui  le  dit  liii-nitnte  i  piadame  de  Séran;  Uémolrci  de 
Marmontel,  lli,  74. 

*  Causeries  du  lundi,  par  M.  Saintc-Benre,  3*  édit-,  II,  WO. 

*  Mëmoiretdu  maréchaldt  RicMieu,  V111,  153. 
■  Lu  maîtresses  de  l^iiis  XV,  1 ,  300. 
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cour  assistaient  a  celte  fête.  Au  milieu  de  toutes  ces  femmes 
en  domino  rose  ou  bleu  qui  l'intriguaient,  le  Roi  en  remar- 
qua surtout  une  dont  les  propos  agaçants  et  spirituels  le 
charmèrent;  il  la  supplia  à  plusieurs  reprises  de  lui  laisser 
voir  son  visage;  elle  finit  par  y  consentir  :  mais  par  une 
manœuvre  pleine  de  coquetterie,  aussitàt  qu'elle  se  fut 
démasquée  et  que  le  Roi  eut  pu  reconnaître  en  elle  la  jdlie 
femme  qui  suivait  la  chasse  dans  la  forêt  de  Senart,  elle  se 
rejeta  dans  un  groupe  de  monde,  sans  toutefois  se  laisser 
perdre  de  vue.  En  exécutant  cette  habile  retraite,  madame 
d'ËtioIles  laissa  tomber  un  mouchoir  qu'elle  tenait  à  la 
main.  Louis  XV,  empresse  et  galant,  se  hâta  de  le  ramasser, 
et  ne  pouvant  le  mettre  dans  la  main  de  la  jeune  femme, 
alors  assez  loin  de  lui,  il  le  lui  lança  avec  le  plus  de  poli- 
tesse qu'il  put.  Aussitôt,  de  tous  côtés,  on  murmura  ces 
mots  :  Le  mouchoir  est  jeté  !  Et  toutes  les  intrigantes  qui 
étaient  venues  au  bal  avec  des  intentions  pareilles  à  celles 
de  madame  d'ÉtioUes  se  retirèrent,  passablement  désappoin- 
tées'. Le  dénoûment  de  l'intrigue  fut  confié  aux  soins  du 
valet  de  chambre  Binet.  Plusieurs  fois  il  conduisit  sa  parente 
à  Versailles',  et  Louis  XV  lui-même  vint,  assure-t-on,  visiter 
sa  nouvelle  maîtresse  à  Paris,  dans  une  maison  située  rue 
Croix  des  Petits-Champs,  et  donnant  par  derrière  sur  la  rue 
des  Bons-Enfants*.  Cependant,  soit  par  caprice,  soit  pour 
éprouver  madame  d'Étiolies,  soit  à  cause  de  son  origine 
,  commune,  le  Rot  ne  paraissait  pas  désireux  d'en  faire  sa 
maîtresse  déclarée.  Binet  la  servit  encore  dans  cette  circon- 
stance en  instruisant  Louis  XV  des  soupçons  que  M.  d'I^tiolles 
commençait  à  concevoir  des  larmes  et  de  la  malheureuse 
situation   de  sa   femme*,    et  vers   le  nûlieu  d'avril   17-i5, 


'   vu  privée  lie  Louii  Xr,  |I,  ili5.  ~  Journal  Je  Barbitr,  IV,  2*. 
'  Mémoires  du  mare'chal  de  Richelieiiy  VIII,  15*. 
>  Biographie  Mîcbaud,  arUi;lc  Pompadour. 

Mémolret  liiiiorliiues  et  anecdotes,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame 
Pompadour,  40. 
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madanie  d'Étiolles  ëtatt'installëe  h  Versailles,  dans  l'appar- 
tement de  madame  de  Mailly,  et  te  Roi  y  soupait  avec  la 
duchesse  de  Lauragiiais,  la  marquise  de  Bellefbnds,  les  ducs 
d'Ayen,  de  Richelieu  et  de  Boufflers'. 

Pour  mener  à  bonne  fin  une  intrigue  aussi  compliquée,  il 
avait  fallu  se  débarrasser  pendant  quelque  temps  du  mari , 
qui  ]>renaît  ombrage  des  fréquents  voyages  de  sa  femme  à 
Versailles.  M.  de  Savalette,  celui  h  qui  le  pire  Poisson  rap- 
pela un  jour,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  qu'il  était  le  fils 
d'un  marchand  de  moutarde,  M.  de  Savalette  ovait  invité 
M.  le  Normaat  d'Étiolles  à  venir  passer  dans  sa  terre  de 
Mngnanvitte  les  fêtes  de  Pâques.  Lorsque  le  moment  de 
regagner  Paris  (ut  venu,  M.  le  Nonnant  de  Touniehem 
vint  chercher  son  neveu,  et  en  route  il  lui  annonça  que  sa 
femme  était  la  maîtresse  déclarée  du  Roi.  A  cette  nouvelle, 
M.  d'Étiolles  tomba  évanoui  ;  revenu  a  lui,  il  s'abandonna  à 
une  douleur  tellement  extrême  qu'on  fut  obligé  de  faire  dis- 
paraître toutes  les  armes  qui  auraient  pu  lui  tomber  sous  la 
main,  de  peur  qu'il  ne  se  tuât.  Passant  brusquement  d'une 
résolution  h  l'autre,  tantôt  il  voulait  aller  a  Versailles  et 
arracher  lui-même  sa  femme  d'entre  les  bras  du  Roi,  tantôt 
il  voulait  lui  écrire  pour  la  supplier  de  revenir  près  de  lui  ; 
ce  fiit  à  ce  dernier  parti  qu'il  s'arrêta.  Il  chargea  M.  de 
Tournehem  de.  porter  une  lettre  a  sa  femme;  madame 
d'Étiolles  la  lut  sans  être  émue  du  désesiioir  d'un  homme 
qui  l'aimait  sî  tendrement ,  et  la  fit  lire  au  Roi ,  pensant 
peut-être  que  le  prince  trouverait  lit  matière  à  rire;  mais 
Louis  XV,  à  qui  ses  faiblesses,  même  les  plus  inexcusables, 
n'ôtèrent  jamais  son  jugement  sain ,  lui  répondit  froidement  : 
■  Vous  avez ,  madame ,  un  mari  bien  honnête  homme.  « 

Cependant,  si  honnête  homme  que  fClt  M.  d'Étiolles,  on 
jugea  à  propos  de  l'éloigner  pour  quelque  temps  de  Paris. 
Il  était  associé  ù  la  place  de  fermier  général  de  M.  de 
Tournehem,  et  ce  fiit  en  cette  qualité  qu'on  le  chargea  de 

1  Journal  de  Bartier,  IV,  33. 
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faire  en  Provence  la  tournée  babitaclle  des  fermiers  géné- 
raux. A  Avignon,  l'excès  du  chagrin  le  rendit  sérieusement 
malade;  la  force  de  son  tempérament  le  sauva,  et  une  année 
passée  loin  de  Paris  le  guérit  entièrement  de  sa  passion  pour 
une  femme  qui  en  était  si  peu  digne  ' . 

Ce  fiit  pendant  ce  voyage  qu'il  lui  arriva  une  aventure 
qui  mérite  d'être  racontée.  Dans  chaque  ville  qu'il  traver- 
sait, M.  le  Normant  d'ÉtioUes  recevait,  en  sa  qualité  de 
fermier  général,  de  nombreuses  invitations  à  diner.  A  l'un 
de  ces  repas ,  un  personnage  qui  ignorait  complètement  ce 
qu'était  M.  d'ËUoUes  et  ce  qu'éluit  madame  de  Pompadour 
(elle  venait  de  prendre  ce  nom),  frappé  de  l'uir  d'em- 
pressement avec  lequel  tous  les  convives  accueillaient 
l'étranger,  s'avisa  de  demander  à  l'un  de  ses  voisins  com- 
ment se  nommait  ce  monsieur  avec  lequel  tout  le  monde 
était  si  poli.  >>  Pouvez-vons  l'ignorer?  répond  le  voisin;  c'est 
le  mari  de  la  marquise  de  PoinpadourI  ■  Notre  maître  sot 
s'empresse  de  retenir  le  nom,  et  lorsque  le  moment  lui 
parait  favorable,  vTiulant  lui  aussi  se  montrer  aimiible  avec 
le  voyageur,  il  se  lève,  réclame  un  moment  de  silence,  et 
s'écrie  :  «  Monsieur  le'  marquis  de  Pbmpndour,  voulez-vous 
bien  me  permettre  d'avoir  l'honneur  de  saluer  votre 
santé'?  '  Il  n'est  pas  besoin  de  dépeindre  l'efTet  que  pro- 
duisit un  pareil  toast. 

Après  un  exil  de  douze  mois,  passé  a  Avignon,  M.  le 
Normant  d'Étïolles,  parfaitement  calme  et  parfaitement 
maitre  de  lui-même,  revint  habiter  Paris.  Dès  le  15  juin  1745, 
sa  femme  s'était  fait  séparer  de  biens  par  te  Cb&telet,  et  son 
mari  avait  été  condamné  à  lui  restituer  une  somme  de 
30,000  francs  par  lui  reçue  pour  partie  de  sa  dot. 

De  son  mariage,  Antoinette  Poisson  eut  deux  enfants,  , 

1  Mémoire!  du  due  de  Lujnei,  VI,  4X3.  —  Mimoiret  du  maréchal  de 
Richelieu,  VIII,  154.  —  Mémoires  hitloriquet  et  anecdotes,  etc.,  pendant  la 
faneur  de  madame  de  Pompadour,  40.  —  Juui-nal  de  DaMer,  IV,  3Î. 

ï   Vie  privée  de  Uui>  XV,  II,  81». 
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l'un,  Guillaume-Charles  le  Normant,  ne  le  27  décem- 
bre 1 74] ,  mourut  à  l'âge  de  six  mois  '  ;  l'autre,  Âlexandrine, 
née  en  1743,  mourut  au  mois  de  juin  1754.  Nous  reparlerons 
d'elle  un  peu  plus  loin  '. 

Madame  le  Normant  d'Étiolles  ne  pouvait  garder  à  la  cour 
un  nom  qui  rappelait  sans  cesse  à  tous  son  origine  obscure. 
Louis  XV  le  comprit,  et  il  s'occupa  de  lui  trouver  un  titre 
quelconque.  Après  avoir  hésité  quelque  temps  entre  le  mar- 
quisat de  la  Ferté  et  le  marquisat  de  Pompadour*,  le  Roi  se 
décida  pour  ce  dernier,  qu'il  acheta  au  prince  de  Conti.  Les 
Pompadour  étaient  alors  à  peu  près  éteints,  et  les  souvenirs 
des  courtisans  ne  leur  eu  rappelaient  guère  que  deux  célè- 
bres à  di£fêrents  titres  :  l'un ,  le  marquis  de  Pompadour,  n 
cause  de  la  part  active  qu'il  avait  prise,  sous  la  Régence,  à  la 
conspiration  de  Cellamarej  l'autre,  l'abbé  de  Pompadour,  b 
cause  de  l'habitude  qu'il  avait  de  faire  lire  chaque  matio 
son  bréviaire  par  un  laquais  et  qui  s'en  croyait  quitte*. 
Ce  fut  de  ce  pieiix  ecclésiastique  que  madame  d'ÉtîoUes  prit 
le  nom. 

Louis  XV  venait  de  partir  pour  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
armées,  et  pendant  son  absence  il  avait  prié  la  nouvelle 
favorite  de  se  retirer  h  Ëtiolles ,  où  elle  vivait  au  milieu  d'un 
petit  cercle  d'intimes ,  parmi  lesquels  on  distinguait  surtout 
Voltaire  et  l'abbé  de  Bernis'.  Ce  Ait  là  qu'elle  apprit  la  vie- 
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toire  de  Fontenoy,  ce  fut  là  que  Voltaire  lui  adressa  à  ce 

sujet  les  vers  suivants  : 

Quaud  Louis,  ce  héros  charmant 

Dont  tout  Paris  fait  son  idole, 

Gagne  quelque  combat  briHaal, 

On  doit  en  faire  compliment 

k  la  divine  d'Ëiioile  '. 

Les  préoccupations  de  la  guerre  o'eiDpéchaieDt  pas  le  Boi 
de  songer  à  sa  maîtresse;  une  correspondance  active  s'était 
établie  entre  eux  :  Bernis  tenait  la  plume  pour  madame 
d'Étiolles*,  et  l'esprit  qu'il  lui  prêtait  enchantait  le  monar- 
que, qui  répondait  lettres  sur  lettres,  au  point  que  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  1745,  la  favorite  pouvait  montrer 
avec  orgueil  quatre-vingts  épitres  amoureuses  de  Louis  XV, 
toutes  cachetées  avec  une  devise  galante,  autour  de  laquelle 
on  lisait  ces  mots  :  Discret  et  fidèle;  l'une  d'elles  portait  pour 
suscription  :  A.la  marquise  de  Pompadour,  et  renfermait  le 
brevet  qui  lui  conférait  ce  titre*. 

La  nouvelle  marquise  le  reçut  avec  une  joie  qu'elle  ne 
chercha  pas  à  dissimuler,  et ,  se  hâtant  de  répudier  un  passé 
qui  ne  lui  rappelait  que  d'odieux  souvenirs,  elle  quitta  de 
suite  les  armes  de  son  mari ,  leur  substitua  trois  tours ,  et  fit 
porter  une  grande  livrée  à  ses  gens*.  Témoin' de  cette  satis- 
faction. Voltaire,  qui  s'était  institué  son  poète,  s'empressa 
de  célébrer  en  vers  un  aussi  heureux  événement  : 

Il  sait  aimer,  il  sait  combattre, 

Il  envoie  en  ce  beau  séjour 

Un  brevet  digne  d'Henri  quatre. 

Signé  :  Louis,  Mars  et  l'Amour. 

Mais  les  ennemis  ont  leur  tour, 

El  sa  valeur  et  sa  prudence 

Donnent  à  Gand,  le  même  jour, 

'  Mémoirei  du  due  de  Lujnes,  VI,  493. 

1  Mémoirei  de  MarmoMel,  II,  54. 

3  Memoirei  du  dacdeLuynei,  VII  ,S.  —  Lei  maltreiirt  de  LoultXf,  1 ,803. 

*   Mimoirei  du  maréchal  de  Rxeheliea,  VIII,  ICO. 
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Un  brevet  de  ville  de  France'. 
Ces  deux  brevets  si  bien  venus 
Vivront  tous  deux  dans  la  mémoire. 
Chez  lui  les  autels  de  Vénus 
Sont  dans  le  temple  de  la  Gloire  '. 

Antoinette  Poisson  voyait  ainsi  sa  position  se  consolider, 
et  cette  faveur  royale  faisait  taire  ceux  qui  prétendaient  que 
la  passion  du  Roi  n'était  pas  sérieuse,  qu'elle  ne  durerait 
pas,  et  qu'il  n'y  avait  vraisemblablement  là  qu'une  galan- 
terie*; de  plus,  on  travaillait  à  accommoder  pour  elle  l'ap- 
partement de  madame  de  Chàteauroux,  et  enfin  elle  devait 
être  présentée  au  Roi,  à  la  Reine  et  au  Dauphin  *. 

Ce  fut  le  15  septembre  1745  qu'eut  lieu  cette  scandaleuse 
cérémonie.  La  princesse  de  Cooti  avait  sollicité  l'bonneur 
de  conduire  madame  de  Pompadour,  tout  en  assurant  à  la 
Reine  que  c'était  le  Roi  qui  l'avait  priée  de  faire  cette  pré- 
sentation ,  mais  qu'elle  espérait  bien  qu'il  changerait  de  sen- 
timent*. Madame  de  Lachau-Montauban  et  madame  d'Es- 
trades ,  cousine  germaine  par  alliance  de  la  favorite  et 
présentée  elle-même  quelques  jours  auparavant,  l'accom<- 
pagnaient. 

On  se  rendit  d'abord  chez  le  Rqi  :  la  conversation  fut 
courte;  Louis  XV  était  très-rouge,  et  madame  de  Pompa- 
dour fort  embarrassée '.  De  là  on  passa  chez  la  Reine  :  une 
foule  énorme  se  pressait  dans  l'appartement,  chacun  dési- 
rant voir  quel  accueil  ferait  cette  princesse  k  la  nouvelle 
maîtresse''.  Dans. Paris,  on  avait  arrangé  d'avance  la  con- 
versation que  Marie  Leckzinska  aurait  avec  madame  de 
Pompadour;  elle  ne  devait  lui  parler,  assurait-on,  que  de  sa 

<  La  ville  de  Gand  fut  priie  par  l'armce  Traoçaîsc  le  11  juillet  17Ï5. 
3  Voltaire,  édition  Benchol. 
3  Métttoiret  du  due  de  Lujrnet,  VI ,  2Si. 
.  *  Mèmairti  du  duc  de  Luynet,  VI,  493. 
'  Mémoiret  du  due  de  Luynet,  VU,  59. 
*  Mémoiret  de  Maurepai,  IV,  174. 
'  Uémoiret  du  mare'chal  de  Jtichelieu ,  VIII,  16?. 
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robe,  tbème  ordinaire  aux  lemmes  qui  o'oiit  rien  à  se  dire. 
La  Reine  n'ignorait  pas  qu'on  l'avait  fait  parler  avant  qu'elle 
eût  encore  rien  dit  ;  aussi  résolut-elle  de  tromper  l'attente 
générale.  Toujours  bonne  et  douce,  et  surtout  soumise  aux 
volontés  de  son  mari ,  elle  reçut  graâeusement  la  marquise, 
et  se  rappelant  fort  k  propos  qu'elles  connaissaient  toutes 
deux  une  dame  de  Saissac,  elle  lui  en  demanda  des  nou- 
velles, en  ajoutant  qu'elle  avait  été  heureuse  de  faire  sa  con- 
naissance à  Paris.  Madame  de  Pompadour,  très-interdite, 
assura  ta  Reine  de  son  respect  et  du  désir  qu'elle  avait  de  lui 
plaire  j  ces  protestations  de  dévouement  eurent  l'air  de  faire 
quelque  plaisir  à  la  princesse. 

Après  la  Reme,  ce  fut  le  tour  du  Dauphin.  Ce  prince, 
éievé  dans  des  idées  de  morale  et  de  dévotion,  désapprou- 
vait fortement  la  conduite  de  son  père;  il  n'aimait  pas  la 
nouvelle  maîtresse,  et  le  lui  témoigna  avec  toute  la  franchise 
et  toute  la  vivacité  du  jeune  âge,  en  lui  tirant  la  langue  pen- 
dant qu'il  lui  donnait  l'accolade  officielle.  La  marquise  ne 
put  rien  voir,  mais  tous  les  assistants  remarquèrent  le  geste 
dédaigneux  du  jeune  prince  ;  on  raconta  le  fait  au  Roi ,  et  le 
Dauphin  reçut  l'ordre  d'aller  pour  quelque  temps  en  puni- 
tion au  cbftteau  de  Meudon.  Les  larmes  de  la  tàmille  royale  ' 
parvinrent  cependant  à  apaiser  le  courroux  de  Louis  XV; 
il  révoqua  l'ordre  d'exil  lancé  contre  son  fils  dans  un  mo- 
ment de  mauvaise  humeur  ridicule,  à  la  condition  toutefois 
qu'il  irait  chez  madame  de  Pompadour  et  qu'il  se  disculpe- 
rait d'avoir  commis  une  pareille  inconvenance.  Le  Dauphin 
-  se^umit,  fit  la  démarche,  et,  en  signe  de  réconciliation, 
la  marquise  grava  elle-même  le  portrait  de  l'héritier  de  la 
couronne  ' . 

'  Vie  privée  de  Louù  XV,  111,7.  —  Mtmairet  kitlorîqueitt  anecdotes,  elc, 
pendant  la  faneur  Je  madame  de  Pompadour,  83  et  »u!v. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Conduile  de  madane  de  Pompadonr  >tcc  U  Reiog.  —  De  II  Hein*  »ite  Me.  — 
Lellre  de  1>  diiiJieiie  de  Lufn».  —  R^Die  di  11  merqniie.  —  Bile  moDle  dini 
■et  carmiiei  de  U  Reine.  —  Elle  leal  porler  ua  plat  à  le  Cène  el  ijuller.  ~  Elle 
éprou*e  ud  refia.  —  Anémiant  inniiuict  du  Roi  ponr  ■•  fenoic.  —  11  riniiie  à  dtuer 
k  Choiiy.  —  Loi  donne  dei  ^Irennci,  —  A  qui  elle*  élaieni  deiiio^ei  d'abord.  — 
Mari  de  madame  PoiitoD.  —  Son  épîtiphe.  —  Conduite  de  madame  de  Pompadour 
me  lan  père.  —  Une  lellre  d'elle.  —  Elle  le  rail  anoblir  pour  lervicei  rendni  dani 
lea  fonniilurei.  —  Elle  paye  lei  deltei.  —  Lui  fajl  aToîr  la  terre  de  Harigny.  — 
Conmeiil.  —  Mort  de  Poioon  père.  —  Poinoo  frère.  —  La  marquîi  de  VandÛrei. 
—  Se>  débaU  à  U  conr.  —  LonUXV  l'aime.  —  11  cit  directeur  géaénl  eu  urriTance 
deibltimenu.  —  Il  n'est  pu  «BDiteui.  —  Sa  «xurle  hit  loyageren  Iialia.  —  Il  en 
rapparie  de  curieni  deuint.  —  Corropandance  échangée  enire  eui.  —  U.  de  Van- 
dièrei  rerient  i  Pari».  —  11  te  querelle  BTec  M  Heur  à  propoi  de  man'^e.  —  (^ 
Jannc  homoi*  refiu*  lotu  let  piriii.  —  Il  te  branille  aiec  ta  imur.  —  Ht  le  r^con- 
cilieni.  —  Il  ett  fait  cordon  bleu  et  ninjai*  de  Huienj.  —  Il  reRue  de  haulei 
placei.  —  Let  terricM  qu'il  ■  reodnt  àui  aria.  —  Ëipoiilïoa  de  tableaux  en  I1U 
el  1755.  —  Il  ptolêge  lei  ariittei.  —  Aleiandrine  le  Npmiant  d'Éiiollei,  fille  de 
madame  de  Pompadour.  —  Elle  «t  èleTee  i  l'Attomptîon.  —  Sa  bmiliarii^  iTec  le 
Boi..^  Sa  banlenr  iTec  tei  jeunet  camiradet.  —  Sa  mère  veut  lui  faire  èpooMr  un 
fili  de  Louit  XV.  —  Hiiinire  de  la  rtneonire  de  Belleine.  —  Peu  de  tuccti  de  ce  - 
projet.  —  Elle  leut  l'unir  au  fili  de  Richelieu.  —  Celui-ci  décline  rbonueur.  — 
NègDcialiant  lèrteuiei  avec  ii  famille  de  Cbatiluet.  —  Mort  d'Aleiandripe.  — 
Dètetpoir  de  madame  de  Pompadour.  —  Sa  fille  eu  enterrée  daat  la  Dourelle  tèpnU 
tare  achetée  par  elle  à  la  famille  de  la  Tr^mouille,  —  La  comitite  d'Etiradei.  -~ 
Qm'  elle  était.  —  Nommée  dame  d'aloor  de  Meulamet.  —  Comment.  —  Sa  condaile 
■lec  madame  de  Pompadour.  —  Hîtioire  arriTée  à  Choity.  —  Chanun  lur  madame 
d'Ettiadet.  —  M.  et  madame  de  Baicbi.  —  La  manjuiie  fail  inviier  celle  dernière 
■lu  félet  pour-  le  mariage  du  Dauphin.  —  Comment.  ~  Let  PoiiioD.  —  lit  tant 
prolégèt  par  la  marqoiie.  —  L'outil  et  l'enyin  de  madame  de  Pompadour.  ~  Lei 
ebaritéi  qu'elle  faitiît. —  Famenie  cbanion  tur  l'atr  dei  Trembleari.  —  Conlre- 


Deveoue  maitresse  du  cœur  de  Louis  XV  et  par  consé- 
quent toute-puissante,  la  marquise  tint  à  la  Reine  les  pro- 
messes qu'elle  lui  avait  feites  le  jour  de  sa  prësentation , 
Attentive  et  respectueuse,  elle  ne  laissa  jamais  échapper  une 
occasion  de  lui  plaire  ;  elle  se  vantait  môme  de  ne  pas  lui  être 
inutile  auprès  du  Roi,  en  détruisant  chez  ce  prince  des  pré- 
ventions «al  fondées  contre  sa  femmç,  dont  on  calomniait 
même  la  conduite  '. 

<  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  VIII,  198.  — Mémoires  du  duc 
de  bi^nei,  VII,  fiW. 
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Marie  Leckzinska,  touchée  des  égards  que  madame  de 
Pompadour  lui  témoignait,  et  entièrement  soumise,  d'ailleurs, 
aux  ordres  de  son  époux,  se  montra  pour  elle  pleine  de 
bontés  ' .  Quelques  jours  après  la  cérémonie  que  nous  venoas 
de  raconter,  elle  dîna  avec  elle  à  Olioisy,  et  pendant  le  repas 
lui  fit  beaucoup  de  politesses';  un  autre  jour  elle  l'invita  à 
assister  à  une  assemblée  qu'elle  tenait  dans  son  appartement 
et  qui  devait  être  suivie  d'un  sermon  de  charité  ;  la  mar- 
quise ne  pouvant  s'y  rendre  à  cause  d'une  indisposition,  en- 
voya à  la  Reine  son  offrande  en  même  temps  que  ses  excuses  '. 

Quelque  temps  après,  la  maîtresse  crut  s'apercevoir  d'un 
changement  dans  les  manières  de  la  Reine  ;  elle  craignit  qu'on 
ne  lui  eut  nui  dans  l'esprit  de  cette  princesse,  et  rencontrant 
madame  de  Luynes,  sa  dame  d'honneur,  elle  la  pria  de  la 
rassurer  à  cet  égard  ;  madame  de  Luynes  remplît  la  commis- 
sion ,  et  écrivit  à  ce  sujet  à  madame  de  Pompadour  la  lettre 
suivante  :  ><  Je  viens  de  parler  à  la  Reine,  madame,  et  l'ai 
suppliée  avec  instance  de  me  dire  naturellement  si  elle  avoit 

'  La  Beiae  avait  beaucoup  d'eiprit  et  était  portée  oaturellement  à  b  plai- 
laoterie.  Malgré  tous  le«  ménagemenli  qu'elle  gardait  d'habilade  avec  madame 
de  Pompaduur,  elle  ne  put  réiiiter,  un  jour,  à  l'euTie  de  lui  faire  sealir  son 
■nfenorilé;  mail  la  préeence  d'esprit  de  ta  favorite  la  sauva  de  ce  mauvais  , 
pai  en  mettant  les  rieura  de  son  cbté;  voici  l'anecdote  :  ■  Un  jour  que'Ja 
marquise  était  entrée  chez  la  Reine  portant  une  grande  corbeille  de  Beun 
qu'elle  tenait  avec  ses  deux  beaux  bras  saos  fiants,  par  signe  de  respect,  la 
Deine  admira  tout  haut  la  beauté  de  la  marquise,  et  par  des  éloges  détaillés 
qui  auraient  convenu  autant  à  une  production  des  arts  qa'k  nn  être  animé,, 
elle  semblait  vouloir. justifier  le  goût  du  Boi.  Le  teint,  les  yeux,  les  beaux 
bras  de  la  favorite,  tout  avait  été  le  sujet  d'éloges  làîu  avec  le  ton  de  supé- 
riorité qui  les  rend  plu)  offensants  que  flallaurs,  lorsque  la  Reine  pria  la 
marquise  de  chanter  dans  l'attitude  où  elle  était,  désirant  entendre  cette  voix 
et  ce  talent  dont  loute  la  cour  et  le  Boi  avaient  été  charmés  au  théâtre  des 
petit*  appartements,  et  réunir  à  la  fois  le  plaisir  des  oreilles  à  celui  des  yeui. 
La  marquise  tenant  toujours  son  énorme  coibeille,  sentait  parfaitement  ce 
que  cette  invitatioi^  avait  de  désobligeant ,  et  cherchait  h  s'excuser  sur  l'invi- 
tation de  chanter.  La  Reine  £nit  par  le  lui  ordonner;  alors  elle  fit  entendre 
sa  belle  voix,  ep  choisissant  le  moDoIogue  d'Armide  :  Enfin,  il  ett  en  ma 
puiaance.  Toutes  les  dames  présentes  i  cette  scène  eurent  i  composer  leur 
visage  en  voyant  l'altération  de  celui  de  la  Reine,  •(^Mêm^  de  madame  Campaa, 
édit.  Didot,  395.) 

*  Journal  de  Barbier,  IV,  84.  —  Mémoire!  du  due  de  Luynes,  Vil,  G4. 

3  Mém)>irei  du  duc  de  Luynet,  VII,  9J. 
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({uelque  peine  coatre  tous  ;  elle  m'a  répondu  du  meilleur  ton 
qu'il  n'y  avoit  rien,  et  qu'elle  étoit  même  très- sensible  a 
l'attention  que  vous  avez  de  lui  plaire  en  toutes  occasions; 
elle  a  même  désiré  que  je  vous  le  mandasse.  » 

La  marquise  répondît  en  ces  termes  :  •>  Vous  me  rendez  la 
vie,  madame  la  duchesse  ;  je  suis  depuis  trois  jours  dans  une 
doulear  sans  égale,  et  vous  le  croiressans  peine,  connoissant 
comme  vous  le  faites  mon  attachement  pour  la  Reine.  lOn  m'a 
fait  des  noirceurs  exécrables  auprès  de  M.  et  madame  la 
Dauphine  ;  ils  ont  eu  assez  de  bonté  pour  moi  pour  me  per- 
mettre de  leur  prouver  la  fausseté  des  horreurs  dont  on  m'ac- 
cusott.  On  m'a  dit  quelques  jours  avant  ce  temps  qu'on  avoit. 
indisposé  la  Reine  contre  moi  ;  jugez  de  mon  désespoir ,  moi 
qui  donneroie  ma  vie  pour  elle  et  dont  les  bontés  me  sont 
tous  les  jours  plus  précieuses.  Il  est  certain  que  plus  elle  a  de 
bontés  pour  moi(  plus  les  monstres  de  ce  pays-ci  seront  oc- 
cupés à  me  faire  mille  horreurs,  si  elle  n'a  la  bonté  d'être  en 
garde  contre  eux  et  vouloir  bien  me  faire  dire  de  quoi  je  suis 
accusée  ;  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  me  justifier.  La  tran- 
quiUîté  de  mon  àme  à  ce  sujet  m'en  répond.  J'espère,  ma- 
dame, que  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi ,  et  plus  encore 
la  connoissance  de  mon  caractère,  vous  seront  garants  de  ce 
que  je  vous  mande.  Sans  doute  je  vous  aurai  ennuyée  par  un 
long  récit,  mais  j'ai  le  cœur  si  pénétré,  que  je  n'ai  pu  vous  le 
cacher.  Vous  connoissez  mes  sentiments  pour  vous,  madame, 
ils  ne  finiront  qu'avec  ma  vie  '.  •> 

Mais  si  la  Reine  consentait  à  montrer  quelque  bienveillance 
è  madame  de  Pompadour  à  cause  du  Roi ,  et  à  lui  permettre, 
par  exemple ,  de  monter  dans  ses  carrosses  pour  se  rendre  à 
Fontainebleau,  il  est  d'autres  points  sur  lesquels  sa  juste 
susceptibilité  se  manifesta  davantage.  Pour  plaire  à  son  mari, 
elle  se  sentait  capable  d'oublier  ii  la  fois  sa  qualité  d'épouse 
et  de  reine  ;  mais  lorsqu'on  voulut  blesser  ses  sentiments 
rdigieux ,  elle  se  montra  intraitable. 

t  Mémolrtt  du  duc  de  L«ynei,  VII,  223. 
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La  marquise  commit  à  cet  ^gurd  lu  plus  grande  ÏDconve- 
âance,  en  priant  madame  de  Luynes  de  demander  pour  elle 
à  la  Reine  Ja  permission  de  porter  l'un  des  plats  à  la  cérémo- 
nie de  la  Gène.  Marie  Leckzinska  ne  voulut  pas  céder  cette 
fois,  et  elle  chargea  sa  dame  d'honneur  de  mander  à  madame 
dç  Pompadour  qu'elle  était  extrêmement  touchée  de  son  em- 
pressement à  chercher  à  lui  plaire  en  toute  occasion ,  que  son 
offre  pour  la  Cène  en  était  une  nouvelle  preuve  ;  mais  qu'elle 
en  aurait  le  mérite  sans  en  avoir  la  peine,  les  dames  pour  cette 
cérémonie  étant  en  nombre  suffisant  ' . 

Madame  de  Pompadour ,  malgré  ce  refus  si  net ,  ae  se  tint 
jMis  pour  battue;  elle  voulut  quêter  le  jour  de  Pâques  et  s'a- 
dressa encore  à  madame  de  Luynes,  qui  transmit  sa  demande 
à  la  Beine.  Cette  princesse  se  montra  aussi  ferme  sur  cet  ar- 
ticle que  sur  le  précédent  ;  ce  fut  en  vain  qu'on  lui  fit  obser- 
ver que  sans  doute  la  marquise  ne  s'était  hasardée  à  bîre 
cette  demande  que  parce  que  le  Roi  l'y  avait  autorisée,  que 
ce  serait  le  blesser  que  de  refuser  ;  elle  soutint  qu'il  ne  serait 
pas  décent  que  madame  de  Pompadour  quétâ,t,  et  nomma 
madame  de  Castries  pour  rempUr  cet  office  '.  La  marquise 
ne  garda  pas  rancune  à  la  Reine  de  ces  deux  affronts,  et  cette 
princesse,  pour  les  lui  faire  oublier  sans  doute,  l'admit  quel* 
que  temps  après  k  son  jeu  '. 

La  conduite  de  la  Reine  avec  madame  de  Pompadour  tou- 
cha le  Roi ,  et  dès  lors  on  put  remarquer,  par  les  égards  dont 
il  entoura  sa  femme ,  combien  il  en  était  charmé  ;  le  public 
des  courtisans,  habitué  a  tout  noter,  signala  comme  un  fait 
extraordinaire  que,  le  11  octobre  1746,  pendant  que  la  Reine 
jouait  à  cavagnole,  le  Roi  s'approcha  du  jeu  et  s'assit  pen- 
dant quelque  temps.  ><  C'est  ce  que  nous  n'avions  pas  vu 
depuis  assez  longtemps,  «  ajoute  le  duc  de  Luynes  *. 

I  Mémoires  du  duc  de  Laynet,  Vil,  267. 
t  Ibidem,  VII,  876. 
3  Ibidem,  Vl(,439. 
*  Ibidem,  VII,  439. 
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Mais  ce  qui  occupa  surtout  la  cour,  ce  tîit  l'invitation 
que  fit  le  Roi  à  la  Reine  de  vouloir  bien  accepter  à  dtner  chez 
lai  à  Choisy,  où  il  se  rendit  d'avmice  pour  l'attendre.  Dès 
qne  Louis  XV  fiit  averti  que  Marie  Leckzînska  arrivait  an  châ- 
teau, il  se  porta  à  sa  rencontre  et  la  reçut  avec  toutes  les 
grâces  possibles.  Il  la  conduisit  d'abord  dans  sa  chambre, 
pour  lui  bire  voir  un  meuble  nouveau  dont  l'appartement 
venait  d'être  décoré.  C'était  un  satin  blanc  bordé  de  chenille 
et  entouré  d'une  broderie  d'or  au  dessin  riche  et  agréable  ; 
le  cabinet  attenant  à  la  chambre  avait  été  également  meublé 
à  neuf  en  velours  à  parterre  assorti  au  mobHier  de  la  cham- 
bre. Cette  visite  faite,  le  Roi  et  sa  femme  entrèrent  au  salon, 
et  Louis ,  qui  resta  toujours  debout ,  fit  asseoir  son  épouse. 
V«rs  cinq  heures,  le  diner-souper  fut  servi  dans  la  soUe  à 
manger  ordinaire,  dans  laquelle  on  entrait  par  une  porte  tout 
en  glaces.  Le  Roi  et  la  Reine  s'assirent  au  bout  de  la  table  en 
face  delà  porte;  du  càté  de  la  cheminée  prirent  place  mesdames 
de  Pompadour,  de  Bellefonds,  de  Sassenàgc,  et  toutes'Ies 
autres  dames,  sans  garder  aucun  des  rangs  assignés  par  l'ëti* 
qnette.  À  gauche  de  là  Reine  étaient  assises  mesdames  de 
Luynes  et  de  Villars.  Le  comte  de  Coigny  servait  le  Roi ,  et 
le  concierge  du  cb&teau  la  Reine.  LedJner  était  servi  en  mai- 
gre ;  il  se  prolongea  jusqu^à  sept  heures ,  et  tout  le  monde  fut 
frappé  de  l'air  de  bonne  humeur  de  Louis  XV.  Le  repas  fini, 
on  revint  dans  le  salon  et  le  jeu  commença  ;  ce  fut  le  Roi 
qui  composa  celui  de  Marie  Leckzinska,.et  lui-même  fit  une 
partie  de*  piquet  avec  MM.  de  Luxembourg  et  de  Soubise. 
Lorsque  Louis  eut  cessé  de  jouer ,  la  Reine  s'approcha  de  lui 
et  causa  quelques  instants  ;  on  l'entendit  s'écrier  :  u  Je  ne 
m'en  irai  d'ici  que  quand  on  me  chassera,  b  Elle  eut  ensuite 
un  court  entretien  avec  madame  de  Pompadour,  et  celle-ci 
l'écouta  respectueusement,  mais  sans  servilité;  enfin,  après 
une  demi-heure  de  causerie,  le  Roi  reconduisît  la  Reine  jus- 
qu'à son  carrosse,  oà  elle  monta  suivie  de  plusieurs  dames 
qui  l'avaient  accompagnée,  et  qui  étaient  toutes  en  robes 
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abattues,  suivant  un  usage  récemment  établi ,  puis  elle  rega- 
gna Versailles  '. 

En6n ,  les  attentions  du  Roi  pour  sa  femme  parurent  por- 
tées à  leur  comble  le  premier  jour  de  l'année  1746.  Depuis 
longues  années  déjà ,  Louis  XV ,  troublé  par  des  préoccupa- 
tions personnelles,  laissait  passer  cette  époque  sans  offrir 
aucun  cadeau  d'étrenaes  a  Marie  Leckzinska.  Ce  jour-là,  au 
contraire,  le  monarque  fit  présent  à  la  princesse,  étonnée 
tout  à  la  fois  et  channée,  d'une  petite  tabatière  d'or  émaîllée 
et  sur  l'un  des  côtés  de  laquelle  U  y  avait  une  montre  *. 

On  s'extasia  généralement  sur  le  don  du  fioi  ;  la  Reine  en 
était  heureuse  et  fière,  et  croyait  y  voir  une  marque  d'affec- 
tion ;  mais  son  bonheur  dura  peu  de  temps ,  car  quelques 
jours  après'  on  lui  apprit  que  cette  tabatière  avait  été  com- 
mandée pour  madame  Poisson  ,  mère  de  madame  de  Pompa- 
dour,  et  que  c'était  seulement  à  la  mort  inattendue  de  cette 
femme  qu'elle  était  redevable  de  ce  souvenir  de  son  mari  *. 

La  mère  de  la  marquise  était  morte ,  en  effet ,  le  24  décem- 
bre 1745;  elle  succomba  à  une  indigestion,  et  la  malignité 
publique ,  qui  s'égayait  déjà  sur  le  compte  de  la  fille , 
n'épargna  pas  la  mémoire  de  la  mère  ;  on  ]ui  fit  une  épitaphe 
satirique  ainsi  conçue  : 

'Gi>f^t  qui ,  sortant  d'un  fumier, 

Pour  faire  fortune  entière. 
Vendit  son  honneur  au  fermier  *, 
Et  sa  fille  au  propriétaire  '. 

Cette  fin  prématurée ,  madame  Poisson  n'était  âgée  que  de 
quarante-six  ans ,  affecta  beaucoup  madame  de  Pompadour. 
Pendant  plusieurs  jours  elle  s'enferma  et  ne  voulut  voir  per- 
sonne ;  son  chagrin  était  tel  que  le  Roi  voulut  suspendre  un 
voyage  que  la  cour  devait  faire  à  Uarly,  voyage  annoncé 

'  Mémoirei  du  duc  de  Luynes,  VII,  118. 
!  Mémoires  du  duc  de  Luynet,  VII,  188. 

>  Mémoire]  du  due  de  Luynes,  VII,  20X. 

*  M.  le  Normant  de  Tournehem ,  fermier  généi'al. 

>  Louis  XV.  —  Recueil  Maurepai,  XXXIV,  18». 
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depiûs  longtemps  déjà  et  pour  teque)  les  femmes  avaient  fait 
des  dépenses  considérables  de  toilette  ;  mais  madame  de  Pom- 
padour  eut,  dans  cette  circonstance,  plus  de  bon  sens  que 
son  royal  amant  :  elle  s'opposa  ii  ce  qu'on  suspendit  le  voyage, 
en  disant  que  la  mort  de  sa  mère  n'était  pas  un  événement 
assez  important  pour  déranger  la  cour,  et  que  toutes  les 
dames  qui  avaient  fait  à  ce  sujet  des  emplettes  en  auraient, 
avec  raison ,  beaucoup  trop  de  regret  ' . 

Si  l'on  a  beaucoup  de  reproches  à  btre  à  madame  de  Pom- 
padour,  au  moins  n'a-t-on  pas  à  lui  faire  celui  d'avoir  oublié, 
dans  sa  haute  fortune,  les  intérêts  de  ses  parents.  Elle  se 
montra,  au  contraire,  toujours  excellente  pour  eux,  et  tous 
les  Poisson  qui  pouvaient  établir  les  liens  de  famille  qui  les 
unissaient  à  elle  étaient  sûrs  de  sa  protection  et  de  ses  bien- 
faits*. C'est  là  une  qualité  que  nous  nous  plaisons  à  lui 
reconnaître,  et  qui  efface,  selon  nous  du  moins,  bien  des 
défauts. 

Quelque  ignoble  que  fut  son  père ,  la  marquise  fut  toujours 
pleine  de  tendresse  pour  lui ,  et  cependant  un  pareil  homme, 
grossier ,  sans  aucun  respect  humain  et  sans  mœurs ,  ne  pou- 
vait que  l'humilier  profondément,  en  la  faisant  rougir  d'être 
sa  fille  ;  elle  se  bornait  à  le  tenir  autant  que  possible  loin 
d'elle  et  de  la  cour ,  car  ses  audaces ,  et  nous  en  avons  rap- 
porté quelques-unes  plus  haut,  la  faisaient  frémir*.  Voici 
une  lettre  d'elle  qui  permettra  au  lecteur  d'apprécier  le  ton 
de  ses  relations  avec  lui  :  ■  Je  scais,  mon  cher  père,  plu- 
sieurs cordons  rouges  promis,  ainsy  je  doute  fort  qu'il  soit 
possible  d'en  obtenir  un  pour  M.  de  Petit.  Il  n'a  jamais  été 
question  de  la  prévdté  de  Paris  pour  mon  frère,  ny  lui  ni 
moy  n'avons  de  fonds  à  placer  :  cette  charge  est  très-chère 
et  rapporte  peu,  et  ne  le  rendroit  pas  plus  grand  seigneur 

1  Mimoireidumarichaldt  RichtUeu,  VIII,  172.  —  Mémoires  du  duc  de 
Luynet,  Vil,  155. 

1  Mémoire$  de  madame  du  Hautitt,  216. 
>  Tie  privée  de  LouitXY,l\\,  ik. 
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qu'il  estj  mais  il  est  bien  sur  que  tout  ce  qui  vaquera  luy 
sera  donné  par  le  public.  II  a  été  accoutumé  aux'^os  insa- 
tiables ;  je  serais  bitn  fâchée  d'avoir  ce  caractère  infâme  et  que 
mon  frère  l'eût.  Je  suis  bien  fâchée  qu'il  ne  veuille  pas  se 
marier;  il  ne  trouvera  jamais  un  party  comme  celui  quej'es- 
péroîs  lui  procurer.  Je  suis  ravie  que  vous  vous  amusiés  à 
Crécy;  restés-y,  mon  cher  père,  tant  que  cela  vous  con- 
viendra, et  rendes  justice  à  mon  tendre  attachement  ' .  ■ 

En  1747  ,  madame  de  Pompadour  fit  donner  à  son  père 
des  lettres  de  noblesse,  dans  lesquelles  elle  fit  insérer  qu'dles 
lui  étaient  accordée  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  dans  * 
les  fournitures  des  vivres  *.  On  le  consolait  ainsi  de  ses  mal- 


>  trt  matlfettet  de  louù  XV,  I',  VU.  —  L«Ur«  tirée  de  la  collection  de 
M.  Foasé  d'Arcoue. 

3  Mémoires  du  ducdn  Lujues,  IX,  iH.  — Mémoires  du  mméchaldf  Riche- 
lieu,  VIII,  106.  Toici  le preambole  de  cea  lettres .-  >  Lesconnoiuancetque  le 
sieur  François  PoiaSDD  ivcit  acqubei  depnii  mil  aept  ceot  trois,  par  une  appli- 
cation continuelle  i  tout  ce  qai  concerne  l'approvieionnemenl  dea  Tivrei  pour 
lea  nrroée*,  noua  ayant  engagé  à  nous  serrir  de  lui  en  mil  (epl  cent  ringt-UD 
et  mil  lepl  cent  vingt^eilx,  afin  de  procurer  il  la  Provence,  alors  aFfligée  d'une 
maladie  conlagieuae,  et  aux  provinces  limitrophes  menacées  de  la  mime  con- 
tagion, lea  secourt  qui  leur  étoienl  nécessaires,  nous  eâme*  d'autant  plus  de 
sujet  de  nous  applaudir  de  ce  choix  que  ledit  sieur  Poisson,  san;  être  relenu 
p|r  les  dangers  auxquels  ta  vie  fut  aaue  cease  exposée,  «'acquitta  avec  diatjno' 
tion  de  la  comniisaion  qui  lu!  avoit  été  confiée.  Cette  expérience  nous  ayant 
fait  connaître  combien  il  pouvott  être  utile  à  la  prompte  exécution  des  ordres 
que  nous  donnâmes  en  mil  sept  cent  vingl-cinq  pour  jirévenir  les  maux  que  la 
disette  dea  blés  pouToit  causer  Sang  noin:  royanmc,  nous  cnlmee  ne  jiouvoir 
mettre  en  de  meilleurea  maina  le  soin  de  rapprovisionnemeni  de  la  ville  de 
Paris  et  de  plusieurs  magasins  des  places  entières,  pour  lequel  il  ne  ménagea 
ni  sa  fortune,  ni  son  travail,  ni  le  crédit  qu'il  pouToil  avoir;  cependant,  et 
malgré  le  succès  qn'avoient  eu  ses  talents,  sa  vigilance  et  «on  xèle,  il  ne  put 
obtenir  la  justice  mdme  qui  lui  étoit  due  sur  le  remboursement  de  ses  avances 
et  sur  les  emprunts  qu'il  avoit  faits,  en  «orte  qu'il  te  vit  pendant  plus  de 
vingt  années  exposé  aux  poursuites  Us  plus  rigoureuses,  qui  l'obligèrent  de 
quitter  son  établissement  et  sa  famille,  et  de  vivre  pendant  huit  années  dans 
la  retraite,  qu'il  ne  put  trouver  que  dans  le  pays  étranger.  Enfin,  la  conduite 
dudit  sieur  Poisson,  examinée  par  des  commissaires  les  plus  équitables  et  le* 
plus  éclairés,  le  jugement  qu'ils  ont  rendu  a  fait  connottre  toute  l'exactitude 
et  la  fidélité  de  son  service;  les  emprunts  qu'il  avoit  bits  ont  été  justifiés,  ses 
avances  établies  et  liquidées,  et  il  a  recouvré  ion  état  et  sa  liberté  ;  mais  ce 
q'i'il  a  souffert  dans  sa  fortune  et  plus  encore  dans  sa  réputation ,  ne  pouvant 
tirt  réparé  que  par  les  témoignages  de  satisfaction  que  nous  devons  a  c^ui  de 
■tps  sujets  qui  t'emploient  au  service  de  notre  État  arec  autant  do  désiniéres- 
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heurs  passés.  On  effeçait  jusqu'au  souvenir  de  la  condamna- 
tion à  la  poteoce  qu'il  avait  encourue  en  1726,  et  la  brillante 
marquise  n'avait  plus  pour  père  un  vil  roturier. 

Mais  si  des  titres  nobiliaires  satis&isaîent  l'amour-propre 
de  la  fille,  il  fallait  d'autres  alimentsà  la  cupidité  du  père,  et 
madame  de  Pompadour  tàclia  de  le  contenteF  de  son  piteux. 
Elle  paya  d'abord  ses  dettes,  qui  montaient  à  la  somme  de 
400,000  livres',  ensuite  elle  lui  fit  donner  par  \k  Roi  de  belles 
terres  et  de  grands  domaines,  à  l'indignation  générale'. 
Parmi  ces  terres ,  il  en  est  uçe ,  celle  de  Marigny ,  que  Poisson 
acheta  avec  l'argent  de  Louis  XV,  en  1751.  Le  duc  de  Luynes 
nous  a  conservé  le  détail  de  cette  négociation  ;  elle  est  assez 
divertissante  pour  être  donnée  ici  ;  on  y  Verra  le  père  Poisson 
créancier  du  Roi  pour  une  somme  de  deux  cent  mille  livres 
pour  fournitures  et  avances  par  lui  faites,  et  donnant  quit- 
tance à  Sa  Majesté  de  ces  deux  cent  mille  livres,  moyennant 
quoi  on  lui  adjuge  te  domaine  : 

■  Je  n'ai  appris  que  depuis  peu  que  c'est  M.  Poisson,  père 
de  madame  de  Pompadour,  qui  a  la  terre  de  Marigny,  de  feu 
M.  de  la  Peyronie,  qui  est  en  Brie.  Cette  terre  relève  en 
entier  de  M.  le  duc  de  Gesvres.  Lorsque  M.  de  la  Peyronîe 
l'acheta ,  M.  le  duc  de  Gesvres  lui  remit  la  totalité  des  droits. 
M.  de  la  Peyronie  a  donné  cette  terre  par  son  testament  à  la  ' 
m&ison  de  Saint-Gdme  ;  elle  vaut  sept  ou  huit  mille  livres  de 
rentes.  La  maison  de  Saint-Côme  a  toujours  joui  de  cette 

■emenl  et  de  zèle  que  l'a  fait  le  sieur  Poisson,  nous  croyons  devoir  lui  apcoi*- 
der  ces  témoignages  de  tatîsraclion,  préférables,  «uivant  lui-même,  ^  tout  ce 
qu'il  auroit  à  prétendre  de  dédommaf^ment  al  de  récompente,  et,  pour  cet 
effet,  nous  voulons  l'bonorer  d'un  titre  qu'il  puisse  transmellre  à  ses  descen- 
dant*, et  qu'il  soit  pour  euï,  comme  iJ  doit  l'Être  pour  tous  nos  sujets,  un 
motif  d'émulation  et  le  moyen  de  les  engager  i  servir  l'État  et  la  patrie  avec 
l'avantage  que  peuvent  procurer  leurs  talents  et  leur  expérience. ■■  ■ 

D'Hoiier  régla  comme  suit  le«  annoiries  des  Poisson  :  un  écu  de  gueules, 
i  dtux  poisiot'  en  forme  de  barbeaux  d'or  adotséi.  Cet  écu  timbré  d'un 
casque  de  profil,  orné  de  ses  lambrequins  d'or  et  de  gueules. 

!  Curiaiités  historiijuei ,  par  M.  le  Roi.  —  Dépeniel  de  madame  de 
Pompadour,  SIS.    ' 

3  Mémoiret  du  marquU  d" Àiyenson ,  VI,  93,  150. 
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terre,  mais  sans  en  tirer  un  profit  considérable ,  parce  que , 
sous  le  prétexte  de  veiller  à  l'administration  de  cette  terre  et 
'd'y  donner  les  ordres  nécessaires,  deux  députés  de  Saint- 
Càme  y  alloient  tous  les  ans  passer  quinze  jours  ou  trois 
semaines,  pendant  lequel  temps  ils  s'y  divertissoient  et  y 
dépensoient  au  moins  le  tiers  de  la  terre.  Ainsi  c'étoit  l'avian- 
tage  de  la  communauté  de  vendre  ladite  terre ,  et  M.  Poisson 
désiroit  de  l'acheter.  La  question  étoit  de  donner  une  forme 
a  cette  acquisition.  On  a  cru  que  le  meilleur  moyen  étolt  que 
ce  fût  le  Roi  qui  achetât  la  terre.  Le  Roi  devoît  200, 000  livres 
à  M.  Poisson  pour  fournitures  et  avances  par  lui  faites.  M.  Pois-  ~ 
son  a  donné  quittance  des  200,000  livres,  au  lieu  desquelles 
le  Roi  a  donné  ladite  terre.  On  dit  que  Sa  Majesté  a  acheté  les 
mêmes  200,000  livres  de  la  communauté  de  Saint-Gdme,  pour 
lesquelles  il  a  constitué  10,000  livres  de  rente  au  profit  de  cette 
communauté.  Ainsi  M.  Poisson  a  payé;  il  possède  la  terre 
qu'il  désiroit;  il  la  possède  sûrement,  parce  que  c'est  le  Roi  qui 
est  son  garant.  La  communauté  de  Saint-Côme  y  gagne  aussi 
considérablement;  elle  jouit  de  10,000  livres  de  rente,  tous 
frais  &its,  au  lieu  de  5  ou  6,000  livres  qu'elle  touchoit  peut-être 
pendant  son  administration  ;  et  un  tiers  qui  y  gagne  beau- 
coup est  M.  le  duc  de  Gesvres,  à  qui  il  a  été  payé  41 ,000  livres 
pour  les  droits  seigneuriaux  sans  aucune  remise  '.» 

Le  père  Poisson,  anobli  et  enrichi  par  le  déshonneur  de  sa 
fille,  vécut  encore  quelques  années,  en  véritable  philosophe, 
prenant  tout  en  plaisantant  et  raillant  même  la  marquise  de 
Pompadour  qui  lui  avait  fait  ce  doux  loisir  ;  malheiveusement 
pour  lui  il  était  devenu  hydropique,  et  comme  il  traitait 
celte  maladie  par  le  vin ,  sans  doute  pourla  mieux  combattre, 
il  ne  tarda  pas  à  passer  doucement  de  vie  à  trépas. 
■  Ce  modèle  des  maris  et  des  pères  décéda  au  mois  de 
juin  1 754 ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans  *,  laissant  sa  terre  de 
Marigny  à  son  fils ,  le  marquis  de  Vandiéres. 

I  Mémoirtt  du  duc  de  tuynes,  XI,  86. 

3  Journal  de  BaMer,  VI,  ST.  ^Mémoires  du  duc  de  lufnei,Xlli,ii7. 
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Abet  -  François  Poisson,  frère  de  madame  de  Pompadour, 
n'eut  pas  non  plus  à  se  plaindre  de  sa  sœur  lorsqu'elle  fut 
arrÏTëe  au  pouvoir.  Il  sortait  à  peine  du  collège  quand  elle 
l'introduisit  à  la  cour  ;  sa  figure  était  charmante  ' ,  et  son  âge 
lui  permettait  encore  de  rougir  de  la  platitude  des  courtisans 
en  cordon  bleu  qui  se  disputaient  l'honneur  de  ramasser 
son  mouchoir.  Louis  XV  le  traitait  avec  amitié,  l'appelait 
fttit  frère  ^  et  un  jour  que  le  jeune  homme  dtnaît  en  téte>à- 
tète  avec  sa  sœur,  le  Boi  étant  survenu  et  la  marquise  voulant 
renvoyer  son  A^re,  le  monarque  s'écriait  avec  bonhomie: 
■  Non ,  votre  Irdre  est  de  la  maison  ;  au  lieu  d'ôter  le  couvert 
qui  est  préparé  pour  lui ,  il  n'y  a  qu'à  en  ajouter  un  de  plus, 
nous  dînerons  tous  les  trois  ensemble  '.  ■ 

H  est  superflu  d'ajouter  que  le  frère  de  la  maitresse  ne 
s'appelait  déjà  plus  Poisson,  mais  bien  marquis  deVandières  : 
marquis  d'avant-hier,  murmuraient  toutbos  et  par  derrière  les 
mêmes  courtisans  qui  briguaient  par  devant  l'honneur  de 
loi  servir  de  domestiques,  llétait  en  outre  directeur  général 
des  bâtiments,  en  survivance  de  M.  le  Normant  de  Tourne- 
hem,  titulaire  de  cette  charge  *,  qui  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  novembre  1751  *.  Enfin, 
petit  frère  possédait  la  capitainerie  de  Grenelle  par  la  grâce 
de  Louis  XV,  qui  paya  de  sa  poche  les  100,000  livres  du 
brevet  de  retenue  dont  était  frappée  cette  capitainerie  ', 
qu'il  revendit  peu  après  au  prince  de  Soubise  moyennant 
180,000  livres*. 

Au  reste,  M.  de  Vandières  avait  de  la  tenue  et  de  la 
modestie;  il  ne  s'abusait  pas  sur  son  mérite  et  n'attribuait 

■  Mémolret  de  madame  du  Baniset,  102. 

>  Vit  privée  de  LouU  Xr,  11,189. 

ï  Mémoires  du  duc  de  Liiy^nei,  VU,  151,  M». 

*  aiden,,  XI,NMr. 

»  Mémoirei  du  maréchal  de  Richelieu,  VIU,  174.  —  Mémoitet  du  duc 
deLaynet,  VIII,  139. 

<  Mémoires  du  due  de  Luynei,  IX,  437.  —  Mémoiiti  du  marqua 
d'dryenton,  V,  47T. 
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pas  à  ses  talents  les  faveurs  qui  pleuvaient  sur  lui  ;  il  ne  se 
donnait  même  pas  la  peine  d'eu  déguiser  l'origine ,  et  causant 
un  jour  avec  Marmontet ,  il  lui  racontait  en  revenant  du 
spectacle  qu'il  y  avait  passe  un  assez  vilain  moment;  qu'assis 
tranquillement  au  balcon ,  il  ne  pensait  qu'à  rire  d'une  petite 
pièce  assez  drôle,  il  avait  tout  à  coup  entendu  l'un  de^  per- 
sonnages s'écrier  :  ■  Quoi  !  j'aurais  une  jolie  sœur  et  cela  ne 
me  vaudra  rien,  lorsque  tant  d'autres  font  fortune  par  leurs 
arrière-petites-cousines  !  ■  Cette  saillie  l'avait  fait  frémir, 
mais  heureusement  personne  ne  l'avait  remarqué,  et  il  en  fiit 
quitte  pour  ta  peur  '. 

.  La  marquise  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  son  frère  ;  elle 
savait  que  ce  n'était  pas  un  homme  supérieur,  mais  elle 
voulut  du  moins  qu'il  devint  véritablement  instruit  des  cou- 
naissances  indispensables  à  l'exercice  dé  sa  charge  de  direc- 
teur des  bAtiments.  Elle  résolut  donc  de  l'euvo^r  en  Italie, 
pour  le  familiariser  un  peu  avec  les  beautés  artistiques  dont 
est  rempli  ce  pays  privilégié.  M.  de  Vaudières  partit  au  mois 
de  décembre  1749,  accompagné  par  l'architecte  Soufflet,  le 
dessinateur  Gochin ,  et  par  un  homme  de  lettres ,  historio- 
graphe des  bâtiments  et  auteur  de  tragédies  aujourd'hui 
oubliées,  l'abbé  le  Blanc*.  Avant  sou  départ,  M.  de  Van- 
diêres  éprouva  encore  une  fois  les  effets  de  la  libéralité  du 
Roi ,  qui  lui  6t  présent  d'une  terre  située  près  du  domaine  de 
Marigny,  possédé  déjà  par  le  père  Poisson*. 

Le  voyage  dura  deux  ans,  et  ce  fiirent  deux  années  de 
sérieuses  études  pour  le  jeune  homme,  qui,  sous  l'habile 
direction  de  savants  compagnons,  acquit  dans  leui-  com- 
merce et  dans  leurs  leçons  une  connaissance  approfondie 
des  arts*.  Par  ordre  de  sa  sœur  il  devait  tenir  table  ouverte 

I  Mémoires  de  Marmontet,  11,6. 

^  Mêmoirei  du  duc  dt  Luyaei,  X,  S^.  —  Memoîrti  du  mari/uit  d'Àrgen- 
nn,  VI ,  91.  —  Eloge  du  mar^uii  Je  Marigny,  par  Cochin,  dana  le  Journal 
de  Paris  da  1"  jnJD  1781. 

'  Mémoire!  du  mar^uii  d'Argenson,  VI,  IIS. 

*  EUye  du  marjuii  Je  Marigny,  par  Cochio. 
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à  Rome,  y  vivre  splendidement  et  rapporter  dans  ses  porte- 
feuilles les  dessins  des  plus  beaux  théâtres  de  l'Italie,  afin 
qu*on  en  construisit  de  semblables,en  France^. 

Pendant  l'absence  de  son  frère;  madame  de  Pompadour 
entretint  avec  lui  une  correspondance  pleine  de  cordialité  et 
d'amitié.  Deux  de  ces  lettres  ont  été  publiées  déjà  ;  nous  les 
reproduirons  cependant,  et  le  lecteur  y  verra  régner  le  même 
ton  afFectueux  que  dans  le  billet  adressé  à  son  père  que  nous 
avons  donné  plus  haut'. 

<<  Mon  tableau  tous  est  sûrement  pai'venu,  mon  cher 
frère,  ainsy  il  n'y  a  plus  d'impatience  que  pour  celuy  du  Roy, 
Je  ne  scaïs  sy  vous  avez  donné  ordre  au  sieur  Vemey  pour 
les  deux  que  je  luy  demande  ;  le  parent  de  madame  du 
Haussey  peut  par  hasard  être  un  homme  de  bien ,  mais  il  en 
existe  bien  peu  dans  cet  état-là.  Mandés  moy  donc  votre 
marche,  cher  bonhomme.  M.  de  Saint-Germain  m'a  dit  que 
Lefort  arriveroit-à  Turin  le  2  ou  3  juin,  ainsy  vous  devés 
estre  en  marche.  J'espère  que  vous  continuerés  à  foire  aussy 
bien  qu'à  votre  premier  voyage  dans  cette  cour.  Faites  mes 
compliments  à  mylord  Lismore.~Je  devois  aller  demain  à 
Crécy,  mais  j'ay  rompu  le  voyage ,.  y  ayant  dans  le  pals  des 
maux  de  gorge  comme  ceux  qui  sont  depuis  un  an  à  Paria. 
Je  suis  trop  attachée  au  Bey  pour  risquer  seulement  la  plus 
l^ère  inquiétude  sur  sn  personne.  Je  désirois  aller  y  passer 
vingt-quatre  heures.  Sa  Majesté  n'a  pas  voulu  me  le  pw- 
mettre.  Bonsoir,  cher  frère,  le  portrait  de  Vanloo*  n'est  pas 

'  Mimoirti  du  man/ais  d'Àrgenson,  TI,  113.  —  M.  de  Vnndière*  rap* 
porta  an  effet  d'Italie  une  curieuse  «oitfl  de  deuina  dna  i  Gockin;  on  peut  en 
Toir  la  deacription  dans  le  Calalof[ae  d«  aea  objeU  d'art,  d  r^re  anjourd'Iiui , 
et  que  noiu  reprodulaong  h  la  fin  de  ce  volume. 

1  Cei  deux  lellrca  viennent  des  collection)  de  MU.  Boulron  et  de  PanUse; 
ce  «ont  MM.  de  Concourt  qui  lea  ont  publiée*  ponr  la  première  fuis  dans  les 
Maitresns  de  Louis  XV,  T,  Vtt  el  t*3.  —  Nous  demanderona  aux  spiritusll 
Buteuri  de  ce  cnrieni  ouvrage  de  noua  pardonner  cet  emprunt;  ils  savent 
bien  qu'il  est  impossible  de  loncber  ï  un  point  quelconque  de  fbistoire  du 
dii-buitUme  siècle  uds  les  rencoutrer,  et  par  conséquent  uns  le*  citer. 

'  Madame  de -Pompadour  a  été  peinte  deux  fois  par  Vanloo,  en  belle  jar> 
dînière  et  en  sultane.  Nous  décrirons  le  premier  portrait  un  peu  plus  toTn, 
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finy.  H  a  eu  la  rougeolle  chet  luy.  M.  de  T.  '  n'a  pas  osé  le 

voir  pour  Itii  donner  ses  avis.  > 

Et  plus  tard  :  >  16  mars.  —  Sy  la  lettre  que  j'avois  adressa 
au  maître  de  poste  de  France  a  Turin  ne  tous  parvient  pas, 
mon  cher  frère,  c'est  une  perte  légère  ;  l'infente*  a  tant  de 
raisons  pour  aimer  le  Roy,  que  je  ne  suis  pas  étonné  de  l'em- 
pressement quelle  vous  a  témoigné  pour  scavotr  de  ses  nou- 
velles. Il  est  difficile  de  trouver  un  père  aussy  unique  dans 
tous  les  points.  La  dame  de  Lède  est  de  son  naturel  assés 
haute,  cependant  elle  m'a  assés  d'obligations  et  est  trop 
politique  dailleurs  pour  n'avoir  pas.  eu  envie  de  vous  bien 
faire.  Mais  elle  est  haboré  dans  le  pa'is  dou  vous  venés. 
Ainsy  tout  le  mal  quon  vous  en  a  dit  ne  me  surprend  pas, 
principalement  sur  de  Maulevrier  qui  la  déteste.  Je  le  feray 
remercier  des  attentions  qu'il  a  eu  pour  vous.  Le  dessein 
que  vous  muvcz  envoyé  de  lautel  de  saint  Fidel  ma  paru 
aussy  ridicule  qua  vous.  La  princesse  Trivulce  a  connu  pres- 
que tous'les  hommes  de  la  cour  pendant  la  guerre  d'Italie, 
ainsy  je  ne  suis  pas  étonné  qu'elle  vous  en  ait  parlé ,  vous 
avez  bien  fait  de -repondre  sagement.  Jay  eu  depuis  huit 
jours  dans  la  teste  une  fluxion  fort  considérable,  elle  .va 
beaucoup  mieux  et  jay  été  aujourd'hui  à  l'Hermitage.  On 
vous  mandera  cependant  de  Paris  que  je  crache  le  sang  ; 
cela  est  aussy  vray  que  toutes  les  fois  qu'on  l'a  dit.  Madame 
la  Dauphine  a  passé  quatre  mois,  par  conséquent  grosse  de 
trois  et  demie  ;  vous  deves  juger  de  ma  joye.  Bonsoir,  cher 
bonhomme,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur.  Jespère 
vous  envoyer  dici  à  quinze  jours  les  portraits.  Mandés  moi 
donc  pour  vos  habits.  >> 

dioE  la  liile  de»  portraiu  gravéi  île  l.i  mar<piiBe;  quant  nii  second,  il  eit 
(lélaillé  au  n"  131  du  Catalogue  dtt  objtlt  d'arl  de  M,  de  Marigity,  placé  i 
I    fin  de  ce  volanu. 

Peul-ftre  M.  de  Tonmehem. 
S  Louife-ÉlUabeLli ,  fille  de  Lonia  ZV,  mariée  en  1739  à  don  Philippe, 
duc  du  Parme  et  de  Plaiaance,   inraDl  d'Espagne,  et  fila  de   Philippe  V  et 
d'Éliiabeth  Farnùe.  —  L'iuKiiiEc,  fille  de  Louis  XV,  mourut  en  1759. 
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M.  de  Vandîères  ^it  de  retour  à  Paris  au  mois  de  sep- 
tembre 1751  '.  La  bonne  intelligence  qui  avait  jusqu'alors 
réf^é  entre  le  frère  et  la  sœur  semble  diminuer  à  dater  de 
ce  moment  ;  ils  avaient  de  fréquentes  querelles,  et  l'inter- 
vention de  madame  du  Hausset,  qui  avait  toute  la  confiance 
de  madame  de  Pompadour,'  fiit  souvent  nécessaire  pour  réta- 
blir entre  eux  la  bonne  harmonie*. 

C'est  qu'il  se  débattait  une  grave  question  entre  eux  deux, 
et  tjue  le  marquis  de  Vandières  refusait  de  se  soumettre  aux 
idées  un  peu  absolues  que  sa  sœur  avait  à  son  endroit.  Elle 
voulait  qu'il  se  mariât,  et  lui  ne  le  voulait  pas.  Jeune-  et 
ricbe,  il  préférait  à  tout  son  indépendance,  et  disait  haute- 
ment qu'il  ne  consentirait  à  en  faire  te  sacrifice  que  pour 
une  femme  qu'il  aimerait  réellement*,  mais  non  pas  assuré- 
ment pour  s'engager  dans  les  liens  d'un  mariage  de  conve- 
nance. La  marquise  cependant  ne  se  rebutait  pas  et  faisait 
briller  aux  yeux  de  son  irère,  insensible  à  tant  d'honneur, 
l'éclat  des  plus  brillantes  alliances  ;  elle  lui  offrait  une  fille 
du  maréchal,de  Lowendal,  une  fille  du  duc  de  la  YuUière*, 
une  fille  de  la  princesse  de  Ghimay',  une  fille  du  garde  des 
sceaux  Berryer",  mais  toujours  en  vain.  Elle  promettait  de 
lui  assurer  en  dot  la  propriété  du  splendide  hôtel  d'Ëvreux  , 
qu'elle  venait  d'acquérir  dans  le  feuboûrg  Saint-Honoré^, 
elle  s'engageait  à  le  Faire  nommer  par  le  Roi  duc  à  brevet  et 
même  duc  héréditaire ',  rien  n'y  faisait.  M.  de  Vandières 
s'obstinait  à  demeurer  célibataire.  Lès  événements  vinrent 
lui  donner  raison  contre  sa  sœur,  car,  longtemps  après  la 
mort  de  la  marquise,  s' étant  décidé  enfin  à  se  marier,  les  que- 

'  Eloge  de  M.  de  Marigiiy,  par  M.  CocbJQ. 

*  Mémoire!  de  madame  du  Hauiiel,-59. 
3  Mémoires  de  madame  du  Hausset,  175. 

*  Journal  de  Baréier,  VI,  69. 

^  Mémoiret  du  duc  de  Luynei,  XIII ,  398. 

*  Journal  de  Barbier,  VI,  533. 
'  Journal  de  Barbier,  VI,  69. 

'  Mémoires  de  madame  du  Hausset,  175. 
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relies  fréquentes  et  les  chagrins  qu'il  eut  dans  son  ménage  le 

conduisirent  au  tonabeau  ' . 

Madame  de  Pompadour  harcelait  tellement  son  frère  à  ce 
sujet,  que,  de  guerre  lasse,  il  finissait  quelquefois  par  avoir 
l'air  de  se  laisser  convaincre  :  la  marquise  Se  hâtait  alors 
d'aller  de  l'avant  et  engageait  aussitôt  une  afiàîre  ;  mais 
-  alors  M.  de  Vandières  lui  échappait  et  trouvait  un  moyen 
de  retirer  sa  parole,  à  la  grande  désolation  de  sa  sœur,  com- 
promise par  des  démarcheâ  trop  significatives.  C'étaient  alors 
des  colères  terribles  de  la  favorite  contre  son  frère;  elle  le 
prenait  en  hoireur  pendant  quelque  temps,  puis,  comme  au 
fond  elle  l'aimait  tendrement,  elle  s'apaisait,  et  recommen- 
çait bientôt  de  nouvelles  tentatives  qui  aboutissaient  toujours 
au  même  résultat. 

Un  jour  que  la  marquise  se  feisaît  lire  quelque  livre  nou- 
veau par  madame  du  Hausset,  on  apporta  une  lettre  ;  elle 
en  prit  connaissance  et  parut  vivement  contrariée;  enfin, 
n'y  tenant  plus  et  éprouvant  le  besoin  d'épancher  son  dépit, 
elle  dit  à  sa  femme  de  chambre  :  «  C'est  de  monsieur  mon 
frère,  qui  n'aurait  pas  osé  me  dire  cela»  il  me  l'écrit;  j'nvois 
arrangé  pour  lui  un  mariage  avec  la  fille  d'un  homme  titré, 
il  paraissait  s'y  prêter  et  je  m'étais  engagée.  Aujourd'hui ,  il 
me  mande  qu'il  a  pris  des  informations,  que  le  père^et  la 
mère  sont  d'une  hauteur  insupportable,  que  la  fille  est  fort 
mal  élevée,  et  qu'il  sait,  ii  n'en  pas  douter,  qu'ayant  eu 
quelque  connaissance  du  mariage  dont  il  est  question ,  elle 
s'était  exprimée  avec  le  dernier  mépris  sur  nous  ;  qu'il  en 
est  sûr  et  qu'on  m'a  encore  moins  ménagée  que  lui  ;  enfin 
il  me  prie  de  rompre  le  mariage,  mais  il  m'a  laissée  aller 
trop  avant,  et  voilà  des  ennemis  irréconciliables  qu'il  me 
fait.  Ce  sont  quelques-uns  de  ses  complaisants  qui  lui  ont 
mis  cela  dans  la  tête ,  parce  qu'ils  ne  voudraient  pas  qu'il 
changeât  de  vie  et  que  la  plupart  ne  seraient  pas  admis  chez 

-  LesfasHs  de  Louii  JtTF,  de  set  miniiti-es, 
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sa  femme.  ■  Le  dimanche  suivant,  madame  de  Pompadour 
iiit  de  glace  avec  son  frère;  mais  peu  de  temps  après,  la 
demoiselle  en  question  s'étant  mariée,  elle  tint  deux  mois 
après  son  mariage  une  conduite  telle  que  la  marquise  fut 
obligée  de  convenir  que  M.  de  Vandières  avait  eu  raison  de 
ne  vouloir  pas  l'épouser'. 

Ces  dissentiments  n'empêchèrent  pas,  du  reste,  madame  de 
Poinpadoiu'  de  faire  à  son  frère  le  plus  de  bien  possible* 
Un  instant  elle  eut  l'idée  de  lui  acheter  la  charge  de  premier 
maître  d'hdtel  du  Roi,  que  le  titulaire,  M.  de  Livry,  désirait 
beaucoup  vendre',  mais  oette  négociation  ne  réussit  pas  ; 
plus  tard ,  elle  voulut  le  décorer  du  cordon  bleu ,  mais  Louis  XV 
trouva  la  prétention  uo  peu  forte,  et  les  bons  mots  des  cour- 
tisans, qui  préteudaient  que  le  poisson  n'était  pas  encore  assez 
gros  pour  être  mis  au  bleu,  le  décidèrent  à  refuser,  pour  le 
moment  du  moins'.  Ces  deux  âïhecs  ne  découragèrent  pas 
ta  marquise,  et,  grâce  k  ses  instances,  le  Roi  érigeait  le 
14  septembre  1754  la  terre  de  Marigny  en  marquisat,  en 
faveur  de  M.  de  Vandières  ;  deux  jours  après,  le  nouveau 
marquis  de  Marigny  avait  l'honneur  de  monter  dans  les  car- 
rosses du  Roi',  et  deux  ans  plus  tard  il  était  nommé  secré- 
taire de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  ce  qui  lui  permettait  de 
porter  le  cordon  bleu<  «  C'est  un  gros  garçon  de  bonne 
mine  et  j^une ,  disait  à  ce  propos  un  contemporain ,  cela  le 
décorera  bien  *.  ■ 

Tant  de  faveurs  ne  rendirent  pas  M.  de  Marigny  plus 
vaniteux ,  et  à  propos  de  sa  nouveUe  appellation  il  disait  : 
■  On  m'a  appelé  marquis  d' avant-hier,  on  m'appellera  main- 
tenant marquis  des  Mariniers,  sachant  que  je  suis  né  Pois- 
son*. >  Le  mot  assurément  n'est  pas  très-spirituel,  mais  il 

'  Mémoire!  de  madame  du  Hausiet,  144. 

^  Mémoiret  du  manptis  d'Àrgenion,  VII,  410. 

»   Vie  privée  de  louis  XV,  III,  il. 

*  Mémoireidudui:deLuynei,Xni,Z7t,i7h.—JoumaldeBarhier,Vl,i9. 

*  Journal  de  Barbier,  TI,  t6,  —  Ut'moirtt  du  duc  de  Luyntt,  XV,  134. 
'  Biographie  Micbaud,  article  Matlgny, 
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dénote  du  moins  un  homme  modeste  et  qui  entendait  1» 
plaisanterie.  Lorsque  grâce  à  sa  charge  de  secrétaire  de 
l'ordre  il  put  se  parer  du  cordon  bleu,  il  répondit  atix  com- 
pUments  que  lui  adressait  Marmontel  à  ce  sujet  :  ■  Monsieur 
Marmontel ,  le  Roi  me  décrasse  ' .  ■ 

Le  bon  sens  naturel  dont  il  était  doué  le  portait  même  à 
refuser  les  positions  trop  eu  vue  où  sa  sœur  voulait  le  placer. 
Madame  de  Pompadour  désirait  lui  faire  obtenir  la  surinten- 
dance de  M.  de  Saint-Florentin  et  le  département  de  la 
marine,  lors  de  la  retraite  de  M.  dcMacfaault;  mais  M.  de 
Marigpy  refusa  et  dit  à  la  marquise  ces  propres  paroles  : 
«  Je  vous  épargne  bien  des  chagrins  en  vous  privant  d'une 
petite  satisfaction  :  le  public  seroit  injuste  envers  moi,  quelque 
bien  que  je  fisse  dans  ma  place;  quant  à  celte  de  M.  de  Saint- 
Florentin,  il  peut  vivre  encore  vingt-cinq  ans,  et  cela  ne  m'a- 
vanceroit  de  rien.  Les  maîtresses  sont  assez  haïes  pnr  elles- 
mêmes  sans  qu'elles  s'attirent  encore  la  haine  qu'on  porte  aux 
ministres*.  » 

Comme  directeur  général  des  bâtiments,  M.  de  Marigny 
rendit  de  véritables  services  aux  arts  et  aux  artistes  ;  il  secon- 
dait en  cela  les  intentions  de  sa  sœur,  qui  accueillait  volon- 
tiers les  hommes  de  talent  dans  tous  les  genres.  Il  protégea 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  et  l'Académie  d'ar- 
chitecture, placées  toutes  deux  sous  sa  direction,  et  y  institua 
des  prix  destinés  à  exciter  l'émulation  des  jeunes  étudiants. 
Les  lauréats  étaient  envoyés  à  Rome  aux  frais  du  gouverne- 
ment, pour  y  apprendre  les  secrets  de  l'art  antique*,  et  les 
œuvres  qui  leur  avaient  procuré  cette  récompense  étaient 
présentées  au  Roi. 

Ce  fut  ainsi  que  M.  de  Marigny  présenta  à  Louis  XV, 
en  1754,  les  peintures  et  les  sculptures  suivantes  : 

L'Enlèvement  de  Céphale  par  l'Aurore,  par  Deshayes  ; 

■  lUmoirtt  de  Marmonttl,  11,  Xfi. 

S  Mémoirei  4t  madamt  du  Uauiset,  175. 

î   rieprivtt  de  Louis  XV,  11,  Ï89. 
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Psyché  montrant  à  ses  sœurs  les  présents  (]u'eUe  a  reçus  de 
l'Amour,  par  Fragonard  ; 

Un  sacrifice  à  Bacchus,  par  Monet; 

Laban  qui  cherche  ses  idoles,  par  Brénet  ; 

Un  modèle  de  ronde  bosse  représentant  :  Le  Roi  à  cheval 
habillé  à  la  gauloise;  deux  Bos-reliefs  représentant,  l'un  un 
cheval  nu,  l'autre  vn  cheval  avec  son  équipement,  par  Guyard  ; 

Quatre  petits  bas-reliel^  représentant  les  Saisons  figurées  par 
des  enfants ,  et  un  modèle  de  ronde  bosse  dont  le  sujet  était 
Une  Bacchante  qui  enivre  des  enfants,  par  la  Rue ,  cadet  ' . 

L'année  1755  vit  s'accomplir  pareille  cérémonie;  cette 
fois,  les  ouvrages  exposés  dans  l'appartement  du  Roi  étaient  : 

Le  Saweur  lavant  les  pieds  à  l'apêtre,  par  VraQoaard,  âgé 
de  vingt-deux  ans  et  depuis  deux  ans  dans  l'école  ; 

Armide  prête  à  poignarder  Renaud  et  arrêtée  par  l'Amour, 
par  ftfonet ,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  depuis  dix-huit  mois  dans 
l'école  ; 

Mercure  qui  endort  Argus  pour  enlever  lo  métamorphosée  en 
génisse,  par  Brenet  l'ainé,  âgé  de  vingt-six  ans,  dans  l'école 
depuis  quinze  mois  ; 

Saint  Jérôme  en  méditation,  par  le  même  ; 

Un  modèle  représentant  le  Temps  qui  enchaîne  l'Amour, 
par  Brenet  jeune,  âgé  de  vingt  ans,  depuis  six  mois  dans 
l'école  ; 

Alexandre  s'endormant  avec  une  boule  d'or  dans  la  main 
afin  de  s'éveiller  au  bruit  qu'elle  fera  en  tombant,  par  Char- 
din *,  âgé  de  vingt-deux  ans,  depuis  cinq  mois  dans  l'école  j 

Mathathias  tuant  un  Juif  qui  avait  sacrifié  aux  idoles  et  le 
ministre  d'Antiochus  qui  l'y  avait  forcé,  par  le  même'. 

M.  de  Marigny  ne  borna  pas  là  les  services  qu'il  rendit 
aux  arts;  il  fit  venir  de  Lyon  SoufQot,  qu'il  chargea  de  la 

'  Mimoira  du  duc  de  Luyntt,  XIII,  309. 

'  Ce  jeone  peintre,  qui  promettait  de  devenir  un  artiste  d'un  talent  é^l  ï 
ci'lui  de  aon  père,  se  noya  quelque  tempa  aprèi  à  Venige. 
«  Mémoires  du  duc  de  luynei,  XIV,  134. 
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construction  de  l'église  dédiée  à  sainte  GeneTiève,  et  Bt  déco- 
rer ce  grand  architecte,  le  dessinateur  Cochin,  le  peintre 
Pierre  et  le  sculpteur  Pigalle,  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Grâce  à  lui,  Carie  Vanloo  fut  nommé  premier  peintre  du 
Roi ,  et  lorsqu'il  le  présenta  en  cette  qualité  au  Dauphin ,  ce 
prince  dît  gracieusement  à  l'artiste  :  ■  Il  y  a  longtemps  qu'il 
l'est  !  0  Et  plus  tard,  lorsque  Vanloo  ftvt  mort,  M.  de  Marigny 
fit  donner  sa  place  au  célèbre  Boucher. 

Nousl'avons  dit,  en  agissant  ainsi,  le  frère  de  madame  de 
Pompadour  secondait  les  goûts  et  les  désirs  de  sa  sœur,  qui 
lui  fit  concevoir  différents  projets  pour  l'embellissement  de 
Paris.  Si  tous  ceux  qu'ils  révèrent  ne  se  réalisèrent  pas,  M.  de 
Marigny  en  exécuta  du  moins  quelques-uns,  tels  que  l'achè- 
vement d'une  partie  considérable  du  Louvre  et  la  construc- 
tion sur  le  quai  d'un  guichet  qui  s'appela  longtemps  le 
guichet  Marigny^. 

Enfin ,  ce  fut  encore  lui  qui  fit  ouvrir  aux  amateurs  la 
superbe  galerie  de  Rubens,  que  l'on  admirait  autrefois  au 
Luxembourg,  et  qui  fit  ordonner  par  le  Roi  que  tous  les 
tableaux  appartenant  à  Sa  Majesté  seraient  successivement 
exposés  aux  yeux  du  public  dans  le  même  palais*. 

Le  médecin  Quesnay  avait-il  donc  tort  lorsqu'en  parlant 
de  ce  zélé  protecteur  des  arts  et  des  artistes  il  disait  : 

■  C'est  un  homme  bien  peu  connu;  personne  ne  parle  de 
son  esprit  et  de  ses  connotssances ,  ni  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
l'avancement  des  arts;  aucun  depuis  Golbert  n'a  fait  autant 
dans  sa  place  ;  il  vst  d'ailleurs  fort  honnête  homme ,  mais  on 
ne  veut  le  voir  que  comme  frère  de  la  favorite ,  et  parce  qu'il 
est  gros,  on  le  croit  lourd  et  épais  d'esprit,  v  Et  madame  du 
Hausset  se  trompait-elle  en  ajoutant  :  ■  Ce  que  Quesnay  di- 
soitétoit  très-vrai.  M.  de  Marignyavoit  voyagé  avec  d'habiles 
artistes  en  Italie ,  et  avoit  acquis  du  goût  et  beaucoup  plus 
d'instruction  que  n'en  avoient  eu  ses  prédécesseurs.  Quant 

•  Élegt  dt  M.  de  Marigny,  pir  M.  Cochir). 
»   Vie  privée  de  Louis  XV,  II ,  Mft 
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à  son  air  épais,  il  ne  l'avoit  que  depuis  quelque  temps  qu'il 
étoit  engraissé,  et  sa  6gure  auparavant  étoit  charmante.  Il 
avoit  été  aussi  beau  que  sa  sœur  étoit  belle,  ne  fatsoit  la  cour 
a  personne,  n'avoit  aucune  vanité,  et  se  bomoit  h  des  sp-  ■ 
ciétés  où  il  étoit  à  son  aise  '.  > 

Tel  était  le  frère  de  la  marquise ,  auquel  un  contemporain 
a  appliqué  l'épithète  d'arbiter  elegantiarum*,  épithète  dont 
la  postérité  ne  l'a  pas  jugé  indigne. 

GefutaumilieudecetteTiefecile,  qu'il  devait  tout  entière  à 
la  tendresse  de  sa  sœur,  que  M.  deMarigny  fut  frappé  violem- 
ment par  un  malheut  domestique  ;  madame  de  Pompadour 
perdit  sa  fille,  lu  jolie  A.lexandrine.  La  douleur  de  cette  perte, 
qui  plongea  la  marquise  dans  tm  profond  chagrin ,  fut  vive- 
ment ressentie  par  son  frère,  qui,  s'il  faut  en  croire  quel- 
qu'un de  généralement  bien  informé,  voulait  renoncer  en 
fiiveur  de  sa  nièce  à  ses  idées  de  célibat*. 

La  Bile  de  M.  et  de  madame  le  Normant  d'ÉtioUes  avait 
suivi  la  fortune  de  sa  mère;  elle  était  charmante,  d'un  ca- 
ractère vif,  et  les  traits  de  son  visage  rappelaient,  dit-on, 
beaucoup  ceux  de  la  marquise*.  Madame  de  Pompadour  la  fit 
élever  avec  soin  au  couvent  de  l'Assomption ,  où  on  lui  fit 
construire  un  appartement  somptueux  qu'elle  habitait  avec 
une  femme  de.qnalité  qui  lui^servait  de  gouvernante'.  Dans 
ce  couvent,  Alexandrine  fut  traitée  avec  les  mêmes 'égards 
et  le  même  respect  que  si  elle  eût  appartenu  aux  plus  grandes 
familles  du  royaume;  on  l'appelaitpar  sonnomdet^aptéme*, 
comme  on  en  usait  alors  avec  les  princesses  du  sang;  elle- 
même  en  pariant  au  Roi  lui  disait  :  Papa''. 

'  Mémoirti  de  madame  du  Hausset,  103. 

*  Yieprwetde  LoultXr,U,i«». 

3  Mémttiret  de  madame  du  Hautset,  lOS. 

*  Mémoires  hittoriijuei  et  aaecdotet,  tte,,  pendant  la  faveur  de  madame  de 
Pompadour,  1]4.  ~   Vie  privée  de  Louit  XV,  III,  11. 

^  Mémoiretdu  marquis  d'Àrgenson,  TI,  1S5. 

*  Mémoires  de  madame  du  Hausset,  100. 

^  Mémoires  historiques  et  anetdotes,  etc.,  pendant  lajaveur  de  madame  de 
Pompadour,  114. 
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Il  ëtait  impossible  que ,  dans  une  situation  pareille ,  cette 
enfant  ne  devint  pas  fière  et  hautaine;  en  même  temps 
({uVtle  se  trouvaient  à  l'Assomption  beaucoup  de  filles  de 
grands  seigneurs  qu'on  y  avait  placées,  soit  pour  plaire  à  la 
marquise,  soit  pour  échafauder  sur  une  liaison  d'enfents 
l'espoir  d'une  élévation  future'.  Mademoiselle  de  Soubise, 
la  future  épouse  du  prince  de  Gondé,  était  de  ce  nombre;  un 
jour  Alexandrine  lui  disputa  le  pas  et  prétendit  passer  la  pre- 
mière;  grand  émoi  dans  le  couvent  ;  on  en  parle  à  madame 
de  Pompadour,  qui,  au  lieu  de  blâmer  cette  inconvenance, 
répond  seulement  :  ■  Elle  a  manqué  de  politesse*.  >• 
^  Entre  autres  manies ,  la  marquise  avait  celle  de  faire  des 
mariages;  on  b  vu  plus  haut  à  combien  d'attaques  matrimo- 
niales elle  exposa  son  frère  ;  aussi ,  à  peine  Alexandrine  eut- 
elle  sept  ou  huit  ans ,  qu'elle  se  mit  à  chercher  de  tous  côtés 
Un  époux  poiu*  sa  fille;  assurément  tes  partis  ne  lui  man- 
quaient pas,  mais  elle  ne  voulait  rien  de  vulgaire,  et  désirait 
surtout  trouver  dans  cette  alliance  un  appui  qui  consolidât 
définitivement  sa  position  a  la  cour.  De  cet  ensemble  de 
réflexions  naquit  un  projet  audacieux  ;  Louis  XV  avait  eu 
de  madame  de  Vintimille  un  fils  adultérin  qui  était  tout  son 
portrait;  il  s'appelait  le  comte  du  Luc.  Madame  de  Pompa- 
dour  trouva  moyeu  de  faire  venir  cet  enfont  à  Bellevue  et  de 
le  faire  rencontrer  avec  Alexandrine  dans  une  figuerie  que  le 
Roi  devait  visiter.  En  arrivant,  Louis  XV  demanda  qui  était 
le  petit  garçon  ;  on  le  lui  dit ,  et  la  marquise ,  saisissant  l'oc-, 
casion  au  vol ,  dit  en  riant  et  en  montrant  sa  fille  :  ■  Ce  se- 
rait un  beau  couple.  >>  Le  Roî  n'eut  pas  l'air  d'entendre,  et, 
sans  s'occuper  de  son  fils  qui  mangeait  des  brioches ,  il  joua 
quelque  temps  avec  Alexandrine;  à  un  certain  moment  le 
petit  comte  du  Luc  fit  un  geste  st  semblable  à  ceux  qui 
étaient  habituels  h  Louis  XV ,  que  madame  de  Pompadour 

I   Mémoire!  du  vur^uît  d'Argtnion,  VI,  ISS. 

3  Mémoiret  historiques  et  antedoUt,  etc.,  pendant  ta  faveur  de  madame  de 
Pompadour,  lift. 
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ne  put  s' empêcher tie s' écrittr  :  "Ah!  Sire,  voyez... —  Quoi? 
répondît-il. — Rien,  si  ce  n'est  qu'on  croit  voir  son  père. — Je 
ne  savais  pas,  reprit  eu  souriant  le  monarque,  que  vous  con- 
naissiez le  comte  du  Luc  si  particulièrement.  —  Vous  de- 
vriez bien  l'embrasser,  repartit  madame  de  Pompadour,  car 
il  est  fort  joli.  —  Je  commencerai  donc  par  la  demoiselle ,  ■ 
dit  alors  Louis  XV  ;  et  il  embrassa  froidement  les  deux  en- 
fants. Le  soir,  la  marquise  se  plaif^nit  du  Roi  à  madame  du 
Hausset.  ^  Il  est  comme  cela,  murmurait-elle,  mais  n'est-ce 
pas  que  ces  deux  enfants  ont  l'air  faits  l'un  pour  l'autre? 
Si  c'était  Louis  XIV,  il  ferait  du  jeune  enfant  un  duc  du 
Maine.  Je  n'en  demande  pas  tant  :  une  charge  et  un  brevet 
de  duc  pour  son  fils ,  c'est  bien  peu ,  et  c'est  à  cause  que  c'est 
son  fils  que  je  le  préfère,  ma  bonne,  à  tous  ces  petits  ducs  de 
la  cour.  Mes  petits-enfents  participeraient  en  ressemblance 
au  grand-père  et  à  la  grand'mère,  et  ce  mélange,  que  j'ai 
l'espoir  de  voir,  ferait  mon  bonheur  un  jour  ' .  ■ 

Madame  de  Pompadour  renonça  à  grand'peine  a  cette 
idée;  cette  union  de  sa  fille  avec  un  fils  de  Louis  XV  ne  la 
choquait  nullement  ;  au  contraire ,  c'eût  été  le  bonheur  de  sa 
vie  ;  mais  devant  l'oppositioD  manifestée  par  le  Boi ,  elle  dut 
songer  à  autre  chose.  Après  l'enfant  d'un  roi,  le  fils  du  duc 
de  Richelieu,  le  jeune  duc  de  Fronsac,  lui  parut  encore  un 
parti  assez  sortable  ;  elle  connaissait  Richelieu ,  elle  savait 
combien  il  était  empressé  de  faire  quelque  chose  qui  plût  au 
Roi ,  et  bien  que  ce  courtisan  n'eût  pas  pour  elle  toutes  les 
complaisances  serviles  qu'il  avait  habituellement  pour  les 
maltresses  du  monarque,  il  était  assez  habile  pour  enve- 
lopper la  haine  qu'il  portait  à  la  favorite  sous  tant  de  poli- 
tesse, qu'elle  ne  douta  pas  un  instant  de  son  consentement  à 
une  pareille  proposition.  Elle  lui  fit  donc  feire  quelques  ouver- 
tures à  ce  sujet,  et,  à  son  grand  étonnement,  Richelieu  ré- 
pondit par  un  refus  déguisé  ;  son  fils ,  dit^il ,  avait  l'honneur 
d'appartenir  par  sa  mère  à  la  maison  de  Lorraine ,  il  ne  pou- 
1  Mémoire!  de  madame  du  BavistI,  100. 
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vait  donc  en  disposer  sans  l'agrément  de  cette  famille;  mais 
il  allait  le  demander  avec  empressement,  si  touteibis  la  mar- 
quise persistait  dans  ses  intentions.  Madame  de  Pompadour 
comprit,  et  n'en  reparla  plus.'. 

D'autres  se  montrèrent  moins  difficiles,  et  des  négocia- 
tions sérieuses  furent  entamées  avec  la  JàmîDe  de  CLaulnes, 
dont  le  chef  fut  dès  lors  traité  familièrement  de  mon  cochon 
parla  favorite*. 

Alexandrine  épouserait  M.  de  Pîcquigny,  et  le  duc  et  la 
duchesse  de  Chauloes,  père  et  mère  de  ce  dernier,  devaient 
obtenir  l'un  la  place  de  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne, 
fîls  du  Dauphin,  l'autre  la  place  de  gouvernante  des  Enfants 
de  France ,  en  remplacement  de  madame  de  Tallard  * .  Telles 
étaient  les  conditions  de  ce  mariage,  qui  devait  avoir  lieu 
lorsque  la  6Ile  de  madame  de  Pompadour  aurait  atteint  sa 
treizième  année  *. 

La  Providence  en  décida  autrement;  le  14  juin  1754, 
Âlexandrine  fut  prise  de  vomissements  violents,  à  la  suite 
desquels  elle  fut  en  proie  à  une  fièvre  terrible  et  à  des  con- 
vulsions qui  l'emportèrent  le  lendemain.  Dès  que  la  maladie 
se  fut  déclarée,  un  exprès  courut  en  porter  la  nouvelle  h 
Choisy,  où  se  trouvait  alors  la  cour  :  Louis  XV  se  hâta  d'en- 
voyer le  médecin  Senac  et  le  chirurgien  la  Martinière,  mais 
ils  arrivèrent  trop  tard,  l'enfant  était  morte.  Les  deux 
hommes  de  l'art  firent  l'autopsie  du  cadavre  et  trouvèrent 
que  le  péritoine  était  gangrené*. 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  que  madame  de  Pompa- 
dour fût  présente  aux  derniers  moments  de  sa  fille,  mais 

'  Mtmoirti  du  marifuU  d'Àrgensoa,  TU,  3.  —  Vit  priuée  dt  Lauit  XV, 
111,11. 

'  Joun»)  l'Autographe  du  1"  aoûl  1864.  —  Lettre  de  madame  de  Pomiia- 
dour  au  duc  de  Chaulnet,  datée  du  S6  juin  1760,  appartenant  à  madame  de 
LaMabatfa!e. 

s  AUiaoiresda  marquU  d'Argenson,  VII,  39. 

*  Journal  de  Barbier,  VI,  36. 

S  Mémoires  du  duc  de  Luynei,  XIII ,  SSS. 
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nous    savons    en   revanche  que  M.   le  Normant   d'Étiotles 
vint  embrasser  son  enfant  pendant  sa  maladie  '. 

•  C'est  un  ëv^ement  bien  triste  pour  la  marquise ,  s'ëcrie 
un  contemporain  ;  c'étoït  un  appui  pour  elle  dans  les  événe- 
ments d'avoir  sa  fille  duchesse,  et  dans  la  maison  deChaulnes 
et  de  Luynes ,  qui  est  en  grand  crédit  à  la  cour,  surtout  avec 
les  biens  considérables  qu'a  madame  de  Pompadour,  au  lieu 
que  la  voilft  isolée.  Les  grandeurs  ne  mettent  pas  à  l'abri  des 
grands  chagrins*!  ■ 

La  tendresse  maternelle  l'emporta  cependant  sur  l'ambi- 
tion, et  la  marquise  pleura,  non  ses  rêves  de  Fortune  éva- 
nouis, mais  la  mort  prématurée  et  cruelle  de  son  unique 
enfant. 

Enfermée  à  Bellevue,  elle  répandit  ses  larmes  dans  la 
solitude,  et  cette  nouvelle,  qui  vint  la  frapper  dans  un  mo- 
ment critique*,  lui  causa  une  indisposition  assez  sérieuse  pour 
qu'on  fïkt  obligé  de  la  saigner  au  pied.  Le  Roi  la  consola  de 
son  mieux,  et  la  Reine,  s' associant  h  une  douleur  qu'elle  com- 
prenait, envoya  un  page  lui  taire  des  compliments  de  con- 
doléance*. 

La  dépouille  mortelle  d'Alezandrine  ne  resta  pas  long- 
temps inhumée  dans  le  diœur  du  couvent  des  Dames  de  l'As- 
somption, où  on  l'avait  provisoirement  déposée  :  on  la  trans- 
porta bientôt  dans  la  sépulture  de  &mille  où  reposait  déjà 
le  corps  de  madame  Poisson . 

■  Le  samedi  19  octobre  1754,  mademoiselle  Alexandrine- 
Jeanne  le  Normant  a  été ,  en  conséquence  de  la  permission 
de  M.  le  cardinal  de  Soubise,  exhumée  du  chœur  des  reli- 
gieuses de  l'Assomption ,  qui  relève  immédiatement  du  grand 
aumi^nier  de  France,  par  M.  le  curé  de  la  Madeleine  de  la 
Ville-l'Évêque,  son  grand  vicaire  et  supérieur  de  cette  maison, 

>  Mémoire!  du  duc  Jt  Luj^nei,  XIU ,  S8S. 
1  Journal  de  Barbier,  VI,  36. 
)  Mémoire!  du  marquis  d'Argeaton,  TIIT,  308. 
«  Mémoire*  du  duc  de  Luynes,  XIII ,  !83. 
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assisté  de  tout  le  cleigé  de  la  paroisse  ;  a  été  ensuite ,  en 
vertu  de  la  permission  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  portée  a 
Saint-Roch  par  M.  le  vicaire  de  ladite  paroisse ,  en  l'absence 
de  M.  le  curé  de  cette  paroisse,  aussi  accompagné  de  tout 
son  clergé,  et  ensuite  transportée  eu  l'église  des  Capucines, 
dans  une  cbapelle  que  M.  Le  duc  de  la  Tremoille  ',  comme 
descendant  de  M.  le  duc  de  Créquî ,  a  cédée  à  madame  de  . 
Pompadour  et  à  toute  sa  famille.  —  Cette  chnpeUe  était  par- 
tagée en  deux  parties,  sous  les  invocations  de  saint  Ovide  et 
de  Notre-Dame  de  Tongres.  C'est  cette  dernière  portion  qui 
a  été  cédée  à  madame  de  Pompadour*.  • 

L'épitaphe  qu'on  mit' sur  la  tombe  de  mademoiselle  le  Nor- 
mant  d'Étiolles  était  ainsi  conçue  :  «  Gi-glt  Alexandrine- 
Jeanne,  fille  de  messire  Charles- Guillaume  le  Normant  et  de 
Jeanne-Antoinette  Poisson ,  marquise  de  Pompadour ,  dame 
de  Crécy,  etc.  '.  » 

Ce  ne  fut  pas  seulement  envers  son  père,  sa  mère  et  son 
frère  que  madame  de  Pompadour  se  montra  pleine  de  géné- 
rosité. Ceux  des  parents  de  son  mari  qui  voulurent  bien  ne 
pas  la  renier  ne  furent  pas  oubliés  dans  ta  distribution  de 
ses  bienfaits. 

Le  lecteur  se  souvient  que  parmi  les  dames  qui  présen- 
tèrent ta  marquise,  en  1 745,  se  trouvait  la  comtesse  d'Estra- 
des. Cette  femme,  en  son  nom  Huguet  de  Sémonville,  était 
veuve,  depuis  1743,  de  Charles-Jean,  comte  d'Estrades, 
tué  à  la  bataille  de  Dettingen.  Le  comte  d'Estrades  était  le 
fils  d'une  dtime  Charlotte  le  Normant,  sœur  de  M.  de  Tour- 

•  ■  13  mai  1749. — La  fortune  de  la  inaiion  de  la  Trémouille  vient  aujourd'hui 
de  l'empletle  du  caveau  aux  Capucins  ilonl  j'ai  parlé,  pour  en  faire  la  sépul- 
ture des  Poisson.  Cela  a  lié  la  duchesse  de  fa  Trémouiltc  avec  madame  de 
Pompadour.  De  là,  elle  a  obtenu  le  duché-pairie  pour  M.  de  Taillebour^... 
De  plus,  elle  a  demandé  que  la  charge  de  premier  geniilhomme  de  la  chambre- 
revinl  i  son  frère  quand  il  serait  en  âge  de  l'eiercerj  on  assure  ijne  cela  eat 
promis,  et  que  M.  le  duc  de  Fleury  a  des  dégoûts  qui  y  tendent  et  qu'il  a 
une  espèce  d'ordre  de  se  délire  de  sa  cbargb  incessamment.  ■  (Mtmoiiti  dit 
marqua  d'Aiyemon,  V,  471.) 

3  Mémoii-ei  du  duc  de  Luynet,  SIII,  379. 

»   ¥teftriuéi!di!LauisXV,\\l,\\. 
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Bcèem  et  de  M.  le  Normant,  beau-père  de  madame  de  Pom- 
padour.  Madame  d'Estrades  était  donc  la  cousine  germaine, 
par  alliance,  de  la  favorite  '  ;  c'était  une  jeune  femme,  assez 
grasse,  petite  et  ayant  de  fort  grosses  joues  *;  vilaine  dans  tous 
les  sens ,  du  câté  de  la  figure  et  du  c6tc  de  l'àme ,  ajoute  un 
homme  de  lettres  qui  l'a  connue  *.  Sous  prétexte  de  parenté, 
elle  s'insinua  auprès  de  la  marquise  et  parut  bientôt  lui 
porter  tant  d'affection  ,  que  celle-ci  voulut  l'en  récompenser 
en  lui  faisant  obtenir  une  place  de  dame  d'atour  auprès  de 
Mesdames.  Ce  tut  toute  une  affaire,  et  il  fallut  tout  le  désir 
que  madame  de  Pompadour  avait  d'obliger  la  comtesse  d'Es- 
trades pour  la  faire  aller  jusqu'au  bout.  La  place  que  con- 
voitait sa  parente  était  occupée  par  madame  de  la  Lande , 
qui  avait  été  autrefois  sous-gouvernante  du  Boi  et  du  Dau- 
phin .  Cette  vieille  dame  avait  vu  naître  toute  la  famille  royale 
et  lui  portait  le  plus  tendre  attachement  ;  elle  tenait  beau- 
coup à  ses  fonctions ,  et  pour  rien  au  monde  elle  ne  les  eût 
abandonnées  :  il  fallait  cependant  qu'elle  le  At ,  car  madame 
d'Estrades  voulait  la  remplacer.  Il  y  eut  donc  conciliabule 
à  ce  sujet  chez  madame  de  Pompadour,  et  l'on  y  discuta  les 
moyens  de  réussir  ;  tout  le  monde  connaissait  le  respect  pij>- 
fond  qu'inspiraient  a  madame  de  la  Lande  les  volontés  du 
Roi.  Ce  fut  donc  par  là  qu'on  résolut  de. la  prendre,  et  le 
baron  de  Montmorency,  qui  était  du  complot,  se  chargea 
de  la  (aire  céder.  Il  alla  trouver  cette  dame,  se  présenta 
comme  envoyé  prèsd'elle  par  le  Roi,  en  ajoutant  que  le  prince 
désirait  qu'elle  cédât  sa  place  à  madame  d'Estrades ,  et  finit 
en  lui  mettant  sous  les  yeux  un  tableau  effrayant  des  incon- 
vénients que  son  refus  pourrait  avoir  pour  sa  famille.  La 
pauvre  vieille  femme,  touchée  du  désir  de  plaire  à  son  roi , 
céda  *,  et  ce  fut  ainsi  que  madame  d'Estrades  fut  nommée 

<  t>ache«naye  des  Boii,  Dietionaaiie  de  la  tuibitite,  au  mol  d'EsIredei. 

^Mftneirts  du  duc  de  Luynes,  VII,  SO. 

)  Mémoxetde  Marmontel,  II,  31. 

*  Mémoiret  du  merifuii  d argentan ,  VI,  60. 
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dame  d'atour  de  Mesdames'.  L'intervention  du  baron  de 
Montmorency  dans  cette  aHàire  fut  récompensée  par  le  cor- 
don bleu,  dont  il  se  para  sans  ta  moindre  honte  '. 

Madame  d'Estrades  ne  tarda  pas  à  oublier  tout  ce  qu'elle 
devait  à  sa  cousine  en  se  Uant  intimement  avec  le  comte 
d'Argenson,  ennemi  particulier  de  madame  de  Pompadour; 
mais  elle  était  assez  babile  pour  que  celle-ci  ne  s'en  aperçût 
pas  et  continuât  à  lui  donner  des  preuves  d'une  confiance 
qu'elle  ne  méritaitplus  *.  Malgré  le  peu  d'avantages  physiques 
dont  la  nature  avait  doué  joadame  d'Estrades ,  elle  alla  même 
jusqu'à  chercher  à  supplanter  la  marquise  auprès  du  Roi.  Un 
jour  que  Louis  XV  s'était  un  peu  grisé  à  Choisy ,  ce  qui  ne 
lui  arriva  qu'une  fois,  prétend  madame  du  Hausset,  il  monta 
dans  une  barque  pour  faire  une  promenade  sur  l'eau;' ma- 
dame de  Pompadour,  malade  d'une  indigestion,  oe  l'ac- 
compaf^na  pas.  Madame  d'Estrades  saisit  l'occasion  et  se 
plaça  avec  le  Roi  dans  la  barque.  Au  retour,  il  était  pres- 
que nuit ,  elle  le  suivit  dans  un  cabinet  retiré  et  fit  plus  tfue 
des  avances  à  Louis  XV ,  que  tout  le  monde  croyait  endormi 
sur  un  lit  de  repos.  Plus  tard ,  elle  prétendit  au  contraire  que 
c'était  le  Roi  qui  avait  voulu  la  violer.  «  Elle  pouvoit  dire 
tout  ce  qu'elle  vouioit,  ajoute  madame  du  Hausset ,  car  le  Roi 
ne  savoit  ni  ce  qu'il  avoit  dit  ni  ce  qu'il  avoit  fait  * .  ■ 

Laide  et  ingrate,  madame  d'Estrades  était  de  plus  intri- 
gante et  avide  ;  elle  passait  pour  vendre  à  prix  d'argent  le 
crédit  dont  elle  jouissait  auprès  du  ministre  de  hi  guerre.  Ce 
bruit  même  était  si  public  qu'on  chansonnait  tout  haut  la 
rapacité  de  cette  femme  : 

Si  vous  voulez  faire 

Dans  le  temps  présent 

t  Mémoirtt  du  duc  de  Luynti,  IX,  185. 
3  Mémoires  du  marijuii  d' Àrgemon ,  VI,  60. 

3  Mémoires  du  marquis  d'Argenton,  V,  AM. —  Mimoirts  de  MarmonUl, 
11,  31. 

*  Mémoirei  de  madame  du  Bauuel,  117. 


ovGoot^lc 


ET  LA   COUn  DE  LODIS  XV.  47 

La  plus  mince  affaire, 
Il  faut  de  l'argent; 
Parlez  i  d'Estrade,  elle  reçoit  iin  écu, 
Lauturelu  ! 

Si  vous  Tonlez  être 
Sûr  de  la  trouver 
Et  la  reconnoltre 
Sans  la  demander, 
Cherchez  le  visage  le  plus  semblable  an  c... 
Lanturelu'! 

Rous  retrouverons  plus  tard  madame  d'Estrades,  au  mo- 
ment où,  levant  enfin  le  masque^  elle  devint  en  face  l'enne- 
mig  acharna  de  madame  de  Pompadour. 

M.  le  Normant  d'ÉtioUes  avait  une  sœtir,  Charlotte-Vic- 
toire le  Normant,  mariée  vers  1740  à  M.  deBaschi.  La  scan- 
daleuse fbrtuoiedeleurhelle-sceurn'eHrayapasM.  et  madame 
de  Baschî,  et  la  conduite  qu'elle  tint  avec  son  mari  ne  leur 
parut  pas  ua  motif  suffisant  pour  cesser  de  la  voir;  au  con- 
traire, ils  se  rapprochèrent  d'autant  plus  d'elle  qu'elle  était 
plus  puissante,  et  ta  marquise  les'  en  récompensa  de  son 
mieux.  Le  mari,  qui,  au  dire  du  marquis  d'Argengon,  était  un 
automate  et  le  plus  grand  nigaud  du  royaume ,  fiit  d'abord 
dui^é  des  affaires  de  France  à  Munich  ',  puis  ambassadeur 
en  Portugal  *.  Pour  la  femme, 'madame  de  Pompadour  la 
conduisit  partout ,  la  fit  présenter  à  la  cour  *,  et  lors  des  fêtes 
qui  eurent  lieu  à  Ghoisy ,  à  l'époque  de  l'arrivée  de  la  seconde 
Dauphine,  elle  la  fit  inviter,  bien  qu'on  ne  dût  choisir  que  les 
féomies,  filles  et  sœurs  des  personnes  en  charge  et  quelques 
dames  du  palais.  Le  duc  de  Gesvres  était  chargé  de  dresser 
la  liste  des  femmes  qui  devaient  figurer  à  ces  fêtes,  et  malgré 
toutes  les  instances  de  madame  de  Pompadour,  il  refusait 

I  Journal  de  Barbier,  IV  (Appendice). 

*  Mémoirts  du  marjuii  d'Arganton,  V,  137. 

*  Ibidem,  V,  49S. 

*  Mémoires  du  duc  de  tuyatt,  VIll,  9Q. 
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<l'y  placer  madame  de  Baschi ,  se  retranchant  derrière  les 
-  ordres  du  Roi.  Louis  XV  désirait  ftiire  plaisir  à  la  marquise, 
mais  d'un  autre  câté  il  ne  voulait  pas  revenir  sur  ce  qu'il 
avait  décidé,  pour  ne  pas  être  accablé  de  demandes  pareilles. 
Madame  de  Pompadour  ne  se  décourageait  pas  facilement; 
elle  revint  toujours  plus  pressante  près  du  duc  de  Gesvres,  et 
comme  celui-ci  persistait  dans  ses  dénégations  :  <•  Le  Roi, 
lui  dit-elle,  veut  inviter  k  la  fête  toutes  les  femmes,  filles  et 
sœurs  des  grands  officiers  du  royaume  et  gens  en  charge, 
o'est-il  pas  vrai  ?  —  Oui ,  madame.  —  Invitez  dès  lors  ma- 
dame de  Baschi  ;  je  puis  être  comptée  parmi  les  grands 
officiers  de  la  couronne!*  Le  lendemain,  h  sa  toilette, 
madame  de  Pompadour  raconta  tout  haut  cette  plaisanterie, 
et  Louis  XV  la  trouva  si  drdie  qu'il  ajouta  de  sa  main  sur  la 
liste  le  nom  de  madame  de  Baschi  '. 

Au  milieu  de  ce  déluge  de  feveurs,  les  Poisson  n'étaient 
pas  oubliés  non  plus;  la  marquise  savait  les  trouver  dans 
les  conditions  tes  plus  humbles  et  leur  faire  une  position 
enviable.  Tel  fut  M.  Poisson  de  Malvoisin ,  qui  n'était  que 
simple  tambour  au  régiment  de  Piémont  lorsque  madame  de 
Pompadour  devint  toute-puissante,  et  qui,  à  l'époque  de  sa 
mort,  était  parvenu  au  grade  de  maréchal  de  camp  '  et  assez 
bien  posé  dans  le  monde  pour  que  sa  fille  épousât  un  la  Galis- 
sODuière  '. 

La  favorite  ne  reniait  aucun  membre  de  sa  famille. 
Madame  du  Hausset  raconte  que  la  femme  d'un  premier 
commis  de  la  guerre  vint  un  jour  la  trouver  et  lui  dit  :  ■  Je 
suis  bien  embarrassée  de  vous  parler  d'une  chose  qui  vous 
embarrassera  peut-être  aussi.  Voici  le  fait  :  une  femme  très- 
pauvre  et  que  j'oblige  quelquefois,  prétend  être  parente  de 
madame  la  marquise;  elle  sait  que  je  vous  connais  et  me 
persécute  pour  que  je  vous  parle  d'elle  et  que  vous  en  par- 

'   Mémoires  du  diur  Je  Lujnes,  VTll,  105. 
ï   Vie  prive'e  de  Louis  XY,  IV,  J«. 
5  Lesfatm  de  Louis  XV,  II. 
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liez  à  madame  la  marquise;  Toici  son  placet.  ■  Madame  du 
Hausset  lut  la  lettre  et  répondit  que  cette  femme  devrait 
écrire  directement  à  madame  de  Pompadour,  et  qu'elle  pou- 
vait assurer  que  si  les  liens  de  parenté  dont  elle  se  vantait 
existaient  réellement,  elle  n'aurait  pas  à  se  repentir  de  sa 
démarche.  Le  conseil  donné  par  madame  du  Hausset  fiit 
suivi,  et  la  parente  pauvre  écrivit  à  la  marquise.  Celle-ci 
commença  par  làire  donner  six  louis  à  )a  solliciteuse  par  son 
intendant,  et  chargea  ce  dernier  de  prendre  des  renseigne- 
ments sur  la  vérité  de  ce  qu'elle  annonçait.  Ce  fiit  précisé- 
ment k  M.  Poisson  de  Malvoisin,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qu'on  s'adressa.  Il  confirma  les  allégations  de  la  femme, 
et  madame  de  Pompadour  lui  envoya  aussitôt  cent  louis  et 
l'assurance  d'une  pension  de  1,500  livres.  Quelques  jours 
après ,  ta  pauvre  femme  s'étant  habillée  décemment  se  hâta 
de  venir  remercier  la  marquise  et  de  lui'exprimer  toute  la 
reconnaissance  qu'elle  avait  de  ses  hienftiits  ;  comme  elle 
sortait  de  l'appartement  elle  croisa  le  Roi,  dont  on  n'attendait 
pas  la  visite.  Louis  XV  en  entrant  chez  madame  de  Pompa- 
dour lui  demanda  quelle  était  la  personne  qu'il  venait  de 
rencontrer  :  «  C'est  une  de  mes  parentes  fort  pauvre,  répon- 
dit-elle.—  Elle  venoit  donc  pour  vous  demander?  —  Non, 
Sire.  —  Eh!  pourquoi  donc  alors?  Pour  me  remercier  d'un 
petit  service  que  je  lui  ai  rendu,  fit-elle  en  rougissant.  —Eh 
bien ,  reprit  Louis  XV ,  puisque  c'est  votre  parente ,  per- 
mettez-moi aussi  de  l'obliger  ;  je  lui  donne  cinquante  louis 
sur  ma  cassette,  et  vous  savez  qu'elle  peut  envoyer  toucher 
la  première  année  demain  ' .  >> 

Une  autre  fois,  madame  de  Pompadour  apprenant  qu'un 
de  ses  cousins  germains  était  dans  les  ordres  religieux ,  le  fit 
venir  pour  le  connaître  et  pour  voir  en  quoi  elle  pourrait  lui 
être  utile;  mais  le  moine  se  trouva  être  un  homme  tellement 
borné  qu'elle  le  renvoya  au  plus  tôt,  comprenant  bien  qu'elle 
n'en  pourrait  jamais  rien  faire.  Et  elle  disait  à  ce  propos  : 
)  Mémoirts  de  madame  du  Hausiet,  S16. 
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«  C'est  un  plaisant  outil  que  mon  cousin  I  Que  p«ut-on  faire 
d'un  engin  comme  celui-là  '  ?  »  Sur  quoi  les  méchantes  langues 
s'emparaient  de  ces  mots,  et,  par  une  assimilation  un  peu 
grivoise,  on  ne  cessait  plus  de  parler  de  V outil  et  de  Vençin  de 
madame  de  Pompadour  '. 

Enfin,  elle  feîsait  h  sa  tante  du  cMé  maternel,  madame 
de  Sainte-Perpétue,  supérieure  des  UrsuUnes  de  Poissy,  une 
rente  annuelle  de  trois  mille  livres,  et  à  une  autre  parente, 
mademoiselle  de  Longpré ,  six  cents  livres  *. 

1  Mé^irts  du  due  de  Luynes,  VII ,  109. 

3  M^oirtt  du  mar«ch»l  de  Bitkelieu,  V1I[,  147. 

3  CurioiiUt  kisUiriijue$ ,  par  M.  le  Roi,  SS5.  —  H«diUtie  de  Pompadour 
était  Irès-aumflnlère ,  et  le  manuscrit  de  »c»  dépenaea,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  le  Roi,  nous  en  fournit  nne  preave  éclatante.  Non» 
dcmandoni  au  «avant  bibliothécaire  de  Veraaillea  la  pemiMion  de  citer 
d'après  lui  la  liste  des  charités  qu'elle  laisait  : 

A  mademoiselle  Clergé,  ancienne  Femme  de  chambre  de  sa  mère,  600  liv. 
-—  Ani  Capocinei  de  Paiis  (où  étaient  enterrées  sa  mère  et  sa  611e),  7S0  liv, 

Aui  Biles  de  VAve  Maria,  240  lir.  —  A  madame  Becker,  religieuse  de 

Saint- Joseph,  S40  liv.  —  A  madame  Plantier,  nourrice  de  sa, fille,  SOO  liv. 

—  A  madama  Pin,  son  ancienne  fille  de  garde-nibe,  50  Ht.  —  A  DaUon, 
son  père  nourricier,  300  liv.  —  Au  fils  de  sa  première  femme  de  chambre, 
SIS  liv.  —  Au  fils  de  Dony,  300  liv.  —  Au  fils  de  madame  du  Hausset, 
seconde  femme  de  chambre,  MO  liv.  —  Ponr  le  petit  Beaulieu,  geotilbomme, 
150  Ut.  —  Pour  le  petit  Capon,  gentilhomme,  300  liv.  —  Pour  la  fille 
Manoyt,  380  liv.  —  Pour  mademoiselle  Guillier,  300  liv.  —  Pour  mademoi- 
selle tîe  Pontavici,  S50  liv.  —  Pour  madame  la  baronne  de  RhOne-,  âgée  de 
quatre-vingt-dii  ans,  3,000  liv.  ~-  Pour  mesdemoiselles  de  Fargès,  S,000  liv. 

—  Pour  la  petite  nymphe  de  Compièjne,  400  liv.  —  Pour  le  petit  Jean 
Simon,  300  liv.  —  Elle  disait  distribuer  dans  les  greniers  de  VersaiU«<,  par 
ton  homme  de  confiance,  tons  les  ans,  IS  ï  13,000  liv.  — Au  petit  Sans- 
brai,  l&ï  liv.  —  A  un  pauvre  boiteai,  30  liv.  —  A  madame  Questïer, 
TS  liv.  —  A  madame  de  Gosmond,  pour  être  religieuse,  1800  liv.  —  A  ma- 
demoiselle Dulaurenl,  pour  être  religieuse,  1800  liv,  —  A  mademoiselle  du 
Hausset,  400  liv.  —  A  madame  de  la  Croix,  300  liv.  — A  madame  Trusson, 
pour  remettre  à  quelqu'^un  de  Paris,  UO  l>v.  —  Elle  donnait  tous  les  ans, 
dans  le  carême,  à  plusieurs  maisons  reli^euses,  600  liv.  —  A  tous  tes  curés 
de  ses  maisons,  1451  liv.  —  Aux  deux  curés  de  Versailles,  à  chacun  dix 
louis,  480  liv.  —  Au  curé  de  Fontainebleau,  ItO  liv.  —  Au  curé  de  Cfaolsy, 
ISO  Uv.  —  Aux  Saurs  grises  da  Choiay,  130  liv.  —  A  tous  le*  curés  de  Com- 
piègne,  603  liv.  —  A  toutes  les  maisons  rerigieuses  de  Cmnpiègne,  ISOO  Uv.  — 
A  an  pauvre  abbé  deCompifgne  aux  Carmélites,  48  Itv.  —  A  madame  de  Vil lars 
pour  ses  pauvres,  tous  les  ans,  1200  Lv.  —  Ans  Frères  de  la  Torét  de  Sénart, 
46  liv. —  A  la  bouquetière  du  château  de  Versailles,  suivant  la  cour,  ISO  Uv. 
- —  La  fondation  d'une  grand'messe  aux  Carmélites  de  Compiègne,  600  liv.  — 
Le  jour  de  l'an,  à  tous  les  officiers  des  petits  appartements  du  Boî  et  garons 


ovGoot^lc 


ET  LA  CODR   DE  LOUIS  XV.  51 

Les  protestations  ne  manquèrent  pas  à  cette  ëlëvation  su- 
bite d'une  famille  si  obscure  peu  de  temps  auparavant.  Les 
pamphlets  et  les  satires  pleuvaient  sur  la  marquise  et  sur  les 
Poisson;  on  les  chansonnait  sur  tous  les  tons,  et  la  cour  et 
la  ville  répétaient  les  couplets  suivants,  sur  l'air  des  Trem- 
bUurs  à'isis  : 

Le»  g^nds  seigneurs  s'avilissent, 

Les  financiers  s'enricbissent 

Et  les  Poisson  s'agrandissent] 

C'est  le  règne  des  vauriens,  rien,  rien. 

On  épuise  la  finance. 

En  bâtiments,  en  dépense; 

L'Etat  tombe  en  décadence , 

Le  Roi  ne  met  ordre  à  rien,  rien,  rien 

Une  petite  boai^eoise 
Ëlevée  à  la  grivoise, 
Mesurant  tout  à  la  (oise, 
Fait  de  la  cour  un  taudis,  dis,  dis. 
Louis,  malgré  son  scrupule, 
Froidement  pour  elle  brûle. 
Et  son  amour  ridicule 
A  hit  rire  tout  ParisJ  ris,  ris. 
Cette  catin  subalterne 
Insolemment  le  gouverne, 
Et  c'est  elle  qui  décerne 
■  Les  honneurs  i  prix  d'argent,  gent,  genl. 
Devant  l'idole  tout  plie. 
Le  courtisan  s'bumilie; 
Il  subit  cette  inlàmte, 
Et  n'est  que  plus  indigent,  gent,  gent. 

du  ckileaa,  i  chacun  une  trèa-belle  vesie,  1000  liv.—  A  tous  le»  autres 
domeitiquet  du  Boi,  luissM  dei  appartemeata ,  grands  et  peliti,  Taleu  do 
pied,  frotleon,  cochera,  poatillons  et  palefrefiiers  du  Roi,  et  il  totu  métiers 
travaillant  au  cbèteau,  1900  liv.  —  A  la  naiasanco  de  manseigneiv  le  dac 
de  Bourgogne ,  elle  donna  3,000  Uv.  k  tUitiibuer  aux  pauvres  de  Versailles.  — 
Ainsi  qu'aux  autres  luiasaiiccB,  trois  autres  foia',  9,000  liv,  —  Elle  fit  donner 
aux  pauvres  de  la  Tr;ippe,  en  deux  Fois,  15,000  liv.  —  EUe  St  k  Crécy,  en 
deux  loia,  quarante-deux  mariages  &  l'occasion  de  la  naissance  de*  princes. 
EUe  doU  mari  et  femme  ï  raison  de  300  liv.  et  200  liv.  pour  habit, 
ft,DOO  Ut.  (Curùitiléi  hùtarijutt,  par  M.  le  Boi,  St6  et  suiv.) 
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SX  MADAME  DE  POMPADOUB 

La  conteDance  éventée 
Et  chaque  dent  tachetée, 
La  pean  jaune  et  fruitée, 
Les  yeux  froids  et  le  cou  long,  long,  long. 
Sans  esprit,  sans  caractère, 
L'âme  vile  et  mercenaire, 
Le  propos  d'une  commëte. 
Tout  est  bas  chez  la  Poisson,  son,  son. 

Si  dans  les  beautés  choisies 

Elle  était  des  plus  jolies, 

On  pardonne  des  folies 

Quand  l'objet  est  un  hijou,  jou,  jou. 

Mais  pour  si  sotte  créature 

Et  pour  si  plate  figure 

Exciter  tant  de  murmure. 

Chacun  juge  le  Roi  fou,  fou,  fou. 

Ce  n'est  pas  que  pour  lui  plaire 
Le  beau  soit  bien  nécessaire  : 
Vintimille  sut  lui  &ire 
Trouver  son  minois  joli,  li,  li; 
On  dit  même  que  d'Estrade, 
Si  vilaine  et  si  maussade, 
Aura  bientôt  la  passade. 
Elle  en  a  l'air  tout  bouffi,  R,  R'. 

Que  si  ces  vers  injurieux  qui  sifflaient  aux  oreilles  de 
madame  de  Pompadour  lui  faisaient  répandre  des  larmes 
amères ,  elle  n'avait  pour  les  sécher  et  pour  sourire  qu'à 
écouter  ceux-ci  : 

L'Amour,  entouré  de  Rîs, 
Jouait  avec  la  pomme  accordée  à  sa  mère 
Par  l'équitable  Paris. 
Sa  main  folâtr&et  légère 
la  jetait,  l'attrapait,  la  rejetait  en  l*air. 
Quand  tout  i  coup  l'oiseau  qui  porte  le  tonnerre 
S'élance,  la  saisit,  et  fait  comme  un  éclair. 
L'Ajuour,  désespéré,  parcourt  toute  la  terre; 

<  Mémoirts  de  afaurepat,  IT,  tW. -r  Let  mallrtiKS  de  Louis  XV,  1,108. 
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Véaiu  ne  le  verra  jamais 
Qu'il  n'ail  trouvé  te  prix  qu'obtinrent  ses  attraits. 

L'aigle,  planant  sar  nos  rivages. 
L'avait  laissé  tomber  dans  ces  nants  bocages 

Où  nos  rois  ont  fixé  leur  cour. 
Un  héros  parcourant  cet  auguste  séjour 
La  voit,  la  prend;  il  lit  ces  mots  :  À  la  plus  bette! 
o  Cette  pomme,  dit-il,  regarde  Pompadour;  ■ 

Il  ta  lui  porte  devant  elle; 

A  l'instant  se  montre  l'Amour. 
A  peine  il  aperçoit  cet  objet  qui  l'enchanle, 
Que  transporté  de  joie  it  se  jette  à  son  cou  : 
u  Maman!  s'écria-t-il,  vous  êtes  bien  méchante, 
De  m'avoir  fait  chercher  si  longtemps  ce  bijou  '.  » 

■  Journal  de  Barbier,  IT,  30t. 
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CHAPITRE   TROISIÈME. 

PmUI  àt  midmnie  de  Pompidour  par  Ift  Tour.  —  Litl*  ds  ■«  pormiu  (raTéi.  — 
Empirt  qu'elle  prend  inr  Looii  XV.  —  Il  piiie  ■«  jonniéei  cIib  tlle.  —  Elle  itii 
le  dittnire.  —  Sonpnt  de>  cabi'neu.  —  Comment  <li  iuitax  compoi^i.  —  DîfficDlié 
d'y  dénoter  le  Bai.  —  Retour  de  loni»  XV  inr  luj-méine.  —  Le  terinon  de  Bour- 
diloDc.  _  Let  conTenitioni  lor  la  non.  —  Hiiioire  du  cimciién  lar  U  ronle  de 
Cr^Ej.  —  Le  Roi  minque  de  périr  éionlTé  dam  le  lii  de  <■  mitlretie  —  Chigriiu  de  la 
mirquite  t  cauie  de  li  froideur  de  ion  lempéraineni.  —  Elle  cherche  à  te  ranimer 
■a  DiDjian  d'un  régime  cchiubm.  —  Convertatioa  avec  madame  de  Brancai  et  atec 
Qnetnay  i  ce  injet.  —  Saiiifaclioni  d'amour- propre  de  la  marqaiie.  —  Elle  Ta  à 
l'hAtel  de  Tille  aTani  d'aroir  élé  préiaaiée  à  la  Cour,  —  Elle  dîne  chei  le  duc  de 
Lujnet.  —  Va  i  la  Huelle,  iTrianon  et  k  Cboiiy  a*ee  le  Roi.  —  Refoil  de  bellei 

étrennei  cl  an  luperiie  diamant Triomphe  de  la  (amille  rojale  a  pcopoi  d'un 

■pparlemeal  k  Venaillet. —  Du  Dauphin  pour  im  régiment,  pour  un  lurriTancier 
à  l'emploi  de  garde  dei  deiiiDi  du  cabinet  du  Roi..  —  Colère  du  Dauphin.  — 
Heidauei  remportent  une  foii  lur  la  marqniie.  —  Taute-poittaDce  de  celle-ci.  — 
Sa  condnile  arec  lea  gnodt  teigncan.  —  9a  bonté  enrert  lei  complaiianii,  — 
Madame  de  Mlrepoii. —  Madame  de  Pompadour  victorieuie  de  l'éliqneile  et  dei 
loii.  -  Elle  fait  aUer  le  Roi  cbet  M.  de  Bclle-Itl*.  —  Fait  rappeler  M.  de  Cht- 
lillon.  —  Sei  aTancai  à  M.  dn  Barailh.  —  Elle  l'occupe  de  tout,  —  Fait  nommer 
au  emploi)  de  (oulc  torle.  —  N'eit  pai  détinicreiiée.  —  Sa  fortune.  —  Son  écujer. 
—  Sei  femmei  de  chambre,  —  Son  inieadanl.  —  Elle  le  fait  décorer  de  l'ordre  de 
SaÏDt-Lonii.  —  Énumëraiion  et  appoiutementi  dei  gtta  altacbét  i  >a  maiw».  — 
ÉTaInatjoD  de  M  dépente  annuelle. 

Maintenant,  si  le  lecteur  désire  connaître  madame  de 
Pompadour  à  l'époque  où  sa  beauté  brillait  de  son  plus  vif 
éclat ,  nous  mettrons  sous  ses  yeux  les  lignes  suivantes  de 
M.  Sainte-Beuve,  décrivant  le  célèbre  portrait  de  la  mar- 
quise par  la  Tour'.  C'est  un  véritable  tableau  où  la  plume 
de  l'écrivain  a  rivalisé  d'exactitude  avec  le  crayon  du  peintre. 

>  Voici  la  liite  des  portrait!  gravés  de  madame  da  Pompadonr  qui  w  Crou- 
vent  au  cabinet  de>  etiampea  de  la  Bîliliotbâque  impériale  : 

1°  Une  lèti!  Mni  épaule,  de  profil,  loumée  à  gauche,  avec  un  collier  de 
perlet  autour  du  col;  le  médaillon  eal  entouré  de  fleurg,  avec  une  torche 
allumée  an  bai,  et  cette  inicHpiion  :  M^  d'E.,  m»r(|«  de  Pompadour.  Sche- 
nau  delîn.  Liuret  iculpi.  1704.  —  A  Paria,  chez  Qiûtlau,  libraire,  me 
Ckriftine,  au  Magaiin  liltérairei 

S°  La  marcguisG  toc  de  profil  et  il  droite;  elle  a  la  gorge  un  peu  découverte. 
Deuiné  par  Cochin],  gravé  par  Aug.  de  Saint-Anbiii ,  1704.  Au  bai  lont  cet 
ven  de  Marmontel  : 

Avec  dei  Iraitt  ai  doni  l'Amour  en  la  formaal 
Lui  fil  un  cBnr  (iTrai,  ti  tendre  eliiGdèle, 
Que  l'Amidé  crut  bonnement 
Qu'il  la  fàiioit  eiprfa  poiu?  elle. 
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■  Tous  les  maîtres  de  l'école  française  d'alors  firent  le  por- 
trait de  madame  de  Pompadour  :  on  a  celui  de  Boucher, 
celui  de  Drouais,  que  Grimm  préférait  à  tous;  mais  le  plus 
admirable  est  certainement  le  pastel  de  la  Tour,  que  pos- 
sède le  Musée;  c'est  là  qu'il  fiiut  aller  voir  la  marquise  avant 

3'  Portrait  va  i)e  trois  quarts;  la  t£tc  est  toiunée  à  droite,  la  robe  est 
ooverie  sur  lo  poitrioe.  F.  Boucherj piniit.  J.  Walson  fecii.  Au  bas  on  lit: 
Madame  lu  marquite  de  Pompadour,  marte  ta  1764; 

4°  Portrait  to  de  trois  quattsj  la  tJta  eat  tournée  à  gaudie,  la  poitrine  eat 
décourerte,  et  la  robe  fiiée  par  un  camée  sur  l'épaule  gaucbe.  F.  Bouclier  pioxii, 
avec  cette  inscription  :  Madame  la  marquise  de  Pompadour,  morte  en  1764; 
8°  En  déeue,  rne  de  face,  le  sein  gaocba  découvert,  le  droit  i  peo  pria 
caché  par  une  draperie  retenue  par  une  bande  d'étoffe  qui  part  de  l'épaule 
gauche;  Queverilu  delineavit.  Lebeau  aculpsit.  Au  bas  :  Madame  la  mar- 
quise de  Pompadour  ;  ' 

0°  En  déesse,  le, sein  droit  découvert,  le  gaucbe  à  peu  prêt  caché  par  une 
draperie  retenue  par  une  bande  d'étoffe  qui  part  de  l'épaule  droite.  Le  mé- 
daillon e«t  entouré  d'une  gairlande  de  fleurs.  Au  bas ,  on  voit  une  conronne , 
une  brandie  de  cyprès  et  une  torche  enflammée  sur  le  point  de  s'éteindre.  Le 
|tarlrait  repose  sur  un  fût  de  colonne  sur  lequel  sont  ces  vers  : 
Udi  bcaoïj  non  loin  du  noir  cy|ir^ 
Et  CBâamlwauqa'li^UiIoD  voit  l'fKindri, 
D'aimablei  Beur*  ae  fliiniMol  anprh. 
Diront  auei  qui  l'on  ■  voulu  peiodre. 

J.  D.   S. 

INattier  piniil.  Catbelin  sculpsit.  Bligny,  peintre  doreur  et  lancier  du  Roi,  cour 
duManége,aaiThuilleries,  et  rue  Saint-Antoine, près  la  vieille  rue  du  Temple; 

70  En  déesse,  avec  une  coiffure  élevée  et  des  fleurs  dans  les  cheveni;  la 
tète  un  peu  inclinée  k  gauche,  la  poitrine  découverte  et  entourée  d'une  dra- 
perie retenue  par  nne  bande  d'étoffe  qui  traverse  l'épaule  droite.  Ce  médaillon 
eu  entouré  de  fleurs,  ayant  au  bas  une  torche  enflammée,  une  couronne  et 
tue  branche  de  cyprès.  Le  portrait  repose  sur  un  fût  de  colonne  sur  lequel 
on  Ut  :  Madame  la  marquise  de  Pompadour; 

80  En  déesse,  le  sein  droit  découvert,  et  la  draperie  retenue  par  une  bande 
d'étoffe  qui  traverse  l'épaule  droite  ; 

9°  En  jardinière;  elle  eat  placée  de  trois  quarts  et  tournée  i  droite;  la 
gor^e  est  découverte.  Elle  a  sur  la  tête  un  chapeau  tenu  par  des  brides  nouées 
sous  le  menton.  Son  bras  droit,  à  moitié  nu,  est  orné  d'un  bracelet;  de  la 
main  droite  elle  lient  un  panier  plein  de  fleure,  de  la  gauche,  elle  tient  aussi 
une  fleur.  C.  Vanloo  pinxil.  J.  L.  Asselin  sculpsit.  —  La  Belle  Jardinière, 
,  madame  de  Pompadour,  gravé  d'après  le  tableau  original  qui  était  au  chfiteau 
de  Bellevue,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Funtanel, 
associé  honoraire  et  garde  des  deigina  de  l'Académie  de  Montpellier.  A  Paris , 
chez  Basan  et  Poignant,  rue  el  h6tel  Serpente; 

10°  La  marquise  vue  à  mi-corps,  avec  une  robe  ornée  d'un  fichu  dont  les 
bouts  se  perdent  dans  une  ceinture;  coiffure  à  panaches,  léte  un  peu  inclinée 
i  dnnte.  Au  bas  :  La  marquise  de  Pompadour; 
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de  se  permettre  de  la  juger  et  de  se  former  la  moindre  idée 

de  sa  personne. 

■  Elle  est  représentée  assise  dans  un  feuteuil ,  tenant  en 
main  un  cahier  de  musique ,  le  braa  gauche  appuyé  sur  une 
table  de  marbre  où  sont  posés  une  sphère  et  divers  volumes. 
Le  plus  gros  de  ces  volumes ,  .qui  touche  à  la  sphère ,  est  le 
tome  IV  de  V Encyclopédie;  à  c6té  se  trouvent  rangés  uu  vo- 
lume de  VEspril  des  lots,  ta  Henriadt  et  le  Pasior  fido,  té- 
moignages des  goûtsà  la  fois  sérieux  et  tendres  de  la  reine  de 
ces  lieux.  Sur  la  table  encore ,  au  pied  de  la  sphère,  se  voit 
un  volume  bleu  renversé  qui  porte  inscrit  au  dos  :  Pierres 
gravées;  c'est  son  œuvre.  Une  estampe  se  détache  et  pend  , 
qui  représente  un  graveur  en  pierres  fines  au  travail  avec 
ces  mots  :  Pompadour  sculpsit.  Â.  terre,  au  pied  de  la  table, 
est  un  carton  de  gravures  et  de  dessins,  marqué  à  ses  armes; 
on  a  là  tout  un  trophée.  Au  fond ,  entre  les  pieds  de  la  con- 
sole, s'entrevoit  un  vase  en  porcelaine  du  Japon  ;  pourquoi 

lio  Tue  de  trois  ijuaru,  arec  un  costnme  qui  loi  laiiae  la  poiuîne  décou- 
*erte  et  ane  coiEFure  k  l'ancique.  Boucher  funtii.  Landon  direiit; 

Uf  La  t£te  poudrée  et  entourée  d'uoe  fanckoD,  une  cravate  autoor  du  col 
du;  la  robe  décolletée  en  carré.  Au  bai  :  Uadame  de  Pompadour;  publié  par 
Fume,  i  Pari;; 

13°  Même  portrait  que  le  précédent,  sauf  que  le  corpi  eal  poaé  un  peu 
difTéreminent.  Au  baa  :  Madame  de  Pompadour,  et  un  foc-aimile  de  M  (liga- 
ture. LitboBraphie  de  Delpech; 

lfr>  En  déeue,  une  boucle  de  cheveux  tombant  sur  l'épaulé  droite,  la  poi- 
trine découTerte,  le  hrai  droit  porté  vera  le  aeiu  gauche,  dei  fleurB  dans  la 
main,  et  U  draperie  retenue  par  une  bande  d'étoffe  passant  sur  le  sein 
gauche.  Au  bas  :  Poisson  (Jeanne  •  An toioelte],  marqni»e  de  Pompadour. 
Gravé  par  Bernard! ,  Galeries  hisloriques  de  Versailles; 

15°  En  grande  toilette  Louis  XV,  assise  près  d'une  uble.  Elle  tient  i  la 
main  un  cahier-de  musique.  Ses  pieds,  chaussés  de  mules,  depasienl  un  peu 
sa  robe.  Elle  a  les  cbeveni  un  peu  courts  et  poudrés.  La  lïle  incline  légère- 
ment i  droite.  Au  bas  :  H"  de  Pompadour.  U.  Pauquet  del.  et  sculpsit.  Paris, 
Pauqnet,  éditeur,  rue  d'Enfer,  10.  Imprimé  par  Drouarl,  rue  du  Fouarre,  17. 

Ajoutons  à  celte  liste  deux  gravure*  de  Beauvarlet,  la  Sullane  et  la  Confi' 
Jente,  qui  ne  te  trouvent  pas  dans  le  porteFeuille  de  la  Bibliothèque  impé-  ' 
riale,  et  qui  ont  été  faites  d'après  Vanloo.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Catalogue  du 
marquis  de  Marigny,  que  nous  donnons  plus  loin  :  •  N°  13t  :  Deui  sujets 
bisattt  pendant.  L'un  représente  une  femme  habillée  en  sultane,  i  laquelle 
une  esclave  noire  présente  une  tasse  de  thé;  la  tCte  est  an  portrait  très-rcs- 
cemblantde  madame  de  Pompadour;  l'autre,  la  même  sultane  travaîlbnt  i  la 
tapisaerie,  accompagnée  d'une  autre  femme'  • 
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pas  de  Sèvres?  Derrière  son  fauteuil  et  du  côté  opposé  à  la 
table,  est  an  autre  fauteuil  ou  une  ottomane  avec  une  gui- 
tare. Mais  c'est  la  personne  même  qui  est  de  tout  point  mer- 
veilleuse de  finesse,  de  dignité  suave  et  d'exquise  beauté. 
Tenant  en  main  le  cahier  de  musique  avec  légèreté  et  négli- 
gence, elle  en  est  tout  à  coup  distraite;  elle  semble  avoir  en- 
tendu du  bruit  et  tourne  la  tête.  Est-ce  bien  le  Boi  qui  vient 
et  qui  va  entrer?  Elle  a  l'air  d'attendre  avec  certitude  et  d'é- 
couter avec  sourire.  Sa  tète  ainsi  tom'née  laisse  voir  le  profil 
du  cou  dans  toute  sa  gr&ce,  etses  petits  cheveux,  très-courts, 
délicieusement  ondes ,  dont  les  boucles  's'étagent  et  dont  le 
blond  se  devine  encore  sous  la  demi-poudre  qui  les  couvre  à 
peine  ;  la  tête  nage  dans  un  fond  bleu  clair  qui ,  en  général , 
est  celui  de  tout  le  tableau.  L'œil  est  partout  satis&it  et  ca- 
ressé, c'est  de  la  mélodie  plu.tôt  encore  que  de  l'harmonie. 
Une  lumière  tamisée  et  bleuâtre  descend  et  glisse  sur  tous  les 
objets.  Il  n'est  rien  dans  ce  toudoin  enchanté  qui  ne  semble 
&ire  sa  cour  a  la  déesse,  rien ,  pas  même  l'Esprit  des  lots  et 
l'Encyclopédie.  La  robe  dé  satin  à  ramages  laisse  place  dans 
t'échancrure  de  la  poitrine  à  plusieurs  rangs  de  ces  nœuds, 
,  qu'on  appelle,  je  crois,  des  parfaits  contentements,  et  qui  sont 
d'un  lilas  très-clair.  Elle  a  même  les  chairs  et  le  teint  d'un 
blanc  lilas  légèrement  azuré.  Ce  sein,  ces  rubans,  cette 
robe,  tout  cet  ensemble  se  marie  harmonieusement  ou  plutôt 
amoureusement.  La  beauté  brille  dans  tout  son  éclat  et  dans 
sa  fleur  épanouie.  La  figure  est  jeune  encore ,  les  tempes  ont 
gardé  leur  jeunesse  et  leur  fraîcheur;  la  lèvre  est  fraîche 
également  et  n'a  pas  encore  été  .flétrie,  comme  on  dit  qu'elle 
le  devint  pour  s'être  trop  souvent  froncée  et  mordue  en  dé- 
vorant la  colère  ou  les  affronts.  Tout  dans  la  physionomie, 
dans  l'attitude,  exprime  la  grâce,  le  goût  suprême,  l'aiFabi- 
lité  et  l'aménité  plutôt  que  la  douceur,  un  air  de  reine  qu'il 
a  fallu  prendre ,  mais  qui  se  trouve  naturel  et  qui  se  sou- 
tiendra sans  trop  d'efforts  ' .  ■ 

)    Caujeiin  du  lundi,  3<  édi(.,  Il ,  5W. 
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Oui>  c'est  bien  là  la  marquise ,  Toilà  bien  le  diarme  qu'elle . 
répandait  autour  d'elle  et  cette  grâce  de  toute  sa  personne 
qui  faisait  oublier  à  Louis  XT  îe  naissance  commune  de  sa 
maîtresse  et  son  ton  quelquefois  déplacé'.  Au  reste,  ma- 
dame de  Pompadour  étaK  aussi  habile  qu'elle  était  jolie  ;  au 
lieu  d'imposer  ses  propres  goûts  au  Roi,  elle  ne  chercha  qu'à 
flatter  les  siens  ;  elle  fit  une  étude  toute  particulière  du  ca- 
ractère de  son  amant,  et  quand  elle  l'eut  pénétré,  elle  sut  si 
bien  profiter  de  ses  découvertes,  caresser  les  manies  du  maî- 
tre, distraire  son  désœuvrement,  combattre  et  m^ne  quelque- 
fois dissiper  son  ennui,  que  Louis  XV,  persuadé  que  jamais 
aucune  autre  femme  ne  saurait  lui  faire  une  vie  plus  tran- 
quille et  des  journées  aussi  bien  remplies,  s'abandonna  tout 
entier  à  elle'.  On  vit  alors  le  Roi  donner  tout  son  temps  à  la 
marquise;  dès  le  matin  il  entrait  ches  elle,  y  demeurait  jus- 
qu'à l'heure  de  la  messe,  puis  y  revenait,  se  fitisait  servir  un 
potage  ou  une  côtelette',  et  ne  se  retirait  qu'à  six  heures  du 
soir;  encore  y  soupait-il  les  jours  de  chasse*.  Madame  de 
Pompadour  avait  au  plus  haut  degré  l'art  de  lui  faire  trouver 
court  tout  le  temps  qu'il  passait  avec  die;  d'abord,  elle 
avait  infiniment  d'esprit  et  contait  à  ravir  les  petites  anec- 
dotes de  Versailles  et  de  Paris ,  ce  qui  intéressait  vivement  le 
Boi,  très-avide  de  scandales  et  de  bavardages;  de  plus,  elle 
était  excellente  musicienne  et  jouait  dans  la  perfection  de 
divers  instruments;  enfin  elle  avait  surtout  le  talent  de  dé- 
ployer ses  grâces  à  propos  et  de  deviner  quand  le  monarque 
voulait  qu'on  l'amusât  ou  quand  il  fallait  causer  un  peu  sé- 
rieusement*. Lorsque  tous  les  genres  de  distraction  étaient 
épuisés,  Louis  XY  et  la  marquise  descendaient  dons  les  mi' 
nutieux  détails  des  petits  ménages  bourgeois ,  on  s'occupait 

'  Mémoire!  de  Uaurepai,  IV,  175, 

'  Mt'moirtt  fiislori^ues  et  anecdotes,  etc.,  pendant  la  faveur  Je  madame 
de  Pompadoar,  hk. 

*  aUmoiret  du  maréchal  de  Richelieu ,  VIII,  166. 

*  Mémoiret  kiiwriifutt  et  anecdolet,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame 
dt  Pompadour,  44. 
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des  choses  de  l'intérieur,  et  si  par  hasard  un  domestique 
avait  volé  quelques  dentelles ,  ie  Roi  interrogeait  lui-même 
le  valet  soupçonné  et  le  tenait  deux  ou  trois  heures  sur  la 
sellette  '. 

Cette  vie  à  pot  et  à  rôt,  comme  la  qualifiait  le  marquis 
d'Ârgenson,  cette  société  constante  du  Roi  et  de  sa  maîtresse 
avaient  fini  par  rendre  Louis  XY  plus  indulgent  pour  le  tan- 
gage commun  de  la  marquise;  et  si  les  ennemis  de  la  favo- 
rite, le  duc -de  Richelieu,  Maurepas  ou  madame  de  Laura- 
^is  en  plaisantaient  ou  s'en  choquaient,  il  répondait  en 
riant  :  ■  C'est  une  éducation  à  faire  dont  je  m'amuserai*.  » 

Lorsqu'il  soupait  dans  ses  cabinets,  c'est-à-dire  chez  ma* 
dame  de  Pompadour,  c'était  elle  qui  invitait.  En  femmes, 
on  remarquait  mesdames  d'Estrades,  de  Sassenage,  du 
Roure  et  de  Bellefbnds;  en  hommes  :  le  duc  d'Ayen  et  le 
prince  de  Soubise  très-souvent,  Riclielieu  quelquefois,  el 
M.  de  Vandières  de  temps  en  temps*.  Dans  ces  repas,  où  la 
chère  était  exquise,  car  te  cuisinier  de  la  marquise  était  un 
mattre^,  et  où  le  Champagne  que  Ijouis  XV  aimait  tant  cou- 
lait à  flots,  la  majesté  royale  était  déposée,  l'étiquette  n'exis- 
tait plus;  on  y  parlait  de  tout  si  librement,  qu'on  raillait 
même  le  monarque  '.. 

Il  était  interdit  de  déranger  le  Roi  lorsqu'il  soupait  dans 
ses  cabinets;  les  ministres  eux-mêmes  ne  pouvaient  pénétrer 
jusqu'à  lui ,  et  il  lîdlait  un  événement  bien  extraordinaire, 
l'arrivée  d'un  courrier  venant  de  l'armée  par  exemple,  pour 
qu'ils  pussent  entrer.  En  dehors  de  ces  cas  exceptionnels , 
s'ils  avaient  quelque  chose  de  pressé  ii  dire  au  Roi,  ils  l'écri- 
vaient". Les  plus  grands  personnages  étaient  soumis  aux 
mêmes  règles,  et  le  fils  du  duc  du  Maine,  te  prince  de 

*  àftmoirei  du  mai-guis  d'Ârgenson,  V,  Hl. 

>  Mémoire!  du  maréchal  de  Richelieu,  VIII,  1«T. 
3  Mémoires  du  duc  dt  Luynes,  Vil,  199,  »0,  S63. 

*  Ibidttn,  VII,  88. 

*  Mémoiret  du  merifuis  d'Argenson,  V,  lOÎ. 
1  Mémoiret  du  doc  de  Luynes,  VII,  AS9. 
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Dombes,  ayant  quelque  chose  de  pressé  à  communiquer  à 
Louis  XV,  lut  obligé  comme  les  autres  de  demander  la  per- 
mission avant  de  pouvoir  être  introduit  '. 

Madame  de  Pompadour  avait,  au  surplus,  besoin  .d'em- 
ployer suns  cesse  toutes  les  ressources  de  son  esprit  pour 
amuser  le  Roi  ;  bien  souvent  elle  n'y  réussissait  pas ,  et  le 
prince  retombait  dans  les  accès  de  tristesse  qui  lui  étaient 
habituels.  Il  faisait  alors  des  retours  sur  luinméme,  se  repen- 
tait de  sa  conduite,  et  s'astreignait  pendant  quelque  temps 
à  faire  des  lectures  pieuses.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  lu  un 
sermon  de  Bourdaloue  il  montait  un  jour  chez  la  marquise , 
lui  faisait  part  des  réflexions  sérieuses  que  ce  morceau  lui 
avait  inspirées,  et  lui  proposait  de  le  relire  avec  elle;  madame 
de  Pompadour,  toute  tremblante  des  paroles  du  Roi,  qui  pa- 
raissait vouloir  entrer  dans  la  voie  du  repentir,  refusait  éner- 
giquement  et  se  b&tait  de  changer  le  sujet  de  la  conversa- 
tion ;  mais  Louis  insistait  toujours  et  finissait  par  se  retirer 
eu  disant  :  *  Éh  bien ,  je  m'en  vais  donc  chez  moi  continuer 
ma  lecture  ;  ■  et  la  favorite ,  restée  seule  et  sentant  son  in- 
fluence chanceler,  versait  des  larmes  amères  *. 

D'autres  fois,  il  lui  fallait  subir  de  longs  entretiens  dans 
lesquels  il  n'était  question  que  de  la  mort,  et  ces  propos, 
comme  on  le  pense,  ne  plaisaient  guère  à  la  marquise,  qui 
avait  alorq  toutes  sortes  de  raisons  pour  la  craindre.  Louis  XV , 
au  contraire,  mettait  une  sorte  d'acharnement  h  s'étendre 
sur  cette  matière;  il  y  revenait  à  chaque  instant,  et  tout  lui 
était  prétexte  pour  reprendre  constamment  ce  désagréable 
sujet  de  conversation. 

Dans  un  voyage  que  le  Roi  et  la  marquise  faisaient  à 
Grécy,  le  monarque  ordonna  d'arrêter  la  voiture  à  un  cer^ 
tain  endroit,  appela  un  écuyer  et  lui  dit  :  <<  Vous  voyez  bien 
cette  petite  hauteur;  il  y  a  des  croix,  et  c'est  certainement 
un  cimetière  :  allez-y  et  voyez  s'il  y  a  quelque  fosse  nou- 

'  Mémoire!  du  due  de  Luynes,  VII,  430. 
1  mdtmy  Vil,  300. 
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vellemeDt  faite.  ■  L'écuyer  fît  la  commission,  et  revint  dire 
qu'il  y  en  avait  trois  fraîchement  creusées.  Le  Roi  ne  dit  . 
rien,  mais  madame  de  Pompadour  détourna  la  tête  avec 
horreur,  et  la  maréchale  de  Mirepoîx,  qui  était  avec  eux,  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  •  En  vérité ,  c'est  à  faire  venir 
l'eau  à  là  bouche!  ■  Le  soir,  seule  avec  ses  femmes,  ma- 
dame de  Pompadour,  que  cette  scène  avait  vivement  impres- 
sionnée, en  parlait  ainsi  :  ■  Quel  singulier  plaisir  que  de 
s'occuper  de  choses  dont  on  devrait  éloigner  l'idée,  surtout 
quand  on'  mène  une  vie  aussi  heureuse)  Mais  le  Roi  est 
comme  cela,  il  aime  à  parler  de  la  mort,  et  il  a  dit  il  y  a 
quelques  jours  à  M.  de  Fontanieu,  à  qui  il  a  pris  un  saigne- 
ment de  nez  à  son  lever  :  ■  Prenez-y  garde!  à  votre  âge, 
■  c'est  un  avant-coureur  d'apoplexie!  »  Le  pauvre  homme 
est  retourné  chez  lui  tout  effrayé  et  fort  malade  '.  » 

Louis  XV,  qui  aimait  tant  à  parler  de  la  mort,  làillit  périr 
suffoqué  par  une  indigestion  dans  le  lit  même  de  madame  de 
Pompadour.  Une  nuit  la  marquise  entra  subitement  dans  la 
chambre  de  madame  du  Hausset,  voisine  de  la  sienne,  et  lui 
dit  d'une  voix  entrecoupée  :  ■  Venez  vite ,  le  Roi  se  meurt  !  ■ 
La  fidèle  femme  de  chambre  se  hâta  de  passer  une  robe  et 
de  courir  auprès  de  Louis  XV.  Il  était  couché,  haletant,  et 
avait  presque  perdu  connaissance.  Les  deux  femmes,  éper- 
dues, lui  jetèrent  de  l'eau  au  visage  :  il  recouvra  le  senti- 
ment ;  quelques  gouttes  d'Hofimann  le  soulagèrent  un  peu  et 
il  put  parler  :  «  Ne  faisons  pas  de  bruit,  dit-il  à  madame  du 
Hausset;  allez  seulement  chez  Quesnay  lui  dire  que  c'est 
votre  maltresse  qui  se  trouve  mal ,  et  dites  &  ses  gens  de  ne 
pas  parler.  •  Quelques  minutes  après,  Quesnay,"  dont  l'ap- 
partement était  proche,  se  présenta,  et  fut  un  peu  étonné  de 
voir  le  Roi  dans  cet  état.  Il  lui  prit  le  pouls  et  rassura  tout  le 
monde  en  disant  :  «  La  crise  est  finie,  mais  si  Te  Roi  avait  eu 
soixante  ans ,  cela  aurait  pu  être  sérieux.  '  Puis  le  médecin 
alla  chercher  un  flacon  «t  le  vida  tout  entier  sur  le  Roi,  qui 

<  Mémoirtt  de  madame  du  Hauitei,  84. 
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revint  bientôt  complètement  à  lui;  on  lui  fit  prendre  plu~ 
sieurs  tasses  de  thé,  et  le  monanjue,  ayant  passe  ses  bas  et 
sa  robe  de  chambre,  put,  appuyé  sur  le  bras  de  Quesnay, 
regagner  son  appartement  et  achever  de  se  guérir  dans  son 
propre  lit.  Le  lendemain  Louis  XV  ne  ressentait  plus  rien , 
et  il  fit  remettre  par  Quesnay  à  madame  <le  Pompadour, 
qui,  elle,  n'était  pas  encore  remise  de  sa  frayeur,  uti  petit 
billet  ainsi  conçu  :  «  Ma  chère  amie  doit  avoir  eu  grand' peur; 
mais  qu'elle  se  tranquillise,  je  me  porte  bien,  et  le  docteur 
vous  le  certifiera.  ■  Les  trois  personnes  qui  avaient  donné 
des  soins  au  Roi  durant  cette  nuit  furent  généreusement 
récompensées.  Le  médecin  eut  mille  écus  de  pension  et  la 
promesse  d'une  place  pour  son  fils;  la  femme  de  chambre, 
un  acquit  patent  de  4,000  livres  sur  le  trésor  royal,  et  la 
maîtresse  une  très-belle  pendule  et  une  tabatière  dans  la- 
quelle était  enchâssé  le  portrait  de  Louis  XV  '. 

Outre  lés  soucis  que  le  soin  d'amuser  le  Roi  causait  à 
madame  de  Pompadour,  elle  en  avait  encore  d'une  autre 
nature  et  qui  faisaient  son  désespoir.  La  pauvre  marquise 
avait  fort  peu  les  quaUtés  nécessaires  à  l'emploi  qu'elle 
occupait  à  la  cour  et  qu'elle  appelait  elle-même  l'un  des 
grands  offices  de  la  couronne;  en  d'autres  termes,  elle 
n'avait  pas  de  sens,  et  un  jour  ou  l'autre  la  froideur  de  son 
tempérament  pouvait  éloigner  d'elle  son  royal  amant.  Elle* 
voulut  donc  remédier  à  ce  malheur,  car  c'en  était  un  dans 
sa  position,  par  des  moyens  factices,  et  elle  se  mit  à  suivre 
un  régime  tellement  échauffant  que  sa  santé,  naturellement 
délicate,  en  ressentit  quelques  atteintes;  ses  familÏCTS  s'en 
aperçurent:  l'une  de  ses  amies,  la  duchesse  douairière  de 
Braucas,  lui  en  parla  la  première,  un  jour  qu'elle  assistait  à 
sa  toilette.  Aux  premiers  mots  de  madame  de  Brancas, 
madame  de  Pompadour  se  prit  à  pleurer,  et,  après  quelques 
instants  de  silence,  elle  répondit  en  ces  termes  :  «  Ma  chère 
amie,  je  suis  troublée  de  la  crainte  de  perdre  le  cœur  du  Roi 
*  Mémoiret  de  madamt  du  Hausitt,  84. 
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en  cessant  de  lui  être  agréable  ;  les  hommes  mettent ,  comme 
vous  pouvez  le  savoir,  beaucoup  de  prix  ù  certaines  choses, 
et  j'ai  le  malheur  d'être  d'un  tempérament  très-troid.  J'ai 
imaginé  de  prendre  un  régime  échauffant  pour  répar»  ce 
défaut,  et  depuis  deux  jours  un  étixir  que  je  prends  m'a  fait 
assez  de  hien,  ou  du  moins  j'ai  cru  m'en  apercevoir.  Vous 
ne  savez  pas  ce  qui  m'est  arrivé  il  y  a  huit  jours?  cogtînua- 
t-elle  :  le  Roi ,  sous  prétexte  qu'il  laisoit  chaud ,  s'est  mis 
sur  mon  canapé  et  y  a  passé  la  moitié  de  la  nuit...  Il  se 
dégoûtera  de  moi  et  en  prendra  une  autre.  — Vous  ne  l'évi- 
terez pas,  lui  répondit  madame  de  Brancas,  en  suivant  votre 
régime,  et  ce  régime  vous  tuera.  Rendez  au  Roi  votre  société 
précieuse  de  plus  en  plus  par  votre  douceur;  ne  le  repoussez 
pas  dans  d'autres  moments,  et  laissez  faire  le  temps:  les 
chaînes  de  l'habitude  vous  l'altacheront  pour  toujours.  « 

De  si  sages  représentations  firent  renoncer  madame  de 
Pompadour  à  ce  régime  insensé;  elle  eut  recours  à  l'expé- 
rience de  Quesnay,  son  médecin,  et  celui-ci  lui  conseilla, 
pour  parvenir  au  but  qu'elle  se  proposait,  d'avoir  soin  de  se 
bien  porter,  de  tâcher  de  bien  digérer  et  de  faire  de  l'exer- 
cice. ■  Je  crois  que  le  docteur  a  raison,  disait-elle  au  bout 
de  quelque  temps;  je  me  sens  tout  autre.  J'adore  le  Roi; 
je  voudrois  lui  être  agréable  ;  mais ,  hélas  !  quelquefois  il  me 
trouve  Iroide  comme  une  macreuse  ;  je  sacrifierois  ma  vie 
V  pour  lui  plaire'.  » 

La  vie  de  madame  de  Pompadour  avait  donc  aussi  ses 
a^érités;  mais,  en  revanche,  que  de  compensations!  que  de 
jouissances  pour  une  ambitieuse  comme  elle!  que  de  satis- 
factions pour  sa  vanité  I  Au  théfttre  de  la  cour,  n'av^it-elle 
pas  une  loge  grillée  dans  laquelle  elle  s'enfermait  avec  le 
Roi'?  A  la  chapelle,  ne  lui  gardait-on  pas  pour  elle  et  sa 
suite  une  travée  dans  la  grande  tribune*?  Ne  dominait-elle 

I  Mémoire!  de  madame  du  Hautiel,  92. 
3  Mémoint  du  duc  de  Luynes,  VU,  iH. 
3  Ibidem,  Vn,S80. 
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pas  tout  le  monde?  ne  Toyait-elle  pas  les  plus  grands  sei- 
gneurs à  ses  pieds? 

Lorsque  Louis  XV  revint  à  Paris ,  après  la  campagne  pen- 
dant laquelle  il  avait  remporté  la  victoire  de  Fontenoy,  l'hô- 
tel de  ville,  voulant  s'associer  aux  réjouissances  publiques, 
invita  le  Roi  à  une  grande  fête  composée  d'un  concert,  d'un 
feu  d'artifice  et  d'un  souper.  La  marquise  n'y  pouvait  alors 
accompagner  le  Roi ,  car  elle  n'était  pas  encore  présentée  ; 
mais  elle  désirait  y  assister.  On  prit  un  biais,  et  madame  de 
Pompadour  se  rendît  incognito  dans  une  chambre  située  en 
haut  de  l'hôtel  de  ville  ;  là  ou  lui  servit  un  magnifique  sou- 
per, ainsi  qu^à  mesdames  de  Sassenage  et  d'Estrades  et  à 
MM.  de  Toumehem  et  de  Vandières,  qui  l'accompagnaient. 
Pendant  la  soirée,  les  courtisans  se  succédèrent  près  d'elle 
et  vinrent  lui  donner  tous  les  détails  de  cette  fête  à  laquelle 
elle  n'était  pas  admise;  le  duc  de  Richelieu,  H.  de  Gesvres 
et  M.  de  Bouillon  furent  des  plus  assidus,  et  le  prévôt  des 
marchands  se  présenta  deux  fois  pour  prendre  ses  ordres'. 

Plus  tard,  quel  triomphe  pour  cette  femme  qui,  au  fond, 
n'était  qu'orgueil ,  lorsque  le  Roi  la  conduisit  chez  le  duc  et 
la  duchesse  de  Luynes,  où  elle  dina  assise  à  la  droite  de 
Louis  XV,  tandis  que  madame  de  Luynes  n'était  qu'à  sa 
gauche,  et  où  elle  joua  à  la  comète  avec  le  Roi  pour  par- 
tenaire contre  MM.  de  Soubise  et  de  Luxembourg*. 

Et  ces  voyages  à  la  Muette ,  où  elle  s'enfermait  plusieurs 
jours  avec  le  Roi  *  ;  à  Trianon ,  où  Louis  XV  se  trouvait  si 
heureux ,  parce  que  son  appartement  communiquait  de 
plain-pied  avec  celui  de  la  marquise  *  ;  à  Ghoisy,  où  ce 
prince,  retrouvant  toute  sa  gaieté  et  son  esprit,  ajoutait  un 
couplet  ainsi  conçu-à  une  chanson  fuite  sur  notre  premier 
père  Adam  par  le  duc  d'Ayen  : 

'  Mémoires  du  duc  de  Lujfatt,  TU,  5S. 

3  Ibidem,  IX,  U. 

>  Ibidem,  VII,  150. 

*  Mêmoiret  du  man/uii  d'Argenm» ,  VI ,  199. 
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Il  n'eut  ({(l'une  femme  avec  lui , 

Encor  c'éloit  la  sienne; 
Ici  je  vois  celles  d'aulrui , 

Et  n'y  vois  point  la  mienne  '.... 

et  où,  assis  aux  côt^s  de  sa  maîtresse,  il  causait  avec  elle 
des  heures  entières  en  présence  de  toute  la  cour*;  à  Marly, 
où  elle  jouait  un  jeu  d'enfer,  gagnait  quelques  milliers  de 
louis',  et  paraissait  au  salon  avec  une  robe  garnie  de  dentelles 
d'Angleterre  du  prix  de  vingt-deux  mille  cinq  cents  livres*. 

Et  ces  premiers  jours  de  l'an ,  où  le  Roi  lui  donnait  pour 
étrennes  tantôt  des  tablettes  garnies  de  diamants  portant 
au  milieu  les  armes  de  France,  aux  quatre  coins  les  tours, 
armoiries  de  la  marquise,  et  renfermant  un  billet  de  cin- 
quante mille  livres  payables  au  porteur*;  tantôt  le  beau  dia- 
mant de  la  teue  duchesse  d'Orléans,  magnifique  joyau  estimé 
quatre-vingt  mille  livres  ". 

Mais  que  tout  cela  était  peu  de  chose  encore  auprès  de 
l'immense  victoire  qu'elle  remporta  sur  la  Iteine  et  surtout 
sur  Mesdames ,  en  obtenant  du  Roi  l'appartement  du  duc  et 
de  la  duchesse  de  Penthièvre,  a  Versailles,  appartement  que 
les  filles  de  Louis  XV  désiraient  pour  ellc-mémes,  et  que  son 
cœur  devait  tressaillir  de  joie  en  écrivant  ces  mots  à  madame 
de  Lutzelbourg  :  «  Le  Roi  m'a  donné  le  logement  de  M.  et 
de  madame  de  Penthièvre,  qui  me  sera  très-commode  ;  ils 
passent  dans  celui  de  madame  la  comtesse  de  Toulouse,  qui 
en  garde  une  petite  partie  pour  voir  le  Roi  tous  les  soirs.  Ils 
sont  tous  très-contents  et  moi  aussi,  et  c'est  par  conséffuent  une 
chose  agréable.  Je  ne  pourrai  y  être  qu'après  Fontainebleau , 
parce  qu'il  faut  l'accommoder  ''.  » 

'  Mémoire*  secrett  pour  servir  à  l'histoire  de  la  république  dei  lelties. 
1  Mémoires  du  duc  de  Luyntt,  VII,  3S6. 

*  Mémoires  du  marijuis  d' Argensoix ,  V,  17S. 

*  Ibidem,  VI,Wfl. 

&  Mémoires  du  duc  de  Liijnes,  VIII ,  78. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argttuon,  VI,  113. 

'  Premiers  mélanges  de  la  Soeiéle  des  bibliophiles  français ,  VI.  —  Le 
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EnRn,  n'étaït-il  pas  question  de  lui  donner,  comme  autre- 
fois k  madame  de  Montespan ,  deux  gardes  du  corps  '  t 

duc  de  Luynes  donna  lur  cette  a^ire  du  curiean  détail»  <[ue  nous  transcri- 

•  Il  e»t  fort  question  deput*  quelques  jours  d'un  chnngemetil  d'apparte- 
ments, cl  même  ce  nouvel  arrangement  est  certain,  quoiqu'on  ne  te  dise  pas 
encore  tout  bant.  Madame  de  Pompadour  va  lo^r  où  logent  actnrilement 
M.  el  madame  de  Penlhièvrc.  Les  appartements  de  M.  et  de  madame  de 
Pentfaièvre,  et  de  madame  la  comtesse  de  Toulouse,  comj>rennent  tout  ce  qui 
e«t  depuis  la  vodte  de  la  chapelle  jusqu'à  l'encoignure  dn  ehéteau,  ntr  la 
teirasae  faisant  bce  au  parterre  du  nord,  el  dans  te  retour,  sept  croisées  snr 
la  face  du  châleao,  du  cùté  de  la  terrasse,  c'est-à-dire  tout  le  dessoua  de 
l'appartement  du  Roi,  depuis  la  f>rande  pièce,  qui  se  trouve  la  seconde  après 
le  «alon  d'Hercule,  jusqu'au  salon  delà  Guerre,  et  en  retour  te«  trois  cmijées  du 
salon  qui  sont  de  la  face  du  cbàteau,  et  quatre  de  la  {jal^ie.  Ce»  dans  ce 
terrain  que  l'on  arrange  nn  appartement  pour  M.  et  madame  de  PenlUèrre, 
sur  le  double  duquel  il  y  aura  un  petit  appartement  complet  pour  madame  la 
comteuc  de  Toulouse,  qui  ne  l'habile  plus;  elle  luge  dans  une  j)etite  maison 
près  de  la  paroisse,  et  ne  vient  an  cbàteau  que  ponr  voir  le  Rui ,  qui  descend 
chei  elle  les  jours  de  grand  couvert,  nprès  souper.  Elle  vient  aussi  voir  la 
Iteine  de  temps  en  temps,  dans  ses  cabinets.  La  partie  la  plus  procbe  de  la 
voûte  va  être  accommodée  pour  madame  de  Pompadonr,  et  danj  celle  entre 
M.  de  Penthièvre  et  madame  de  Pompadonr,  on  va  bire  des  petits  cabinets 
où  le  Itoi  ira  souper.  Voilà  le  projet,  jusqu'à  présent;  on  n'en  dit  pas  la 
raison,  maig  il  n'est  pas  diflicile  d'en  juger.  Madame  de  Pompadonr  connolt 
te  Roi;  elle  sait  qo'il  a  de  la  religion  et  que  les  réactions  qu'il  fait,  les  ser- 
mons qu'il  entend,  peuvent  lui  donner  des  remords  et  des  inquiétudes;  qu'il 
l'aime,  à  la  vérité,  de  bonne  foi,  mais  que  tout  cède  ides  réflexions  sérieuses, 
d'aulanl  plus  qu'il  y  a  plus  d'habitude  que  de  tempérament,  et  que  s'il  lui 
arrivoit  de  trouver  dans  sa  famille  une  compagnie  qui  s'occupât  avec  douceur 
el  gnicld  de  ce  qnï  pourroit  l'amuser,  peut-être  que  n'ayant  pas  une  passion 
violente  à  vaincre  il  fcroil  céder  son  goût  présenta  son  devoir.  Elle  a  remar- 
qué le  goûl  dn  Roi  pour  Mesdames;  le  séjour  de  Madame  Infante  dans  l'appai^ 
temcnt  do  madame  la  comtesse  de  Toulouse  a  fait  connoitre  encore  davantage 
au  Roi  la  facilité  de  bire  usage  de  cet.  appaneraent  par  an  petit  escalier 
dérobé  qui  avoil  été  fait  du  temps  de  madame  de  Montespan;  c'est  par  cei. 
ejcalîer  que  le  Roi  deBcendo[l  souvent  chez  Madame  Infante,  avec  laquelle  il 
avoit  de  fréquentes  conversations.  Comme  il  est  vniaemblable  qne  Madame 
Sophie  et  Madame  Louise  ne  seront  pas  longtemps  sans  revenir  de  Fonle- 
vrautt,  et  qne  cela  fera  une  angmenlallon  de  logcmenls.  Il  était  aisé  de  prévoir 
que  le  Roi,  qui  a  pris  l'habitude  de  (aire  revenir,  depuis  environ  quatre 
mois.  Mesdames  sans  paniers,  chez  tui,  après  souper,  el  les  jours  de  chasse, 
dans  ses  cabinets,  faire  une  espèce  de  retour  do  chasse,  pourroit  bien  loger 
Madame  et  Madame  Adélaïde  dans  cet  appartement,  et  l'actKiuluaier  à  y 
descendre  el  même  à  y  80U|>er.  Voilà  précisément  ce  qu'elle  a  voulu  éviter. 

■  J'ai  su  depuis  que  madame  de  Pompaduur  dit  que  c'est  le  Roi  qui  a 
voulu  cet  arrangement. 

>  Le  bel  appartement  que  madame  de  PompndoDr  occupe  au  haut  du  châ- 
teau, près  des  cabinets,  est  destiné  à  M.  le  duc  et  à  madame  la  duchesse 
d'Ayen.  .  (Memoirei  du  datée  Luynia,  X,  173.) 

'  Mêmointdu  mar^uit d' Àrgtnton ,  TI,  114. 
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Tant  de  faveurs,  qui  faisaient  envie  aux  valets  de  cour  et 
pitië  aux  gens  de  cœur  et  d'honneur ,  excitaient  particulière- 
ment l'indignation  de  la  partie  jeune  de  la  famille  royale. 
La  Reine ,  habituée  depuis  longtemps  à  mettre  ses  douleivs 
au  pied  do  la  croix,  n'en  était  que  faiblement  touchée;  mais 
Mesdames,  et  surtout  le  Dauphin,  montraient  infiniment 
moins  de  résignation.  Pleins  de  cette  fougueuse  intolérance 
qui  est  le  propre  de  la  grande  jeunesse  et  qu'on  perd  si  vite 
au  contact  des  hommes  et  des  choses ,  ils  blâmaient  haute- 
ment ta  conduite  de  leur  père,  ne  craignaient  pas,  en  par- 
lant de  la  Favorite,  de  l'appeler  publiquement  maman  p ', 

et  cherchaient  toutes  les  occasions  de  la  mortifier,  comme 
par  exemple  de  suivre  toute  une  chasse  dans  la  même  calèche 
qu'elle  sans  lui  adresser  une  seule  fois  la  parole  *. 

Plus  calme ,  en  apparence  du  moins ,  que  ses  jeunes  enne- 
mis, la  marquise  ne  témoignait  jamais  directement  le  déplai- 
sir que  ces  mortifications  lui  faisaient  éprouver.  Tenue  d'ail- 
leurs envers  eux  à  des  témoignages  de  respect  qii'ils  ne  hii 
devaient  pas,  elle  ne  s'en  départit  jamais,  et  politiquement 
eut  toujours  l'air  de  vî\Te  en  bonne  harmonie  avec  eux  ;  mais 
au  fond  elle  leur  rendait  haine  pour  haine,  et  diaque  fois 
qu'elle  pouvait  leur  nuire ,  elle  n'y  manquait  pas.  Lorsque  le 
Dauphin  sollicitait  une  grâce  pour  quelqu'un,  il  était  toujours 
sûr  de  se  heurter  contre  un  obstacle,  et  cet  obstacle  c'était 
madame  de  Pompadour.  Voulait-il  un  régiment  pour  M.  de 
Marbeuf,  le  ministre  de  la  guerre  lui  répondait  que  la  place 
était  promise  à  un  protégé  de  la  marquise,  et  il  fallait  que 
le  Dauphin  se  fàcbàt  sérieusement  pour  que  M.  de  MarbaïF 
l'emportât;  encore  madame  de  Pompadour  trouvait- elle 
moyen  de  se  venger  en  fiiisant  payer  à  M.  de  Mariieuf  un 
prix  exorbitant,  quatre-vingt  mille  Uvres,  pour  ce  régiment  '. 
Voulait-il  nommer  M.  de  Rohan  survivancier  d'un  de  ses 

I  Mémoire!  du  marquh  d" Argenmn ,  V,  455;  Vil,  403. 
î  Kidem,  V,  T3. 
3  Ibidem,  V,  T6. 
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gentilshommes ,  te  Roi  lui  répondait  :  •  Bon  !  nous  verrons,* 
et  la  place  était  donnée  à  M.  de  Sassenage,  «  grand  dévot  et 

dont  la  femme  est  grande  p et  grande  amie  de  madame 

de  Pompadour  '.  ■  Son  maître  à  dessiner,  Sylvestre,  deman- 
dait-il l'emploi  de  garde  des  dessins  du  cabinet  du  Roi,  vacant 
'  par  la  mort  de  Coypel ,  M.  de  Tandières  le  donnait  aussitôt 
à  Gochin  le  fils,  et  comme  Sylvestre,  exaspéré,  avait  écrit 
une  lettre  injurieuse  à  M.  de  Vandières  à  ce  sujet,  on  le  met- 
tait au  For-1'Évéque ,  malgré  tes  démarches  et  les  réclama- 
tions du  Dauphin  *. 

Quelquefois  cependant  ta  favorite  était  battue,  car  le 
prince  perdait  patience,  et  alors  il  traitait  vertement  la  mar- 
quise. L'héritier  du  trône  soUicitait  une  place  de  fermier 
général ,  et ,  comme  de  juste ,  madame  de  Pompadour  I9 
demandait  aussi ,  mais  avec  plus  de  titres  que  le  Dauphin , 
car  depuis  longtemps  elle  lui  avait  été  promise  :  c'était 
encore  et  toujours  pour  l'un  de  ses  parents  ;  c'est  ce  que  le 
contrôleur  général  essaya  de  faire  comprendre  au  61s  du 
Roi.  Mais  le  Dauphin  ne  voulut  rien  entendre  et  lui  dit  : 
■  Monsieur  de  Machault,  dans  cette  petite  famille  de  la  Pom- 
padour on  peut  tolérer  quelquefois  de  ces  successions  ;  mais, 
ajouta-t-il  en  lui  montrant  le  doigt,  que  cela  n'arrive  pas 
davantage  et  que  mon  candidat  passe  le  premier  ;  je  le  veux 
et  je  l'ordonne  *.  « 

Les  filles  de  Louis  XV  l'emportèrent  également  une  fois 
sur  elle  en  empêchant  la  nomination  de  la  duchesse  de  Bran- 
cas,  grande  amie  de  la  marquise,  à  une  place  de  dame 
d'honneur  auprès  d'elle  *. 

Mais  ce  n'étaient  là  que  de  rares  exceptions,  et  madame  de 
Pompadour  savait  fort  bien  que  son  influence  sur  l'esprit  du 
Hoi  était  supérieure  à  toute  autre.  Cette  certitude  avait  exalté 

'  Mémoirrt  au  maiijuii  ttArgenson,  YI,  60, 
ï  ibidem,  Vrl,S7î. 
3  Ibidtm,  VII,  «SI. 
*  îbidtm,  VI,  193. 
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son  orgueil  au  plus  haut  déféré.  Ceux  qui  rampaient  devant 
elle  étaient  certains  de  ses  bonnos  grâces,  et  elle  faisait  accor- 
der au  duc  de  Chartres ,  qui  la  flattait ,  un  brevet  de  retenue 
de  900,000  liv.  sur  son  gouvernement  du  Dauphirié  '.  Ceux, 
au  couti'aire,  qui  gardaient  a  son  endroit  le  maintien  que 
leur  commandait  leur  propre  dignité,  étaient  exposés  u  ses 
impertinences.  Ce  fut  ainsi  qu'elle  en  usa  avec  le  prince  de 
Conti ,  dont  elle  n'ignorait  pas  les  mauvaises  dispositions  à 
son  égard,  et  qui  était  venu  chez  elle  pour  quelque  affaire  ; 
elle  le  reçut  avec  une  sotte  hauteur  et  ne  Itii  fit  même  pas 
avancer  un  siège;  le  prince,  sans  se  déconcerter,  s'assit 
tranquillement  sur  le  lit  en  lui  disant  :  ••  Voilh,  madame,  un 
excellent  coucher^.  »  Cette  épigramme,  qui  emportait  la  pièce, 
vexa  la  marquise  sans  la  rendre  plus  circonspecte ,  car  quel- 
que temps  après  elle  laissait  également  debout  devant  elle 
l'époux  d'une  princesse  de  la  maison  de  Gourtenay,  M.  de 
Beaufremont,  qui ,  peu  habitué  à  être  traité  de  la  sorte,  prit 
tranquillement  un  fauteuil  dans  lequel  il  s'installa*.  Un 
autre  jour,  elle  fit  une  semblable  insulte  au  marquis  de 
Kouvré,  l'un  des  plus  spirituels  courtisans  qu'il  y  eut  alors; 
sans  se  déconcerter  il  s'assit  sur  l'un  des  bras  du  siège  de  la 
marquise,  tout  en  continuant  la  conversation.  Choquée  au 
dernier  point  d'une  pareille  familiarité,  madame  de  Pompa- 
dou'  s'en  plaignit  au  Roi,  qui  crut,  maladroitement,  devoir 
faire  quelques  représentations  à  M.  de  Souvré;  celui-ci  lui 
répondit  en  plaisantant  :  «  Sire,  j'étois  diablement  las,  et  ne 
sachant  où  m'asseoir,  je  me  suis  aidé  comme  j'ai  pu.» 
Loiùs  XV  comprit  le  ridicule  de  ses  reproches,  et  rit  tout  le 
premier  de  la  réponse  *. 

Si  la  marquise  était  pleine  de  morgue  avec  ceux  qui  ne 
pliaient  pas  le  genou  devant  -elle ,  et  si  elle  se  montrait  par- 

■  Memoirtidu  ma,-^«it  d'Àiyenion,  V,  ISO. 
ï   }u  privée  de  Louit  XV,  III ,  8. 

*  Mémoires  du  maréchal  di  Richi-lleu ,  VIII,  100. 

*  Mémoires  historiques  et  anecdotes,  etc.,  pendnnt  la  faveur  de  madame 
de  Pompadour,  7B. 
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fois  dure  envers  ceux  dont  elle  croyait  avoir  à  se  plaindre , 
comme  avec  madame  de  Ségur,  qui,  cherchant  à  se  justifier 
de  quelques  propos,  la  priait  de  se  taire  renseigner  sur  son 
caractère,  et  à  qui  elle  répondait  sèchement,  une  fois  les 
informations  prises,  qu'eues  étaient  bonnes  *,  elle  n'hésitait 
pas ,  d'un  autre  c6té ,  à  combler  de  bienfaits  ses  complaisants 
on  ses  flatteurs. 

La  maréchale  de  Mirepois,  qui,  dès  leprincipe  de  sa  laveur, 
s'était  glissée  dans  son  intimité,  obtint  par  elle ,  à  la  mort  de 
son  mari ,  vingt  mille  livras  de  pension  ,  la  charge  de  capi- 
taine des  gardes  pour  M.  de  Beauvau,  son  père,  et  le  gou- 
vernement de  Brouage  pour  M.  de  Lévis-Lérans ,  héritier 
de  M.  de  Mirepoix  *.  Il  est  vrai  qu'on  répétait  partont  que 
madame  de  Pompadour  récompensait  en  elle  une  sorte  de 
domestique  ;  on  l'accusait  d'avoir  reçu,  dans  ses  belles  petites 
mains,  les  noyaux  des  cerises  que  la  marquise  mangeait 
quelquefois  dans  sa  voiture  ;  enfin  on  prétendait  qu'ou- 
blieuse de  ce  qu'elle  se  devait  à  elle-même  et  à  son  nom,  elle 
se  plaçait  sur  la  banquette  du  devant  du  cairosse ,  alors  que 
la  favorite  était  seule  assise  au  fond  ;  mais  c'étaient  là  des 
calomnies ,  et  les  mauvaises  langues  envenimaient  des  faits 
fort  simples  en  eux-mêmes,  dont  on  peut  lire  les  détails 
dans  les  Mémoires  de  madame  du  Hausset  *. 

Tout  pliait  sous  la  marquise,  l'étiquette  de  la  cour  et  les 
lois  du  royaume  :  l'étiquette ,  ne  la  violait-elle  pas  en  faisant 
conserver  a.  madame  Desmarets,  veuve  du  grand  fauconnier 
de  la  couronne,  les  prérogatives  attachées  à  la  charge  de  sou 
premier  mari ,  alors  qu'elle  était  remariée  à  un  simple  ensei- 
gne des  gardes  du  corps  *  ?  Ne  s'élevait-elle  pas  nu-dessus  des 
lois  du  royaiune  en  faisant  nommer  une  commission  pour 
juger  de  nouveau  un  procès  en  séparation  de  corps  entre 

*  Mtmoiret  Su  mari/iiit  d' Argentan,  V,  813. 
S  Mémoires  du  duc  de  Luynet,  XVI,  30*. 

*  Mémoirei  de  madame  du  Hausset,  15X. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argensoit ,  VJ,  190. 
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M.  et  madame  d'Anisy,  procès  déjà  jugé  par  le  Parlement; 
et  cela  parce  que  l'arrêt  donnait  gain  de  citiise  aru  mari ,  et 
que  la  femme ,  amie  de  la  marquise ,  voulait  avoir  raison  '  ? 

Toutefois,  les  bienfaits  de  madame  de  Pompadour  oe  furent 
pas  tous  accordés  par  le  caprice,  et  les  laveurs  royales  dont 
elle  était  la  dispensatrice  ne  furent  pas  toujours  obtenues 
par  l'intrigue. 

Lorsque  le  maréchal  de  Belle- Isie  eut  perdu  sou  fils  unique, 
ie  comte  de  Gisors,  tué  h  la  bataille  de  Crevelt,  ce  fut  la 
marquise  qui  engagea  leBoi  ii  aller  voir  ce  vieux  général,  qui 
ne  devait  pas  tardw  à  rejoindre  s<hi  fils  dans  le  tombeau  ; 
elle  savait  comtiien  alors  était  estimée  uo«  paille  visite,  et 
comptait,  en  Lui  donnant  cette  petite  satisfactionr  d'amour-  . 
propre ,  calmer  un  instant  sa  douleur  ;  mais  Louis  XV  ne 
parut  pus  trop  satisfait  de  la  démarche  qu'on  exigeait  de  lui  ; 
il  s'y  refusait  presque,  lorsque  madame  de  Pompadour  lui  dit 
d'un  ton  moitié  sérieux,  moitié  plaisant  : 

Barbare,  dont  l'orgueil. 
Croit  le  sang  d'un  sujet  trop  payé  d'un  coup  d'oeil! 

Le  Boi  sourit  ut  comprit  :  ■  D'où  sont  ces  beaux  vers?  de- 
manda-t'il.  —  De  Voltaire,  répondit  la  marquise.  —  Je  suis 
un  barbare,  reprit  te  Roi ,  qui  lui  ai  donné  une  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  et  une  pension.  «  Et,  «ccompa^éde 
toute  sa  cour,  il  se  rendit  chez  le  maréchal.  Madame  de 
Pompadour  l'avait  bien  pressenti ,  cette  visite  combla  de  joie 
M.  de  Belle-Isle  et  le  consola  un  peu  de  lu  perte  de  sop  fils  *. 
Ce  fut  aussi  la  marquise  qui  fit  révoquer  l'exil  de  l'ancien 
gouverneur  du  Dauphin ,  le  duc  de  Châtitlou.  Depuis  dix  ans 
M.  de  GhàtilloD  était  éloigné  de  la  cour  pour  avoir  conti'e- 
venu  aux  ordres  du  Roi  eu  amenant  le  Dauphin  a  Metz ,  n 
l'époque  où  Louis  XV  y  tomba  si  {gravement  malade  ;  depuis 
ce  moment  il  avait  en  vain  fait  diverses  tentatives  pour  reve- 

'  Mémoires  du  mar^uû  d'Argenion,  VII,  67, 
2  Mémoire!  de  madame  du  Haustel,  184. 
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nir  à  Versailles ,  mais  ces  tentatives  avaient  toujours  été  inu- 
tiles :  le  Boi  ne  révoquait  jamais  un  ordre  d'exil,  puis  il  en 
voulait  personnellement  au  duc,  qu'il  accusait  de  l 'avoir  des- 
servi dans  l'esprit  de  son  fils.  Ce  prince  aimait  tendrement 
son  ancien  gouverneur  et  souffrait  de  son  absence  ;  lorsque  la 
duchesse  de  Cbâtillon  voulut  écrire  à  madame  de  Pompadour 
pour  la  prier  d'intercéder  auprès  du  Roi  en  faveur  de  son 
mari,  elle  dut  en  demander  la  permission  au  Dauphin  ;  celui- 
ci  savait  par  expérience  que  rien  ne  se  faisait  sans  la 
volonté  de  la  marquise,  et  approuva  la  démarche.  Le  baron 
de  Montmorency  servit  d'intermédiaire  entre  madame  de 
Ghàtillon  et  madame  de  Pompadour.  La  favorite  ne  vit  pas 
sans  une  grande  satisfaction  d'amour-propre  un  homme  de 
moeurs  aussi  sévères  et  dont  les  principes  religieux  étaient 
connus  de  tout  le  monde  demander  son  appui;  elle  le  lui 
promit  pleinement ,  et  en  effet  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'elle  obtint  du  Roi  qu'il  pardonnerait  à  M.  de  Cbâtillon  ; 
trois  fois  elle  parla,  trois  fois  te  Roi  resta  sans  répondre;  enfin 
elle  l'emporta  et  obtint  de  Louis  XV  la  permission  d'écrire , 
en  son  nom,  à  M.  de  Gh&tillon  que  le  passé  était  oublié.  Le 
gouverneur  du  Dauphin  ne  jouit  pas  longtemps  du  retour  des 
bonnes  grâces  de  son  Roi ,  car  il  mourut  quelques  jours  après 
la  lettre  de  la  marquise  '. 

Désireuse  d'augmenter  sans  cesse  le  nombre  de  ses  amis, 
madame  de  Pompadour  n'attendait  pas  toujours  qu'on  vînt 
la  chercher,  elle  se  mettait  elle-même  quelquefois  en  avant. 
Un  jour,  après  avoir  assisté  à  la  toilette  de  la  Reine,  elle 
avait  suivi  cette  princesse  à  la  chapelle  du  château  ;  au  retour 
elle  vit  dans  la  galerie  un  vieil  amiral ,  M.  du  Barailh,  dont 
tout  le  monde  vantait  alors  le  dévouement,  parce  que,  quoi- 
que fort  avancé  en  âge ,  il  avait  proposé  au  Roi  de  s'embar- 
quer et  d'aller  tenir  ta  mer  contre  les  Anglais,  avec  qui  nous 
étions  en  guerre.  Elle  le  fit  approcher  et  lui  dit  gracîeuse- 

'  Mémoires  rfu  Juc  de  Luynct,  XIII,  157,  MS,  —  Vie  privée  de 
Louii  XV,  IV,  17. 
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ment  que  Sa  Majesté  avaitëté  extrêmement  contente  des  nou- 
velles preuves  qu'il  venait  de  donner  de  son  zèle,  et  qu'elle 
l'en  remerciait.  M.  du  Barailh  s'inclina,  et  lorsque  la  marquise 
se  fiit  retirée ,  ce  vieux  marin ,  qui  était  fort  peu  courtisan , 
demanda  quelle  était  cette  chaiToante  femme.  Il  y  avait  dix 
ans  que  madame  de  Pompadour  était  la  maîtresse  du  Boi  '. 

Comme  on  peut  le  penser,  les  solliciteurs  ne  manquaient 
pas  chez  la  marquise.  On  attendait  l'heure  de  sa  toilette  sur 
son  escalier  comme  on  attend  dans  une  antichambre  une 
audience  ministérielle  ;  l'un  des  cabinets  de  son  appartement 
était  rempli  de  placets.  Elle  touchait  à  tout;  au  mihtaire,  en 
faisant  taire  des  promotions  d'ofBcîers  généraux,  presque  tous 
nommés  par  elle  ',  en  donnant  a  l'un  de  ses  favoris,  le  baron 
de  Montmorency ,  le  gouvernement  de  Salins,  au  détriment 
de  ceux  qui  y  avaient  droit  par  l'ancienneté  de  leurs  ser- 
vices *;  aux  finances,  en  déclarant,  lors  du  renouvellement 
des  fermes ,  qu'elle  voulait  douze  fermiers  généraux  de  sa 
façon  et  deux  cents  nouveaux  sous-fermiers  *  ;  ii  la  police , 
en  procurant  à  un  sieur  Bayle ,'  son  cousin ,  le-gouvemement 
du  château  de  la  Bastille ,  ce  qui  lui  permettait  d'être  bien 
renseignée  sur  les  secrets  de  cette  prison  d'État  ". 

S'il  faut  en  croire  les  contemporains,  tous  les  dons  de  lu 
marquise  n'étaient  pas  gratuits  ;  elle  vendait  des  régiments  *, 
trafiquait  avec  le  duc  de  la  Vallière  pour  faire  obtenir, 
moyennant  cinquante  mille  écus,  à  M.  de  Bercy  la  survi- 
vance de  la  place  d'intendant  des  finances  ''  ;  acceptait  du 
célèbre  Dupleix  cinq  cent  mille  fi-ancs  en  échange  du  cordon 
rouge  qu'elle  lui  procurait  ^  ;  recevait  cent  miUe  écus  d'un 

■  Mémniret  du  duc  de  Luynti,  XIV,  372. 

*  Mèmoiret  du  manjaii  d' Argtnstin ,  V,  339. 

*  Ibidem,  VU,  3». 
t  Ibidem,  V,  339. 

*  Ihldem,  VI,  30. 
(  Ibidem,  V,  «06. 
'  Ibidem,  VI,  77. 
"  Ibidem,  Vin,  8. 
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jeune  homme  de  la  Rochelle  pour  le  faire  rentrer  dans  des 
sommes  considérables  que  lui  devait  l'État  '  ;  et  enfin  livrait, 
moyennant  finances ,  des  passe-ports  pour  taire  sortir  des 
blés  du  royaume  '. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  accusations  plus  ou  moins  exactes, 
il  est  certain  que  madame  de  Pompadour  était  fort  riche ,  et 
(|u'en  arrivant  à  la  cour  elle  n'avait  pour  toute  fortune  que 
sa  beauté.  Dès  le  commencement  de  sa  liaison  avec  elle ,  le 
Roi  lui  assura  une  rente  de  soixante  mille  livres,  dans  laquelle 
étaient  compris  les  revenus  du  marquisat  de  Pompadour,  qui 
s'élevaient  seulement  à  treize  ou  quatorze  mille  livres  ;  quel- 
ques mois  plus  tard  cette  rente  était  portée  à  cent  quatre- 
vingt  mille  livres  '.  Bientàt  les  libéralités  du  monarque  aug- 
mentant toi^ours,  on  lui  connaissait,  en  1748,  cent  mille 
écus  eu  fonds  de  teire  *  et  six  ou  sept  cent  mille  livres  de 
dettes  que  le  contràleur  général  lui  payait  avec  l'argent  de 
l'État*;  enfin,  en  1761  ,  elle  était  si  riche  qu'elle  prétait 
cinq  cent  mille  livres  au  duc  de  Ghaulnes,  et  ou  prétendait 
.  <]u'elle  possédait  alors  plus  de  vingt  millions  en  terres,  mobi- 
lier ,  pierreries  et  bijoux  *,  les  plus  beaux  de  France ,  assu^ 
rait-on  '. 

Elle  avait  trouvé  un  homme  de  la  plus  haute  noblesse,  le 
chevalier  d'Hénïn,  qui  consentit  à  lui  servir  d'éouyer,  qui 
ne  rougissait  pas  de  porter  son  mantelet,  de  suivre  à  pied  sa 
chaise  auprès  de  la  portière,  et  d'attendre ,  dans  une  anti- 
chambre, sa  sortie  quand  elle  était  entrée  quelque  part  et 
qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  pièce  où  il  put  se  tenir  ■. 

Deux  femmes  de  condition ,  madame  du  Hausset  et  une 
t 

'   Mémoirti  du  marquit  d'Aryentoa,  VI,  lîB. 

3  Ibidem,  V,  125. 

3  Mémoiits  du  duc  de  Luynes ,  VU,  109. 

*  Mémoiret  du  manfuît  d'Aiytnton ,  V,  308. 
^  Ibidem,  VI,  113. 

*  Ibidem,  VI,  437. 
'  Ibidem,  S^H5. 

*  Mémoires  de  madame  du  Hausset,  M. 
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autre,  que  la  honte  d'appartenir  a  une  telle  maîtresse  con- 
traignit à  changer  de  nom,  lui  servaient  de  femmes  de  cham- 
bre ' ,  et  son  intendant  était  un  ancien  procureur  au  Gbàtelet 
de  Paris ,  nommé  CoUin.  En  1 748  ,  Gollîn  était  âgé  de  qua- 
rante ans  environ;  c'était  un  homme  spirituel,  aimable, 
très-recherché  à  Paris  et  très-employé,  que  madame  de 
Pompadour  avait  connu  chez  ses  parents  dont  il  avait  été 
longtemps  le  procureur,  et  qui  avait  occupé  pour  elle-même 
lorsqu'elle  s'était  fait  séparer  de  biens  d'avec  son  man.  Sa 
probité  et  sa  capacité  le  recommandèrent  au  choix  de  la 
marquise  lorsqu'elle  eut  besoin  d'un  intendant.  Elle  le  fit 
venir  et  lui  demanda  de  vouloir  bien  faire  pour  elle  le  sacrifice 
de  la  position  qu'il  occupait;  elle  ajouta  qu'elle  s'était  déjà 
lait  à  elle-même  toutes  les  objections  qu'il  pourrait  lui  faire, 
et  que  c'était  lu  on  service  qu'elle  le  priait  de  lui  rendre. 
CoIlÎQ ,  séduit  par  l'espoir  d'une  fortune  brillante  et  par  la 
proiùesse  d'une  indemnité,  vendit  sa  charge,  et  de  procureur 
au  Ghâtelet  devint  le  premier  domestique  de  la  maîtresse  du 
Roi  *.  Il  y  perdit  peut-être  un  peu  en  considération,  mais  il 
y  gagna  certainement  sous  le  rapport  pécuniaire,  car  il 
devint  fort  riche  et  possesseur  d'une  belle  maison  située 
rue  Saint-Louis,  à  Versailles  '.  Quelques  années  plus  tard, 
moins  pour  plaire  à  son  intendant  que  pour  satisfaire  sa  pro- 
pre vanité,  la  marquise  fit  acheter  à  ColUn  la  charge  de 
maître  des  comptes  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  ce  qui  lui  permettait  d'en  porter  la  croix.  Et  de  même 
qu'elle  avait  un  gentilhomme  à  sa  portière,  deux  femmes  de 
condition  dans  son  antichambre,  elle  eut  derrière  sa  chaise, 
à  ses  repas,  un  chevalier  de  Saint-Louis,  lu  serviette  sous 
le  brus  * ■ 


•  Curiosité!  hittoriquei,  jiar  M.  le  Boi,  SSl. 
'  Journal  de  Ba,-bUr,  IV,  338. 

>  Hiitoù-e  da  rut*  dt  VertaiUei,  par  M.  IcBoi,  U,il9. 

*  Mémoirei  hiitori^uei  et  aneedoUt,  aor.,  pendant  la  faveur  de  madame 
de  Pompadour,  %l. 
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Voici,  avec  le  taux  de  leurs  appointemeDU,  rèoumératioQ 
(le  toutes  les  personnes  attachées  à  la  maison  de  madame  de 
Porapadour  '. 

Ncsnic,  pi'emier  intendant 8,000  IJv. 

Colin ,  chargé  des  domestiques  et  lui  scr\ant  de  secrétaire.  6,000 

Quesnay,  médecin,  entretenu  de  tout 8,000 

Sauvant 2,000 

Gourbillon 1,800 

Aunay 200 

Tréon 150 

Neveu 100 

La  du  Ilausset,  femme  tte  chambre lôO* 

La  Couraget 150 

I^  Neveu 150 

Jeanueton,  femme  de  cliar{;e 400 

La  Duguesnay,  611e  de  garde-robe 100 

Lignes,  matire  d'hôlel 600 

Itenoit,  chef  de  cuisine 400 

Charles,  aide  de  cuisine 400 

Deux  garçons  de  cuisine 400 

Pâtissier 400 

Rôtisseur 400 

Garçon 200 

Deux  garçons  do  cuisine 400 

Chef  d'office 400 

Autre  chef  d'office -. 400 

Aide  d'office 200 

Garçon  d'office 150 

Sommelier 400 

Garçon  sommelier 150 

Piqueur '  800 

Suisse 600 

Quatre  laquais 1,800 


c!|.ai 

3  Que  le  lecteur  ne  a'étonae  pat  de  ta  modicité  des  g>g«B  de  madame  du 
Hauj»et.  Le»  avantagea  qu'elle  retirait  de  «a  place  étaient  considérables,  r.ii 
la  marqaite  était  généreuw  pour  lea  domeitiques,  et  le  Roi  lui  donnait  di 
temps  «Il  temps  des  gommes  assez  importantes,  lortqii'elle  Ini  rendait  ijtielqnc 
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Porle-flambeaiix 300 

Deuï  nègres 1,800 

Un  concierge 400 

Un  ponier 400 

Deux  premiers  porteurs 1,118 

Deux  porteurs  de  barquette 768 

Trois  cochers 2,574 

Trois  postillons 1,566 

Quatre  palefreniers 1,766 

Trois  brodeuses • 1,500 

Toiâl «,492  liv. 

Nous  ferons  remarquer  que -cette  somme,  considérable  eii 
égard  au  prix  des  choses  îi  cette  époque,  représente  seule- 
ment les  gages  de  la  domesticité  de  la  marquise.  Si  l'on  y 
ajoute  les  frais  de  toilette,  de  table,  de  chauffage,  d'écurie, 
d'entretien  des  hôtels  et  châteaux,  les  voyages  fréquents,  les 
fêtes  et  les  aumânes  abondantes  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut ,  on  peut  évaluer  au  bas  mot  à  plus  d'un  million 
par  an  la  dépense  ordinaire  de  madame  de  Pompadotir. 
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CHAPITRE   QUATRIÈME. 

tbiiln  if  petiu  cabiaeii.  —  Poini  de  dépirl.  —  Lci  «accru  ipiritocli.  —  SuiDti 
do  ttwlm.  —  Compoiiiioa  de  la  Iroapt.  —  Dincleor,  mdi- dircclcur,  tounenr.  — 
Cbcf  d'arche*) re.  —  Orehnirc.  ~  Dtnie.  —  BalUii.  —  Hablllciuei.  —  Pcinirei.  ,- 
C«tnmi«r>.  —  Perruquier.  —  Arctiiolret.  —  Billeti.  —  Public.  —  Première  repr*- 
«CBtation  :  Tartuffe.  —  Lt  Préjugé  i  Ut  ouhU  et  fEsprU  dt  coKtradietiim,  —  Lei 
Trou  couiinei,  penanaaset. —  Eriyoïit,  —  Le  Pr^ugé  d  la  mode,  penonoi^.  — 
AmêliorBiioDi  ÎDlro<)aile)  dent  le  ih^lire  dei  peiiii  cabireii.  —  B^ouTenure.  — 
ProlagaejoueparMM.de  NlTemoii  et  ieltVmtiiirt.-^  Le  Mm-iagtfiiilel  rompu.  — 
Jimêae.  —  Coiiumeidani celle  pièce.  —  L'Ei^nt  prodigue,  penonugei.  —  ZinéUe. 
—  Tartu^,  penonaagei.  —  Aoecdote  relatiTe  au  rflle  de  l'Exempt.  —  Lei  Dehon 
tromptvs,  penounagei.  —  ^ylê,  peraoanagei.  —  Ls  Méchant,  penounacet.  — ■ 
L'Oracle,  penonnagei.  —  Le  Pédant.  —  AlntaiU,  pinonBaglI.  —  Cailnmei.  — 
flia^onJa. —  MadiCB*  de  Pampadoor  «d  travetti.  —  PeraoBHgei.  —  La  Fm,  |>er- 
fonna^et.  —  Cléopatre,  —  Ri'campeBiEi  dooDifei  à  Moacrtf,  à  Deheite,  aux  muai- 
cient  ■mitenn.  —  ReconflnicIroD  du  ihéètre.  —  Il  eit  mobile.  —  Oâ  il  ni  «îltié.  — 
Ce  qu'il  a  coûië.  —  Lei  Surprâei  de  Tninaiir,  penonnagei,  —  Conuoiei  daot  cel<e 
pièce.  —  Tancrhk,  perioniia|;ci.  —  la  Mtre  coquette,  perionniset.  —  te  Père 
rtipecti  aa  COpérattur  cliinoii,  paaioniiaie.  —  L«  proloeae  de*  Èlimtnlt,  te  Fem, 
lAiT,  PhiUman  et  Baacis,  penanD*([ei.  ~-  Ou  d  joiolii  le  rhriire  pour  I»  fèiet  du 
l"  jaiiTier,  —  Accidenta.  —  Querelle  de*  gentilihommei  de  la  chambre  arec  le  duc 
de  la  Vallière.  —  DèUil*.  —  L'affaire  >e  calme.  ~  Madame  de  Pompadour  cl 
Richelieu.  —  La  Terre,  perioaaagei.  —  Coiiuni».  —  Phaélon,  penonnage*.  — 
Acit  et  Galathée,  perioimigfi,  —  Cailonui.  —  Japiltr  et  Burop»,  penonuge*.  — 
Let  Saturnalei,  penoonage*.  —  Zefie,  penonnigea.  —  Sihie,  penoanag».  —  Le 
Prince  da  Sois}',  penounagei.  —  Le*  rèpèlîtion*.  —  Arenlure  de  madame  de 
Branci*.  —  Rtcompenici  aui  moitcieBi.  —  Issé,  penooDaget. —  Lt  Philaioplie 
marié,  penonnaoei.  —  !.«  ballet  de>  Quatre  iige>,  —  Houielle  reprèteaiaiioD  dei 
Deliori  trompeurs .  —  Lei  Fétei  de  Théiii ,  peraonoage*.  —  Le  Préjugé  i  la  mod£ , 
penonnage*.  —  La  Journée  yalanle,  pertoonagei.  —  Abire,  pcrtoanige*.  —  Repriie 
de  celle  pièce  devanl  Voltaire.  —  Mot  de  Louia  XV.  —  Repriie  du  Méchant.  -~ 
ClAiure  du  ihéiire  de*  peiilt  cabiuelt.  —  Ud  pamphlet.  —  Dèpcotet.  —  Le  Recueil 
imprimé  du  theltre  dei  petit*  ipparlementi. 

Comme  autrefois  madame  de  Maintenon,  madame  de 
Pnmpadour  s'apercevait  à  chaque  instant  de  la  difficulté 
d'amuser  un  prince  inamusable.  Le  Roi  s'ennuyait ,  et  pour 
conserver  son  pouvoir,  la  marquise  avait  besoin  qu'il  n'e&t 
pas  un  seul  moment  à  donnera  la  réflexion  '  et  aux  remords. 
Elle  chercha  donc  des  plaisirs  qui  pussent  l'attacher  à  elle 
davantage,  et  le  souvenir  des  succès  qu'elle  avait  remportés 
en  jouant  la  comédie  à  Éliolles  et  à  Cliantermerle  l'^cita  & 
importer  à  la  cour  ce  sujet  nouveau  de  distraction  pour  son 
I   Mémoires  du  martpù*£ÀrgtnMn,  VI,  146. 
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royal  amant.  Déjà,  à  l'époque  de  la  semaine  sainte,  elle 
avait  donné  dans  son  uppartement  des  concerts  spirituels,  oii 
on  avait  exécuté  devant  Louis  XV  émerveillé  le  Miserere  h 
^nds  chœurs,  de  Latande,  le  Juhilate  Deo  omnis  terra,  le 
Venue  exceîlemtis  et  le  Magnus  Dominus,  de  Mondonville; 
elle-même,  madame  de  l'HApital,  madame  de  Marchais, 
madame  Trusson,  M.  d'Ayeii  le  fils,  M.  de  Ciermont-Ton- 
nerre ,  M.  de  la  Salle  et  le  vicomte  de  Rohan  y  avaient  chanté 
ou  joué  leur  partie ,  soutenus  par  les  belles  voix  de  mesde- 
moiselles Demetz  et  Fel,  et  par  le  cbantmagistralde  Jélyotte, 
de  l'Opéra  '  ;  mais  ce  n'était  pas  encore  assez,  et  madame  de 
Pompadour  résolut  de  faire  construire  un  petit  théâtre  dans 
le  palais  de  Versailles  et  d'y  jouer  elle-même  la  comédie 
devant  le  Roi  et  un  petit  cercle  d'intimes.  Elle  réalisa  son 
projet  avec  une  rapidité  qui  tenait  de  la  féerie,  et  une  galerie 
du  palais  près  de  laquelle  se  trouvait  situé  le  cabinet  des 
médailles ,  fut  en  un  clin  d'œil  transibrmée  en  une  salle  de 
spectacle  qui  prit  le  nom  de  Théâtre  des  petits  cabinets^. 

De  concert  avec  lé  Roi ,  elle  s'occupa  immédiatement  de 
rédiger  les  statuts  de  ce  théâtre,  et  au  bout  de  quelques 
jours  elle  promulgua  le  règlement  suivant,  approuvé  par 
Louis  XV. 

I. 

Pour  être  admis  comme  sociétaire ,  il  faudra  prouver  que 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  a  joué  la  comédie,  pour 
ne  pas  faire  son  noviciat  dans  la  troupe. 

1  Mémoires  du  duc  de  Lujnet,  VEII ,  334;  IS,  8,  1*.  —  £e*  matlressts 
de  Louis  XV,  I,  MO.  —  Mémoiiet  hîttorî^uet  el  anecdotes,  etc.,  pendant  la 
faveur  de  madame  de  Pompadour,  313. 

^  Laojon,  Essai  sur  les  spectacles  des  petitt  cabinets  ,  k  la  saite  de>  Mémoires 
de  madame  du  Hatissel.  M.  Joies  Cumin,  biblîotliéeaire  à  l'Anena),  prépare  de- 
puis longtemps  nne  biiloiredulhéàlre  du  petits  appartements.  Quelques  «traits 
de  son  intéressant  IraTaîl  ont  déjii  paru  en  1860  dans  le  journal  FEntr'acte. 

Nous  publions  plut  loin  toMe  une  sériside  documentl  inédits  sur  les  coslaroes 
des  acteurs  iln  petit  thélire  des  cabinets.  Ces  docnmrnta  proTieonent  de  la 
bibliothèque  du  duc  de  la  Valliire,  directeur  de  la  troupe  de  mailame  de 
Porapadonr,  et  nom  ont  été  gracieusement  communiqués  par  notre  savant  e( 
obligeant  ami  M.  Julet  Cousin. 
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II. 

Chacun  y  désignera  son  emploi. 

m. 

On  ne  pourra,  sans  avoir  obtenu  le  consentement  de  tous 
les  sociétaires,  prendre  ua  emploi  différent  de  celui  pour 
lequel  on  a  été  ngréé. 

IV. 

On  ne  pourra,  en  cas  d'absence,  se  choisir  un  double 
(droit  expressément  l'éservé  à  la  société ,  qui  nommera  à  la 
majorité  absolue). 

y. 

A  son  retour,  le  remplacé  reprendra  son  emploi. 

VI. 
Chaque  sociétaire  ne  pourra  refuser  un  rôle  affecté  à  son 
emploi  sous  prétexte  que  le  rôle  est  peu  favorable  à  son  jeu 
ou  qu'il  est'trop  fatigant. 

Ces  six  premiers  articles  sont  communs  aux  actrices  comme 
aux  acteurs. 

VU. 

Les  actrices  seules  jouiront  du  droit  de  choisir  les  ouvrages 
que  la  troupe  doit  représenter. 

VIII. 
Elles  auront  pareillement  le  droit  d'indiquer  le  jour  de  la 
représentation,  de  fixer  le  nombre  des  répétitions,  et  d'en 
désigner  le  jour  et  l'heure. 

IX. 

Chaque  acteur  sera  tenu  de  se  trouver  à  l'heure  très-pré- 
cise désignée  pour  la  répétition,  sous  peine  d'une  amende 
que  les  actrices  seules  fixeront  entre  elles. 

X. 

Ou  accorde  aux  actrices  seules  la  demi-heure  de  grâce , 


ovGoot^lc 


ET  LA  COUR  DE  LOUIS  XV.  81 

passé  laquelle  l'amende  qu'elles  auront  encourue  sera  décitlcc 
par  elles  seules. 

Copie  (le  ces  statuts  sera  donnée  à  chaque  sociétaire,  ainâi 
qu'au  directeur  et  au  secrétaire,  qui  sera  tenu  de  les  apporter 
à  chaque  répétition  '. 

Eii  hommes,  la  troupe  se  composait  du  duc  d'Orléans, 
alors  duc  de  Chartres,  du  duc  d'Aven,  du  duc  de  Nivcr- 
noîs,  du  duc  de  Duras,  du  comte  de  Maillebois,  du  morquis 
de  Courtenvaux,  du  duc  de  Coif^ny,  du  marquis  d'Entrai- 
gues,  de  M.  de  la  Salle  et  de  quelques  antres'. 

Parmi  les  femmes,  on  comptait  la  marquise  de  Pompa- 
dour,  la  charmante  duchesse  douairière  de  Brancas,  une 
douairière  de  trente-huit  ans,  bien  moins  ôgée  que  sa  belle- 
Bile,  et  qui  fit  perdra  tin  jour  à  la  duchesse  de  Lauragais 
des  boucles  d'oreilles  valant  21,000  livres  qu'elle  lui  avait 
empruntées  pour  une  représentation*;  madame  Trusson, 
femme  de  chambre  de  la  Dauphine  ;  mesdames  de  Pons ,  de 
Sassenage  et  de  Livry,  et  enfin  une  cousine  de  la  marquise, 
la  ravissante  madame  de  Marchais ,  fille  du  fermier  général  de 
-  Laborde,  mariée  en  premières  noces  à  Marchais,  fils  de  Binet, 
valet  de  chambre  du  Roi',  et  plus  tard  à  M.  d'Ângevilliers, 
la  Pomone  de  madame  du  Deflfand  ',  dont  Marraontel  nous  a 
laissé  un  charmant  portrait,  que  nous  allons  reproduire  : 

"  Madame  de  Marchais  n'étoit  pas  seulement  à  mon  gré 
la  plus  spirituelle  et  la  plus  aimable  des  femmes,  mais  la 
meilleure  et  la  plus  essentielle  des  amies,  la  plus  active,  la 
plus  constante  ;  imaginez-vous  tous  les  charmes  du  caractère, 
de  l'esprit,  du  langage,  réunis  au  plus  haut  degré,  et  même 
ceux  de  la  figure,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  jolie;  surtout  dans 
ses  manières  une  grâce  pleine  d'attraits  :  telle  étoit  cette 
Jeune  Fée.  Son  àme,  active  au  delà  de  toute  expression,  .don- 

'  LaujoD  ,  Et$ai  tur  les  speclaclet  des  petits  cabinets. 

ï  Laujon ,  Eisa!  iw  les  spectacles  des  petits  cabinets. 

3  .Mémoires  du  duc  de  Litynes,  VIII ,  Ml, 

'  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  IX,  Î6i, 

'•  Madnme  du  Dtffand,  par  M.  de  Lcscurc,  I  c(  II. 
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noit  aux  traits  de  sa  physionomie  une  mobilité  éblouissante 
et  ravissante.  Âuctin  de  ses  traits  n'étoit  celui  tjue  le  pincea» 
niiroit  choisi ,  mais  tous  ensemble  avoient  un  agrément  que  le 
pinceau  n'auroit  pu  rendre.  Sa  taille,  dans  sa  petitesse,  étoit, 
comme  on  dit ,  faite  au  tour,  et  son  maintien  communiquoît 
à  toute  sa  personne  un  caractère  de,  noblesse  imposant. 
Ajoutez  à  cela  une  culture  exquise,  variée,  étendue,  depuis 
la  plus  légère  et  brillante  littérature  jusqu'aux  plus  hautes 
conceptions  du  génie;  une  netteté  dans  les  idées,  une  finesse, 
une  justesse,  une  rapidité  dont  on  étoit  surpris;  une  facilité, 
un  choix  d'expressions  toujours  heureuses  coulant  de  source 
et  aussi  vite  que  la  pensée  :  ajoutez  une  âme  excellente, 
d'une  bonté  intarissable,  d'une  obligeance  qui,  la  même  a 
toute  heure,  ne  se  lassoit  jamais  d'agir,  et  toujours  d'un  air 
si  facile,  si  prévenant  et  si  flatteur,  qu'on  eût  été  tenté  d'y 
soupçonner  de  l'art,  si  l'art  jamais  avoit  pu  se  donner  cette 
égalité  continue  et  inaltérable  qui  fiit  toujours  la  marque 
distinctive  du  naturel  et  le  seul  de  ces  caractères  que 
l'art  ne  sauroit  imiter.  Sa  société  étoit  composée  de  tout  ce 
que  la  cour  avoit  de  plus  aimable  et  de  ce  qu'il  y  avoit  parmi 
les  gens  de  lettres  de  plus  estimable  du  côté  des  mœurs ,  de 
plus  distingué  du  cAtë  des  talents.  Avec  les  gens  de  cour, 
elle  étoit  un  modèle  de  la  politesse  la  plus  délicate  et  la  plus 
noble.  Les  jeunes  femmes  venoient  chez  elle  en  étudier  l'air 
et  le  ton.  Avec  les  gens  de  lettres,  elle  étoit  au  pair  des  plus 
ingénieux  et  au  niveau  des  plus  instruits.  Personne  ne  cau- 
soit  avec  plus  d'aisance,  de  précision  et  de  méthode.  Son 
silence  étoit  allumé  par  le  feu  d'un  regard  spirituellement 
attentif.  Elle  devinoit  la  pensée,  et  ses  répliques  étoient  des 
flèches  qui  jamais  ne  manquotent  le  but.  Mais  la  variété  de 
sa  conversation  en  étoit  surtout  le  prodige;  le  goût  des  con- 
venances, l'à-propos,  la  mesurp,  le  mot  propre  à  la  chose, 
au  moment  et  h  la  personne,  les  différences,  les  nuaoccs  les 
plus  fines  dans  l'expression,  et  à  tous,  et  distinctement  à 
chacun,  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  dire.   Telle  étoit  la 
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e  dont  cette  femme  unique  savoit  animer,  embellir  et 
:  enchanter  sa  maison.  Grande  musicienne,  avec  le 
([oât  du  chant  et  une  jolie  voix,  elle  iwoit  été  du  petit  spec- 
tacle de  madame  de  Poropadour,  et  lorsque  cet  amusement 
avoit  cessé ,  elle  étoit  restée  son  amie  ' .  a 

La  troupe  du  théâtre  des  petits  cabinets  uvait  pour  direc- 
teur le  duc  de  la  Vallière;  pour  sous-directeur,  le  lecteur  de 
la  Reine,  l'académicien  Moncrif,  \' historiogrijje  des  chats; 
l'abbé  de  la  Garde,  bibliothécaire  de  la  marquise,  servait  à 
la  fois  de  secrétaire  et  de  souffleur*. 

t  Mémoiret  de  Ma  r  mon  tel ,  II,  34.  —  On  Iruttve  dans  \e»  Mémoires  de 
matfame  Campan,  édit.  Didot,  p.  38^  d'aulrr»  détails  »ur  madame  de  Mar- 
chais, lia  sonl  aiiui  conçus  :  •  J'ai  Eeaucoup  ni  en  aociétc,  dans  ma  jeu- 
nesM,  madame  de  Marchais,  femme  du  premier  valet  de  cliambrc  du  Roi,  et 
qui  avoit  eu  lea  bonnes  (jràces  de  Louis  W,  étant  pareole  de  madame  de 
Pompadour.  M.  de  Marcliais,  riche,  fort  considéré,  éloit  chcTalier  de  Saint-r 
Louis,  et  réunissait  à  la  cliarfre  de  premier  valet  de  chambre  le  gouvernement 
dn  Louvre.  Madame  de  Marchais  recevoit  chex  elle  toute  la  cour;  les  capi- 
taine* des  ijardes  y  venoient  habitnellemeni ,  el  beaucoup  d'officiers  des  gardes 
du  corps.  Les  auteur*  célèbres  dans  tous  les  genres  se  faisoienL  présenter  chez 
elle  comme  chez  madame  Geoffrin.  Etie  avoil  du  crédit,  sartoul  de  l'inBuence 
lorsqu'elle  solliciloil  des  voix  pour  ki  prétendants  aux  Fauteuils  de  l'Aca- 
démie. J'ai  vu  chez  elle  tous  les  |;ens  célèbres  cin  siècle  :  la  Harpe,  Diderot, 
d'AIembert,  Duclos,  Thomas,  elc,  Elle  avoït  autant  d'esprit  que  son  mari 
avoit  de  bonhomie,  autant  de  recherche  qu'il  afFectoit  de  simplicité.  Il  aimoit 
k  la  déjouer  dans  ses  prétentions  le»  plus  légitimes.  Personne  ne  résumoit 
nn  discours  académique,  im  sermon  ou  le  sujet  d'une  pièce  nouvelle  avec 
autant  dcaprécision  et  do  grâces  que  le  faisuit  madame  da   Marchais;  elle 

veau  on  ancien,  el  souvent  son  mari  se  plaisoit  h  dire  à  ses  voisins,  dans  le 
cercle  :  •  Ma  femme  a  lu  cela  ce  malin.  •■  Le  comte  d'Angevilliers,  épris  de 
la  grâce  de  son  esprit,  lui  fai?oit  une  cour  assidue,  et  l'épousa  quand  elle 
devint  veuve  de  M.  de  Marchais.  Elle  vivait  encore,  à  Vers.iilles,  dans  les 
premières  années  du  règne  de  Ni^lcon,  mais  ne  sortoit  plus  de  son  lit.  Ellf 
avoit  conservé  son  goÙL  pour  la  parure,  et  éloit,  quoique  couchée,  frisée  el 
poudrée  comme  on  l'étoit  vingt  ans  avant  cette  époque.  One  prodigieuse 
quantité  de  blanc  et  de  rooge  dégnisoil  le  ravage  du  temps,  pour  ne  laisser 
voir,  i,  la  faible  clarté  des  jalousies  et  des  ridcauï  lires  par^iessus  ces  jalou- 
sies, qu'une  espèce  de  poupée  dont  les  discours  éloicnt  encore  pleins  de 
charme  el  d'esprit.  Elle  avoit  conservé  de  fort  beaux  cheveux  dans  l'âge  le 
plus  avancé;  on  prélcndoil  que  le  fameux  comte  de  S.iint-Germaîn,  qui  avoit 
paru  .\  la  cour  de  Louis  XV  comme  un  des  plus  célèbres  alchimistes,  lui 
avoil  donné  une  liqueur  qui  eonservoit  les  cheveux  et  les  préscrvoit  de  blan- 
chir avec  les  années.  . 

*  Mémoires  da  duc  de  Luynes,  VIll,  410.  —  Laujon,  Estai  sur  les 'pec- 
tacles  des  pelîit  caliinelt. 
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Le  chef  d'orchestre  ordinaire  était  le  fameux  Rebel,  l'un 
àss  petits  violons  ;  mais,  dans  les  opéras,  chaque  auteur  de  ta 
musique  avait  le  droit  de  conduire  la  musique  de  son  ouvrage  ' . 
L'orchestre  était  composé  tout  à  la  fois  d'amateurs  et 
d'artistes  de  profession.  Parmi  les  premiers,  on  remarquait 
un  cousin  de  madame  de  Pompudour,  M.  Ferrand,  inté- 
ressé pour  un  huitième  dans  la  Ferme  des  postes*;  ce  finan- 
cier jouait  du  clavecin,  le  prince  de  Dombes  du  basson, 
M.  de  Dampierre,  gentilhomme  ordinaire  des  plaisirs  du 
Itoi,  et  M.  de  Sourches,  grand  prévôt  de  l'hôtel,  de  la  violer 
et  M.  de  Gourtaumer,  porte-manteau  de  Sa  Majesté,  du 
violon*.  Les  artistes  de  profession  étaient  Jélyotte,  de 
l'Opéra,  l'heureux  et  discret  vainqueur  des  pius  jolies 
femmes  de  Paris*;  Chrétien,  de  la  musique  du  Roi;  Du- 
port,  huissier  de  l'antichambre,  Dubuisson,  l'abbé  Laine 
et  Antonio,  violoncelles;  Marlière  et  Biaise,  bassons;  Bus- 
sillet,  secrétaire  du  duc  d'Aye»,  et  Blavet,  musicien  de  In 
chapelle  et  de -la  chambre,  flûtes;  Desselles  et  Desjurdins, 
hautbois;  Mondonville,  maiti'e  de  la  musique  de  la  chapelle, 
Desselles,  Busillet  et  Mayer,  valet  de  chambre  du  duc 
d'Ayen,  violons  premier  dessus;  Guiltemain,  ordinaire  de 
la  musique  du  Roi,  Garaffe  aine,  Marchand,  Fauchet  et 
Belleville,  violons  deuxième  dessus;  CarafTe  cadet-,  trom- 
pette; Caraffe  troisième,  cor  de  chasse'. 

Les  chœurs  étaient  dirigés  et  5ur%'eillés  par  Bury  et  se 
divisaient  en  deux  parties  :  le  c6td  du  Roi  et  le  côlé  de  la 
Reine.  Les  choristes  étaient  :  dessus  :  mesdames  de  Selle, 
Godonesche,  Canavas,  Francisque;  haule-contre :  Lebègue, 
Poirier,  Bazire  et  Dupré;  dessus  :  Camus,  Gérôme,  Falco  et 
Francisque;  tailles  :  d'Aigremont,  Bicher,  Cardonne  et  Tra- 

'  Laujon  ,  Etsai  lur  les  spectacles  des  petits  cabinets. 
a  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  IX,  281. 
3  Mémoires  du  duc  de  Luyaes,  IX,  169. 

*  Mémoires  de  Mannontet,  I,  355. 

*  Laiijon,  £«01  tiir  les  ipeclacles  des  petits  cabinets.  —  Mémoires  du  duc 
deLuyiies,  IX,  169. 
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versier  ;  basses  :  Benoit ,  Ducros,  Godonesche ,  Dupuis , 
JFoguet  et  Dubour^  '. 

La  danse  était  représentée  par  le  marquis  de  Gourten- 
vaux,  premier  danseur;  le  comte  de  Langeron,  en  double  et 
deuxième  danseur;  M.  le  duc  de  Reuvron  et  le  comte  de 
Melfort,  l'amant  de  la  belle  duchesse  d'Orléans. 

Les  ballets  étaient  diri{;és  par  Dehesse ,  de  la  Comédie  ita- 
lienne, si  bon  dans  tes  rôles  de  valet,  renommé  pour  son 
talent  chorégraphique,  et  composés  de  jeunes  gens,  filles  et 
garçons  de  neuf  h  douze  ans  inclusivement,  qui  avaient  le 
droit  d'entrer  à  cet  âge,  sans  débuts,  soit  à  l'Opéra,  soit  dans 
la  troupe  dansante  du  Théâtre-Français  ou  du  Théâtre-Italien . 

Les  garçons  étaient  :  MM.  la  Rivière,  Béat,  Gou^is, 
Rousseau,  Berteron,  Lepy,  Gaillau,  Barrois,  Balletti,  PifFet 
et  Dupré. 

Les  filles  :  mesdemoiselles  Puvigné,  Dorfeuille,  Marquise, 
Chevrier,  Astraudi,  Durand,  Foulquicr  et  Camille,  dont 
quelques-unes  sont  devenues  depuis  célèbres  dans  les  annales 
du  théâtre  et  de  la  galanterie*. 

Mesdemoiselles  Gaussin  et  Dumesnil,  de  la  Comédie  fran- 
çaise ,  donnaient  aux  actrices  des  conseils  soit  pour  leur  jeu , 
soit  pour  leurs  costumes^. 

Pérot  avait  peint  les  décorations,  et  les  machines  ou  trucs 
étaient  dus  h  Arnould  et  à  Tremblin.  Perronnet  avait  des- 
siné les  costumes,  que  Renaudin  et  Mériotte  préparaient  pour 
les  hommes,  Supplis  et  Rommin  pour  les  dames.  Le  perru- 
quier des  Menus-Plaisirs,  Notrelle,  était  chargé  des  coif- 
fures j  c'était  lui  qui  accommodait  les  acteurs  et  actrices  au 
moment  de  leur  entrée  en  scène  *. 

'  Mimolres  du  duc  de  Luynei,  VHI,  616.  —  Lnujon,  Essai  sur  tes  spci;- 
tacUi  des  petits  caUnelt. 

^  Laiijon,  Essai  sur  les  spectacles  des  petits  cabinets.  —  Mémoii-es  du  duc 
de  Luynes,  VIII,  MO.  —  Bnchaumonl,  I,  5î. 

^  Mémoire!  du  marquis  d'Àrgenson,  V,  150. 

'  La  comédie  à  la  eour  de  Louis  XI',  ilocumenls  ificditx  sur  les  spectacles 
des  p.'lils  api>artemcRl9,  par  M.  Jules  Co.i^n. 


jvGooi^lc 


M  MADAME   DE   POMPADOUR 

Les  accessoires  étaient  nombreux;  il  y  nviiit  masques, 
guirlandes,  bouquets  de  fleurs  artificielles,  crosses  (;amies 
de  feuillage,  massues  de  géants,  de  faunes,  de  chœur  et  de 
danse;  chaînes  de  fer-blanc,  cassolette,  patère,  laucille  de 
tôle;  plats  de  fer-blanc  garnis  de  poulardes  et  dindons  en 
carton  peint;  deux  quenouilles,  un  caducée,  un  foudre 
modelé  et  doré ,  deux  flambeaux  d'Amour,  un  flambeau  de 
Discorde  de  bois  doré  ;  quatre  couronnes  de  laurier,  la  cou- 
ronne du  Destin  ;  un  javelot  d'argent;  une  baguette  de  magi- 
cienne; un  sceptre  de  bois  doré  fin  et  bruni;  quatre  cornets 
d'abondance  argentés  et  peints;  une  roue  de  fortune;  deux 
flûtes  allemandes;  un  tambour  de  basque  blanc;  quatre 
bêches  et  râteaux  ;  un  grand  arc  ;  une  massue  modelée  en 
carton;  un  arc  et  un  carquois;  quatre  tapibours  de  basque; 
une  grande  lyre  modelée  en  carton  doré  fin  et  bruni,  une 
plus  petite  en  or,  d'Allemagne,  et  une  tronipette  dorée  '. 

Enfin,  le  théâtre  des  petits  cabinets  avait  jusqu'à  des 
billets  d'entrée  :  >  Dans  une  carte  grande  comme  une  carte  ii 
jouer,  où  étoit  écrit  le  mot  parade,  la  pointe  spirituelle  de 
Cocbin  avoit  jeté  sur  un  balcon  de  tréteaux  une  Golombine 
au  corps  de  robe  agrémenté  de  nœuds  de  ruban,  comme 
la  robe  de  Silvia  dans  le  portrait  de  la  Tour;  elle  minaude 
l'étonnement  et  joue  de  l'éventail,  tandis  qu'fi  côté  d'elle 
Léandre,  en  mauchettes,  le  coude  à  la  rampe  de  bois  et  la 
main  sur  son  cœur,  lui  déclare  son  amour  au  nez  de  Pierrot, 
qui  passe  la  tête  par  le  rideau  du  fond^  »  Ces  jolis  billets  ne 
s'obtenaient  pas  aisément,  et,  dans  le  principe,  l'auteur  même 
de  la  pièce  que  l'on  jouait  ne  pouvait  assister  à  la  représen- 
tation de  sou  ouvrage;  mais  madame  de  Pompadour,  tou- 
jours désireuse  de  se  faire  des  amis  parmi  les  gens  de  lettres, 

'  MaQuscrit  de  la  bibliothèque  Ae  l'Arsenal,  |>raTenanl  du  duc  de  la 
Vallière.  Inveotaire  général  des  habita  et  uitenailea  du  théâtre  des  }ielit« 
appartements.  —  Miigasin  pittoreifue ,  année  1S4S,  107. 

S  Les  matlreises  lie  Louis  XV,  1,  2Î7.  —  On  conserre  l'un  de  ces  billets 
d'entrée  au  département  det  estampes  de  la  Bibliathèque  impériale  ;  le  Maga- 
sin piilartique  en  a  iIonDe  une  reproduction  ciacle,  année  184S,  M. 
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6t  lever  cette  interdiction  par  trop  sévère,  et  Bt  même 
accorder  les  entrées  perpétuelles  à  tous  les  auteurs  dont  Jes 
ouvrages  avaient  été  représentés  déjà  ou  qui  devaient  l'être 
dans  la  suite. 

Les  spectateurs  étaient  spécialement  désignés  par  le  Roi ,  et 
c'était  une  grande  faveur  que  d'avoir  été  choisi  pur  lui  ' ,  surtout 
quand  on  voyait  le  maréclial  de  Noailles  et  le  comte  de  Noailles, 
son  fils,  le  duc  de  Gesvres  et  le  prince  de  Conti  ne  pouvoir 
être  admis  à  la  représentation  de  Tartuffe,  donnée  au  mois 
de  janvier  1 747  ' .  Le  plus  habituellement ,  le  public  se  com- 
posait du  Roi  d'abord,  assis  sur  une  simple  cjiaise  a  dos,  de 
MM.  de  Vandières,  de  Tournehem,  de  Bernis ,  de  Grimber- 
{;hen,  de  Cbampcenetz,  du  président  Ogier,  du  président 
Hénault,  du  mai-écbal  de  Saxe  et  des  secrétaires  d'État.  Les 
acteurs,  qu'ils  jouassent  ou  ne  jouassent  pas,  entraient  libre- 
ment; et  bien  que,  en  droit,  il  ne  dût  y  avoir  dans  lu 
salle  d'autres  femmes  que  les  actrices,  qui  se  plaçaient  dans 
une  loge  située  près  des  coulisses ,  et  la  maréchale  de  Mire- 
poix  ,  en  faveur  de  qui  on  avait  fuit  une  éclatante  exception , 
quelquefois , cependant  mesdumes  d'Estrades,  du  Koure  ou 
autres,  amies  de  la  marquise,  parvenaient  à  forcer  la  cou- 
signe  et  triomphaient  du  règlement. 

Après  le  spectacle,  ie  Roi  donnait  l'ordre ,  et  allait  souper 
dans  ses  cabinets  *. 

Ce  fut  Molière  qui  eut  l'honneur  d'inaugurer  le  théâtre 
des  petits  cabinets.  Le  17  janvier  1747,  on  y  représenta 
Tartuffe,  que  l'on  avait  répété  à  Choisy*.  Mesdumes  de 
Pompadour,  deSassemige,  de  Brancas  et  de  Pons,  MM.  de 
Nivernois,  d'Ayen,   de  Meuse,  de  laVallière  et  de  Croissy 

'   Laujoii,  Essai  sur  les  tpect:ii:tei  ilt-s  petits  cabinets. 

»  Mémoires  da  maiéchaldeJticketieu,  VIII,  180. 

3  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  VlUthSl.  — Journal  de  Barbier,  IX,  i3i. 
Lnujon,  Essai  sur  les  spectacles  des  petits  cabinets,  —  La  comédie  à  la  raui 
de  Louii  XI',  dacuDiGnls  ini-dirk  sur  les  spect.ic1c9  des  pelilj  ap|) 
par  M.  Juted  Coiiiiu. 

»  Mémoires  du  duc  de  Luyiies,  VIII,  78. 
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interprétèrent  cette  comédie  devant  un  public  composé  de 
quatorze  personnes,  parmi  lesquelles,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  ni  le  maréchal  de  NoaiUes  ni  son  61s  le  comte 
n'avaient  été  admis  :  «  Sire,  dit  à  ce  sujet  ce  dernier  au  Bot, 
je  vais  à  Paris  chercher  à  calmer  ma  douleur.  — Vous  ferez 
fort  bien,  ■  répondit  ce  prince.  Puis,  quelques  instants  après, 
Louis  XV  dit  au  Dauphin  :  ■  Le  comte  de  Noailles  va  à  Paris 
se  consoler  entre  les  bras  de  sa  femme  d'tin  dégoût  qu'il  a  eu 
à  la  cour.  —  Quel  dégoût?  demanda  le  Dauphin.  —  C'est 
un  scrret  !  ■  répliqua  le  Roi,  qui  ne  voulait  pas  encore  mettre 
son  fils  dans  la  confidence  '. 

Le  24  du  même  mois,  on  joua  deux  pièces  :  U  Préjugé  à 
la  mode,  de  la  Chaussée,  et  l'Esprit  de  contradiction,  de 
Dufresny.  Madame  de  Pompadour,  M.  de  Nivemois,  M,  de 
Duras  et  M.  de  Croissy  remplirent  leurs  rôles  avec  un  véri- 
tjible  talent.  Quant  aux  autres  acteurs,  madame  de  Brancas, 
madame  de  Pons  et  M.  de  Gontaut,  ils  parurent  excessive- 
ment médiocres.  Après  le  souper  qui  suivit  le  spectacle ,  il  y 
eut  un  petit  bal  où  le  Roi  dansa  plusieurs  contredanses  et  lu 
marquise  un  menuet  avec  M.  de  Clermont  d'Amboisc*. 

Le  lundi  27  février,  le  Dauphin  et  la  Dauphine  assistèrent 
pour  la  première  fois  à  une  représentation  de  ce  petit  théâtre  i 
on  donnait  les  Trois  Cousines,  de  Dancourt,  et  les  principaux 
rôles  étaient  ainsi  distribués  : 

Le  b<ii11i., M.  DE  LA  VALLièRE. 

M.  de  l'Orme M.  le  duc  de  Villeroi. 

Biaise M.  LE  DUC  de  Dubas. 

Colclle M"*  DE  PoMPADoin. 

La  in<.'uniérc M"  de  Brancas,  doitairîèrc. 

Une  fille  de  la  meunière.  ,  .  .     M"*  de  Livhï. 

Une  autre  fille  de  la  meunière.     M""  de  Pons. 

Madame  de  Pompadour  liit  ravissante  dans  Colette  et  par- 
faitement secondée  par  les  trois  hommes,  qui  jouèrent  très- 

I  Mémoiretdu  dite  de  luj-nei,  VII  1,86. 
a  M.in<H>M  dti  d<K  dt  £ux«fj,  VIII ,  93. 
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bien;  mndame  de  Brancas  fut  correcte;  mais  trop  froide, 
mesdames  de  Livry  et  de  Pons  se  montrèrent  tout  à  fait  mau- 
vaises. 

Après  les  Trois  Cousines,  on  représenta  un  petit  opéra  en 
un  acte,  paroles  de  Fuzelier,  musique  de  Bourgeois  ',  que  les 
jolies  voix  du  duc  d'Ayen  et  de  la  marquise,  ainsi  que  les 
danses  de  MM.  de  Gourtenvaux  et  de  Luxembourfj,  ne  purent 
préserver  d'un  insuccès*. 

La  comédie  de  Dancourt,  tes  Trois  Cousines,  fut  reprise 
quelques  jours  après,  suivie  de  la  preraîère  représentation 
d'Érigone,  opéra  en  un  acte,  paroles  de  la  Bnière,  musique 
de  Mondonyille,  qui  obtint  un  tel  succès  d'applaudissements, 
car  à  ce  théâtre  il  était  permis  d'applaudir  malgré  la  pré- 
sence du  souverain ,  que  le  Roi  le  fit  rejouer  une  semaine 
après  devant  la  Retne ,  qu'il  avait  priée  de  vouloir  bien  assis- 
ter au  spectacle  des  petits  cabinets  *, 

Cette  soirée  du  22  mars  1747  fut  brillante.  Le  Roi,  la 
Reine,  le  Dauphin  et  Mesdames,  étaient  présents;  la  Dau- 
phine,  indisposée,  n'avait  pu  les  accompagner;  l'étiquette 
semblait  bannie  :  Louis  XV  et  Marie  Leckzinska  étaient  assis 
sur  des  chaises  h  dos,  4eurs  enfants  sur  de  simples  pliants,  et 
derrière  eux  il  n'y  avait  ni  oiBciers  ni  capitaine  des  gardes  ; 
outre  la  FdmïUe  royale ,  l'auditoire  se  composait  du  maréchal 
de  Noailles  et  du  comte,  son  fils,  plus  heureux  tous  deux 
cette  fois  que  précédemment,  du  maréchal  de  Saxe,  de 
M.  de  Grin)berghen ,  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Luynes , 
de  M.  et  de  madame  de  Baschi,  de  M.  de  la  Mothe,  de  la 
maréchale  de  Duras  et  du  duc  d'Aumont. 

Avant  Érigone,  on  représenta  pour  la  deuxième  fois  le 
Préjugé  à  la  mode,  de  lu  Chaussée,  monté  comme  il  suit  : 


'  Sans  doute  lei  Aniouri  Mi}ui<és ,  ballel-opcra  joué  en 

l'année  1713,  et 

dont  la  marquise  avait  un  exomplairn  dans  la  belle  collectioi 

a  de  mudqno  que 

renfermait  ga  bibliolbèqae. 

ï  Mémûi,-r,  du  d,w  de  I..,-«ei,  VIII,  135. 

3  Mémoire,  du  du,:  de  L.yBw,  VIII,  143,  IM. 
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Durval U:  duc  be  Dlras. 

Dainon 1<f  comte  de  Mailledois. 

Allant M,  DE  Choisst. 

Glilaudt'o M.  d'Aroenson  le  fils. 

Damis H.  DE  Coignï  le  fils. 

Henri Le  marqvis  de  Gontaut. 

Constaiic- M"*  de  Pompadoih. 

Sophie M"  de  Pons. 

Florine M""  de  Livry. 

Le  duc  de  Duras  et  madame  de  Pompadour  remportèrent 
tous  les  suffrages ,  pour  le  talent  avec  lequel  ils  remplirent 
deux  rôles  si  difficiles.  MM.  de  Maillebois  et  de  Groissy 
furent  également  applaudis;  madame  de  Livry  parut  avoir 
ftiit  quelques  progrès,  tes  autres  acteurs  furent  insignifiants. 

A  In  comédie  succéda  l'opéra,  dont  voici  la  distribution  : 

£rigOUe.    .    .      M"'  de  P0HPADO€B. 

Antonoc'.   .  .     M"  de  Brancas  ,  douairière. 
Bacchiis.   .   .     M.  LE  DDC  d'Aïes. 

Madame  de  Pompadour  n'avait  pas  un  grand  volume  de 
voix ,  mais  elle  était  excellente  musicienne  et  pleine  de  goût  ; 
elle  sut  remjdacerpar  l'art  et  le  talent  ce  qui  lut  manquait  de 
donsnaturels,etpartagealesapp]audissementsaYe<:M.d'Ayen, 
dont  la  busse-taille  flexible  et  étendue  cliai-mu  les  spectateurs, 
quoiqu'il  parlât  un  peu  gras  et  que  ses  cadences  ne  fussent  ' 
pas  toujours  agréables.  Madame  de  Brancas,  douée  d'un  bel 
organe,  mais  nes'en  servant  pas  trop  bien,  n'obtint  qu'un 
succès  de  politesse. 

Après  l'opéra,  il  y  eut  un  divertissement,  et  la  marquise, 
qui  venait  de  jouer  Constance  et  de  chanter  Erigoue ,  dansa 
avec  intrépidité  plusieurs  pas.  M .  de  Gourtenvaux,  qui,  s'ill'eùt 
voulu,  eut  été  le  premier  danseur  de  l'Opéra,  le  duc  de  Char- 
tres, le  duc  de  Villeroi,  M.  de  Luxembourg,  M.  de  Goigny  le 
fils,-  M.  de  Guerchy,  Cbampcenetz  le  fils,  et  M.  de  Clennont 
d'Amboisepère,  avec  diffërents  costumes  etdîfférentes  attribu- 
tions, prirent  part  à  ce  divertissement,  qui  finit  le  spectacle  ' . 

'  M-moii-ïi  du  dur  de  Lttynn,  VIII,  147. 
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Telle  fiit  la  soirée  qui  termina  la  première  saison  théâtrale 
des  petits  cabinets,  saison  dont  la  marquise  fut  sans  contredit  ' 
l'héroïne  :  comédienne  exquise,  savante  cantatrice,  ravis- 
sante danseuse,  ce  fut  sous  ce  triple  aspect  qu'elle  apparut 
au  Roi ,  dont  tant  de  grâces  réveillèrent  l'amour  un  peu 
assoupi.  Madame  de  Pompadour  avait  donc  encore  une  fois 
atteint  son  but  et  rafFermt  son  pouvoir  ébranlé.  Louis  XV 
était  plus  que  jamais  sous  le  charme,  et  en  complimentant  sa 
maîtresse  ^r  les  talents  qu'elle  avait  déployés  comme  artiste, 
il  ajoutait  ces  mots,  qui  durent  caresser  agréablement  l'orgueil 
de  l'ambitieuse  favorite  :  «  Vous  êtes  la  plus  charmante  femme 
qu'il  y  ait  en  France  '  !  « 

Les  spectacles  des  petits  cabinets  ne  recommencèrent 
qu'à  l'hiver.  Ce  temps  de  relaclie  ne  fut  pas  d'aUleurs  perdu, 
car  il  fut  employé  à  faire  quelques  améliorations  indispen- 
sables dans  la  salle  ;  ce  fut  ainsi  que  l'orchestre  des  musi-  ^ 
cieos,  trop  étroit  et  mal  placé,  fut  agrandi  et  disposé  d'une 
manière  plus  heureuse,  et  que  derrière  le  théâtre  furent  éta- 
blis des  manières  de  cabinets  où  pouvaient  se  costumer  les 
artistes  ;  ce  qui  nous  permettrait  de  supposer  qu'auparavant 
ils  étaient  obligés  de  s'habiller  dans  quelque  appartement  du 
palais,  ce  qui  ne  devait  pas  laisser  que  d'être  fort  incom- 
mode; enfin  on  affecta  l'ancien  cabinet  des  médailles  au 
même  usage,  et  ce  fut  là  que  se  travestirent  plus  tard  les 
figurants*. 

Le  mercredi  21  décembre,  le  théâtre  ainsi  restauré  ouvrit 
ses  portes  à  son  public  d'élite;  le  programme,  car  nous 
avons  oublié  de  dire  qu'il  y  avait  aussi  des  programmes,  . 
imprimés  sur  papier  de  soie  rose  et  encadrés  de  char- 
mantes arabesques,  le  programme  annonçait  une  comédie  : 
le  Mariage  fait  et  rompu,  par  Dufresny,  et  une  pasto- 
rale, hmène,  paroles  de  Moncrif,  musique  de  Hebel  et 
Francœur, 

'  Mimoiret  da  tnarijuit  d'Àryemon ,  V,  3)8. 
'  Mimoiret  du  duc  de  Lxiynes,  VIEI ,  355, 
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Au  moment  où  l'orchestre  jouait  l'ouverture  et  où  la  toile 
allait  se  lever  sur  l'oeuvre  de  DuPresny,  MM.  de  Niver- 
nois  et  de  la  Vallière  représentèrent  le  prologue  suivant, 
impromptu  fait  pour  le  Roi  et  auquel  Sa  Majesté  ne  s'atten- 
dait nullement  : 

PROLOGUE. 

Acteurs  :  M.  nr.  Nivehnois,  M.  de  la  Talli&re. 

M.  DE  NivERNOis  à  f  orchestre  qui  joue. 

Un  moment,  s'il  vous  plalr.  (^Appelant).  Monsieur  le  directeur! 

{.4  torckestre  qui  continue.) 
Messieurs,  arrêtez  doue!  {Appelant.)  Monsieur  de  la  Vallière! 

M.  DE  LA  VALLIÈRE  derrière  le  théâtre. 
Eh  bien? 

H.  DE  MVERKOIS. 

Hé!  venez  donc. 

M.  DE  LA  VALLIÈRE. 

Que  voulez-vous,  monsieur? 

M.  DE  NIVEfttfOIS. 

Ce  que  je  veux?  Question  siufjHlière! 

M.  DE  LA  VALLIÈRE. 

niais  expliquez-vous  donc! 

M.  DE  NlVEBNOIg. 

Je  ne  vous  conçois  pas; 
Pour  un  grand  directeur,  la  faute  est  bien  grossière! 

M,  DE  LA  VALLIÈRE. 

Quelle  faute? 

M.  DE  NIVERNOIS. 

Je  veux  vous  le  dire  tout  bas. 

M.  DF.  LA  VALLIÈRE. 

Parlez,  monsieur,  criez,  je  meurs  d'impatience. 

M.  DE  NIVEKNOIS. 

Seigneur,  qu'est  devenu'  votre  auguste  prudence? 

H.   DE   LA  VALLIÈRE. 

Comment? 

M.  DE  KIVERNOIS. 

Hé!  que  vous  sert  ce  maintien  effaré? 
Vous  oubliez... 

H.  DE  LA  VALLIÈRE. 

Quoi  donc? 

H.  DE  NIVERKOIS. 

Soyez  d<4eapéré. 
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M.    DE   LA  VALLIÈRE. 

Pourquoi? 

M.  DE  NIVERNOIS. 

Vous  oubliez...  distraction  funeste! 

H.   DE    LA   VALLIÈRE. 

J'oublie...  Eh  biea!  j'oublie... 

M.  DE  NIVERNOIS. 

Un  devoir  maniièsle. 
h.  de  la  vallièhe. 
Mot! 
{Successivement  tous  les  acteurs  viennent  être  speclaleurt  de  cette 
scène  entre  M.  le  duc  de  la  YalUère  et  M.  le  duc  de  Nivernais.) 

H.  DE  NIVERNOIS. 

Rouvrant  un  théâtre,  on  doit  premièrement 
^i^aler  ce  grand  jour  par  un  beau  compliment; 
Toujours  le  directeur,  chaîné  de  la  harangue... 
Pensez,  imaginez,  déployez  ^ot^e  langue. 

M.  DE  LA  VALLIÈRE. 

Que  dirois-je,  seigneur!  mon  tort  est  avéré. - 

M.  DE  NIVERNOIS. 

Commencez  donc  ! 

M.  DE  LA  VALLIÈRE. 

Eh  quoi!  sans  être  préparé? 

M.  DE  NIVERNOIS. 

N'importe,  il  fonl  du  moins  signaler  votre  zèle. 

H.  DE  LA  VALLIÈRE,  après  Un  silence  et  de  griuides 
révérences  à  tassembUe. 
Essayons,  car... 


M.   DE   LA   VALLIERE. 

Ma  fr.iyeur  est  mortelle. 

M.  DE  NIVERNOIS. 

La  troupe  attend  de  vous- un  discours  encbanieiir. 
H.  DE  LA  \'ALLiÈnE  s'adressani  au  Roi. 
Le  désir  de  briller  n'a  rien  qui  nous  inspire; 

Ici,  nous  pouvons  tous  le  dire, 
I^  zèle  et  les  talents  sont  l'ouvrage  du  cœur. 
(M.  de  la  ValUère  et  le  reste  de  la  troupe  font  la  révérence, 
et  le  prologue  finît  '.) 

>  Mimoirti  4u  duc  de  Luynes,  VIII ,  ilG. 
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Madame  de  Pompadour  ne  joua  pas  dans  le  Mariage  fait 
et  rompu,  où  se  distinguèrent  M.  de  Clermont  d'Amboise 
dans  le  rôle  du  notaire,  M.  de  Duras,  à  qui  on  reprocha 
cependant  un  débit  un  peu  précipité,  et  surtout  le  duc  de 
Nivernois,  qui  rendit  d'une  façon  supérieure  le  caractère  du 
gascon  Glacignac.  Pendant  l'entr'acte,  la  marquise  alla  s'ha- 
biller pour  la  pastorale,  dans  laquelle  elle  représentait  Ismène, 
et  où  l'auteur  Moncrif  n'avait  pas  manqué  de  célébrer  ses 
louanges  par  des  compliments  tels  que  celui-ci  : 

Dans  les  jeux  que  pour  vous  on  prend  soin  de  former, 
Vos  talents  enchanlfiurs  vous  font  initie  conquêtes; 
Ce  fut  pour  couronner  votre  art  de  tout  charmer 
Que  l'Amour  inventa  nos  fêles  '. 

Cette  petite  pièce  réussit  fort  bien,  et  madame  de  Pompa- 
dour fut  admirablement  secondée  par  le  duc  d'Ayen  et  par 
la  jolie  madame  Trusson ,  qui  doublait  ce  soir-là  ta  duchesse  . 
de  Brancas  douairière,  légèrement  indisposée*. 

Le  mémoire  du  costumier  Péronnet  a  permis  de  reconsti- 
tuer l'habillement  des  principaux  acteurs  â'fsmêne.  Madame 
de  Pompadour  était  ainsi  vêtue  :  «  Corps,  jupe  et  mante  de 
taffetas  bleu  doublé  de  blanc,  garnis  de  gaze  brochée  et  de 
blonde  ;  manches  de  cour  de  gaze  à  plusieurs  rangs  de 
blonde  ;  nœuds  de  manches ,  bracelets  et  collier  de  ruban 
bleu  brodé  de  blonde  ;  chapeau  de  paille  doublé  de  taffetas 
blanc  et  couronné  de  fleurs.  »  Ce  travestissement  coûtait 
*75  liv. 

Le  duc  d'Ayen,  en  Daphnis,  portait  le  costume  suivant  : 
■  Le  corps  et  les  tonnelets  de  taffetas  blanc,  garnis  de  décou- 
pures bleues  avec  chenille  et  réseau  d'argent;  la  mante  dra- 
pée de  taffetas  bleu,  garnie  de  bouffettes  de  taffetas 
blanc  glacé  d'argent,  rehaussée  de  réseaux  et  de  chenille 
bleu  et  argent,  la  panetière  de  même.  ■ 

Enfin   les   6gurants,   déguisés  en   faunes,    portaient   un 

1  La  comédie  à  la  cour  de  Louit  XV,  par  M.  Jiil<!i  Coaain. 
*  Mémoirei  du  duc  de  Luynes,  VIII,  355. 
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justaucorps  de  taffetas  feuille  morte ,  des  tonnelets  de  taffetas 
blonc  brodé  d'argent,  chargés  de  feuillage  de  lierre,  et  une 
draperie  de  taffetas  tigré  glacé  d'argent  ;  le  tout  rehaussé  de 
reseaux  et  de  chenille  vert  et  argent  '. 

Le  samedi  30  décembre,  la  troupe  des  petits  cabinets 
représenta  l'Enfant  prodigue,  de  Voltaire,  Zénéide,  petite 
pièce  en  un  acte  de  Cahusac,  et  comme  intermède,  le  mar- 
quis de  la  Salle  chanta  le  prologue  des  Éléments^. 

Voici  le  nom  des  acteurs  dans  l'Enfant  prodigue  : 

Rondon'. Le  duc  de  Chartres. 

Ficrenfat M.  de  Croissy. 

Euphénion  père M.  de  la  Vallièbe. 

Euphéaion  fils.  - M.  de  Nivernois. 

Jasmin Le  harqvis  de  Gontalt. 

Lise. .  M"*  DE  PoMPADOtH. 

La  baronne  de  Cronpillac.  M"  de  Brancas. 

Marihe.    . M"*  de  Livry. 

Dans  Zénéide  : 

Zénéide.  .  .  .     M~"  de  Pompadovh. 

La  fée M"  DE  Brancas. 

Guidie  .  .  .  ,     M^deLitrï. 
Olinde  ....     M.  DE  Nivernois. 
Danseurs  :  MM.  de  Covrtentavx  ,  de  Lanoeron,  soutenus 
par  le  corps  de  balle!  *. 

Après  Voltaire  on  revint  à  Molière,  et  Tartuffe  fut  joué , 
comme  suit,  le  10  janvier  1748  : 

Tartuffe M.  DE  LA  Vallière. 

Orgon M.  de  Croisât. 

Damis M.  de  Maillebois. 

Valère M.  de  Diras. 

'  Manuscrit  de  la  biljliolliè<p]e  de  l'Anena).  —  La  eomédii'  à  la  cour  île 
iouis  XV,  |iar  M.  Jules  Consln. 

*  Le  Catalogne  de  la  belle  collection  de  miisii^ue  que  renfrrinaît  la  blbtio- 
dtèiiae  de  madame  de  PompadoDr  donne  comme  auteurs  des  Eléments,  Roy 
pour  lei  paroles,  et  Deslonches  pour  la  musique. 

'  Mémoire*  du  duc  de  Luynes,  V]II,  864. 
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Gléante M.  de  Cont.ïit. 

M.  Loyal  ....     M.  de  Meise. 
L'Exempt.   .  .   .     M.  le  marquis  de  Voïeh,  fils  du 
comte  J'Argenson. 

Elmire M™  de  Bbancas. 

M"  Pernollc.  .  .     M"  de  Sassesage. 
M"*Orgoii.  .  .   .     M"  DE  Bramcas,  douairière. 
Marianne.  .  .  .    M"  de  Pons. 
Dorine,  suivante 

de  Marianne.  .     M"  de  Pompadoib. 
PhUpotc Une  fcmme  de  chambre'. 

Yeut-on  savoir  quel  prix  les  courtisans  attachaient  à  un 
rôle  au  théâtre  des  petits  cabinets,  et  comment  ils  témoi- 
gnaient leur  reconnaissance  à  la  personne  qui  leur  en  avait 
Fait  obtenir  un ,  si  insignifiant  qu'il  fut,  le  rôle  de  l'Exempt 
par  exemple,  dans  Tartuffe?  Madame  du  Hausset  va  nous  le 
dire  :  elle  raconte  dans  ses  Mémoires,  que  pressée  par  les 
instances  de  sa  famille  qui  sollicitait  un  petit  commandement 
pour  un  vieux  militaire,  elle  se  rendit  un  jour  chez  le  ministre 
de  la  guerre,  le  comte  d'Argenson,  pour  le  lui  demander.  Le 
ministre  détestait  madame  de  Poœpadour,  la  demande  de  sa 
femme  de  chambre  fut  donc  reçue  assez  froidement;  comme 
madame  du  Hausset  se  retirait,  le  marquis  de  V...,  qui  se 
trouvait  dans  le  cabinet  de  M.  d'Argenson,  la  suivit  et  lui 
dit  :  «  Vous  désirez  un  commandement  ;  il  y  en  a  un  de 
vacant  qui  m'est  promis  pour  un  de  mes  protégés,  mais  si 
vous  voulez  faire  un  échange  de  grâce  et  m'en  fiiire  obtenir 
unC)  je  vous  le  céderai.  Je  voudrais  être  exempt  de  police,  et 
vous  êtes  à  portée  de  me  procurer  cette  place.  »  Et  comme 
madame  du  Hausset  paraissait  ne  pas  comprendra  il  reprit  : 
0  Voici  ce  que  c'est  :  on  va  jouer  le  Tartuffe  dans  les  cabi- 
nets, il  y  a  un  rôle  d'exempt  qui  consiste  en  très-peu  de  vers; 
obtenez  de  madame  la  marquise  de  me  Faire  donner  ce  rdie, 
et  le  commandement  est  à  vous.  >>  Madame  de  Pompadour, 
infbrmëede  cette  conversation ,  fitdonner  le  rôle  de  l'Exempt  à 

I  ilémoiiesdu  ducdt  Luj-ne<,  \lU,%iS. 
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M.  de  V.,.,  et  madame  du  Hausset  eut  son  commandement', 
d'autant  plus  facîlem<tnt  que  ce  M.  de  V...,  dont  elle  nous 
a  caché  discrètement  le  nom  et  qui  désirait  tant  monter 
sur  les  planches  du  petit  théâtre  de  la  marquise,  fût-ce  même 
sous  le  costume  d'un  ofEcier  de  police,  n'était  autre,  ainsi 
que  vient  de  nous  l'apprendre  le  duc  de  Luynes,  que  le 
marquis  de  Voyer,  fils  ducomte  d'ÂrgensoD. 

Le  13  janvier,  on  représenta  Us  Dehors  trompeurs  ou 
'Homme  du  jour,  parBoissy',  et  un  divertissement  iotituié 
ÉgU,  paroles  de  Laujon,  musique  de  Lagarde. 

Acteurs  dans  la  comédie  : 


-  Le  baroa  .  . 
Le  marquis. 
H.  de  Forlis 
Champagne. 
Un  )a4]uais  . 

Céliante.  .  . 
La  comtesse. 
Lisette  .  .   . 


M.  DE  Diras. 

M.   DE  NiTEBNOIS. 

M^  LE  Dvc  DE  Chartres. 

M.  DE  Contait. 

3L  DE  Cr.tnMONT  d'Amboise. 

M"  de  PoMP.tDOWB. 

M"  DE  Pons. 

M™  DE  Bhakcas,  douai rièiv. 

M"*  DE  LlVR\. 


Acteurs  dans  la  pastorale  : 

ÈqU. M"*  DE  POMPADOVB. 

La  Fortune M"«  de  Brahcas. 

Apollon  sous  la  figure  de  Mysis.     M.  le  dvc  d'Aien. 
Danseurs  :  MM.  de  CotinENVAUx  et  de  Lanceron  '. 

Conune  on  l'a  déjà  vu  par  les  représentations  de  Tartuffe, 
madame  de  Pompadour  et  ses  excellents  artistes  ne  crai- 
{■naient  pas  d'ahorder  quelquefois  la  haute  comédie,  mais 
ce  n'était  qu'après  de  longs  soins  et  de  fréquentes  répéti- 
tions, qui  habituaient  l'acteur  au  personnage  qu'il  devait 

I  Mtmoiret'de  madame  du  Hausset,  167. 

*  BAadame  de  Pompadiiur  S.iiiva  Boissy  de  la  misirc  en  lui  faisant  avoii  le 
priiili^du  Mercure,  v.iF;inl  ^^M  \a  mon  de  In  Tnièrv.  (^Mémoùcsde  M,i,- 
monlel,  11,75.) 

>  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  VIll ,  ht7. 
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représenter  j  c'est  ainsi  que  la  comédie  du  Méchant,  par 
Gresset,  ne  fiitjouéequ'aprèsdenx  mois  entiers  d'étude'.  Cet 
OQTrage ,  donné  te  5  fêvrier  sur  le  théâtre  de  la  marquise , 
était,  comme  on  le  sait,  composé  tout  entier  de  camctères 
peints  d'après  nature.  Gléon  était  Ji  la  fois  le  portrait  du  comte 
de  Maurepas,  du  (lue  d'Ayen  et  du  comte  d'Ârgenson, 
Géronte  et  Valère  celui  de  Louis  XV  lui-même ,  Frontin  était  le 
président  Hénault,  et  plusieurs  femmes  de  la  cour,  trompées 
dans  leurs  afBectinns,  pouvaient  se  reconnaître  dans  Florise  ' . 
C'était,  indépendamment  des  allusions  si  faciles  k  saisir, 
une  entreprise  un  peu  téméraire  pour  des  amateurs  que  de 
s'essayer  dans  un  ouvrage  joué  au  milieu  des  applaudisse- 
ments par  les  habiles  comédiens  du  Thëâtre-Fraiiçais ,  et 
cependant,  malgré  le  succès  récent  obtenu  ii  Paris  par 
l'œuvre  de  Gresset ,  malgré  des  comparaisons  qui  pouvaient 
lut  être  dangereuses,  la  troupe  des  petits  cabinets  remporta 
une  brillante  victoire,  et  le  duc  de  Rivernois  interpréta  en 
artiste  tellement  consommé  le  rôle  de  Valère,  qu'on  le  déclara 
supérieur  à  l'acteur  Boselly,  qui  l'avait  créé. 

Voici  quelle  était  la  distribution  des  personnages  : 

Cléon M.  LE  DUC  DE  Di:ras. 

Géroiitf M.  LE  Dvc  DE  Chartres 

Arisle. M.  DE  Maillebois. 

Valère M.  de  Nivernois. 

Frontin M.  de  Gonta^t. 

Un  laquais  ...     M.  de  Clebmokt  d'Ahboise. 

Florisc M"  de  Brakcas. 

Cliloé M"  de  Pons. 

Lisette. .....     M^  de  Pompadodr. 

'  Madame  de  Pompadour  avait  promu  1  Gresset  de  faire  repréMnter  m 
pièce  sur  le  ihéâtre  des  petit*  cabineu;  elle  tÎDt  parole,  Roinme  on  le  voit. 
Le  poète  la  remercia  en  ce»  tenoei  d'avoir  accompli  sa  promMM  : 
Od  ne  ince  que  tm  le  labie 
La  parole  ragne  el  peu  itable 
De  IDDi  1«  leigneun  de  la  courj 
Mai*  lur  le  bronie  ioallérable 
Let  Hum  ont  (racé  le  nom  île  Pompadoirr, 
El  ta  parole  iaiariable. 
*  Mémoirtidu  marifiiit  d'Argenson,  V,  131, 
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Après  le  Méchant,  qui  dura  deux  heures  entières  et  qui  tiil 
extrêmement  goûté,  on  joua  l'Oracle,  par  Saînte-Foix,  petite 
pièce  dans  laquelle  il  n'y  avait  que  trois  acteurs  : 

Lucinde  .  .' M"  de  Pompadoud. 

La  fëe M"*  de  Brancas. 

AIctndor  ou  Charmant.    M.  de  Mivernois. 

La  soirée  iîit  terminée  par  une  pantomime  fort  gaie, 
arrangée  par  Dehesse  et  intitulée  le  Pédant;  c'était  l'histoire 
d'un  maitre  d'école  livré,  par  suite  de  diverses  circonstances, 
aux  plaisanteries  de  ses  élèves,  qui  se  vengent,  en  lui  jouant 
les  tours  les  plus  pendables,  de  ses  leçons  et  de  ses  coups  de 
férule.  M.  de  Courtenvaux  faisait  le  maitre  d'école  et  les 
enfents  du  chœur  de  ballet  les  élèves  '.  Panât  eux  on  remar- 
quait, habillé  en  marmot,  le  marquis  de  Langeron,  coifFé 
d'un  bonnet  gigantesque  et  conduit  par  la  petite  Durand, 
déguisée  en  nourrice  au  moyen  <<  d'un  corset  garni  de  Fausse 
gorge  *  »  du  prix  de  six  livres. 

Deux  reprises  signalèrent  seulement  le  spectacle  du  jeudi 
16  février  suivant,  le  Mariage  fait  et  rompu,  de  Dulîresny, 
et  la'pastoraled'Ëj/^.  Madame  de  Pompadour,  qui  lors  de  la 
première  représentation  de  l'ouvrage  de  Dufresny  n'arvait 
pas  eu  de  rôle  dans  la  pièce,  joua  celui  de  l'hôtesse,  et  le 
duc  d'Ayen,  empêché  à  cause  de  la  mort  de  la  maré- 
chale de  Grammont,  sa  tante,  céda  à  M.  de  la  Salle 
le  personnage  d'Apollon  sous  la  figure  de  Mysis  dans  Églé. 

Le  lundi  gras,  26  février,  nouvelle  représentation  des 
Dehors  trompeurs  de  Boissy,  avec  madame  de  Marchais 
dans  le  rôle  de  Céliante,  très-mal 'interprété  la  première  fois 
par  madame  de  Pons,  et  le  comte  de  Haillebois,  qui  lut  celui 
de  Forlis  h  la  place  du  duc  de  Chartres  indisposé. 

Après  la  comédie,  la  troupe  donna  Àlmazis,  divertisse- 
ment en  un  acte,  paroles  de  MoncriF,  musique  de  Royer, 
ainsi  représenté  : 

'  Mémoirtt  du  duc  lU  iMynes,  Vlll,  U^A. 

^  La  comédie  lous  iouis  XV,  par  M.  Jul«a  Contin. 
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Aiinazis M""  de  Pompadour 

L'ordonnatrice  des  fêles.     M"*  Tbusson. 

Zatniiis     M.  le  duc  d'Ayen. 

Un  Indien M.  de  la  Sai.le. 

Danseurs  :  M.  de  Langebon;  ln<Iiens  et  Indiennes;  les  enhnls 

du  chceur  de  ballet  '. 
Almazis  avait  un  costume  asiatique  d'une  valeur  de  six 
cent  soixante-quatre  livres  et  que  le  fournisseur  décrit  ainsi  : 
«  Le  corsage  échancré  de  taffetas  rose  garni  de  rëseaux 
d'argent ,  la  juj(e  de  métne ,  brod(îe  eu  découpures  d'argent , 
ouverte  sur  une  seconde  jupe  de  taffetas  blanc  brodée  eu 
découpures  roses  lisérées  d'argent;  la  mante,  drapant  sur 
le  tout,  de  tatïetas  blanc  glacé  d'argent,  brodée  de  fleurs  de 
couleur  naturelle  et  rehaussée  de  reseaiix  d'argent.  » 

Les  Indiens  et  Indiennes  se  divisaient  en  plusieurs  peu- 
plades, dont  deux,  les  Africains  et  les  Scythes,  étaient  ainsi 
vêtus  ;  les  premiers  avaient  le  corps  et  la  culotte  de  taffetas 
noir,  les  tonnelets  d'étoffe  brillantée  d'argent,  garnis  en 
mosaïque  de  plumes  aux  couleurs  variées,  et  les  seconds 
avaient  le  corps,  les  manches  et  l'armure  de  satin  feu- garni 
d'or,  la  culotte  et  la  draperie  de  peau  de  tigre,  et  la  coiffure 
en  forme  de  casque  avec  panaches  de  crins  feu*. 

Le  lendemain ,  madame  de  Pompadour  aborda  pour  la 
première  fois  ce  qu'on  nomme  au  théâtre  les  travestis,  dans 
Ragonde,  paroles  de  Néricault-Destouches,  n^usique  de 
Mouret.  Cette  pièce  lîit  apprise,  répétée,  montée  et  jouée  en 
quarante-huit  heures,  et  l'exécution  ne  laissa  pas  soupçonner 
le  peu  de  temps  que  les  artistes  avaient  eu  pour  se  préparer. 
Madame  de  Pompadour  joua  Colin  ;  elle  était  costumée 
en  homme,  «  comme  les  dames  le  sont  quand  elles  montent 
à  cheval  ;  c'étoit  un  habillement  très-décent'.  » 

'  Mémoires  da  duc  de  LuyneiiWlf,  457. 

-  Miiuiidci-it  iIl'  la  liibliolbèqui;  (le  l'Acicnal. —  La  Comédie  sout  Loiih  AT, 
pnr  M.  Joies  Cousin. 

»  Mémoires  dn  duc  de  Luynes,  VIII,  46 i).  —  Elle  av.iil  une  vesle  rose 
garaie  en  dêfoupur^s  bbinches  et  deux  jupes,  l'une  de  taffeu»  blanc,  l'autre 
de  lafTetas  roep.  (Hanu^rrit  du  la  biblioibcqne  de  l'Arsen.-il.) 


b/Goot^lc 


ET   LA    COUR    DE   LOUIS    XV.  101 

Colin. M™i>E  PoMPADouB. 

Lucas M.  DE  LA  Sali.f. 

Biaise M.  de  Lanoebo.n. 

Thibault M.  LE  vicomte  de  Rohan. 

Ragonde M.  de  Soubches  (début). 

Colelle M~  de  Mabchais. 

Maihurine.  ,  .  ,  M"*  Trvsson. 

Avant  Ragonde  on  avait  représenté  le  divertissement  de 
la  veille ,  Almazis  ' . 

Différentes  causes -.jetèrent  pendant  quelque  temps  un 
certuin  désarroi  dans  la  troupe  et  firent  changer,  souvent 
même  contremander  le  spectacle.  Ce  fut  d'abord  une  indis- 
position de  M.  de  Meuse  qui  6t  remettre  la  représentation 
de  ta  Mère  coquette,  de  Quinault  \  puis  la  nouvelle  de  l'étranfiic 
mort  de  M.  de  Coigny,  tué,  disait-on  tout  bas,  en  duel  par 
le  prince  de  Dombes ,  occasionna  un  relâche  le  jour  même 
où  on  allait  donner  la  reprise  de  l'Enfant  prodigue*.  Tout 
était  prêt,  on  allait  lever  la  toile,  quand  tout  à  coup  ordre 
vint  d'ajourner  le  spectacle.  Le  perruquier  Notrelle  s'exprime 
ainsi  à  ce  propos  dans  son  Mémoire  :  <<  Ce  jour-là,  dans  le 
moment  qu'on  étoit  prêt  à  jouer  et  que  les  acteui's  étoient 
coilTés  et  préparés,  il  y  a  eu  contre-ordre.  Mais  comme 
l'ouvrage  a  été  fait  et  que  Notrelle  a  été  pour  cela  deux  jours 
à  Versailles ,  il  espère  qu'on  ne  lui  refusera  pas  de  lui  passer 
en  compte  ce  qui  suit*.  »  Ensuite  une  indisposition  de 
M.  de  Nivernois  fit  remplacer,  le  1 1  mars,  le  Méchant  par  les 
deux  divertissements  A' Almaxis  et  A'hmène,  assez  mal  exé- 
cutés par  MM,  de  la  Salle  et  d'Ayen,  tous  deux  fort  enrhu- 
més*. Quelquesjours  plus  tard  ce  fiit  madame  de  Pompadour, 
atteinte  d'unË  violente  migraine,  qui  ne  put  jouer  ni  dans 
le  Méchant  ni  dans  le  Fat  puni,  de  Pont  de  Veyle";  enfin, 

'  I   Mémoire,  du  duc  de  luj-nM,  VIll,  MO. 
3  Mémoires  du  duc  de  Lujnei,Vn\ ,  U&U. 

3  Hanuscrit  de  la  bibliothèque  Ae  l'Arsenal.— to  Comédie  tout  Louis  XV, 
par  M.  Jules  CouiJD. 

*  J/emoi^î  du  duc  de  Luyne!,  VIII,  kit. 
f-  Mémoire!  du  duc  de  L>,y,ies,\UI,  473. 
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malgré  son  état  de  souffrance  qui  s'était  prolongé,  elle  parut 
ilansie  rôledeZénëîde,  le  21  mars;  mais  le  même  soir,  quand 
elle  voulut  chanter  Érigone,  dans  la  pièce  de  ce  nom,  elle 
fut  obligée  d'y  renoncer  et  de  céder  la  place  à  un  jeune 
homme  nommé  Lecamus,  ancien  page  de  la  musique  du 
Roi ,  qui ,  le  papier  à  la  main  et  pris  ainsi  à  l' improviste ,  dut 
foire ,  malgré  sa  jolie  voix  de  dessus ,  assez  triste  figure  dans 
l'une  des  plus  gracieuses  créations  de  la  marquise'.  Elle 
n'était  pas  encore  complètement  rétablie  quand  on  donna, 
le  26  mars,  la  deuxième  représentation  du  Pédant  et  le  pro- 
logue et  l'acte  de  Cléopâtre,  des  Fêtes  grecques  et  romaines, 
paroles  de  Fuzelier,  musique  de  Blamont  ;  on  joua  donc 
sans  elle',  et  la  duchesse  de  firancas  fut  chargée  de  remplir 
le  rdledeCléopàtre.  Le  ducd'Ayen,qui  interprétait  Antoine, 
était  ainsi  vêtu  :  >  Habit  à  la  romaine,  cuirasse  d'étoffe 
d'ai^ent,  tonnelets  de  satin  bleu,  le  tout  brodé  eo  décou- 
pures d'étoffe  d'or  ;  mante  de  satin  bleu  garnie  de  réseaux, 
casque  et  brodequins  bleu  et  or  *.  ■ 

Ce  ne  fiit  que  le  28  du  même  mois  que  la  marquise  reparut 
sur  le  théâtre  dans  l'acte  de  la  Vue  du  Ballet  des  Sens, 
paroles  de  Boy,  musique  de  Mouret  ;  quatre  acteurs  seule- 
ment étaient 'en  scène  dans  ce  petit  opéra ,  c'étaient  : 

L'Junour H""  pe  PoMrADOun. 

Zéphire M"  de  Marchais. 

.Iris M"  Tblssos. 

Aquilon M.  de  la  Salli*. 

Roy  avait  ajouté  au  poème  de  l'opéra  quelques  vers  à  la 
louange  de  nudame  de  Pompadour  ;  ib  étaient  ainsi  conçus  : 

Quand  Psyché  lut  rendit  les  armes, 
Ce  n'étoît  qu'un  essai  du  pouvoir  de  l'Amonr; 

'  Mimoiret  du  duc  de  Lujrnet,  VIII ,  *7T. 
S  Momoifttditducde  Liiynti,VlU,iSk. 

3  Manuscril  de  li  Libliolhè({ue  de  l'Anenal. —  La  Comédie  tout  Louis  XV, 
f»r  M.  Jules  Conain. 

*  Mémoiret  du.  du*  de  Luynei,  VIII ,  Mk. 
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Avoit-il  rassemblé,  comme  dans  ce  beau  jour, 
Tant  de  talents  et  tant  de  charmes  '  ? 

En6n,  le  samedi  30  mars,  eut  lieu  la  cidturede  la  saison 
théâtrale  ;  après  un  prologue  adressé  au  Roi  par  le  marquis 
de  la  Salle,   travesti  en  Apollon,  la  troupe  donna  jË^/^,  la 

Vue  et  Cléopâtre  des  Fêtes  yrec^ves  et  romaàus,  avec  un  vais- 
seau plus  beau  que  celui  de  l'Opéra  et  un  arc-en-eiel  par- 
faitement imité'.  La  veille,  ces  trois  pièces  avaient  été 
répétées  avec  les  costumes  et  les  machioes,  et  madame  de 
Pompadour.  avait  admis  à  la  répétition  plusieurs  dames  de 
Paris  de  ses  amies  et  des  hommes  à  qui  Leur  position  ne 
permettait  pas  l'entrée  du  théâtre  des  petits  cabinets  *. 

.  L«  lendemain  de  la  farmeture  du  spectacle,  on  distribua 
des  récompenses  à  quelques-uns  de  ceux  qui  ovaient  pris 
part  aux  diveftissements.  Le  maître  de  ballets  Debesse, 
l'auteur  du  iWwïf,  eut,  dit-on,  deux  mille  écus*;  Moncrif, 
qui,  quoique  lecteur  de  la  Reine,  aimait  fort  à  làire  des 
pièces  pour  la  marquise,  et  à  qui  Marie  Leckzinska  avait  dit, 
un  jour  qu'il  l'entivtenait  d'un  de  ses  ouvrages  récemment 
applaudi  :  *  VoiU  qui  est  fort  bien ,  mais  en  voilà  asses'  ■ , 
Moncrif  eut  uue  belle  montre  à  répétition,  MM.  de  Dam- 
pierre,  FerraDd  et  Duport  une  tabatière  avec  ^e  portrait  du 
Roi ,  et  les  autres  musiciens  amateurs,  soit  une  montre,  soit 
use  tabatière*. 

Enfin ,  il  est  a  croire  que  les  auteurs  ne  furent  pas  oubliés 
non  plus,  cardans  un  moment  de  mauvaise  humeur  le  marquis 
d'Ar|;enson  s'écrie  :  <■  On  a  donné  deux  mille  livres  à  diacun 
des  auteurs  pour  les  paroles  et  la  musique  d'un  mauvais  ballet 
(]ni  s'est  donné  à  la  louange  de  madame  de  Pompadour^.  ■ 

'  La  ComédU  tout  Louii  XV,  par  M.  Julei  Cousin. 

s  Mémoire!  du  duc  de  Luynes,  IX,  2. 

3  Mémoire!  du  duc  de  Luynfs,VUl,  48S. 

*  Me'moirei  du  marquis  d'ArgenîoH,  V,  78. 

s  Mémoire,  du  duc  de  lu;y»es,  IX,  186. 

'  Mémoirei  du  duc  de  Lujrnet,  IX,  S. 

'  Mémoirti  du  marquii  d'Àr^enioH,  V,  78. 
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Puis  tout  rentra  dans  le  calme,  jusqu'à  la  réouverture ,  <|ui 

n'eut  lieu  qu'au  commencement  de  l'hiver  suivant. 

Le  théâtre  des  petits  cabinets  tel  qu'il  était  construit 
présentait  plusieurs  inconvénients  :  il  était  d'abord  trop 
petit  pour  contenir  tous  ceux  qu'on  eût  voulu  y  inviter;  de 
plui,  ta  scène  était  trop  éloignée  des  spectateurs,  et  les  acteurs 
ou  actrices  dont  la  voix  était  faible  ne  se  faisaient  entendre 
que  difficilement  ' . 

Pour  remédier  k  ces  défauts,  on  profita  du  voyage  annuel 
de  la  cour  à  Fontainebleau  pour  consti-uïre  une  salle  nou- 
velle, que  l'on  plaça  dans  la  cage  du  grand  escalier  de  marbi-c 
ou  des  ambassadeurs.  Ce  théâtre  était  mobile  et  s'enlevait 
ou  se  remettait  à  volonté.  Il  suffisait  de  vingt-quatre  heures 
pour  le  rétablir  et  de  quatorze  heures  pour  le  défaire^.  Ces 
changements  ne  se  firent  pas  sans  causer  de  grandes  dépenses, 
et  l'on  disait  tout  bas  qu'ils  avaient  coûté  deux  millions.  Ces 
bruits  parvinrent  jusqu'à  la  marquise,  et  un  soir,  à  sa  toilette, 
elle  les  démentit  en  ces  termes  :  «  Qu'est-ce  que  l'on  dit  que 
le  nouveau  théâtre  que  le  Roi  vient  de  foire  construire  sur 
le  grand  escalier  lui  coûte  deux  millions?  Je  veux  bien  que 
l'on  sache  qu'il  ne  coûte  que  vingt  mille  écus,  etjevoudrois 
bien  savoir  si  le  Boi  ne  peut  mettre  cette  somme  à  son  plai- 
sir'! ■  Madame  de  Pompadour  en  disant  vingt  mille  écus 
diminuait  un  peu  le  prix  de  cette  nouvelle  construction,  cur 
Louis  XV  rappelait  quelques  jours  après  au  contrôleur  général 
qu'il  lui  avait  donné  cinq  fois  quinze  mille  livres,  c'est-à- 
dire  soixante-quinze  mille  livres,  pour  cet  objet*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouveau  théâtre  ouvrit  ses  portes 
le  27  novembre  I74S;  il  pouvait  contenir  environ  quarante 
spectateurs  et  autant  de  musiciens.  Kn  fuce  de  la  scène  se 
trouvaient  les  sièges  réservés  nu  Itoi,  »  la  fomille  royale  et  à 
leur  suite;  à  droite  et  à  gauche,  les  deux  balcons  réserves 

I   Mémoires  du  duc.de  Lujnei,VUI,  355. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  IX,  B4. 

^  Mémoires  du  marquis  d' Àrgenson ,  V,  291. 

*  Mémoires  du  duc  de  Lujmes,  IX,  131. 
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aux  courtisans  les  plus  favorises,  et  au-dessous  de  cette 
galerie  principale,  également  en  face  de  la  scène,  on  avait 
établi  des  gradins  où  prenaient  place  les  autres  personnes 
admises  au  spectacle. 

La  pièce  d'inaujjuration  était  due  pour  les  paroles  à  Gentil- 
Bernard  et  a  Moncrif,  et  pour  lu  musique  à  Rameau  ;  elle 
était  intitulée  les  Surprises  de  l'Amour,  et  se  divisait  en  trois, 
ua  prologue  et  deux  ballets. 

Le  prologue  s'appelait  le  Retour  d'Asirée,  représentait  les 
forges  de  Lemnos,  et  était  joué  de  la  manière  suivante  : 

Astrée.  ■ M""  DE  Brancas. 

Un  Plaisir. M"'  de  Marchais. 

Vulcain M.  le  duc  d'Aten. 

Le  Temps M.  de  i,a  Salle. 

Le  premier  ballet  était  intitulé  la  Lyre  enchantée  : 

Uranie M"  de  Pompadour. 

L'Amour H"'  de  Marchais. 

Linus,  fila  d'Apollon.     M.  de  la  Salle. 

Et  le  second ,  Adonis,  avait  pour  acteurs  ; 

V<!'nHs M™  DE  PoHPAnoL*R. 

L'Amour M"*  de  Marchais. 

Diane M"  de  Brancas. 

Adonis M.  le  duc  d'Ayen. 

itdeDiant'.  .     M.  le  vicomte  de  Rouan '. 


Voici  quelques-uns  des  costumes  portés  dans  cette  pièce  : 
Adonis  avait  un  habit  de  tafFetas  rose,  un  tonnelet  et  des 
manches  de  moire  d'argent  peinte  en  feuilles  ;  une  mante  de 
taflelas  tigré  et  une  culotte  de  satin  blanc.  Vulcain  portait 
un  habit  de  satin  feu  garni  de  galons  d'or  et  pompons  de 
galons  d'or  garnis  de  paillettes,  une  culotte  de  satin  feu  et 
un  tablier  d'acier  galonné  d'or.  Quant  à  Vénus-Pompadour, 
voici  le  détail  de  son  habillement  :  Corps  et  basques  d'étoffe 
blene  en  mosaïque  argent,  garnis  de  réseau  argent  chenille 
de  bleu;  mante  de  taffetas  peint,   garnie  de  réseau  argent 

'  Mémoirti  du  due  de  Luynet,  IX,  13S. 
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chenille  bleu  ;  grande  queue  d'étoffe  bleue  ù  mosaïque 
argent,  garnie  de  rëseeu  argent  chenille  bleu  ;  jupe  de  taffetas 
blanc  avec  grands  festons  de  taffetas  peint  garni  de  réseau 
argent  chenille  bleu  et  enroulements  de  double  réseau  argent 
chenille  bleu,  avec  rosettes  de  rubans  bleus  chenillées  d'ar- 
gent et  garnies  de  franges  d'argent. 

Les  petites  danseuses,  travesties  en  Plaisirs,  avaient  des 
corps  et  des  jupes  de  taffetas  blanc  tamponnées  de  gaze  d'Ita- 
lie, garnies  et  bordées  de  guirlandes  de  fleurs  artificielles'. 

Si  ta  nouvelle  salle  de  spectacle  fut  admirée  sans  restric- 
tion ,  si  les  décorations ,  les  costumes  et  les  machines  plurent 
aux  spectateurs,  il  n'en  fat  pas  de  même  de  ce  divertisse- 
ment, qui  obtint  d'autant  moins  l'approbation  qu'on  y  vit 
le  Roi  bâiller  ouvertement  et  qu'on  l'entendit  dire  à  l'un  de 
ses  voisins  :  <■  J'aimerois  mieux  la  comédie'.  > 

Malgré  cet  insuccès ,  la  troupe  des  petits  cabinets  ne  se  tint 
pas  pour  battue,  et  le  4>  décembre  elle  donna  une  seconde 
représentation  du  même  ouvrage,  qui  se  releva  un  peu,  grâce 
h  -M.  de  Clennont  d'Amboise  qui  remplaça  le  duc  d'Ayen 
dans  le  rdle  de  Vulcain  '. 

Le  10  du  même  mois  on  donna  devant  le  Roi,  la  Reine,  le 
Dauphin  et  la  Dauphîne,  le  grand  opéra  de  TancrétU,  paroles 
de  Danchet,  musique  de  Campra. 

Herminie* M"*  de  Pompadoub. 

Clorinde TA"  de  Dhincas. 

Une  {pierrîère,  —  une  nymphe.  M"  de  Marchais. 

Tancrède Le  dcc  d'Aven. 

Argan M.  df  i.a  Sam.f.. 

Isni45nar Le  ciiEVAi.iEn  de  Ci.ehmokt. 

Un  guerrier,  —  nn  sylvaio,  —  " 

la  Vengeance l*  vicomte  de  Robah. 

'  Manuscrit  de  la  bibliolhèijue  de  rArsenlI.  —  Magaiia  pitloresijue 
àtiVtS,  lor. 

3  Mémoirf  du  mar^uit  d' Argttuo» ,  V,  SOI. 

>  Mémoirvi  du  duc  de  LuyiCes,  IX,  140. 

*  Voici  le  collume  de  madame  de  Pompadoor  dan*  celle  pièce  :  •  Habil 
orieDtal,  grande  robe  en  doliment  de  salin  cerise,  cocfet  pareil,  le  loot  garni 
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Malgré  tout  le  talent  que  déploya  madame  de  Pompadour, 
l'ouvrage  de  Gampra  fut  reçu  assez  froidement;  la  Reine 
remarqua  qu'il  renfermait  huit  monologues ,  et  la  soirée  se 
passa  d'autant  plus  tristement  qu'on  apprit  pendant  la  repré- 
sentation même  que  le  prince  Edouard,  réfugié  en  France, 
avait  été,  au  mépris  des  droits  sacrés  du  malheur,  saisi  et 
garrotté  par  ordre  du  Roi  au  moment  où  il  entrait  au  théâtre 
de  l'Opéra  ' . 

Autant  cette  représentation  avait  paru  ennuyeuse  et 
longue,  autant  la  suivante  parut  courte  et  gaie}  on  donnait 
la  Mère  coqutite,  de  Quinault,  ainsi  montée  : 

Creniante.  .   .  .     Le  marouis  de  Meuse, 

Acanthe.  ....     M.  de  Dvras. 

Le  marquis.  .  .     M.  de  Cnoissv- 

Champagne.   -   .     M.  de  Gontadt. 

Un  page.  .  .   .  .     Le  CHEVALIER  DE  Clebmokt. 

Isabelle M-*  de  Livbt. 

Isinène M"  de  Mabchais. 

Lauretle M"  i>e  Pompauovb. 

Cette  comédie,  fort  bien  exécutée  par  toute  la  troiqpe, 
surtout  par  madame  de  Pompadour-Laurette  et  par  le  duc 
de  Duras-Acanthe,  fut  suine  de  la  plus  divertissante  panto- 
mime qui  ait  jamais  été  représentée  sur  le  tliéàtre  des  petits 
cabinets  ;  le  Père  respecté  ou  l'Opérateur  chinois,  tel  était  le 
titre  de  cette  farce,  dont  les  paroles  étaient  de  Moncrif,  la 
musique  de  M.  deCourtenvauxetdeGuillemain,  delà  musique 
duRoi,et  lesdansesdeDehesse.  La  scène  se  passait  en  Chine, 
dans  une  foire  de  village  ;  au  milieu  de  boutiques  de  toutes 
sortes,  de  pâtissiers,  de  bouquetiers,  de  marchands  de  café, 
circulaient  M.  de  Gourtenvaux,  costumé  en  Chinois'  et  fai- 

d'hemine  décoopée,  appliqués  en  (Immii  de  broderie;  jupe  de  MtiH  Lieu 
peiate  en  broderie  d'or  ivec  paiUeUM  et  friié  d'or,  liordée  d'ua  MÎlleray 
d'or,  ladite  jupe  doublée  de  toile.  ■■  (Manuscrit  de  la  bîbtiotkèque  de  l'Arsenal.) 

•  JÊewoint  du  Joe  dt  Lujtuit,  IX,  li7,Hi7. 

^  Voici  le  cosiumo  du  Chinois  :  ■  Haliii  de  Cbtnoîi,  fond  de  toile  Mancbe, 
peinte  en  pékna,  retrouisis  en  poiotei  et  arinure*  des  roanches  de  ^tt  rayée 
argent  et  eerise;  pourpoint  et  amadit  de  gaie  rayée  aident  et  vert,  (ont  l'bs- 


jvGooi^lc 


108  MADAME  DP.  POHPADOUR 

sant  le  métier  d'opérateur  en  plein  venr,  au  grand  déplaisir 
d'un  niais  à  qui  il  arrachait  une  dent  formidable ,  et  M.  de 
Langeron ,  déguisé  en  philosophe ,  péchant  à  la  ligne  des 
jeunes  filles,  qui  entre  autres  couplets  lui  adressaient  celui-ci  : 

Quant  à  nous  autres  jeunesses. 

Nous  écoutons  vos  raisons; 

Mais  dans  la  belle  saison 

Nous  nous  en  battons  les  fbsses  ! 

Le  tout  se  terminait  par  des  danses ,  où  brillaient  surtout 
Dehesse  et  la  petite  Camille  '. 

A  la  comédie  succéda  l'ope'ra,  et,  le  23  décembre,  on 
représenta  le  prologue  des  Éléments  et  deux  actes  de  cet 
ouvrage,  le  Feu  et  l'Air,  puis  l'acte  de  Philémort  et  Baucis, 
tiré  du  ballet  de  la  Paix,  paroles  de  Boy,  musique  de  Rebel 
et  Francœur. 

Acteurs  dans  le  prologue  des  Éléments  : 

Vénus M"*  DE  Marchais. 

Le  D*»tin.  ...     M.  de  la  Salle. 

Dans  l'acte  du  Feu  : 

Emilie M**  de  Pompadour. 

Valôre Le  duc  d'Aien. 

Un  page.  ...     Le  Cahus,  page  de  la  musique. 

Dans  l'acte  de  fAir  : 

Junon M°"  de  Brancas. 

Une  Heure.  .   ,     M""  de  Marchais. 

Ixion M.  DE  LA  Salle. 

Mercure  ....     Lit  vicomte  de  Rouan. 
Jupiter Benoît,  de  la  musique. 

bit  garni  de  glanJa  h  franges  de  lame  de  différentes  couleurs;  large  ceinture 
de  moire  d'or  galonnée  en  l'éseau  d'.irgenl,  aTCc  une  lune  d'argent  au  milieu 
sur  laquelle  eitt  peint  un  singe  ;  empattements  de  moire  d'argent  garnie  du 
chenille  el  frange  de  laine  /eu;  culotte  de  loile  bleue  peinte  en  pékin,  arec 
bandes  de  toile  blancbe  peintes  en  mosaïque  d'or,  bordées  de  cbenillc  feu; 
une  chaîne  de  col  de  cuivre  jaane,  it  laipiello  pend  un  gros  rat  modelé.  > 
(Hanufcril  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.) 

1  Memoiret  du  duc  de  Luynes,  IX,  153. —  Mémoires  du  mar^uit  J'Aiy en- 
son,  \,  i9l.—  Les  M.itlt^<sei  de  Imuîx  XV.  I,  233. 
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Dans  Phileimn  et  Baucis  : 

Baucis M"  de  PoHpJtnot'R. 

Jupiter Le  di;c  d'Aten. 

Phîlémon. .  .  .     Le  VICOMTE  RE  fiOH AN. 
Mercure  ....    Le'chevai.ier  db  Clermont. 

a  Cette  soirée  fût  plus  agréable  que  celle  de  Tanerède, 
écrivait  en  sortant  de  cette  représentation  l'un  de  ceux  qui 
y  avaient  assisté  ' .  ■ 

Quelques  jours  après,  on  dé6t  le  théâtre  afin  de  laisser 
libre  l'escalier  des  ambassadeurs,  pour  les  cérémonies  du 
premier  jour  de  l'an  ;  ainsi  .que  l'avaient  promis  les  entre- 
preneurs, cette  opération  se  fît  très-vite;  dix-sept  heures 
suffirent  pour  tout  faire  disparaître;  malheureusement,  si 
l'exécution  fut  rapide ,  elle  fut  dangereuse  aussi ,  car  un 
ouvrier  se  tua  et  deux  autres  fitrent  blessés*. 

Ce  fut  au  commencement  de  l'année  1749  qu'éclata  la 
querelle  entre  le  duc  de  Richelieu  et  la  marquise,  à  propos 
du  théâtre  des  petits  cabinets.  Ce  théâtre,  construit  comme 
on  sait  sur  l'escalier  des  ambassadeurs,  faisait  partie  du 
grand  appartement,  et  les  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  prétendaient  que  dès  lors  il  était  soumis  à  leur 
juridiction,  et  que  par  conséquent  M.  de  la  Vallière , 
directeur  de  ce  petit  théâtre,  empiétait  sur  leurs  droits. 
Cette  prétention,  mise  en  avant  par  le  duc  de  Richelieu , 
ennemi  personnel  de  la  marquise,  fut  soumise  à  l'apprécia- 
tion du  Roi ,  qui  garda  le  silence  et  ne  voulut  pas  se  pro- 
.noncer'.  Comme  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  Riche- 
lieu était  de  service  pour  l'année  17-49  tout  entière,  et  il  se 
promit  bien  de  ne  pas  laisser  échapper  une  occasion  aussi 
favorable  d'être  désagréable  à  madame  de  Pompadour. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier,  il  fit  défendre  aux  musi- 
ciens de  la  chambre,  qui  composaient  presque  tout  l'orchestre 

"  Mémoires  du  duc  de  Luriies,  IX,  160. 

a  Mémoiref  du  duc  de  Liiynes,  IX,  163,  165. 

3  Mêmolret  du  duc  de-  Li.jne^,  IX,  !*5. 
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du  théâtre  des  petits  abiucts,  d'uller  jouer  en  quelque  lieu  que 
ce  fût  saBS  sou  ordre  formel  '  ;  puis,  rencontrant  M.  de  la 
Yallière ,  il  le  traita  avec  une  hauteur  iasoutenable.  ■  Auriez- 
vous,  par  hasard,  lui  dit-il,  une  cinquième  chaire  de  gen- 
tilhomme de  la  chamhre?  Combien  avex-TOUS  payé  pour  être 
l'ordonnateur  de  ces  petits  spectacles?  Sachez  que  je  ne  me 
départirai  pas  des  droits  de  ma  charge;  je  n'ai  pas  reçu, 
comme  le  duc  de  Gesvres,  35,000  livres  pour  souffrir  un 
j^areil  abus  ;  on  ne  m'a  pas  donné  un  écu ,  maïs  me  doonàt- 
on  un  million,  je  ne  céderai  pas  d'un  pouce!  «  EH  comme 
M.  de  la  Vallière,  interdit,  restait  sans  dire  une  parole,  il 
le  quitta  en  s'écriant  :  ■  Voua  êtes  une  héte  !  >  et  en  lui  faisant 
les  cornes'. 

Le  pauvre  directeur  se  hâta  d'aller  tout  raconter  à  la  mar- 
quise,  dont  l'indignation  fut  extrême;  elle  se  plaignit  vive- 
ment au  Iloi ,  et  le  Roi  parut  accueillir  ses  doléances,  car  à 
son  débotté,  il  fit  quelque  temps  après  à  Richelieu  cette 
significative  question  :  i>  Combien  de  fois  avez-vous  été  à  la 
Bastille?  — Trois  fois,  Sire,  »  répondit  le  courtisan  déconte- 
nancé*. 

Dès  lors,  soit  qu'il  ne  voulût  pas  aller  trop  loin  dans  la 
voie  où  il  s'engageait,  soit  que  les  paroles  du  Bol  l'eussent  fait 
réfléchir,  Bichelieu  prétendit  partout  que  s'il  avait  soulevé 
cette  difficulté,  ce  n'était  certes  pas  par  des  motifs  d'animosité 
personnelle  contre  madame  de  Pompadour,  mais  pour  l'hoD- 
neur  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre; 
que  les  empiétements  successifs  finissaient  par  produire  les 
abus,  et  qu'il  eût  désiré  qu'il  ne  s'en  présentât  pas,  mais  qu'il 
était  bien  loin  de  sa  pensée  de  vouloir  fiiire  quelque  peine, 
soit  il  la  marquise ,  soit  au  duc  de  la  Vallière. 

A  ces  explications,  dictées  par  la  prudence,  succéda  de 
part  et  d'autre  une  paix  armée,  il  fiit  convenu  que  tout  res- 

I  Mimoiret  du  dilc  de  Lujnei,  X ,  79. 

1  Mémoirti  du  Toarijuit  d'Àrgenton,  V,  3S0. 

a  Mémoirti  du  marifui!  d'ArgrnMm,  V,  3«i. 
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terait  dans  l'état,  senlement  qu'il  faudrait  dorénavant  tm 
ordre  du  premier  gentilhomme  de  lu  cliambre  pour  prendre 
ce  qui  serait  nécessaire  au  spectacle  dans  les  magasins 
des  Menus  ' ,  et  que  les  musiciens  de  la  chambre  ne  pour- 
raient jouer  au  tliéfttre  des  petits  cabinets  sans  une  permis- 
sion ainsi  conçue  :  «  Un  tel  se  rendra  à  telle  heure,  pour  jouer 
l'opéra  de  madame  de  Pompadour^.  » 

Ainsi  se  termina  cette  grande  querelle  entre  la  marquise 
et  Richelieu  ;  le  seul  qui  y  gagna  quelque  chose  fut  te  duc  de 
la  Vallière,  qui  reçut  le  cordon  bleu',  sans  doute  pour  lui 
faire  oublier  les  insolences  qu'il  avait  reçues  en  pleine  figure 
et  qu'il  avait  subies  avec  un  rare  sang-froid. 

Pendant  toute  la  durée  de  cette  discussion,  madame  de 
Pompadour  avait,  pour  ridiculiser  son  ennemi,  engagé  la 
police  à  laisser  vendre  partout,  même  dans  les  tbéâtres, 
des  bijoux  nommés  plaques  de  cheminée,  avec  une  chanson 
dans  laquelle  on  plaisantait  h  outrance  l'heureux  vainqueur 
de  madame  de  la  Popehnière';  et  celui-ci  pour  s'en  venger 
trépignait  avec  fureur  toute  une  nuit  au-dessus  de  l'apparte- 
ment de  la  marquise  incommodée^. 

Au  reste,  les  difficultés  soulevées  par  le  premier  gentil- 
bomme  de  la  chambre  n'avaient  pas  interrompu  un  seul 
instant  le  cours  des  représentations  du  théâtre  des  petits 
cabinets. 

Dès  la  première  semaine  de  janvier,  pn  avait  repris  le 
prologue  des  Éléments,  les  actes  du  Feu  et  de  l'Air  et  Philé- 
mon  et  Baucis,  avec  les  mêmes  artistes  que  le  23  du  mois  de 

■  Mémoirtt  da  due  de  Luynts,  X,  84. 

«  Mimoiiei  da  manjuù  d'Ârgcnson,  V,  3fll. 

'  Mémoires  du  marquis  d'Aigeiison,  V,  382. 

«  Wémoiret  du  mar^uû  d'Àryenson ,  V,  358.  —  On  trouve  daos  le  Cata- 
logne i]u  curioaitéa  de  M.  de  MangDy,  curiosilé)  qui  avaient  presque  toutes 
apparlenu  à  ta  Heur,  aous  le  n<>  751,  ces  moU  :  •  Uq  modèle  de  cheminée  ■ 
tonruante  en  boii  d'acajou  d'environ  deiii  picd^,  avec  la  plaque  en  cuivro.n 
C'est  une  réduction  de  ce  bmeui  ouvrage  qui  eicita  tant  l'atl  mi  ration  de 
Vauuiuon  et  la  fureur  de  M.  de  la  Popelinière. 

>  Mémairei  du  marquis  dAryenson,  V,  366. 
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décembi-e  précédent,  moins  madame  de  Brancas,  remplacée 

par  madame  Trusson* 

Le  15  janvier,  il  y  eut  encore  même  spectacle,  sauf  qu'à 
l'acte  du  Feu  on  substitua  celui  de  la  Terre,  ainsi  monté  : 

Pomone M"  de  Pompadodr. 

Une  bergère.  -  .     M***  de  B1abch*is. 

Pan Le  chevalier  de  Clermont. 

Vertuinne.  .  .  .     Lb  vicomte  de  Rohan *. 

La  marquise  avait  un  costume  composé  d'une  jupe  de 
taffetas  blanc  peinte  en  grandes  guirlandes  de  fleurs  et  de 
fruits,  une  mante  de  taffetas  blanc  garnie  et  chamarrée  d'un 
grand  réseau  argent  chendié  vert ,  recouvert  de  bouffettes  de 
satin  cerise*. 

La  Reine  assistait  à  cette  représentation,  ainsi  qu'à  celle 
qui  eut  lieu  le  lendemain  et  où  l'on  rejoua  la  Mère  coquette, 
de  Quinault,  et  la  farce  du  Père  respecté;  MM.  de  la  Val- 
lière  et  de  Richelieu,  réconciliés,  assistaient  tous  deux  au 
spectacle  derrière  le  fauteuil  du  Roi  '. 

Ce  ne  fut  que  le  23  janvier  que  lu  troupe  donna  une  nou- 
veauté. On  joua  devant  Mesdames  le  prologue  de  Phaéion, 
paroles  de  Quinault,  musique  de  Lully,  et  l'opéra  A'-Acis  et 
Galathée,  paroles  de  Gampistron,  musique  de  Lully. 

Le  pro)ogue-de  Phaéton  était  interprété  ainsi  : 
Âslrée.  .  .  .     M-*  de  Brancas. 
Salui'DO.  .   .     Le  duc  d'Aïen. 

Et  l'opéra  A'Acis  et  Galathée  : 

Galalliée M"  de  Pompadoir. 

Aminthe M"  de  Marchais. 

Acis Le  vicomte  de  Rouan. 

Polyphèmc M.  de  i.a  Sai.le. 

Tircis,  —  Neptune.   .   .   .  Le  chevalier  de  Clermdnt. 

Legrand  prêtre  de  Junon.  Basirb,  delà  musîquedu  Roi'. 

'  Mémoires  du  dite  de  Liiynes,  IX,  287. 

s  Manuscnl  de  la  bibliothèqae  de  l'Argenai.  —  Magasin  pittaretaur 
delS42,  108. 

3  Mémoire!  du  duc  de  Luynes,  IX,  387. 
*  Me'mmres  du  due  de  Liiynct,  IX,  293. 
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Madame  de  Brancas-Astrée  portait  un  corps  et  uoe  jupe 
de  satin  blanc ,  le  tout  garni  de  grands  volants  de  gaze  rayée 
aident  et  blanc ,  bordés  de  réseaux  d'argent  entrelacés  de 
grandes  guirlandes  de  fleurs  artificielles.  Sa  mante  était  de 
satin  blanc,  chamarrée  et  bordée  de  réseau  argent,  doublée 
de  florence  bleue,  et  la  queue  de  sa  robe  était  doublée  et 
chamarrée  comme  la  mante  et  garnie  comme  la  jupe. 

Madame  de  Pompadour-Galathée  était  mise  ainsi  :  «Grande 
jupe  de  taffetas  blanc  peinte  en  roseau,  coquillages  et  jets 
d'eau  avec  broderie  et  Frisé  d'argent,  bordée  d'un  réseau 
argent  chenille  vert;  corset  de  taf^tas  rose  tendre;  grande 
draperie  drapée  de  gaze  d'eau  argent  et  vert  à  petites  raies, 
avec  armures  d'autre  gaze  d'eau,  bracelets  et  ornements  du 
corps  de  la  même  gaze  d'eau  garnis  de  réseau  argent  chenille 
vert;  la  mante,  de  gaze  verte  et  argent  à  petites  raies,  bordée 
de  bouflettes  d'une  autre  gaze  d'eau  ;  la  mante  et  la  draperie 
doublée  en  plein  de  taffetas  blanc;  tout  le  vêtement  orné  de 
glands  et  barrières  de  perles.  ■ 

Enfin  M.  de  Langeron,  qui,  dans  le  divertissement,  repré- 
sentait un  ruisseau,  avait  le  costume  suivant  :  »  Corps  de  satin 
vert,  pointes,  tassettes  et  bracelets  de  moire  d'Angleterre 
argent  peint  en  coquillage  garni  de  réseau  argent  chenille 
vert,  tonnelet  de  taffetas  blanc  peint  en  roseau  et  corail, 
bordé  de  boufFettes  de  gaze  rayée  argent  et  vert  '.  ■ 

Il  y  eut  quelques  jours  après  une  seconde  représentation 
i'Acis  et  Galaihée,  mais  on  retrancha  le  prologue  de  Phaéton, 
à  cause  des  quatre  vers  suivants  qui  n'étaient  pas  de  cir- 
constance, madame  la  Dauphine  venant  de  faire  une  fausse 
couche  : 

Il  calme  l'univers,  le  ciel  la  favorise; 

Son  auguste  rang  s'éternise. 
Il  voit  combler  ses  vœux  par  uu  héros  naissant. 
Tout  doit  être  sensible  au  bonheur  qu'il  ressent  *. 

'  UaniMcrit  de  la  b!bliothè(|ue  Ae  l'Ar^Gnal.  —  Magasin  piooresqut 
de  1S4S,  108. 

»  Mmoirrs  du  duc  de  Laynei,  IX,  31*. 
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Le  jeudi  1 3  février,  on  joua  trois  actes  :  Jupiter  et  Europe, 
paroles  de  Puzelier,  musique  de  Duport,  buissier  de  la 
cbambre,  et  de  Dugué,  musicien  du  Roi  : 

Europe H***  de  Pohpavoch. 

Putès,  déesse  des  ber^rs.     M""  Tnvssox. 

Jupiter,  travesti M.  de  i.a  Sau.e. 

Danseur M.  de  Langehon. 

Les  Saturnales,  acte  tire  des  Fêles  grecques  et  romaines, 
paroles  de  Fuxelier,  musique  de  Btamont  : 

Délie M'*  DE  Bbakcas. 

Plautine< H*"  de  Marchais. 

Tibulle Le  CHEVALIER  DE  Clebmont. 

Et  enfin  Zélie,  paroles  de  Cury,  intendant  des  Menus, 
musique  de  M.  Ferrand. 

Zélie,  nympbc  de  Dtaoe.     M"  de  Pompadovr. 

L'Amour M"  de  Marchais. 

LympUée,  silvain  .  .  .  .     M.  le  dcc  d'Aten*. 

Ces  trois  actes  furent  repris  quelques  jours  après  devant 
la  Reine,  et,  le  18  février,  on  donna  ta  seconde  représenta- 
tion de  Ragonde,  ainsi  exécutée  : 

Colette M™  de  Marchais. 

Mathurine M"*  Trcsson. 

Colin M""  DE  PoMPADOCR. 

Ragonde M.  de  Sourches. 

Lucas M.  DE  LA  Salle, 

Tbihaud,  inayister.  .   .   .     M.  le  vicohte  de  Rohan. 

Le  Spectacle  se  termina  par  une  pantomime  composée  et 
jouée  par  Dehesse,  et  dans  laquelle  dansait  un  petit  garçon  de 
cinq  ans,  prodige  de  grâce  et  d'agilité*. 

■  Mémoires  da  duc  de  Litynes,  IX,  3î6.  —  Dnna  le  catalogue  de  la  colU-c- 
tion  inmicale  de  madame  de  Pampadour,  la  mniîijue  de  Jupiter  et  Europe  fit. 
.illribaée  Don  \  Duport,  mais  à  Du^é.—  Madame  du  Pampadour,  en  Zélie, 
était  ainii  coalumée  :  •  Jupe  de  tafFeias  blanc  peinte  en  feuillagea  et  argent, 
avec  campaDoe  de  mosaïque  en  peintures  et  paillette).  »  (Manoïcril  de  la 
bibliothèque  de  l'Anenal.) 

!  Jlfemotref  i^u  duc  de  Luynes,  IX,  335. 
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Le  26  du  même  mois  eut  lieu  la  première  représentation 
de  Sihie,  pastorale  héroïque  en  trois  actes,  précédés  d'un 
prologue',  paroles  de  Lnujon ,  musique  de  Lagarde  et  ballets 
de  Debesse.  Le  sujet  de  cette  pièce  est  extrêmement  simple. 
Le  prologue  représente  les  forges  de  Lemnos,  résidence  de 
Vulcain  et  des  Cyclopes,  et  où  l'Amour,  n'ayant  plus  de 
flècbes  dans  son  carquois ,  vient  en  demander  de  nouvelles 
au  dieu.  Dans  la  pièce ,  Silvie ,  nymplie  de  Diane ,  est  aimée 
à  la  fois  par  un  chasseur  nommé  Amintas  et  par  un  Faune 
qui  veut  l'enlever;  mais  la  nymphe  a  donné  son  riœur  a 
Amintas  et  refuse  de  suivre  le  Faune;  puis,  toute  tremblante 
de  ressentir  une  passion  qui  lui  fera  encourir  la  colère  de 
Diane,  elle  se  décide  à  quitter  la  vie  et  à  se  percer  d'une 
flècbe;  malheureusement,  cette  flèche  n'est  autre  qu'une  de 
celles  que  l'Amour  a  fait  forger  dans  le  prologue  pour  en 
remplir  son  carquois,  et  il  se  trouve  qu'au  lieu  de  mourir,  la 
pauvre  Silvie  devient  plus  amoureuse  que  jamais  du  beau 
chasseur  Amintas. 

Cette  pastorale  obtint  un  grand^uccès,  grâce  à  une  mu- 
sique charmante  et  au  talent  des  artistes;  elle  était   ainsi 

montée  : 

PROLOGUE. 

Diane' M"*  Thussom. 

L'Amour M™  de  Mauchais. 

Vulcain Lk  <;hevalibk  de  Clermont. 

l'IÉCE. 
Silvie,  nympLedeDiane'.  .     M»  de  Pompadoi'ii. 
Daphné,  nymphe  de  Diane.     M"*  Tbisson. 
L'Amour 51"'  de  Marchais. 

'  Cottume  de  Dinne  :  ■  Gmnde  jujie  de  moire  d'Angleterre  ar|;ent  fieiole 
en  cornemuse  et  feuillages  verts,  bordée  d'un  réseau  argent,  duiiblure  et 
derrière  de  ladite  jupe  de  taffelag  btanc ,  draperie  volante  Ju  cor]W  i.'(  fjrandu 
draperie  de  jupe  de  taffetas  tif;ré,  avec  armure»  et  muDUints  de  gaze  d'argent 
en  bouFfeUes  cbenilléus  argent  et  bordées  d'tin  grnnd  réseau  ar{;ent,  doublée 
de  lafEétas  cliair;  corset  de  laft'elas  rose  garni  de  réseau  argent.  ■  (Manuscrit 
de  la  bibliotli^ue  de  l'Anenal.) 

*  Le  ooitume  de  Sylvie  était  le  même  ([iie  celui  ijae  portait  madame  de 
Pompadour  dans  Zélte. 
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Âuiinoa,  chasseur Le  duc  d'àibn. 

Ilylas,  bune Le  marouib  de  la  Salle 

Un  chasseur Le  vicomte  de  Rohan'. 


La  reprise  des  actes  de  la  Terre,  du  ballet  des  Éléments, 
de  TibulU  ou  des  Saturnales,  des  Fêtes  grecques  et  romaines 
et  de  Zélie*,  précéda  la  première  représentation  d'un  opéra 
mii  passa  pour  le  plus  beau,  sous  le  rapport  des  décorations, 
qu'on  eût  joué  sûr  te  théâtre  des  petits  cabinets  ;  c'était  ie 
Prince  de  Noisy,  paroles  de  la  Bruère ,  musique  de  Rebel  et 
Francœur. 

Les  personnages  de  cette  pièce,  quî  avait  quelque  rapport 
avec  le  conte  du  Bélier  d'Hnmilton ,  étaient  : 


Le  prince  de  Noisy. 

le  petit  Poinçon 
Alie,  fille  du  druide. 
Le  druide.  ... 
Moulineau,  géant. 
Un  (;rand  prêtre. 


M"*  DE  PoNPADOL'n. 

M"°  DE  Marchais. 
Lb  duc  d'Aïen. 
M.  DE  LA  Salle. 
Le  vicomte  de  Roham. 


Le  premier  acte  représentait  la  fête  du  gui  sacré  adoré 
par  les  druides,  ce  qui  avait  permis  à  Debesse  d'intercaler 
plusieurs  ballets  qui  furent  exécutés  avec  le  plus  grand  en- 
semble. Au  deuxième  acte,  un  jeu  de  machine  làisaît  des- 
cendre du  haut  du  théâtre  des  masses  de  fleurs  dont  le  par- 
fum avait  la  vertu  d'endormir  le  géant  Moulineau,  que  le 
petit  Poinçon  tuait  pendant  son  sommeil  avec  un  glaive 
sacré,  parce  qu'il  croyait  voir  en  lui  un  rival.  Au  troisième 
acte,   on  voyait  le  temple  de  la  Vérité,  ou  se  rendaient 

■  Mimoiies  du  duc  de  Lujiies,  IX,  345. 

s  Mémoires  du  duc  de  Luyiies,  IK,  352. 

3  Voici  le  coutume  de  inadami:  de  Pampadoiir  dans  cette  pièce  :  ■  HaLil  ^ 
la  grecque  en  loiij}  de  brillant  d'argeiit  peint  en  deisîn  cour.inI,  anoures  du 
gaze  d'or  bouilloniiée  garnie  de  plumes  nuée,  tnancbei  et  pièce*  de  deïnoni 
de  moire  d'Angleleire  argent  avec  agrémenis  d'or,  mante  de  fiaze  d'or  cha- 
juarréc  et  bordée  de  réseau  d'argent,  doublée  de  tiflelni  vert  d'ean;  écharpc 
en  ceinture  de  même  taffelas,  garnie  eu  réseau  d'argent  et  francs  à  graine 
d'épinardai  chaussure  et  Lrodeqiiini.  •  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
l'Aracna].) 
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Poinçon  et  Atie  pour  consulter  l'oracle  et  savoir  le  nom  de 
l'heureux  mortel  aimé  par  la  jeune  fille.  L'oracle  répondait  : 

L'amant  qu'Alie  a  choisi 
Est  le  prince  de  Noisy, 

Alie,  surprise  de  cette  réponse  puisqu'elle  aimait  Poinçon, 
cherchait  en  vain  à  faire  comprendre  à  ce  malheureux,  qui 
se  désolait,  que  l'oracle  avait  menti,  quand  tout  à  coup  sur- 
venait le  druide,  qui  leur  annonçait  que  Poinçon  et  le  prince 
de  Noisy  n'étaient  qu'un  seul  et  même  personnage.  Un 
clîangement  à  vue  avait  lieu  alors ,  et  au  temple  de  là  Vérité 
succédait  un  magnifique  palais;  puis  Alie  et  le  petit  Poinçon, 
devenu  le  prince  de  Noisy,  prenaient  place  sur  un  trône 
étïncelant  de  lumières  et  de  pierreries.  La  toile  tomhnit  sur 
cette  apothéose  ' . 

Tous  les  honneurs  de  la  soirée  furent  pour  la  marquise, 
qui  rendit  d'une  feçon  véritablement  supérieure  le  caractère 
du  petit  Poinçon  ;  malheureusement,  ce  rôle  était  si  long  et 
si  fatigant,  qu'après  la  première  représentation  elle  cracha 
le  sang  *  ;  et  cependant,  le  succès  même  qu'elle  avait  obtenu 
hi  tbrça  à  rejouer  deux  fois  encore  avant  la  clôture  annuelle 
l'opéra  du  Prince  de  Noisy,  dont  les  décorations ,  la  musique 
et  les  paroles  méritaient  bien ,  assure  im  contemporain , 
d'être  vues  et  entendues  plusieurs  fois  *. 

Tant  de  succès  ne  mettaient  cependant  pas  tes  acteurs  à 
l'abri  de  certaines  mortifications  d'amour-propre.  On  admet- 
tait aux  répétitions  des  ballets  et  des  opéras  non-seulement 
des  étrangers  de  distinction ,  tels  que  le  prince  de  Wurtem- 
berg, M.  de  Centurione  ou  M.  de  BernstorfF*,  mais  encore 
des  personnes  d'un  rang  moindre,  comme  par  exemple  des 
employés  du  château ,  et  le  goût  du  public  des  répétitions 
n'était  pas  toujours  celui  du  public  des  représentations.  A 

1  Mémoires  du  duc  dl  Luyntt,  IX,  35*.  ' 
^  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  V,  k^k, 
^  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  IX,  369,  363. 
^  Mémoires  du  due  de  Lujnes,  X ,  99. 


jvGooi^lc 


MB  MADAME  DE   POMPADOUR 

un  bal  masqué  qui  se  donnn  à  Versartlcs,  uiaciame  de  Brnn- 
cas,  l'une  des  actrices  «In  tliéàtre  des  petits  cabinets,  intri- 
gua pour  se  distraire  une  femme  revêtue  d'un  domino,  et 
^ue  l'on  sut  plus  (urd  être  la  fille  d'un  officier  du  gobeletj 
elle  lui  demanda  si  par  hasard  elle  avait  assisté  aux  opéras 
des  petits  appartements,  et  comme  le  domino  avait  entendu 
quelques  répétitions,  qu'il  avait  de  l'esprit  et  qu'il  reconnut 
madame  de  Brnncas  pour  l'avoir  vue  répéter,  il  s'abusa  il 
critiquer  avec  une  ver^'e  si  mordante  acteurs,  actrices  et 
opéras,  que  la  duchesse,  dépitée,  s'abstint  pendant  près  d'un 
an  de  remonter  sur  le  théâtre  '. 

La  fermeture  du  spectacle  des  petits  cabinets  fut,  comme 
l'année  précédente,  le  moment  choisi  par  la  marquise  pour 
récompenser  ceux  des  artistes  qui  lui  avaient  été  les  plus 
utiles  pendant  tout  le  cours  de  l'année.  Tribou,  l'ancien  dis- 
ciple du  P.  Porée,  devenu  acteur  à  l'Opéra  et  maître  à  chan- 
ter de  madame  de  Pompadour,  eut  d'abord  800  livres  de 
{tension  sur  le  trésor  royal,  ensuite  on  partagea  entre  lui  et 
Dehesse  les  revenus  annuels  d'une  place  assez  importante 
dans  lés  sons-fermes;  enfin  Lagarde,  l'auteur  A'Êglé,  et 
maître  de  composition  de  la  marquise,  eut  1,500  livres  de 
gratification  *. 

Le  directeur  du  théâtre,  le  duc  de  la  Vallière,  avoua. que 
les  sommes  dépensées  pour  la  construction  de  la  salle,  pour 
les  habits,  pour  les  décorations,  et  pour  les  {^ratifications 
accordées  aux  musiciens,  s'étaient  élevées  pour  l'année  seu- 
lement au  chiffre  de  cent  mille  écus,  et  encore  avait-on  tiré 
du  magasin  des  Menus  une  infinité  d'objets.  Quelque  con- 
sidérable que  paraisse  la  somme  énoncée  par  le  duc  de  la 
Vallière,  il  est  probable  qu'elle  était  encore  au-dessous  de  la 
réalité  :  c'est  ce  qu'assuraient  du  moins  les  gens  sensés  de 
l'époque*. 

■  JHemoirei  du  manjuis  d'Àiymitm ,  V,  403. 
1  Mémoire!  du  mar^uii  d'irgeiuon ,  VI,  k,  73. 
3  Mimoirtt  du  duc  de  Luynes,  X,  167. 
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Au  mois  de  Dovembre  1749  eut  lieu  la  réouverture  du 
théâtre,  avec  la  première  rejtrésentation  à'Issé,  pastorale, 
paroles  de  la  Mothe ,  musique  de  Destoucbes;  voici  comment 
était  monté  cet  ouvrage  : 

Issé,  nymphe,  fîllecte  Macarée.     M"*  de  Podcpidovr. 

Doris,  sœurd'lssé M°"  i>k  MARCBiis. 

Va  grand  prêtre Le  dvc  d'Aten. 

Hylas M.  DE  LA  Salle. 

Pan Le  CHEVALIER  DE  Clermont. 

Apollon,  —  Philémon Le  vicomte  de  Rohan. 

Deux  nouveaux  danseurs,  M.  le  marquis  de.Beuvron  et 

M.  de  Helfart,  débutèrent  dans  Issé,  dont  les  décorations,  et 

surtout  le  magnifique  soleil  empriTiitant  son  éclat  k  la  lumière 

de  treize  cents  bougies ,  excitèrent  l'admiration  générale  ' . 

Après  Issé,  on  donna  le  Philosophe  marié,  de  Destouches. 

Ariste Le  duc  de  Duras. 

Damon M.  de  Maillebois. 

Géronte Le  dix  de  Chartres. 

Le  marquis  du  Laurel.   .  .     Le  chevalier  de  Poss. 

Lysimon M.  de  Gontaut, 

Picard Le  chevalier  de  Cleruont. 

Célîante M"  de  Poupadour. 

Hélite M°"  de  Marchais. 

Finette M^deLivrï*. 

La  comédie  de  Destouches  obtint  un  si  grand  succès,  qu'elle 
fut  reprise  qudques  jours  après  avec  le  divertissement  des 
Quatre  Ages,  composé  par  Dehesse,  et  représentant  des 
enfents,  des  jeunes  gens,  des  hommes  et  des  vieillards, 
dansant  d'abord  seuls  puis  tous  ensemble,  et  finissant  par 
jouer  à  un  colin-maillard  général  avec  accompagnement  de 
musettes  et  de  tambourins  *  ■ 

Le  même  jour,  le  théâtre  des  petits  cabinets  îonugura  un 
nouveau  balcon  situé  au-dessus  des  places  du  Roi,  ce  qui 
permit  d'admettre  un  plus  grand  nombre  de  personnes  aux 

'  Mémoires  du  duc  de  Luynet,  X,  W. 

'  Mémoireî  du  duc  de  Luynet,  X,  44. 

Mémoire!  du  duc  de  Luynet,  X,  S!. 
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représentations  et  de  rejouer  deux  fois  la  pastorale  d'issé 
devant  des  spectateurs  nouveaux  '. 

Le  spectacle  fut  interrompu  comme  l'année  précédente  à 
cause  des  cérémonies  du  premier  de  l'an  ;  le  théâtre  uue  fois 
reconstruit  on  reprit,  le  10  du  mois  de  janvier  1750,  la 
comédie  intitulée  les  Dehors  trompeurs  ou  F  Homme  du  jour, 
par  Boissy  ;  cette  pièce  était  montée  comme  suit  : 

LebaroD M.  de  Duras. 

Le  marquis Le  chevalier  pE  Posa,  au  lieu  de  H.  de 

NivERNoia. 

Le  baron  de  Forlia.    Le  dvc  de  Gmarthes. 

Cbampagne  ....     Le  comte  de  Frise,  neveu  du  maréchal 
de  Saxe,  au  lieu  de  M.  de  Gontaut. 

Un  laquais.  .  -.   .   .     Le  comte  de  Clermont. 

Lucile M°"  DE  PoMPADOL'R. 

Céliante M^deMarcbais,  au  lieu  deM^DE  Pons. 

Lisette M-*  de  Litrt  •. 

Quatre  jours  après  on  représenta  Us  Fêtes  de  Théiis,  opéra 
en  deux  actes ,  précédés  d'un  prolo^e ,  paroles  de  Boy ,  et 
musique,  pour  le  prologue  et  le  premier  acte,  de  M.  de  Bla- 
mont ,  et  pour  celle  du  second ,  de  M.  de  Bury. 

Dans  le  pi-ologue  jouaient  : 

Tbéiis  ....     M»  de'Marchais. 
La  Seine.  .  .     M"*  Trigson. 
Mercure  .   .   .     Le  duc  d'Aten. 

Dans  le  premier  acte ,  Sisyphe  amoureux  d'Egine  : 

ËgiuG M"*  de  POWPADODR. 

Jupiter.  ...  M.  DE  LA  Salle. 

Sisyphe. ...  Le  chevalier  de  Glerhont. 
Et  dans  le  second  acte ,  Tt'ton  et  F  Aurore  : 

L'Aurore.  .  .  M"  de  Pompadolr. 

Hébé M"*  DE  Marchais. 

Tiion Le  vicomte  de  Rohah. 

Le  Soleil ...  Le  marquis  de  la  Salle  ' 

■  Mémoirei  du  duc  dt  Lujrnei,  X,  55,  50. 
S  Mémoires  du  due  de  Luyna,  X,  185. 
S  Mémoirrt  du  due  de  Luyatt,  X,  187. 
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Malgré  tout  le  talent  de  mactame  de  Pompadour,  qui  joua 
■  avec  des  grâces  qu'elle  seule  a  possédées  '  >>  ,  et  malgré  le 
succès  qu'elle  obtint  dans  l'ariette  qu'elle  chantait  à  la  fin  du 
second  acte,  les  Fêles  de  Thélis,  qui  turent  pourtant  reprises 
le  21  janvier,  réussirent  fort  peu;  on  trouva  cet  opéra  froid 
et  long  comme  s'il  eCtt  eu  cinq  actes  ^.  La  troupe  se  hâta 
donc  de  remonter  une  comédie,  et  sept  jours  après  elle 
donnait  une  nouvelle  représentation  du  Préjugé  à  la  mode 
de  la  Chaussée  avec  les  acteurs  suivants  : 

Dunal  .   .     M.  DE  Di'Ras. 

DaiQon  .  .     M.  DE  Haillebois. 

Allant..  .     M.  LE  DUC  DE  Chartres,  au  lieu  de  M.  SE  Gboissv. 

ditaadre  .     M.  de  Poms,  au  lieu  de  M.  de  Voïeu  d'Xrgenson. 

Damis.  .  .     M.  de  Voyer  ,  au  lieu  de  M.  de  Coignt. 

Henri.  .   .     M.  le  comte  de  Frise,  au  lieu  de  M,  de  Gohtavt. 

CoDltBUCe.       M"  DE  POMPADOUK. 

Sophie. .  .     M"  de  Marchais,  au  lieu  de  M*"  de  Poms. 
Ftorine  .  .    M-»  de  Litri  •. 

Le  mardi  3  février,  reprise  d'cri'yone  et  de  Zélie. 

Ddns  Érigone  : 

Erigone M"  de  Pompadour, 

AntoDOé M°^TRi;ssoN,aulieudeM'*DE 

Br'ancas. 

Bacchus Le  DUC  d'àien. 

Un  suivant  de  Bacchus.     Le  chevalier  de  Clebmont. 

Dans  Zélie  : 

Zélie M"*  DE  Pompadour. 

L'Amour.  .   .  M'°*  de  Marchais. 

Lymphée.   .  .  M.  de  la  Salle*. 

A  ces  deux  reprises  succédèrent  trois  premières  représen- 
tations :  une  ancienne  comédie  de  Palaprat  assez  peu  amu- 
sante, une  autre  de  Dancourt,  appelée  la  Foire  Saint-Germain, 

I  Mémoir^i  du  uiar^uit  d'Argeitsen ,  VI ,  120. 
1  Hennira  du  duc  de  Luynti,  X,  187. 
'  Mémoires  du  duc  de  Luyaei,  X,  100. 
*  Uemoirei  du  due  de  Luynei,  X,  197, 
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et  une  f  antom'tme  itititaiée  Mii/nonnette,  ()ii«à  la  collaboration 
de  Dehesse,  Lanoue  et  Tribou,  jouco  par  eux,  et  dont  l'exé- 
cution coûta ,  as3ure-t-on ,  cinquante  mille  éciis  ' . 
Dans  les  deux  comédies  jouaient  : 

M.  i.E  DUC  du:  Chautres. 

H.  DB  Duras. 

Le  chevalier  hb  Gi.EnHONT. 

M.  DE  Pons. 

I,E  COMTE  DE  FrisE. 
M"  DE  POMPAOOIB. 

M"*  DE  Brancas. 

M-  DE   LiVHÏ. 

M"*  Tnrssi)?*  *. 
Après  une  nouvelle  reprise  d'En'gone  et  de  Zélie  '  avec  les 
acteurs  que  nous  venons  d'indiquer,  la  troupe  des  petits 
cabinets  donna  la  Journée  galante,  paroles  deLaujon ,  nmsique 
de  la  Garde. 

Les  trois  actes  de  cet  opéra  avaient  d^es  titres  différents  : 
le  premier,  la  Toilette  de  Vénus,  n'était  joué  que  par  deux 
personnages  ; 

Vénus.   .  .     M"'  DE  PoMPADovR. 
Mars. ...     M.  de  la  Salle. 

Le  second ,  Us  Amusements  du  soir  ou  la  Musique .  avait 
déjà  été  représenté  le  15  février  1748: 

bglé^ M"  DE  Marchais,  au  lien  de  M"*  de 

POUPADOUR. 

La  Fortune  ....     M"'  Trusson,  an   lieu  de  M"  de 

Bramcas. 
Apollon,  —  Mfsis.     Le  doc  d'Ate»,  au  lîeii  de  M.  de  la 

Salle. 

Le  troisième,  la  ^uil  ou  Léandre  et  Héro  : 

HérO M"  »E  POHPADOUR. 

Léandre.  .  .     M.  de  Rohatt. 
Neptune.  .  .     M.  de  Clerhont. 

'  Mémoires  du  marjuU  d'Àrgemon,  VI,  147. 
^  Mémoires  du  due  de  Luynes,  X,  199. 
3  Mémoiiti  du  duc  de  Luynes,  X,  ÎU. 
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Au  troisième  acte  il  y  avait  une  tempête,  mais  les  machi- 
nes nécessaires  ne  fonctionnèrent  pas  bien,  vt  cela  suffit  pour 
compromettre  un  instant  le  succès  de  la  Nuit;  ÉgU  et  la  Toi- 
lette de  Vénus  obtinrent  infiniment  plus  d'applaudissements  '. 
Madame  de  Ponipadour  et  ses  acteurs  avaient  abordé  déjà 
la  comédie,  l'opéra,  les  ballets,  la  pantomime,  il  ne  manquait 
9  leur  couronne  dramatique  qu'un  fleuron,  la  tragédie.  La 
marquise  ne  voulut  pas  que  ta  troupe  eût  l'air  d'avoir  reculé 
devant  une  difficulté ,  et  le  samedi  28  février  on  représenta 
AUire,  par  Voltaire ,  ainsi  montée  : 

Don  Alvarés M.  de  Poms. 

Don  Gtistuan M.  de  Maillebois. 

Monlès M.  DE  LA  Sai.lf. 

Zamore M.  de  Diras. 

Un  Ainérirnîii H,  de  Clerhont. 

AJoDze M.  DE  Frise, 

Alzire.   .  .  '. M""  de  Pompadoir. 

Ëmire,  —  CC-phane.  .  .    M**  de  Marchais. 

Malgré  leur  talent,  les  artistes  craignaient  de  ne  pas  réussir, 
et  les  portes  du  tbéàtre  ne  s'étaient  ouvertes  que  pour  un  pytit 
nombre  de  spectateurs  ^  le  succès  qu'ils  obtinrent  tous,  et 
partîculièrementraadaraedePompBdour-AlzireetM.deDuras- 
Zamore  *,  leur  rendit  le  courage,  et  )e  6  mars  ils  donnèrent 
une  seconde  représentation  de  cette  tragédie  devant  Voltaire 
lui-même.  La.  pièce  et  la  troupe  réussirent  pleinement ,  à  la 
grande  satisfaction  de  l'auteur  de  la  Henriade,  qui  aimait 
infiniment  les  applaudissements  ;  malheureusement  pour  son 
amour-propre,  il  put  entendre  le  Boi  dire  tout  haut  qu'il  était 
bien  étonnant  que  celui  qui  avait  fait  AUire  eût  fait  aussi 
Ortite. 

tJn  ballet,  les  Marmottes* ,  finit  cette  soirée,  où  les  comé- 
diens des  petits  cabinets  surent  s'élever,  dit-on,  à  la  hauteur 
de  ceux  du  Théâtre-Français. 

'  Mémoirtt  du  duc  dt  Luynei,  X ,  Slft. 
*  Minutires  du  duc  dt  Luynttj  Z,  ns. 
'  Mtmoiret  du  duc  de  luyntt,  X,  Itt. 
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La  troupe  obtint  son  dernier  succès  dans  U  Méchant, 
de  Gresset.  Cette  comédie  fut  interprétée  de  la  manière 
suivante  : 


Cléon.  .  . 

.     Le  duc  de  Dchas. 

Géronte.  . 

.     Le  Dic  DE  Chartres. 

ArUte.   .  . 

.     Le  chevalier  de  Poni,  au  lieu  de  M.  de 

Mailleboh. 

Valère.  .   . 

.     M.  DE  Monaco,  au  Heu  de  M.  de  Niver- 

NOIS. 

Frontin.   . 

.     M.  DE  Maillebois,  i  la  place  de  H.  de 

GONTAUT. 

Lisette.  .  ■ 

.      M"  DE  POMPADOI'R. 

Ghioé.  .  . 

.    M"  DE  Mahchais,  au  lieu  de  M-  de  Pons. 

Florise  .  . 

.     M-DELiviiT,aulieuaeM»DEBBAiiCA3. 

Danseurs  :  M""  Puvignë  et  Camille,  HM.  de  LAnoEitoK, 
DE  Colutenvali ,  de  Melfort  et  de  Beuvroh'. 

Ce  fîit  là  la  dernière  soirée  du  théâtre  des  petits  cabinets  , 
Louis  XV  ayant  décidé  qu'il  n'y  aurait  plus  de  comédies 
ni  de  ballets  à  Versailles ,  et  que  les  spectacles  particuliers 
seraient  désormais  transportés  au  château  de  Bellevue ,  ré- 
cemment construit  pour  la  marquise*. 

Deux  motifs  décidèrent  le  lloi  à  prendre  cette  résolution , 
d'abord  la  dépense  excessive  que  causaient  ces  divertis- 
sements ,  puis  le  mauvais  effet  qu'ils  faisaient  dans  te  public, 
effet  qui  se  traduisait  par  des  pamphlets  où  l'on  trouvait  des 
phrases  pareilles  à  celle-ci  :  •  Lindor,  trop  gêné  dans  sa 
grandeur  pour  prendre  une  fille  de  coulisses ,  se  satisfait  en 
prince  de  son  sang  :  on  lui  bâtit  une  grande  maison ,  on  y 
élève  exprès  un  théâtre  où  sa  maîtresse  devient  danseuse  en 
titre  et  en  office  ;  hommes  entêtés  de  la  vanité  des  sauteuses , 
insensés  Candaules .  ne  pensez  pas  que  le  dernier  des  Gygès 
soit  mort  en  Lydie  !  '  ■ 

'  Mémoires  du  duc  de  Luyntt,  X,  VA. 

*  Mimoiret  du  marquii  d'Argentan,  VI,  S8t. 

'  L'École  de  Ckomme,  ou  ParaUéle  dei  portraits  du  siècle  tt  dtt  tableaux 
de  l'Ecriture  sainte,  |iar  Dnpuii,  «elon  l'abbé  Sepher,  et  ^r  Genar,  Mlon 
Barbier. 
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Quant  h  la  d(?pense ,  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  le 
Livre  rouge,  n  l'article  des  spectacles  des  petits  cabinets, 
pour  l'annëe  1750  seulement: 

A  M.  de  la  ValJîère  pour  les  spectacles, 


le  22  février  1750. 

20,000  liv. 

— 

le  22  mars 

—  . 

20,000 

— 

le  19  avril 

_  . 

20,000 

— 

le  17  mai 

—  . 

30,000 

— 

le    7  juin 

—  . 

âO,000 

— 

lcl2JHillo 

30,000 

— 

le    9  août 

—   . 

30,000 

— 

le  20  sept. 

—  . 

a5,ooo 

A  Hébert,  pour 

différentes  fournitures  à 

bijoux  donnés  à  ceux  qui 

ont  repré- 

sente  sur  le  théâtre  des  petits  apparte- 

ments, le  16 

mai  1751.   .   . 

25,203' 

Total 230,201*  liv. 

Il  f»ut  avouer  que  tes  distractions  inventées  par  madame 
de  f*ouipadour  pour  amuser  le  Roi  étaient  bien  onéreuses 
pour  les  finances  de  l'État  *. 


,  5,  T,  9,  H  et  44. 
6  de  mentionner  que  le  talent  de  chanteur  déployé  par 


le  marquis  de  la  Salle  <ur  le  diéàli'c  dei  peliu  appartements 
par  \<:  don  du  )>ouvernement  de  la  Marche,  Voici  ce  qu'en  dit  le  marquis 
(l'Ar);cn3on  dans  se»  Mémoires  :  «  Le  gouvernement  d'une  petite  province 
nommée  la  Marche,  qui  Tsipioit  par  la  mort  du  marquis  de  Saint-Germain, 
Tient  d'être  donné  au  marquis  de  la  Salle.  Des  maréchaui  de  France  el 
quantité  de  plus  anciens  lieutenants  généraui  le  demandoient ,  mail  la  Sallo 
est  (rès-a{^al)le  dans  les  cabinets  et  chante  supérieurement  bien  dans  iea 
peUls  opéras  qu'on  y  a  donnés.  31  mal  175S.  .  (Û'Ai^enson,  Vil,  861.) 

Quelques-uns  des  opéras  et  ballets  joués  sur  le  théâtre  des  petits  cabinets 
ont  été  imprimés  et  forment  un  recueil  spécial  sons  ce  litre  :  Théâtre  des 
peliu  appuitemenls ;  Paris,  année  1768  et  suiv.,  in-8<>.  Mad.-ime  de  Pompa- 
dour  en  avait  un  exemplaire  relié  en  maroquin  roinje  dans  sa  biblio- 
tlii'que,  dont  !e  curieui  catalogue  est  devenu  il  rare,  et  le  volume  portail 
le  n»  1Î79  dans  la  liste  de  Ses  livres.  A  propos  de  celte  publication,  le  mar- 
quis d'Ai^enson  s'eiprime  ainsi  ;  ■  On  vient  d'imprimer  im  recueil  fort  ridi- 
cule des  divertissements  du  théâtre  des  cabinets  ou  petits  appartemenls  de 
Sa  Majeité,  ouvrages  lyriques  misérables  et  flatteurs.  On  y  lit  les  actcttri 
dansant  et  chanianl ,  des  oFGcîcrs  généraux  et  des  baladins,  de  grandes  dames 
de  la  cour  et  des  lilles  de  théâtre.  En  eFfel,  le  Roi  passe  ses  journée*  aujour- 
d'hui i  voir  exercer  la  marquise  et  les  autres  personnages  par  tous  les  bis- 
trioiu  de  proFouion ,  qui  se  familiarisent  avec  le  monarque  d'une  façon  sacri- 
lége  et  impie.  1"  mars  1768.  .  (D'A^enson,  V,  206.) 
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CHAPITRE   CINOriÈME. 


Havre.  —  1t  Soi  M  l'irohevïqui  de  Rouan.  —  Sai\t  du  R«i.  —  On  itrrétt  i 
Nsvarri.  -  Hl.ioLre  du  d»icri  moniÉ,  —  Arrivât  «u  Hiyre.  —  Dépeaiei  de  ce 
toJiB*.  —  Pretqiie  loule  11  cour  à  Grt-cj.  —  Uniforme  des  inïilci.  —  4  qnoi  l'oc- 
cupiient  lei  ûlTitéi.  —  Midime  de  Pompulour  marie  det  payiani  à  prûpoi  de  la 
naiiiance  du  du<:  de  Boar^ogoe.  —  Feu  d*irii)ice  i  ce  iigel  coDlremandé  par  la  mon 
de  M.  1*  NormiDi,  bcau-pèrc  de  la  narquiie  -  Ceiiation  de>  «oificei  de  Crêcj. 

—  Monlrtloul.  —  La  Celle  ou  fc  pttU  eUltau.  —  Dépeniei  ilB'elle  y  fail.  —  File 
que  le  Hoi  lui  doone  en  cei  endroit.  —  Elle  rend  à  Louii  XV  lurprîie  iiour  HirprÎM. 

—  nncriplion  de  U  ftie  par  le  dur  de  Luynet.  —  Msuvaîie  humeur  du  Bol  —  L* 
Reine  plaini  midame  de  Pompadour.  —  KIU  revend  le  petit  châumi.  ~  Belleine. 
~  Contiruciiooi,  —  Diffieiilié)  vaincuet  eu  peu  dt'lempi.  —  Cequelaîl  cecblieau. 

—  Bon  mol  d'un  étranger  i  ce  propoi.  —  Première  *i>iie  du  Roi,  —  Elle  le  pane 
mal.  --  Poun|uoi.  —  Le  Taudù.  —  Thclire  de  Bellnue.  —  Nouveaui  ipecuclea. 
~  Première  loirée  ihéttnle.  —  Repreicuiaiioni  luirantei  :  Vénus  ei  Àdàait,  per- 
lonaai;»,  —  L'Impromptu  rfe  ta  cour  de  maihre.—  ZèlindoT,  roidei  Syt;>hn,  per>OD- 
nauei,  —  te  Beuiii  du  viUaae,  pertonnagei.  —  J.  i.  Hoiiiiean  et  madame  de  Pom- 
padour. —  Feui  d'aniliie'à  Belleiue.  ~  Celui  qu'on  Cira  pour  le  rëiabliuemenl 

—  BelleToe  eiIreTeadu  au  Roi.  —  La  Deiiie  y  Tiiol.  —  L'F.rmiiage.  —  Leiire  k 
madame  de  Lululbourg.  —  Detcripiion  de  l'ErBiilaee  par  le  duc  de  Lnjnea.  — 
Aceidenl  arriid  prèi  de  ce([c  maiioa  au  duc  de  Charire*.  ~  Ce  que  devini  t'Ermi- 
lage  aprii  madame  de  Pompadour.  —  Elle  a  un  hOlel  à  Venaillei.  —  Son  apparle- 
mcnl  è  l'hAlel  Ponlcharlraio.  —  Etteacbèie  ItAiel  A'tinui.  —  Le>  r<! pa rai ioni qu'elle 

—  InJnrCf .  ~  L'Ermiuge  de  !■  marquiie  à  Foniaineblean.  — >  Anire  Emiiace  à 
Compiègne.  —  FtM  donnie  à  prapoi  de  la  priae  de  Mabou.  —  Madame  dt  Pompa- 
dour loue  de»  oiaiiona  de  campagne.  —  L'ai^eai  qu'elle  y  dépenH.  ~  Elle  achète 
Hcnan.  —  Pane  lur  le  pool  d'Orleant.  —  Épigramne.  —  Elle  *ei>l,  dil-on. 
■ci|uérir  U  principauté  de  Neufchâiel,  —  Un  partage  dei  Mémoirei  de  madame 


Mais  ces  prodigalités,  si  considérables  qu'elles  Fiissent 
d'ailleurs,  ii'étuient  rien  encore  en  comparaison  des  initiions 
que  madame  de  Pompadour  dépensa  en  achats  de  domaines 
et  en  constructions  inutiles.  Cette  ]>as9Îon  des  bâtiments, 
qu'elle  poussait  jusqu'à  la  mante,  la  réduisit  souvent  à  une  gène 
extrême,  et  en  1764,  pendant  sa  dernière  maladie,  CollJn, 
son  intendant,  Rit  obligé,  pour  Faire  face  ii  des  obligations 
indispensables,  de'contracter  un  emprunt   de    70,000   liv., 
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d'autant  plus  nécessaire  qu'après  sa  mort  ou  ne  trouva  que 
.  trente-sept  louis  d'or  dans  son  secrétaire  ' . 

La  première  propriété  qu'acheta  la  marquise  fut  la  belle 
terre  de  Crécy,  située  près  de  Dreux.  Louis  XV  lui  en  fit  faire 
l'emplette  en  1746  moyennant  650,000  lir.  ',  qu'on  se  pro- 
cura en  créant  une  seconde  charge  de  trésorier  des.  écuries 
du  Roi  et  en  augmentant  considérablement  le  prix  de  celle 
qui  existait  déjà*. 

A  peine  madame  de  Pompadoiir  fut-elle  propriétaire  de  ce 
domaine  qu'elle  s'empressa  d'y  faire  faire  d'importantes 
réparations  ;  les  ailes  du  château  ne  lui  paraissant  pas  suffi- 
samment belles ,  furent  reconstruites  entièrement ,  et  les 
jardins ,  qui  n'étaient  pas  plantés  selon  son  godt ,  furent 
«empiétement  bouleversés  *. 

M.  de  l'Assurance ,  contrôleur  des  bâtiments  de  Marly  et 
homme  d'une  rare  intelligence,  fiit  placé  par  elle  à  la  tète  des 
travaux  ;  elle  avait  une  telle  impatience  de  les  voir  terminés 
qu'elle  )e  fit  partir  instantanément  pour  Crécy,  bien  que 
d'autres  affaires  l'appelassent  ailleurs*. 

Les  réparations  fiu'eot  conduites  activement,  et  deux  ans 
après  on  avait  déjà  dépensé  dans  cette  terre  une  somme  de 
700,000  liv.,  dans  laquelle  la  charpente  seule  figurait  pour 
100,000  livres'. 

Bientôt -madame  de  Pompadour  voulut  arrondir  sa  pro- 
priété; elle  y  ajouta  d'abord  Aunuy,  qu'elle  paya  140,000  liv., 
Magenville,  estimé  26,000  liv.,  la  baronnie  deTréon,  valant 
40,000  liv.  et  enfin  Saiut-Remy,  qui  coûta  24,000  livres  ^ 

'  Curiosités  historiques.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 
Roi,  SSO. 

'  Ctiriotitéi  hisloriqitts.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 
Roi,  »!. 

3  Journal  de  Barbier,  IV,  ik%.—  Mêmoirts  du  duc  de  Luynes,\l\,  £tK). 

*  Mêmoiresdu  due d^  Luynes,  Vil,  405;  Vlll,  203. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luyues,  Vlll,  108. 
'  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  X,  IW. 

'  Mémoires  du  marquii  d'Argenson ,  V,  198.  —  Curiosités  htsioriques. 
Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  SI.  le  Roi,  219.  —  Mémoires  du 
due  de  Liiy„fs,  XI,  l;8. 
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Le  compte  total  des  travaux  qu'elle  6t  ftiire  dans  ces 
diFFéreoU  domaines  pendant  les  aanées  1748,1749,  1750, 
1751 ,  1752,  1753  et  1754  s'élève  au  chiffre  effrayant  mais 
réel  de  3,288,403  Uv.  16  s.  6  d. '. 

Et  pour  que  tout  fiât  »  l'avenant  dans  un  château  où  des 
sommes  si  folles  avaient  été  englouties ,  le  seul  linge  de  Grécy 
coûtait  600,452  liv.';  puis,  quand  tant  d'argent  était  dépensé 
en  choses  frivoles,  la  marquise  n'en  avait  plus  lorsqu'il 
s'agissait  de  l'employer  en  choses  utiles,  et  ce  n'était  qu'en 
vendant  pour  cinq  ou  sis  cent  mille  livres  de  ses  propres 
diamants  qu'elle  parvenait  à  fonderune  maison  pour  le  soula- 
gement des  malades  et  des  pauvres  du  pays,  dans  laquelle 
trente-deux  hommes  et  seize  femmes  soignés  par  des  sceurs 
grises  pouvaient  trouver  place*. 

Maintenant,  si  l'on  désire  savoir  comment  était  construit 
ce  château,  comment  étaient  disposés  ces  jardins  que  le 
célèbre  d'Ille  avait  dessinés,  si  l'on  veut  en6n  avoir  la  phy- 
sionomie de  ce  Crëcy ,  qui  coûta  si  cher  ou  Eoi  que  depuis 
qu'on  commença  ft  le  réparer  les  receltes  de  Dreux  et  de  Ver- 
neuil  n'envoyèrent  plus  un  sou  à  Paris  * ,  laissons  la  parole  » 
la  duchesse  de  Luynes,  qui  le  visita  en  1752,  et  qui  nous 
en  a  donné  la  description  suivante  : 

■  b'Anet  à  Dreux  il  y  a  trois  lieues,  de  Dreux  «  Crécy  il  y 
a  deux  lieues  et  demie,  par  le  grand  chemin  qu'on  vient  de 
6nir  et  qui  laisse  celui  de  Nonancourt  à  droite;  il  est  fort 
grand  et  fort  large,  et  donne  dans  une  des  avenues  du  château, 
il  y  en  a  plusieurs ,  toutes  fort  longues.  Celle  par  où  on  arrive 
n'est  pas  en  face  du  château.  Cecliùteau  est  fort  beau;  il  est, 
pour  la  grandeur  et  pour  lu  forme,  tel  qu'il  avoit  été  bâti  par 
M.  de  Crécy;  c'est  aussi  lui  qui  avoit  planté  les  avenues.  Le 

1  Curiosittf  historiquts.  Dépenttt  de  medame  de  Pompadour,  par  H.  le 
Roi,  SU. 

î  Curiosités  histotlqites.  Dépenses  de  madame  de  Pompadaur,  par  M.  le 
Roi,  117. 

-  3  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  XV,  S43. — Mèmoii-tt  du  maréchal  de  Ri- 
cA»(i>u,  VIII,  177. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Àrgeason,  VI,  34. 
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bâtiioent  du  château  s'ëtant  trouvé  en  mauvais  état,  on  a  été 
obligé  de  le  reprendre  par  sous-œuvre,  et  c'est  ce  qui  n  coûté 
beaucoup  d'argent. 

■  De  cbaque  cdté  en  entrant,  il  y  a  deux  basses-cours,  il 
droite  pour  les  écuries  et  à  gauche  pour  les  cuisines.  On 
entre  dans  le  château,  d'abord  dans  un  vestibule  et  ensuite 
dans  un  salon  sur  le  jardin  ;  à  gauche  de  ce  salon  il  y  a  trois 
pièces,  dont  une  est  un  cabinet  d'assemblée,  qui  a- 49  pieds 
8  pouces  de  long  sur  26  de  large  ;  il  y  a  trois  croisées  sur  la 
largeur  et  trois  de  même  sur  la  longueur  ;  il  y  a  deux  che- 
ininées  du  même  côté  dans- ce  salon  et  huit  trumeaux  de 
glaces  en  comptant  ceux  des  cheminées;  les  autres  trumeaux 
sont  en  tableaux  ou  en  panneaux  de  menuiserie  fort  sculptée. 
Mais  cette  menuiserie ,  qui  est  de  sapin ,  s'est  trouvée  si  mau- 
vaise qu'on  va  en  faire  de  nouvelle.  A  droite  du  salon  qui 
donne  sur  le  jardin  est  l'appartement  du  Boi ,  et  sur  le  retour 
celui  de  madame  de  Pompadour,  qui  n'est  composé  que  d'une 
chambre,  d'un  cabinet  en  bibliothèque,  et  d'une  antichambre 
de  dégagement.  Il  n'y  a  pnint  de  grand  escalier,  mais  plu- 
sieurs petits  qui  conduisent  ii  un  corridor  dans  lequel  il  y  a 
.  plusieurs  appartements  bien  distribués  et  bien  meublés.  Il  y 
a  encore  plusieurs  logements  dans  les  bâtiments  des  deux 
basses-cours.  Le  jardin  n'est  pas  fort  grand;  il  consiste  dans 
un  parterre  en  face  de  la  maison,  qui  conduit  à  une  terrasse, 
et  deux  parties  de  bois  à  droite  et  à  gauche  de  la  maison  et 
du  parterre  planté  nouvellement  par  M.  d'Ille  en  salles  et 
bosquets.  C'est  M.  d'Ille,  gendre  de  M.  Desgots,  qui  a  été 
chargé  des  jardins,  et  M.  de  l'Assurance,  contrôleur  de  Marly, 
des  bâtiments.  Cette  terrasse,  du  temps  de  M.  de  Crécy, 
donnoit  presque  à  pic  sur  un  vallon  large  d'une  grande  por- 
tée de  fîisil ,  et  assez  ouvert  à  droite  et  à  gauche  ,  daivs  lequel 
se  répandoit  dans  une  prairie  la  petite  rivière  de  Biaise,  qui 
prend  sa  source  à  Mailleboïs  et  va  tomber  dans  la  rivière 
d'Eure  à  Dreux.  Elle  passe  par  Aulnay,  ou  il  y  a  un  château 
sur  la  gauche  de  la  terrasse.    Aulnay  est  une  terre. dont 
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niadiime  de  Pompadour  a  tait  l'acquisition.  Elle  a  fait  foire 
un  bassin  en  demi-cintre  en  face  de  la  terrasse,  avec  une  petite 
nappe  d'eau  que  forme  la  rivière  et  qui  paraît  sortir  de  dessous 
la  montagne  qui  est  vis-à-vis  te  château.  L'eau  de  ce  bassin 
se  communique  à  un  canal  assez  l^rge  en  face  de  la  terrasse  ; 
le  canal  tombe  dans  un  autre  dont  je  vais  parler.  La  mon- 
tagne qui  est  en  liace  du  chftteau ,  et  qui  par  elle-même  est 
assez  aride,  est  ornée  par  un  vertugndin  ou  glacis  de  gazon 
en  amphitliéàtre  à  double  cintre  bordé  de  terre  blanche,  et 
elle  est  plantée  de  bois  des  deux  côtes.  J'ai  dit  que  le  ch&teau 
d'Aulnay  est  sur  la  gauche  de  la  terrasse ,  sur  la  droite  et 
un  peu  ptusprès  est  un  moulin  ;  de  ce  moulin  on  a  tiré  deux 
canaux  avec  des  retenues  de  pierre  de  taille  qui  forment  des 
itappes  ;  l'un  de  ces  canaux  vient  tomber  d'équerre  dans  le 
bassin  qui  estaupiedduvertugadin;  l'autre,  partant  du  même 
moulin  et  formant  un  angle  aigu  avec  le  premier  canal,  vient' 
du  côté  de  ta  terrasse,  d'où  il  se  replie  ensuite  parallèlement 
jusque  vis-à-vis  le  château  d'Aulnay  ;  alors  il  prend  une  dia- 
gonale qui  le  conduit  audit  château,  lequel  paroit  avoir  été 
fait  pour  terminer  l^dit  canal.  Auprès  du  château  d'Aulnay 
est  un  bouquet  de  bois  où  il  y  a  des  promenades ,  et  entre 
les  canaux  sont  des  prairies  qui  forment  un  coup  d'o-il  agréa- 
ble. Le  terrain  qui  est  entre  le  bas  de  la  terrasse  et  le  premier 
canal  est  occupé  sur  la  droite  par  deux  potagers.  C'est  auprès 
d'un  de  ces  potagers  qu'on  construit  une  machine  pour 
élever  l'eau  à  163  pieds  de  hauteur.  J'oubliois  de  marquer 
que  l'allée  la  plus  près  du  château  en  entrant  dans  le  parterre 
qui  est  terminé  par  deux  grilles,  l'une  à  droite,  l'autre  à 
gauche,  est  prolongée  dans  la  campagne  par  des  avenues 
qu'on  n  plantées  ;  celle  de  gauche  conduit  à  un  petit  bois  de 
4  ou  500  arpents,  au  milieu  duquel  on  a  fait  un  obélisque. 
Dans  l'avenue  àr  droite  se  trou  voit  le  village  de  Crécy,  qui  n'est 
pas  considérable.  Les  maisons  de  ce  village  qui  se  sont  trou- 
vées boucher  l'avenue  ont  été  détruites,  et  on  en  a  construit 
d'aulces  a  droite  et  à  gauche.  Madame  de  Pompadour  vient 
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d'y  ftiirc  bâtir  une  maison  pour  le  chapelain  de  Grécy,  une 
infirmerie ,  une  écurie  pour  près  de  deux  cents  chevaux.  Outre 
cela,  elle  vient  de  faire  réparer  le  pavé  de  la  paroisse  et  y  a 
fait  construire  un  autel  fort  beau  et  fort  orné  de  sculptures. 
J'ai  expliqué  que  le  vallon  qui  est  au  delà  de  In  terrasse 
n'est  pas  fort  large;  c'est  ce  qui  fait  qu'on  ne  le  voit  point 
du  tout  de  la  maison.  On  ne  voit  que  la  montagne  et  te 
vertugadin. 

■  De  Crény  h  Navarre ,  il  y  a  dix  lieues  ;  on  passe  d'abord 
parSaint-Itcmy,  terre  que  madame  de  Pompadour  vient  d'a- 
cheter pour  joindre  à  Grécy,  et  qui  vaut  environ  12,000  liv. 
de  rente  ' ,  » 

Louis  XV  se  déplut  d'abord  ù  Grécy,  mais  peu  à  peu,  soit 
qu'il  prit  plaisir  à  surveiller  les  travaux  qui  s'y  faisaient,  soit 
qu'il  s'habituât  au  pays,  il  finit  par  y  faire  de  fréquents 
voyages'  et  par  y  tenir  même  le  conseil  d'Etat*.  Il  y  em- 
ployait génératemeut  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  la 
chasse,  et  un  jour  qu'il  était  atteint  d'un  accès  de  goutte 
rhumatismale ,  on  le  vit ,  pour  ne  pas  se  priver  de  son  diver- 
tissement favori,  se  faire  traîner  dans  un  fauteuil  à  roulettes, 
et  dans  cet  équipage  abattre  deux  €:ents  pièces  de  gibier*. 

Ce  fut  de  Crdcy  que  le  Roi  et  la  marquise  partirent  pour  aller 
voir  le  Havre  et  la  mer.  Quelques  jours  avant  cette  partie  de 
plaisir,  Louis  XV  dit  à  l'archevêque  de  Rouen ,  grand  aumô- 
nier de  la  Reine ,  qu'il  irait  en  passant  lui  rendre  une  visite  à 
Gaillon.  Le  prélat  trouvant  qu'il  n'était  pas  de  sa  dignité 
de  recevoir  dans  la  maison  archiépiscopale  la  mailresse  du 
Roi,  se  contenta  de  répondre  par  une  profonde  révérence. 
-Le  monarque  croyant  n'avoir  pas  été  entendu,  reprit: 
«M'entendez-vous,  j'irai  chez  vous?"  Mais  l'archevêque 
persistant  il  rester  muet,  Louis  fit  quelques  pas  pour  se  retirer 

I  Mémoires  du  duc  de  lu/iie»,  XII,  20. 
ï  Mémoire,  du  marqiiU  d'Argeaso»,  VI,  34. 
3  Méinoiresdu  duc  de  luj-nes,  IX,  491. 
*  Jotirnalde  Barbier,  \^  109. 
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et  RJouta  d'un  ton  dépité  :  ■  Non,  monsieur,  je  me  ravise, 

je  n'irai  pas  chez  tous  '.  » 

Les  courtisans  furent  loin  d'imiter  l'exemple  que  leur 
donnait  M.  de  Tavannes,  et  ce  fut  à  cjui  brig;uerait  l'honneur 
d'accompagner  la  marquise.  Les  ëlus  furent,  en  femmes: 
-mesdames  de  Brancas ,  de  Livry  et  d'Estrades  ;  en  hommes , 
le  duc  de  Chartres,  M.  de  Clermont  {le  Prince) ,  le  duc  de 
Penthièvre ,  le  duc  de  Richelieu,  M.  de  Soubise,  M.  de 
Villeroi,  M,  de  Luxembourg,  M.  de  Duras,  le  duc  d'Ayen, 
M.  de  la  Vallière,  M.  de  Gontaut,  M.  de  la  Salle,  M.  de 
Sourches,  le  comte  de  Maillebois,  mylord  Ctare,  le  marquis 
de  Puysieutx ,  le  comte  d'Argenson  ,  M.  de  Saint-Florentin  , 
le  comte  de  Noailles  et  le  marquis  de  Vandières  '. 

De  Crëcy  le  Roi  se  rendit  à  Navarre,  chez  le  duc  de  Bouil- 
lon *,  où  une  superbe  collation  fiit  servie  à  l'auguste  visiteur, 
a  madame  de  Pompndour  et  à  leur  suitej  mais  malheureuse- 
ment l'une  des  plus  belles  pièces,  un  dessert  mpnté  qui  avait 
coûté  plus  de  quatre  mille  livres,  ne  parut  même  pas  sur  In 
table,  Louis  XV  ayant  déclaré  qu'aux  desserts  montés  il 
préférait  lesdesserts  sur  clayons*. 

Au  Havre,  on  représenta  en  l'honneur  de  la  marquise,  qui 
n'avait  jamais  vu  la  mer,  le  spectacle  imposant  d'un  combat 
naval  ^,  et  elle  voulut  bien  poser  elle-même  la  première 
cheville  d'un  vaisseau  marchand  alors  en  construction , 
et  qu'on  nomma,  parce  qu'elle  y  avait  touché,  le  Cradetix  *  ; 
puis,  après  un  court  séjour,  le  Roi  et  sa  maîtresse  revinrent 
à  Crécy.  - 

'  Mêmoiiei  du  marquis  ttÂiyeason,  V| ,  41. 

3  Mémoires  du  duc  Je  Luynes,  IX,  500. 

3  Journal  de  Barbier,  iV,  390. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Àrgenson,  VI,  47. 

6  Mémoii-esdu  mari/vit  d'Ar^ciisoii,  VI,  44. 

■  Mémoires  du  marquis  d'Ari/eitioii,\l,  iJ. —  Lr  séjour  du  Roi  au  Havre 
a  donné  lieu  i  une  pnLIicalion  inliluléc  :  Relation  de  tnrrivét  du  Roi  au 
Havre  de  Grâce,  el  relation  des /êtes  qui  se  sont  données  ù  cette  occasion. 
Pari^,  Gu«rin  el  de  la  Tour,  1753,  in-folio  .ivec  fi{-uro3.  — I,n  marciiilse  en 
avait  Ud  exempUire  sur  grand  papier  dans  aa  liibliullic-ipie. 
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Ce  voyage  coûta,  dit-on ,  ud  million ,  et  bien  des  gens  trou- 
vèrent avec  raison  que  c'était  encore  une  prodigalité  bien 
inutile,  car  il  était  fort  peu  nécessaire  que  madame  de  Pom- 
padour  vit  la  mer,  surtout  à  ce  prix-là.  Mais  s'il  y  eut  des 
pessimistes  à  ce  sujet,  il  y  eut  aussi  des  optimistes,  et  ceux- 
là  déclarèrent  que  ncela  étoit  très-naturel  et  ne  pouvoit  être 
critique  que  par  des  gens  de  mauvaise  humeur  ' .  ■ 

La  marquise  recevait  quelquefois  presque  toute  ta  cour 
à  Crécy,  et  sa  maison  alors  offrait  une  parfaite  ressemblance 
avec  un  château  royal,  Choisy  ou  Compiègne  par  exemple. 
Au  mois-de  juin  1751 ,  le  Roi  arriva  chez  madame  de  Pom- 
padour  avec  une  suite  ainsi  composée  :  mesdames  de  Brancas, 
de  Llvry,  d'Estrades  et  de  Choiseui-Bomanet  ;  MM.  le  duc 
de  Chartres,  le  comte  de  Clermont  (le  Prince),  de  Turenne, 
de  Brionne,  de  Sponheira,  de  Soubise,  de  Belle-Isie,  de 
Saint-Florentin,  d'Argenson,  de  Puysieulx,  de  Chevreuse, 
de  Luxembourg,  de  la  Vallière,  de  Duras,  de  Chaulnes, 
de  Villeroi ,  d'Estissac ,  d'Ayen ,  milord  Thormont ,  de 
Castries,  de  Gontaut,  d'Armentières,  de  Croissy,  de  Ségur, 
de  Sourches ,  de  Langeron ,  de  Pons ,  de  Baschi  et  de 
Frise  *. 

Tous  les  hommes  portaient  l'uniforme  de  Crécy,  c'est-à- 
dire  un  costume  spécial  désigné  par  le  Roi  et  composé  d'un 
habit  vert  à  boutonnières  d'or  ',  Le  voyage  dura  six  jours,  et 
la  marquise  6t  avec  une  grâce  parfaite  les  honneurs  de  sa 
demeure  ;  on  joua  gros  jeu,  et  bien  des  bourses  se  remplirent 
ou  se  vidèrent,  suivant  les  caprices  du  sort,  au  quinqucnove, 
au  mormonithe  et  au  passe-dix,  où  le  duc  de  Chartres  perdit 
six  cents  louis  :  ceux  qui  préféraient  aux  émotions  du  jeu  les 
exercices  plu^  salutaires  du  corps,  faisaient,  comme  des  éco- 
liers, tout  bonnement  de  nombreuses  parties  de  barres,  et 
M.  de  Langeron,  l'intrépide  danseur  du  théâtre  des  petits 

■  Journal  de  Barbût,  IV,  390. 

3  Mémoiret  du  due  de  Luyiies,  XI,  15T. 

3  Métnoiies  da  </uc  de  Luyais,  IX,  491. 
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cabinets,  y  disputait  t»  palme  de  i'iigilité  ii  M.  d'Estiflsac, 

bien  qi^'ils  fussent  tous  les  deux  plus  que  quinquagénaires  '. 

A  l'époque  de  la  naissance  du  dilc  de  Bourgogne,  madame 
de  Pompadour  éprouva  une  grande  joie  de  cet  heureux  évé- 
nement; nous  enuvonsia  preuve  par  une  lettre  qu'elle  écrivit 
le  29  septembre  1751  ù  madame  de  Lutzelbourg;  elle  est 
ainsi  conçue:  «Vous  pouvez  juger  de  ma  joie,  grande  femme, 
par  mon  attachement  pour  le  Roi  ;  j'en  ai  été  si  saisie  que  je 
me  suis  évanouie  dans  l'antichambre  de  madame  la  duchesse. 
■  Heureusement  on  m'a  poussée  derrière  un  rideau,  et  je  n'ai 
eu  de  témoins  que  madame  de  Villars  et  madame  d'Estrades. 
Madame  la  Dauphine  se  porte  à  ravir,  M.  le  duc  de  Bourgo- 
gne aussi;  je  l'ai'vu  hier,  il  a  les  yeux  de  son  grand-père, 
ce  n'est  pas  maladroit  à  lui.  Je  vais  lundi  a  Crécy  pour  cinq 
jours  et  tout  de  suite  à  Fontainebleau.  Je  marie  les  hlles 
dans  mes  villages,  j'en  donne  le  divertissement  au  Roi.  Ils 
viennent  |e  lendemain  manger  et  danser  dans  la  cour  du 
château.  Ceux  que  le  Roi  aordonnés  sont  dignes  de  sa  bonté*, 
mais  en  province  ils  feront  encore  plus*  de  bien.  Bonsoir, 
grand'femme,  en  voilà  bien  long  pour  être  éternellement  sur 
les  grands  chemins,  car  nous  y  sommes  ^.  <> 

La  marquise  disait  la  vérité  ;  elle  maria  en  eflet  seize  jeunes 
filles  de  Crécy  ou  des  environs,  à  seize  jeunes  gens  du  même 
pays,  donna  en  dot  à  chaque  couple  trois  cents  livres  et  deux 
cents  livres  pour  les  habits^;  de  plus,  elle  avait  commandé 
un  magnifique  feu  d'artifice,  mais  on  ne  le  tira  pas,  car  au 
moment  où  l'on  allait  l'aUumer,  on  apprit  la  mort  de  M.  le 
Normant,  père  de  M.  d'Étiolles^,  à  l'occasion  de  laquelle 


<  Mémoiret  du  due  Je  Lujnes,  XI,  J59. 

^  Les  mariaf^s  ordonni-ji  à  Paria  pnr  Louis  XV  ea  rhonnenr  i] 
de  son  p«til.Iits.  Voir,  ï  ce  lujel,  le  Journal  de  Barbier,  V,  104,  105,  116, 
117  et  118. 

»  Premiers  Mélanges  de  la  Société  des  bil^iopkiUs  français,  VL 

*  Curiotités  historiques.   Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 
Roi,  22B. 

Mémoiret  du  duc  de  Luynes,  XI,  350. 
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madame  de  Pompadour  prit  le  deuil  >•  comme  toute  autre 
personne  pour  un  beau-père  '  » .  Enfin,  au  mois  de  septembre 
1752  ,  il  y  eut  a  Crécy,  à  l'occasion  du  rétablissement  de  la 
sauté  du  Dauphin ,  une  fête  ù  lacjuelle  assistn  le  Roi.  Tout  le 
cbàteau  tiit  brillamment  illuminé,  et  on  tira  un  splendide  feu 
d'artifice  sur  le  vertugadin  de  jjazon  que  la  duchesse  de 
Luynes  nous  a  fait  connaitre^. 

Mais  tous  les  voyages  que  le  Roi  faisait  au  domaine  de 
madame  de  Pompadour  ne  laissaient  pas  que  de  coûter  fort 
cher  :  on  les  estimait,  pour  trois  ou  quatre  jours  seulement, 
à  cent  raille  livres  *,  et  comme  Louis  XV  se  décidait  à  réfor- 
mer son  train  de  maison ,  il  résolut  de  supprimer  ses  visites  à 
Crécy,  En  effet,  à  partir  du  mois  d'août  1755,  on  ne  le  voit 
plus  s'y  rendre*,  et  la  marquise  seule  y  fait  encore  quelques 
courtes  apparitions,  tantôt  pour  visiter  l'hôpital  qu'elle  y  a 
fondé*,  tantôt  pour  conférer  avec  MM.  de  Belle-lsle,  de 
Bernis ,  de  Moras  et  Berryer,  au  sujet  du  Parlement  exilé ,  si 
l'on  en  croit  les  uns ,  ou  jHiur  négocier  le  mariage  de  made- 
moiselle Berryer  avec  M.  de  Mungny,  si  l'on  s'en  rappoite 
aux  autres '. 

Outre  le  château  de  Crécy  et  les  terres  que  nous  avons 
citées  plus  haut,  madame  de  Pompadour  avait  encore  beau- 
coup d'autres  propriétés;  elle  avait  possédé  à  Montretout, 
près  de  Saint-Cloud,  une  petite  maison  ^  qu'elle  garda  peu  de 
temps.  «  J'ai  abandonné  Tretou,  écrivit-elle  à  madame  de 
Lutzelbourg,  et  ai  acheté  la  Celle,  petit  château  près  d'ici, 
assez  joli  *,  » 

he petit  château,  ce  nom  lui  resta,  était  situé  à  une  lieue 

'  Jina-Hol  lie  Barbier,  V,  108, 

'  Mémoire!  du  duc  de  iufitfj,  XII,  140. 

ï  Mémoire,  du  marijui,  JUrje-iJO» ,  V,  486. 

*  Mémoiret  du  d.,e  de  Lujnet,  XIV,  314. 

*  Mémoires  du  due  de  Luj'tes,  XV,  240. 
«  Journal  de  Barbitr,  VI,  533. 

'  Mémoires  du  manjuit  d'Argensaii,  V,  131. 

*  Premier!  Métanges  de  In  Saeiélé  des  bibliophiles  fiançais,  V|, 
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de  Versailles,  sur  la  droite  du  chemin  de  Marly.  Il  apparte- 
nait à  Bachelier',  valet  de  chambre  de  Louis  XV,  qui  te 
vendit  à  la  marquise  260,000  livres  '. 

Malgré  l'importance  de  la  surame  consacrée  à  cette  acqui- 
sition ,  la  Celle  ne  fut  considérée  que  comme  une  campagne 
provisoire;  le  projet  de  madame  de  Pompadour  était  de  se 
faire  construire  une  maison  près  de  Meudon,  dans  un  empla- 
cement qu'elle  avait  désigné  elle-même,  et  qui  lui  avait 
particulièrement  plu  à  cause  de  la  vue  magnifique  qu'on  y 
avait.  Mais  les  circonstances  n'étaient  pas  alors  favorables  à 
la  réalisation  de  ce  plan ,  et  la  marquise  dut  se  borner  pour 
l'instantau  petit  château ,  qu'elle  ne  regarda  jamais  que  comme 
une  petite  campagne  bonne  tout  au  plus  pour  y  venir  souper 
de  temps  en  temps  et  pour  un  court  séjour  pendant  l'été*. 
Toutefois,  elle  y  fit  faire,  pendant  les  années  1749  et  1751, 
des  travaux  pour  une  valeur  de  68,114  lîv.  15  s.  4  d.  *,  et 
cette  maison ,  qu'elle  traitait  avec  tant  de  dédain,  ne  renfermait 
pas  moins  de  seize  ou  dix-sept  appartements  de  maître  *. 

Ce  fut  au  petit  château,  où  Louis  XV  venait  fréquemment 
souper  et  coucher  ^,  qu'il  donna  au  mois  de  juin  1748  une 
fête  à  sa  maîtresse.  La  marquise  devait  y  venir  souper  comme 
à  l'ordinaire;  elle  s'y  rendit,  et  au  milieu  du  repas  quatre 
petites  filles  et  quatorze  musiciens  costumés  en  bergers  et 
en  bergères  entrèrent  dans  la  salle  à  manger,  et  l'une  des 
bergères  oHirit  à  madame  de  Pompadour  un  magnifique  bou- 
quet ;  ensuite  des  musiciens  jouèrent  quelques  sérénades,  puis, 
au  moment  où  l'on  quitta  la  table,  un  beau  feu  d'artifice  fut 
tiré  en  l'honneur  de  saint  Jean ,  patron  de  la  marquise.  Cette 

'  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  VIII,  473. —  Mémoirti  du  marquis  d'Ar- 
geiuon,  V,  194. 

*  Curiosités  historiques.  Dipenset  de  madame  de  Pompadour,  lar  M.  le 
Roi,  2il. 

3  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  IX,  194. 

'  Curiosilét  historiijues.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  U.  I« 
Boi,  SU. 

6  Mémoires  du  duf  de  Luynes,  VIII,  473. 

«  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  IX,  49,  55,  S66,  SSi,  3W,  4(13. 
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soirée  parut  si  agréable  au  Roi  qu'il  voulut  la  prolonger  Ion;;- 
temps;  il  devait  revenir  à  Versailles  après  le  souper,  mais  il 
resta,  et  envoya  un  courrier  annoncer  qu'il  passerait  la  nuit 
au  peut  château  ' . 

Deux  mois  plus  tard,  ce  iiit  madame  de  Pompadour  qui  fit 
une  surprise  ii  Louis  XV.  Après  un  souper  auquel  avaient 
a&sîsté  mesdames  de  Brancas  douairière,  d'£strades,  de  Livry, 
de  Roure,  de  Beizunce,  de  Pons,  de  Gastries,  et  MM.  le  duc 
de  Chartres,  de  Luxembourg,  de  Soubise,  de  Croissy,  de 
Duras ,  de  Nivernoîs ,  de  Noailles ,  de  Villeroi  et  de  Saulx  *, 
tous  revêtus  de  l'habit  vert  brodé  d'or,  uniforme  de  la 
Celle  *,  elle  donna  a  Louis  XV  une  fêle  splendide  dont  les 
détails  nous  out  été  conservés  comme  il  suit  par  l'un 
des  Invités  : 

■  Avant-hier  le  Roi  partit  de  Versailles  après  le  salut  et 
alla  à  la  petite  maison  dé  la  Celle,  qui  est  à  madame  de  Pom- 
padour. Il  y  joua  avant  souper  et  y  coucha.  Le  long  de  la 
maison  il  y  a  d'abord  une  terrasse,  ensuite  une  seconde  et 
enfin  une  troisième  à  droite  et  à  gauche  de  laquelle  sont  deux 
petits  bois  en  berceaux  couverts  et  en  arcades.  Un  peu  plus 
bas  que  le  petit  bois,  qui  est  à  gauche  en  sortant  de  la  mai- 
son, est  un  petit  canal  entouré  de  treillages,  avec  une  petite 
chaloupe  au  milieu.  Le  Roi  en  arrivant  voulut  descendre  dans 
le  petit  bois,  mais  madame  de  Pompadour  le  pria  de  se  pro- 
mener d'un  autre  côté.  Le  Roi  se  douta  qu'il  pouvoit  être 
question  de  quelque  divertissement  après  le  souper,  mais  il 
ne  savoit  pas  la  Tête  qu'on  avoit  préparée.  Madame  de  Pom- 
padour avoit  envoyé  des  liillets  à  M.  d'Argenson,  M.  de 
Haurepas,  M.  de  Puysieulx,  M.  de  Saint-Florentin,  M.  le 
contrôleur  général,  et  à  quelques  antres  du  nombre  desquels 
j'étois.  Il  n'y  avoit  sur  ces  billets  que  :  Bon  pour  entrer.  Elle 
avoit  Fait  dire  qu'on  se  trouvât  à  dix  heures  ii  la  Celle.  A  la 

'  Mémoirti  du  duc  de  Luynts,  IX,  llfl. 
>  Mémoiret  du  duc  de  Luynct,  IX,  S!  5. 
'  Mémoires  du  duc  de  Li.ynei,  IX,  393. 
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Bn  du  repas,  le  Roi  étant  encore  à  table ,  nous  vîmes  entrer 
un  grand  nombre  de  musiciens,  tous  velus  d'habits  difFérents 
et  chacun  jouant  de  son  instrument  :  violons ,  bassons ,  haut- 
bois, musettes,  violoncelles.  Lorsqu'ils  se -furent  rangés 
autour  de  la  table,  madame  de  Pompadour  se  leva,  et  repré- 
sentant le  rôle  de /a  A'u/l,  ellechanta  quelques  vers  il  la  louange 
du  Roi,  accompagnée  par  toute  la  musique  ;  le  commencement 
et  InSn  de  ces  vers  étoient:  Venez,  venez,  suivez-moi  tous.  A 
ces  paroles ,  le  Roi  se  leva  de  table  ;  tous  les  musiciens  jouè- 
rent de  leurs  instruments,  murchèrent  devant  le  Roi,  et  toute 
la  compagnie  les  suivit;  ils  descendirent  les  deux  terrasses  et 
entrèrent  dans  le  bosquet  qui  est  ii  droite  de  lu  maison.  Ce 
bosquet  étoit  couvert  et  fermé  de  toile,  et  on  y  avoit  élevé 
trois  ou  quatre  marches  au  haut  desquelles  on  trouvoit  une 
grande  place  pour  les  spectateurs,  ensuite  un  orchestre  et 
plus  loin  un  théâtre,  que  l'on  avoit  éievé  autant  qu'il  conve- 
noit  et  orné  d'une  manière  agréable.  M.  le  duc  d'Ayen  y 
parut  sous  la  figure  du  dieu  Pan,  madame  de  Marchais  jouoit 
,  le  rôle  de  Flore  et  madame  Trusson  celui  de  la  Victoire.  On 
exécuta  un  fort  joli  ballet  qui  dura  environ  une  demi-heure, 
les-paroles  faites  par  Lélio-Riccoboni,  de  la  Comédie  italienne, 
la  musique  par  le  sieur  Biaise  et  les  danses  par  le  sieur 
Dehesse.  Ceux  qui  dansèrent  furent  les  petits  enfants  qui 
dansoient  l'hiver  dernier  dans  les  cabinets,  et  M.  de  Gour- 
tenvaux.  Dans  le  moment  que  le  ballet  fut  fini ,  les  musiciens 
sortirent  en  jouant  la  marche  et  ensuite  chantant  le  choeur  du 
second  acte  de  Scanderbey,  paroles  de  Lamotte  et  Laserre , 
musique  de  Bebel  et  Francœur,  qui  commence  par  ces  mots: 
De  nos  sultans  obscurcis  la  mémoire;  ils  étoient  suivis  du  Roi 
et  de  toute  la  compagnie.  Au  lieu  d'aller  tout  droit  à  l'autre 
bois  qui  est  pareil  à  celui  d'ofi  ils  sortoient ,  ils  prirent  un  peu 
à  droite  et  allèrent  gagner  le  petit  canal  et  en  firent  le  tour. 
Au  bout  de  ce  canal  on  monte  un  peu  pour  aller  gagner 
l'extrémité  du  bois  dont  j'ai  parlé.  Le  canal ,  la  petite  gon- 
dole étoient  illuminés ,  et  l'on  avoit  suspendu  des  lanternes  de 
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verre  dnris  le  milieu  des  arcades  que  forment  naturellement 
les  deux  petits  bois.  En  entrant  dans  le  petit  bois,  à  l'extré- 
mité du  canal,  le  Roi  trouva  M.  de  la  Salle  babillé  en  berger , 
qui  paroissant  surpris  de  voir  arriver  le  Roi  dans  les  demeures 
cham[)étres  qu'il  babitoit,  lui  adressa  un  compliment  qu'il 
cbanta  fort  bien,  dont  le  sens  étoit  :  qu'à  l'exemple  du  soleil, 
qui  veut  bien  quelquefois  cocber  la  splendeur  de  ses  rayons  en 
se  couvrant  de  nuages,  le  Itol  voulût  bien  aussi  cacber  l'éclat 
de  sa  majesté.  En  méine  temps,  on  présenta  à  M.  de  Maille- 
bois,  qui  étoit  auprès  du  Roi,  un  domino  que  le  Roi  prit;  tous 
les  hommes  et  femmes  prirent  en  même  temps  des  dominos 
et  des  masques,  sans  excepter  les  ministres,  M.  de  Grimber- 
gben  lui-même.  Pendant  ce  temps ,  quelques-uns  des  petits 
enfants  qui  avoient  dansé  au  ballet  et  qui  étoicnt  habillés  en 
pierrots,  exécutèrent  une  petite  danse,  après  laquelle  le  Roi 
s'ëtant  un  peu  avancé  trouva  une' salle  de  bal  qu'on  avoit 
formée  uvec  des  toiles  dans  le  bois  à  gauche  de  la  maison  et 
au-dessus  du  canal.  La  décoration  de  cette  salle  étoit  fort 
agréable  et  ingénieuse.  L'orchestre  étoit  placé  assez  élevé 
pourvoir  commodément  les  danseurs,  et  l'on  avoit  mis  en 
bas  des  banquettes  pour  les  spectateurs  et  ceux  qui  dansoient  ; 
on  y  dansa  jusqu'à  près  de  quatre  heures  du  matin.  Le  Roi 
ne  dansa  point,  mais  il  resta  jusqu'à  trois  heures  et 
demie  '.<> 

Quelque  agréable  que  parût  cette  fête  nocturne  à  la  plupart 
de  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  le  Roi  s'y  montra  d'assez  mé- 
chante humeur.  Selon  les  uns,  il  avait  été  choqué  par  les 
paroles  du  ballet  ou  par  les  choeurs  de  Scanderbeff;  selon  les 
autres,  il  avait  été  mécontent  qu'on  ne  l'eût  pas  averti. 
d'avance;  enfin  un  interpréta  de  mille  manières  son  air  maus- 
sade et  ennuyé  :  on  en  parla  même  devant  la  Reine,  et  cette 
princesse,  qui  se  montrait  généralement  bienveillaote  pour 
la  favorite ,  qu'on  avait  même  entendue  répéter  que  puisqu'il 
y  avait  une  maîtresse  elle  aimait  mieux  que  ce  fut  madame 
Mémoirei  du  due  de  Lu^rnes,  IX,  88. 
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de  Pompadour  qu'une  autre  ' ,  la  Reine  blûma  fort  son  mari 
de  n'avoir  pas  pris  plus  de  part  à  une  aussi  charmante  soirée, 
et  ajouta  même  qu'elle  en  était  fâchée  pour  la  marquise, 
qu'elle  plaignait  sincèrement  a  ce  propos*. 

Peu  après  cette  époque ,  madame  de  Pompadour  songea  à 
se  défaire  du  petit  château  *,  et  au  mois  de  septembre  1750 
elle  le  revendît  à  peu  près  le  prix  qu'elle  l'avait  acheté  *. 

La  Celle  n'avait  été  pour  la  marquise  qu'une  tlistraction 
d'un  moment;  d'ailleurs,  comme  on  a  pu  le  voir  par  sa  lettre 
à  madame  de  Lutzeibourg ,  cette  maison  ne  lui  avait 
jamais  beaucoup  plu.  Ce  qu'elle  désirait,  c'était  un  domaine 
dont  les  jardins  eussent  été  plantés  suivant  ses  indications  et 
les  bâtiments  t:onstruits  d'après  ses  plans;  elle  voulait  de 
plus  avoir  devant  ses  yeux  un  agréable  horizon ,  et  sous  ce 
rapport  aucun  endroit  ne  lui  semblait  plus  charmant  que  le 
coteau  qui  domine  la  Seine  entre  Sèvres  et  Meudon.  Ce  (ut 
là,  sur  des  terrains  appartenant  au  Roi^,  qui  les  lui  aban- 
donna en  échange  de  six  maisons  possédées  par  elle  n 
Compiègne,  qu'elle  résolut  de  faire  élever  un  château,  baptisé 
d'avance  du  nom  de  Bellevue. 

Aussitôt  î)  fallut  que  les  travaux  commençassent;  rien 
ne  l'arrêta ,  ni  la  nature  sablonneuse  du  terrain ,  qui  obligeait 
à  creuser  à  plus  de  cent  vingt  pieds  de  profondeur  pour  poser 
solidement  les  fondations  ',  ni  l'écroulement  subit  d'un  des 
côtés  de  la  construction  nouvelle''. 

Plus  de  huit  cents  ouvriers  '  pa^és  par  madame  de  Pom- 
padour elle-même,  sur  ses  épargnes,  à  ce  qu'assurait  sans  rire 

'  Mémoires  du  duc  de  Lujnei,  X,  170. 
!  Mémoire,  du  duc  de  Lujnei,  IX,  iî5. 
•*  Mémoire!  du  marquis  d'Argcnsoa,  V,  419. 
*  Mémoires  du  due  de  Luynes,  X ,  340. 

6  Curiosités  historiques.  Dépenser  de  madame  de  Pompadour,  p*r  M.  le 
Roi,  S12. 
1  Mémoires  du  marquis  d' Argentan,  VI,  140. 
'   Mémoires  du  marquis  d'Argenson ,  VI ,  173. 
Mémoires  du  marquis  d' Argertson ,  VI,  173 
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M.  de  Tournehem',  travaillèrent  sans  relùche  à  réaliser  ce 
caprice  de  jolte  femme.  Enfin ,  après  mille  difficultés  vain- 
cues, Bellevue,  commencé  le  30  juin  1748,  fut  inauguré  le 
25  novembre  1750', 

Comme  on  peut  le  penser ,  ces  travaux  gigantesques ,  exé- 
cutés à  peu  de  distance  de  la  capitale,  donnaient  lieu  à  bien 
des  commentaires;  on  criait  au  gaspillage,  et  l'on  faisait 
monter  à  six  millions'  une  dépense  qui  se  solda  tout  sim- 
plement par  deux  millions  cinq  cent  vingt-six  mille  neuf 
cent  vingt-sept  livres  dix  sols  onze  deniers  *. 

Il  est  vnii  qu'il  était  difficile  de  voir  quelque  chose  de  plus 
joli  que  cette  maison,  dont  l'antichambre  renfermait  des 
statues  d'Adam  et  de  Falconnet ,  dont  la  salle  à  manger  avait 
été  peinte  par  Oudry,  la  salle  de  musique  par  Pierre,  et  le 
salon  par  Vanloo.  C'était  encore  Vanloo  qui  avait  décoré 
l'appartement  du  Roi  ;  Boucher  s'était  réservé  celui  de  la  mar- 
quise ,  et  Boulogne  et  \'ernet  s'étaient  surpassés  eux-mêmes 
dans  ceux  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine.  Ajoutez  à  ces 
splendeurs  artistiques  un  escalier  dû  à  Brunetti  père ,  des 
sculptures  de  Verbeck,  une  série  de  tableaux  de  Boucher 
placés  dans  une  galerie  dessinée  par  madame  de  Pompadonr, 
un  mobilier  payé  208,000  liv. ,  des  jardins  avec  des  bosquets, 
des  grottes,  des  eaux  jaillissantes,  des  statues  de  Pigalle  et 
deCoustou'*,  et  vous  aurez  devant  les  yeux  le  château  de  Belle- 

'   Mémoires  du  marfjuh  d'ArgrnsoH,\'] ,  2. 

!  Journal  de  Barbier,  IV,  484. 
-^  Mémoires  du  mayguix  d  Argenson^  VI,  20. 

*  CuiiosiUt  historiijUTS .  Dépenses  de  madame  de  Pmnpadour,  par  M.  lu 
Iloi,  212. 

&  Les  Maîtresses  de  Louis  XV,  I,  KW.  — Livre  rouge ,  138.  —  Les  œuvre» 
lie  Pigalle  qui  ae  Irouvaicnt  à  Bellevue  te  composnieni  :  1"  d'une  tlalue  <le 
Louis  XV,  détruite  en  1793;  2<>.d'une  nu-iliic  'représentant  madame  de  Pom- 
padour  revèlue  d'une  robe  flottante  fermée  par  diivaut  et  découvranl  unj 
partie  du  sein  droit,  presque  tout  le  gauche  et  le  haut  du  bras  gauche.  Itelc- 
vée  et  fendue  du  c6té  droit,  cette  robe  laissait  voir  le  bas  de  la  jambe.  La 
main  droite  s'ap|)uyail  sur  le  cœur,  et  la  gauche  était  avancée  gracicusemi-ni. 
Cet  ouvrage,  qui,  outre  le  fini  do  rexéculion ,  avait  encore  l'avantage  d'offrii' 
la  ressemblanrc  pnrfaitc  de  Ib  marquise,  fut  acheté  en  1786  par  le  duc  d'Or- 
léans, et,  aprcd  avoir  a|ipartemt  .î  différents  amaleura,  passa  vers  1839  dans 
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vue ,  que  le  marquise  ne  trouvait  sans  doute  pas  encore  assez 
luxueux,  puisqu'elle  écrivait  à  maJume  de  Lutzelbourg  :  u  C'est 
un  endroit  délicieux  par  la  vue  ;  la  maison,  quoique  pas  bien 
grande,  est  commode  et  charmante,  sans  nulle  espèce  de 
magnificence* .  « 

La  marquise  était  heureuse  lorsqu'on  lui  demandait  à  voir 
son  nouveau  château  :  «  N  'est-ce  pas ,  disait-elle  un  jour  à  un 
grand  seigneur  étranger ,  n'est-ce  pas  que  c'est  la  plus  belle 
propriété  que  l'on  puisse  avoir?  —  Oui ,  madame,  car  cela  est 
vu  non-seulement  de  Paris,  mais  encore  de  toute  l'Europe",  v 

Le  célèbre  de  l'Assurance,  qui  avait  déjà  dirigé  les  embel- 
lissements de  Crécy  et  que^madamc  de  Pompadour  avait 
ctiargé  d'élever  Bellevue ,  fut  récompensé  de  ses  services  par 
la  décoration  de  l'ordre  de  Saïnt-MicheP. 

La  première  visite  que  le  Roi  fît  au  nouveau  chjkteau  de  la 
marquise  se  passa  assez  malencontreusement.  Il  s'y  était  rendu 
en  compagnie  de  plusieurs  seigneurs  de  son  entourage  en  uni- 
forme, c'est-à-dire  vêtus  d'un  habit  de  velours  pourpre  brodé 
d'or  ;  le  velours,  fabriqué  exprès  à  Lyon,  avait  été  donné  par 
la  marquise,  et  chacun  avait  dû  y  iàire  appliquer  à  ses  frais 
une  broderie  dont  le  dessin  était  le  même  jjour  tous  et  qui 
coûtait  environ  mille  ou  douze  cents  livres*. 

Ce  costume  n'ohtint  pas  l'effet  qu'on  en  avait  attendu,  il 
parut  désagréable  aux  yeux*,  bien  que  les  habits  veils  des 
valets  de  chambre  pussent  lui  servir  de  contraste^;  ensuite 
il  devait  y  avoir  le  soir  illumination  et  feu  d'artifice,  mais 

la  belle  colleclion  de  M.  le  marquis  d'Elerlford.  3"  D'un  groupe  repréa^nlant 
l'Amour  et  rAmilié,  actuelletiient  poascdc  par  le  ministère  des  afTaire^  éfrin- 
dére».  {La  vie  el  Us  auvi^t  dt  J.  S.  Piaalle,  par  M.  Tarbé.  Paris,  1859, 
in.S'',  57,  7S,  t33  et  236.) 

"  Premiers  Mélanges  de  la  Société  des  bibiiophiUs  fiançais,  VI. 

*  ttémoiies  du  marquis  d'Argenson,  VI ,  163. 
a  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  X,  348. 

*  Journal  de  Barbier,  IV,  l^lt.  — Mémoire,  du  duc  de  Luynes,  X,  380.— 
Ménioiret  du  marquis  d'Àrgensoii,  VI ,  295. 

6  Mémoires  du  marquis  d'Àiyeiiion,  VI,  298. 
0  Mémoires  du  duc  de  Luynei,  X ,  388, 
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madame  de  Pompadour  ayant  appris  que  beaucoup  d'habi- 
tants de  Paris  comptaient  se  rendre  dans  ia  plaine  de  Grenelle 
pour  jouir  de  là  de  ce  spectacle,  et  crai^^nant  peut-être,  vu 
l'état  des  esprits,  que  cette  espèce  de  réjouissance  ne  fit  un 
mauvais  efFét  dans  le  public ,  se  hâta  de  la  décommander  ; 
enfin,  pour  dernier  contre-temps,  il  fut  impossible  aux  invités 
de  rester  dans  les  nouveaux  salons,  car  les  cheminées  fumaient 
énormément  :  quoiqu'il  fit  grand  froid,  on  dut  se  passer  de 
feu.  On  ne  put  donc  demeurer  h  Bellevue,  et  toute  la  compa- 
{,'nie  se  transporta  pour  souper  dans  une  petite  maison  située 
au  bas  du  jardin  et  appelée  le  Taudis,  ce  qui  fit  dire  a  un 
homme  de  la  cour  :  u  Voilà  encore  un  nouveau  domicile 
royal,  le  Taudis  '  !  « 

Toutes  ces  misères  firent  que  ce  voyage,  dont  le  Roi  s'était 
promis  tant  de  plaisir,  lui  parut  en  somme  assez  désagréable  ; 
ceux  qui  le  suivirent  ne  furent  pas  plus  heureux,  car  Louis  XV 
eut  encore  à  y  souHrir  du  firoid ,  de  la  fiimée  des  cheminées ,  ' 
et  surtout  de  l'ennui*. 

La  marquise  n'eut  pas  de  peiné  à  s'apercevoir  des 
impressions  du  Roi ,  et  elle  se  hâta  de  les  combattre  de  son 
mieux  par  le  moyen  qui  lui  avait  déjà  si  bien  réussi ,  par  les 
spectacles. 

Le  théâtre  de  Bellevue,  qui  devait  remplacer  celui  des 
petits  cabinets  du  palais  de  Versailles,  était  très-petit  et  décoré 
à  ta  chinoise  *.  La  société  intime  de  Louis  XV  et  de  madame 
de  Pompadour  y  pénétrait  seule  :  c'étaient  les  acteurs  ordi- 
naires qui  ne  jouaient  pas  dans  la  pièce,  puis  quelques 
favoris  du  monarque,  comme  MM.  de  Soubise,  de  Luxem- 
bourg et  de  Richelieu.  Ce  dernier  avait  fini  par  s'imposer  à 
la  marquise,  qui  de  guerre  lasse  avait  été  obligée  de  supporter 
sa  présence  :  le  Roi  ne  lui  avait-il  pas  dit,  un  jour  qu'elle  ne 
voulait  pas  inviter  le  duc  à  un  voyage  au  petil  c/iâleau  :  ■  Vous 

'  Mémoire*  du  marijuit  d'Argenson,  VI,  S98. 
^  Uëmoirei  du  mnrfuù  d'Ârgenmn  ,  VI,  303. 
3,  Mémoiits  du  marquis  d'Argrason,  VII,  185. 
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ne  connaissez  pas  M.  de  Iticlielieu  ;  si  vous  le  chassez  par  ta 

porte,  il  rentrera  par  la  cheminée  '.  • 

Distrait  par  les  soins  de  sa  maîtresse,  Louis  reprit  bientôt 
sa  bonne  humeur,  et  on  ne  l'entendit  plus  murmurer  entre 
ses  dents,  comme  il  l'avait  fait  après  une  de  ses  précédentes 
visites  à  Bellevue  :  ■  Enfin ,  m'en  voilà  quitte  !  *  > 

La  première  représentation  donnée  sûr  le  nouveau  théâtre 
parut  amuser  infiniment  le  Roi.  On  joua  d'abord  l'Homme 
■de  fortune,  par  la  Chaussée,  puis  un  ballet  allégorique, 
r Amour  architecte,  avec  changements  à  vue,  La  scène  repré-  ~ 
sentait,  au  commencement,  une  montagne  dans  les  flancs  de 
laquelle  grondait  un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre; 
cette  montagne  était  en  mal  d'enfant:  tout  à  coup  elle  s'en- 
tr 'ouvrait,  et  l'on  voyait  surgir  le  château  de  Bellevue  lui-même. 
Des  danseurs  habillés  en  jardiniers  et  en  jardinières  se 
groupaient  devant  la  maison  et  exécutaient  des  pas  qu'on 
trouva  charmants;  puis  la  scène  changeait  encore,  et  on  se 
trouvait  sur  le  grand  chemin  de  Versailles;  l'une  de  ces 
voitures  qu'on"  appelait  alors  des  pots-de-chambre  traversait 
le  théâtre  et  versait  subitement,  jetant  péle-méle  les  hommes 
et  les  femmes  qui  la  remphssaient ,  et  qui  s^  consolaient  de 
ce  malheur  en  dansant  avec  frénésie  * , 

Un  autre  jour  on  donna  la  Mère  coquette,  de  Quinault,  à 
laquelle  succédèrent  les  Trois  Cousines,  dfe  Dancourt,  et 
Pourceaugnac  *. 

Puis  ce  fut  la  visite  du  duc  de  Deux-Ponts  à  Bellevue , 
qu'on  célébra  par  la  représentation  de  Zéleï'ka  et  du  Préjuge 
à  la  mode  *." 

'  Mémoires  du  marquis  d' Argtnsoii ,  V,  355.  —  Le  moc  cheminée,  qui  sp 
tronve  dang  cette  pfanue,  n'a  probablement  paa  été  dit  sans  iiitenlion  \tM 
Louis  XV,  et  en  le  prononi;aiit  il  pensai)  sans  doute  à  la  Pupelînière. 

^  Mémoires  du  marquit  d'Argemon,  VI ,  353. 

3  Me'moires  du  duc  de  LuyneSy  XI ,  10.  —  Mémoires  da  marquis  d'Àr^u- 
son.Vl,  3M.    ■ 

t  Mémoires  du  duc  de  Lujraes,  XI,  61. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  V},  407.  —  Mémoires  du  duc  de 
IiyiiM,  XI,  143. 


DiqmzecbvGoO'^lc 


ET    LA    COUB    DE   LODIS   XV.  1«S 

Enfin ,  ce  fiit  le  Roi  qu'il  fallut  consoler  de  la  mort  de  sa 
fille  chérie.  Madame  Henriette,  morte  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  et  en  l'honneur  duquel  on  monta  deux  pièces ,  un  ballet 
héroïque,  Vénus  et  Adonis,  paroles  de  Collé,  musique  de  Mon- 
donTÎtle,  et  un  divertissement  comique,  l'Impromptu  de  la 
cour  de  marbre,  paroles  de  Favart,  musique  de  Lagarde  et 
danses  de  Dehesse. 

Un  concert,  donné  par  deux  hautbois  italiens  d'une  rare 
habileté,  servit  d'intermède  entre  le  ballet  et  le  divertissement. 
Les  acteurs  de  Vénus  et  Adonis  étaient  : 

Vénus.    .     .     .        M"  DE  POMPADOUR. 

Carile  .   .   .   .     M-de  Mabchais. 

Mars.  ...        M.  DE  Clehhont. 

Adonis.  ...  Le  vicomte  de  Chabot. 
L'Impromptu  de  la  cour  de  marbre,  dans  lequel  dansaient 
MM.  de  Gourtenvaux,  de  Beuvron  et  de  Melfort,  se  fermina 
pur  une  magnifique  ^othéose  et  par  des  illuminations 
■  ondoyantes  et  transparentes  > ,  dit  un  contemporain,  ce 
qui  nous  prouve  que  le  théâtre  de  Bellevue  ne  manquait  ni 
de  truCs  ni  de  machinistes  habiles  ' . 

Les  spectacles  de  Bellevue  touchaient  à  leur  fin ,  et  ce  fut  par 
deux  opéras  que  la  clôture  se  fit.  Au  mois  de  mars  1753,  les 
acteurs  de  la  troupe  représentèrent  Zèlindor,  roi  des  Sylphes, 
paroles  de  Moncrif,  musique  de  Bebel  et  Francœur,  el  te 
De^in  de  village,  paroles  et  musique  de  J.  J.  Rousseau. 
Dans  Z^/ini^or jouaient: 

Zèlindor.   .   .     M"  de  Pompadocr. 

Zirphé.  .  .   .     M"*  de  Marchais. 

Zulim  ....     Le  comte  de  Clermont. 
Et  dans  le  Devin  : 

Colette.  .  .   .     AI"*  de  Marchais. 

Colin M™DE  PoMPADOUR. 

Le  devin.  .  .     M.  de  ta  Salle'. 

■  Mémoire!  du  due  de  Luynct,\i,SOi.— Vif  privée  de  LouUXV,m,  3. 
*  Mémoires  du  marijuls  d'ArgfiKUii,  VU,  419.  —  Mémoires  du   dut  de 
tuf'ne»,  XII,  3Ti. 
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Cette  soirée,  qui  coûta,  dit-on,  plus  de  cinquante  mille 
ecus',  fut  terminée  par  un  feu  d'artifice  tiré  sur  le  théâtre 
Hiéme.  Le  succès  obtenu  par  le  Devin  de  village  et  par  la 
marquise  dans  le  râle  de  Colin  la  décida  à  envoyer  à  l'au- 
teur une  somme  de  cinquante  louis  en  témoignage  de  sa 
satisfaction.  Jean-Jacques  accusa  réception  de  l'argent  en 
ces  termes  : 

Pari»,  7  mars  1753. 
■  Madame  , 

V  £n  acceptant  le  présent  qpi  m'a  été  remis  de  votre 
part,  je  crois  avoir  témoigné  mon  respect  pour  la  main 
dont  il  vient,  et  j'ose  ajouter,  sur  l'honneur  que  vous  avez 
feit  à  mon  ouvrage,  que  des  deux  épreuves  où  vous  mettez 
ma  modération,  l'intérêt  n'est  pas  la  plus  danf;ereuse. 
■  Je  suis  avec  respect*.  » 

Aux  comédies  et  aux  opéras  succédèrent  des  concerts,  à 
l'un  desquels  on  entendit  le  célèbre  Cafforeili',  Après  les 
concerts,  ce  furent  des  feux  d'artifice,  l'un  pour  la  nais- 
sance du  duc  de  Bourgogne^,  l'autre  pour  le  rétablissement 
de  la  santé  du  Daupliin. 

Madame  de  Pompadour  n'aimait  pas  ce  prince,'  et,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  celui-ci  ta  détestait  et  manifestait  autant  que 
possible  son  aversion;  néanmoins,  la  marquise  espérant: 
peut-être  modifier  un  peu  les  sentiments  du  fils  de  Louis  XV 
il  son  égard,  voulut  témoigner  par  une  fête  la  joie  qu'elle 
prétendait  ressentir  de  cet  heureux  événement.  Le  château 
de  Bellevue  fut  brillamment  éclairé,  et  une  espèce  de  repré- 
sentation allégorique  eut  lieu.  Au  milieu  d'une  pièce  d'eau 
entourée  de  cavernes,  on  voyait  un  dauphin  lumineux,  des 
monstres  plus  hideux  les  uns  que  les  autres  et  vomissant 

I  Mimùires  du  tnarifuii  d' Argentan  ,  Vil,  3H. 

1  J.  J.  FouMcaii,  Ccriespondaitce ,  édidoD  Armand  Âvbr^,  I,  13S. 

3  Mémoires  du  duc  de  Luj'nes,  XIII,  10. 

*  Mémoii'es  du  marquis d'Argenson,\1f  k7i. 
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(les  flammes  sortaient  de  leurs  repaires  pour  l'sttaquer, 
quand  tout  à  cM>iip  Apollon ,  descendant  de  l'Olympe  sur 
un  huage,  sauvait  le  dauphin  menacé  en  foudroyant  ses 
ennemis;  puis  r  cette  décoration  succédait  le  palais  du  Soleil 
resplendissant  de  lumière,  et  le  dauphin  y  reparaissait  dans 
son  premier  éclat  au  moyen  d'une  rapide  illumination  '. 

Cette  fête  de  nuit,  qu'on  eut  soin  de  disposer  de  manière 
qu'on  ne  put  l'apercevoir  de  Paris  ',  plut  inBniment  au 
Boi;  mais  il  n'en  fut  pas  de. même  à  la  cour,  où,  l'on  jugea 
que,  dans  la  situati<)n  où  se  trouvait  la  marquise  à  l'égard  du 
Daupbin ,  ce  n'était  rien  moins  qu'une  inconvenance. 

Madame  de  Pompadour,  qui  aimait  beaucoup  à  s'occuper 
de  mariages,  en  fit  plusieurs  à  BelUvue.  En  1751 ,  made- 
moiselle de  RomAnet,  nièce  de  madame  d'Estrades,  y  épousa 
M.  de  Ghoiseul,  cousin  germain  de  celui  qui  fut  plus  tard 
ministre  ;  comme  cadeau  de  noce,  la  marquise  fit  obtenir  au  ~ 
mari  ta  place  de  menin  surnuméraire  du  Dauphin,  et  à  la 
jeune  épouse  celte  de  dame  surnuméraire  de  Mesdames  *.  On 
verra  plus  tard  de  quelle  manière  madame  de  Choiseul- 
Bomanet  reconnut  les  bons  of6ces  de  madame  de  Pom- 
padour. 

Au  mois  de  juillet  1754,  une  grande  fête  devait  avoir 
lieu  à  Bellevue  à  cause  du  mariage  de  deux  demoiselles  de 
Baschi ,  nièces  de  la  marquise,  et  d'une  demoiselle  de  Quitry  ; 
mais  la  mort  inopinée  d' Alexandrin e,  fille  de  la  favorite, 
empêcha  le  projet  de  se  réaliser,  et  les  trois  -jeunes  filles  se 
marièrent  à  Versailles,  Madame  de  Pompadour  ne  leur  donna 
qu'ujft  simple  dîner  de  noce  *. 

L'année  suivante  elle  fut  plus  heureuse,  et  fit  bénir  par  le 
curé  de  Meudon,  danâ  la  chapelle  de  son  château,  l'union  de 
M.  de  Catnbis  avec  madame  de  Cliimay.  Après  la  cérémo- 

I  Mémoirf!  tlu  duc  de  Luynes,  XII ,  134.  —  Vie  privée  de  Louis  X*',Ht,6. 

ï  Mémoire!  du  marquis  d'Àrsemon,  VII,  Î90. 

3  Mémoires  du  duc  de  Lttynei,  XL,  110. 

i  Mémoires  </u  due  de  T.uynes,  Xlil,  S8S,  S89, 

*0. 
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nie,  à  laquelle  assistaient  tous  les  ministres  et  les  secrétaires 
d'État,  il  Y  eut  un  splendide  diner  composé  de  deux  tables, 
l'une  de  ti'ente ,  l'autre  de  six  couverts  ;  les  diamants  magni- 
fiques portés  par  madame  de  Cambis  lui  avaient  été  donnas 
par  la  marquise  '.  Enfin  ,  dans  la  petit^maison  qu'elle  avait 
achetée  au-dessous  de  Believue,  qu'on  nommait  d'abord  le 
Taudis  et  qu'elle  avait  appelée  Babiole  ou  Brimborion  * , 
elle  célébra  en  1750  le  mariage  d'une  de  ses  cousines  avec 
le  frère  du  fermier  général  Bouret,  et  au  diner  se  trouvèrent 
deux  ministres,  le  comte  d'Argenson  et  ^^.  de  Machault*. 

Vers  1757,  madame  de  Pompadour  se  lassa  de  Believue 
comme  elle  s'était  lassée  de  la  Celle,  ht  elle  vendit  pour 
335,000  livres  *  au  Itoi  une  propriété  dans  laquelle  plus  de 
deux  millions  avaient  été  engloutis.  L'année  suivante.  In 
Beine,  qui  avait  entendu  tant  et  si  souvent  parler  de  ce  beau 
domaine,  désira  le  visiter.  En  se  promenant  dans  les  jardjns, 
elle  aperçut  dans  un  bosquet  une  statue  représentant  lu 
marquise  en  déesse  de  l'Amitié  *  ;  désireuse  de  s'expïTquer  ce 
qu'elle  avait  devant  les  ^cux,  elle  deman<la  a  l'inspecteur  qui 
la  guidait  quel  était  cet  endroit  :  cet  homme  voulant  lui  faire 
comprendre  qu'un  Amour  de  marbre  occupait  autrefois  en  ce 
lieu  la  place  de  cette  figure  de  VAmilié,  et  faisant  ainsi  sans 
le  vouloir  allusion  aux  relations  qui  existaient  à  ce  moment 
entre  le  Roi  et  madame  de  Pompadour,  répondit  :  ■  C'était  ici 
le  bosquet  de"  l'amour,  présentement  c'est  celui  de  l'omitié  '.  " 

A  l'époque  de  la  Révolution  française,  le  château  de 
Believue  appartenait  à  Mesdames,  filles  de  Louis  XV. 

En  1746,  le  Roi  «létacha  du  petit  parc  de  Versailles  six 
hectares  de  terrain  dont  il  fit  présent  à  sa  maftresse''.  Gelle- 

'  Mémoà-et  du  duc  de  Luynes,  XIV,  315. 

*  Mémoires  du  duc  de  Lujnes,  X,  311. 
I  Mémoire!  du  duc  de  Luynes,  X  ,  4S4. 

*  Livre  rouge. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argensott,  VI,  351, 

*  Mémoires  du  duc  de  LuyMi,  XVII,  113. 

'  Histoire  des  rues  de  Versailles,  par  M.  le  Roi,  I,  SI. 
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ci  y  fit  construire  une  petite  maison  simple  au  dehors,  mais 
splendide  au  dedans,  qu'elle  appela  :  mon  Ermitage.  Les 
•meubles  étaient  de  fine  perse,  fet  les  plus  habiles  peintres 
avaient  décoré  les  panneaux  des'  boiseries.  Les  jardins 
étaient  remplis  de  bosquets ,  de  roses  et  d'arbrisseaux  rares. 
Au  milieu  des  allées  tortueuses  s'élevait  ud  petit  temple  de 
verdure  où  l'on  voyait  un  Adonis  de  marbre  blanc  '  ;  enfin 
ce  délicieux  caprice  avait  coûté  283,013  lîv.l  s.  4  d.  '. 

Madame  de  Pompadour  parte  en  ces  termes  de  l'Ermitage 
dans  une  de  ses  lettres  à  madame  de  Lutzelhourg  : 

oj'ai  été  désolée  de  la  fausse  couche  de  madame  la 
Dauphine,  mais  jespère  que  cela  se  réparera  bientost.  Le  Roy 
ce  porte  grâce  au  ciel  a  merveille  et  nioy  aussy.  Vous  croyés 
que  nous  ne  voyageons  plus,  vous  vous  trompés,  nous 
sommes  toujours  en  chemin  ,  Choisi ,  la  Muette,  Petit  châ- 
teau et  certain  Hermitage  près  lu  grille  du  Dragon  à  Versailles, 
où  je  passe  la  moitié  de  ma  viej  il  a  huit  toises  de  long  sur 
cinq  de  large  et  rien  au-dessus  ;  jugés  de  sa  beauté ,  mais  jy 
suis  seule  ou  avec  le  Boy  et  peu  de  monde.  Ainsyjy  suis 
heureuse.  On  vous  aura  mandé  que  cest  un  palais  ainsy  que 
Meudon',  qui  aura  neuf  croisées  de  face  sur  sept,  mais  cest 
la  mode  a  présent  a  Paris  de  déraisonner,  et  sur  tous  les 
points.  Bonsoir  ma  très  grand'femme,  je  feray  une  chamlîre 
pour  vous  a  Meudon  et  je  veux  que  vous  me  promettiez  dy 
venir''.." 

Le  Roi  alla  quelquefois  diner  ou  souper  à. l'Ermitage*. 
Un  jour,  en  revenant  de  la  chasse,  il  s'y  arrêta  et  le  fit  vijiter 
à  Mesdames,  qui  l'avaient  accompagné".  Le  duc  de  Luynes 

es,  etc.,  pendant  la  faneur  de  madame 

de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 

s,  que  madame  de  Pompa- 
-jr  veut  parier. 

*  Isographie,   IV, 

*  Mémoires  du  due  de  Lityaei,  IX,  4!4,  496,  4i2. 
0  Mémoires  du  duc  de  Luyiiei,  X,  41^1. 
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fut  également  admis  à  voir  cette  maison,  et  il  dous  en  a  laissa 

une  description  que  nous  allons  transcrire  : 

■  Je  vis  bier  une  petite  maison  nouvellement  bâtie  pour  ' 
madame  de  Pompadour.  Ce  bâtiment  a  été  commencé  les 
premiers  jours  .d'octobre,  et  actuellement  il  est  tout  meulilé. 
On  a  fait  sécber  les  plâtres,  autant  qu'il  a  été  possible,  a 
force  de  feu.  Ce  b&timent  est  situé  fort  près  de  Versailles,  à 
cent  pas  îi  gauche  du  chemin  qui  passe  auprès  de  l'étang  où 
est  le  nouvel  abreuvoir,  et  va  en  dehors  du  petit  parc  gagner 
Saint-Antoine  et  le  chemin  de  Marly.  Il  est  un  peu  en  deçà 
du  chemin  qui  mène  au  Puits  de  l'Angle  et  k  la  Celle  j  il  n'a 
que  cinq  croisées  de  face  et  seulement  un  étage;  il  est  com- 
posé d'un  petit  vestibule,  à  droite  duquel  est  une  anti- 
chambre qui  sert  de  salle  à  manger,  et  k  gauche  une  cuisine. 
Ces  trois  pièces  sont  sur  la  cour.  Sur  le  double,  du  côté  du 
jardin,  est  un  cabinet  d'assemblée,  ensuite  une  chambre  à 
coucher,  oii  est  une  bibliothèque,  une  chaise  percée  et  une  - 
garde-robe  pour  une  femme  de  chambre.  Le  jardin ,  auquel 
on  travaille  actuellement,  sera  fort  grand,  d'autant  plus  que 
le  Roi  a  permis  qu'on  y  enfermât  partie  d'un  quinconce  que 
■  l'on  voit  à  droite  du  chemin  qui  va  traversant  le  parc  à  Marly. 
Il  y  avoit  anciennement,  un  peu  en  deçà  de  la  nouvelle  petite 
maison,  une  pièce  d'eau  qui  étoit  destinée  pour  recevoir  l'égout 
des  eaux  tJe  Versailles ,  sortant  de  l'étang  qu'on  appelle 
l'étang  de  Clagny. 

X  Lorsque  cet  étang  (ut  comblé,  il  y  a  environ  dix  ans,  et 
que  l'on  fit  l'abreuvoir  actuel,  cette  pièce  d'eau  d'égout 
devenant  inutile ,  M.  Gabriel ,  aujourd'hui  premier  archi- 
tecte, demanda  au  Boila  permission  de  iîiire  combler  l'étang; 
il  ne  garda  qu'une  petite  pièce  d'eau ,  et  dans  le  surplus  fit 
planter  un  potager;  il  y  ajouta  quelques' bosquets,  mais  sans 
aucune  habitation  que  la  maison  du  jardinier.  C'est  ce  pota-  - 
ger  et  ces  bosquets,  avec  l'addition  du  quinconce,  qui  font  le 
grand  jardin  de  madame  de  Pompadour  * .  n 

'  Mémoires  du  duc  de  Lujrntt,  1 X ,  S54. 
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Ce  fut  à  l'Ermitage  que  Louis  XV,  en  plaisantant,  faillît 
rendre  aveugle  le  duc  de  Chartres.  Le  Roi  et  quelques  cour- 
tisans examinaient  une  voiture  que  ta  ttiarquise  venait  de 
feire  construire,  et  qui  lui  servait  à  aller  du  palais  de  Ver- 
sailles à  sa  nouvelle  maison'.  Cette  voiture  ^tait  une  espèce 
de  vinaigrette.  Par  manière  de  divertissement,  on  s'avisa  d'y 
faire  moiiterle  duc  dé  Chartres  et  de  le  promener  pendant 
quelque  temps;  puis,  le  Roi  ayant  dit  qu'il  fallait  lever  les 
brancards  en  l'air,  et  laisser  ainsi  le  duc  se  tirer  d'affaire, 
on  s'empressa  d'obéir.  Mais  le  poids  du  corps  du  patient  fit 
éclater  le  derrière  de  la  voiture,  dont  le  châssis  de  verre  se 
brisa  sur  son  visage.  I)  aurait  eu  les  yeux  crevés  si,  par 
instinct,  il  n'eût  baissé  la  tête.  Le  duc  de  Chartres  en  fut 
heureusement  quitte  pour  une  très-légère  blessure  au-dessous 
de  l'œil  '. 

Madame  de  Pompadour  ne  vendit  jamais  l'Ermitage.  Après 
la  mort  de  la  marquise,  Louis  en  accorda  la  jouissance  a 
madame  de  Villars.'  Plus  tard,  son  successeur  fit  don  de  cette 
habitation  à  Mesdames  Adélaïde  et  Victoire.  Sous  la  Répu- 
blique, ce  fut  un  bien  national  dans  lequel  s'établit,  en  1 798, 
un  lipionadier  qui  y  donna  des  fêtes  et  des  bals  publics. 
Actuellement,  la  rue  de  l'Ermitage,  à  Versailles,  occupe  en- 
grande  partie  l'emplacement  de  l'ancienne  habitation  de  la 
maîtresse  de  Louis  XV*. 

A  Versailles  même,  la  marquise  possédait  un  hôtel  con- 
struit sur  un  terrain  que  le  Roi  lui  abandonna  en  1752. 
C'est  maintenant  Vhôtel  des  Réservoirs.  Un  corridor  permet- 
tait à  madame  de  Pompadour  de  passer  directement  de  sa 
maison  dans  le  château.  Les  frais  de  construction  de  cet 
Ii6tel  montèrent  à  210,844  liv.  14  s.  10  <l.  ^ 

A  Paris,  elle  avait  l'appartement  du  premier  dans  l'hôtel 

'  Mémoires  du  Juc  de  Luynes,  IX,  S66.  ** 

^  Bitlairt  dei  rues  de  Verlaillei,  par  M.  Le  Roi,  f ,  31. 
■   '  Cariositét  historii/uei.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  [utr  M.  le 
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(le  Pontchartrain ,  qui  servait  <Ie  résidence  buk  ambassadeurs 

extraordinaires'. 

Mais  si  beau  que  fût  cet  appartement  d'ailleurs,  madame 
de  Pompadour  ne  pouvait  consentir  à  n'avoir  qu'un  pied-à- 
terre  dans  la  capitale.  Là  aussi,  il  lui  fallut  un  hôtel,  et  elle 
jeta  les  yeux  sur  la  magnifique  maison  du  comte  d'Ëvreux . 
située  dans  le  Faubourg  Saint-Honoré,  et  qui  est  actuellement 
l'Elysée.  Elle  paya  cette  acquisition  730,000  livres*. 

A  peine  fiit-elle  devenue  propriétaire  de  l'hôtel  d'Évreux , 
qu'elle  s'empressa  d'y  faire  faire  des  travaux  considérables. 
Le  rez-de-cbaussée,  composé  d'un  petit  et  d'un  grand  appar- 
tement ,  était  seul  habitable  ;  quant  au  premier  étage ,  il 
n'était  même  pas  distribué  :  on  n'y  accédait  que  par  des 
escaliers  de  dégagement'. 

Tout  fut  immédiatement  bouleversé ,  maison  et  jardin . 
Des  points  de  vue  furent  ménagés  en  coupant  les  beaux 
arbres  des  Gbamps-Ëlysees  ;  madame  de  Pompadour  voulut 
même  prendre  une  partie  de  cette  promenade  pour  s'en  faire 
uu  potager,  mais  quoiqu'on  sût  que  le  Roi  l'y  avait  autori- 
sée, le  mécontentement  des  Parisiens,  qui  s'était  déjà  mani- 
festé en  appelant  la  nouvelle  propriété  de  la  marquise  le 
palais  de  la  reine  des  courtisanes  (a?t/«s  régime  meretricum) , 
fut  tel,  qu'elle  y  renonça*. 

Dans  la  maison,  elle  ajouta  une  antichambre,  qne  salle 
à  manger,  un  cabinet  de  toilette  et  plusieurs  garde-robes  aux 
pièces  qui  existaient  déjà.  Le  mobilier  fut  complètement 
renouvelé,  et  elle  fit  placer  dans  le  grand  salon  une  tapisse- 
rie des  Gobelins  encadrée  dans  une  menuiserie  d'un  travail 


1  Mémoires  du  marijuit  d'Argeiison ,  V,  373,  374.  —  Mémoires  du  duc  de 
Luynei,  IX,  SO],  SOS. 

'  Curioiitéi  historiques.  Dèpemei  de  madame  de  Pompadour,  pnr  M.  le 
Roi,  214. 

3  Mémoires  du  duc  de  Luyiies,  XII,  M6. 

*  Mémoires  du  manjuis  d'Argenson,  Vltl,  366.— iUrmofref  historiques  el 
anecdotes,  etc.,  pendant  la  faoeur  de  madame  de  Pompadour,  5S.  —  Ma- 
dame  de  Pompadour,  par  M.  de  l«  FUelièro, 
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exquis.  Au  milieu  de  cette  tapisserie  (-laient  brodées  deux  L 
sunnootées  de  la  couronne  royale.  Les  rideaux  des  fenêtres 
du  salon  coûtaient  5  ou  6,000  liv.  ctiacun  '.  Enfin  les 
dépenses  faites  pour  l'Iiôtel  d'Évreux  s'élevèrent  en  1754  à 
la  somme  de  95,169  liv.  6  s.'. 

Au  mois  de  juin  1763,  la  marquise  illumina  ses  jardins 
en  riioaneur  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Louis  XV  sur 
ta  place  appelée  aujourd'hui  de  la  Concorde*.  Cette  statue, 
œuvre  de  Bouchardon ,  représentait  le  Roi  à  cheval  ;  elle 
était  placée  sur  un  piédestal  orné  -aux  quatre  angles  des 
figures  allégoriques  "de  la  Force ,  de  la  Prudence ,  de  la 
Justice  et  de  l'Amour  de  la  paix,  dues  au  ciseau  de  Pigalle*. 

Jamais  le  mépris  que  Louis  XV  et  madame  de  Pompadour 
inspiraient  au  peuple  ne  se  miinifesta  avec  une  violence  plus 
significative  qu'à  cette  occasion.  Ce  fut  par  des  satires  qu'on 
accueillit  cette  cérémonie,  et  on  afficha  sur  la  statue  elle- 
même  ces  vers  sanglants  : 

Grotesque  monument,  infflme  piédestal. 
Les  Vertus  sont  à  pied  et  le  Vice  à  cheval. 

Et  le  peintre  la  Tour,  étant  allé  admirer  les  figures  allégo- 
riques de  Pigalle,  entendit  des  femmes  de  la  basse  classe 
s'écrier  :  »  Vois-tu  comme  le  Roi  a  fait  mettre  ses  guinches 

ik  côté  de  sa  maq ?  Tiens,  celle-là,  c'est  madame  de 

Mailly,  et  celle-ci  madame  de  Vintimille;  voilà  derrière 
madame  de  Ghàteauroux,  et  à  côté  d'elle  madame  de  Pom- 
padour^. » 

Par  testament ,  la  marquise  légua  à  Louis  XV  l'hôtel 
d'Ëvreux,  que  ce  prince  vendit  au  financier  -Beaujon.  Plus 
tard,  celui-ci  le  revendit  au  roi  Louis  XVI. 

'  Mémoires  du  duc  de  Laynes,  XIII ,  443. 

'  CurioiiVi  hiiloriquet.  Dépensât  de  madame  de  Pompadour,  [lar  M.  le 
Roi,  »«. 

^  Jojtrnal  df  Ba,-bier,\-ni,  ëi. 
*  JournaCde  Barbier, \\l\,  Ï8. 
f-  Mémoire,  du  maréchal  de  Richelieu,  Vllf,  286. 
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De  même  que  madame  de  Pompadour  avait  un  Ermitage 
à  Versailles,  de  même  elle  voulut  en  avoir  un  à  Fontaine- 
hieau,  où  la  cour  séjournait  environ  trois  semaines  chaque 
année.  Il  lui  en  coûta  216,382  liv.  18  s.  8  d.'.  L'Ermitage 
<le  Fontainebleau  était  situé  sur  le  grand  chemin  de  Bouron , 
en  face  de  la  porte  d'un  des  jardins  du  palais,  appelé  le  Jardin 
neuf:  Il  se  composait  d'un  pavillon  situé  entre  cour  et  jar- 
din, et  n'avait  qu'un  seul  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 
Le  bas  de  la  maison  ne  renfermait  que  deux  pièces  :  une 
salle  à  manger  et  un  cabinet  d'assemblée  où  six  tables  de  jeu 
pouvaient  tenir.  Au  premier,  il  n'y  avait  que  deux  apparte- 
ments, l'un  pour  la  maîtresse  du  logis,  l'autre  pour  son  amie, 
la  comtesse  d'Estrades.  En  entrant  dans  la  cour,  on  trouvait 
une  grande  basse-cour,  en  face  de  laquelle  on  avait  établi^ 
quatre  poulaillers  pour  diverses  espèces  de  poules.  Un  peu 
plus  loin  était  la  laiterie,  avec  une  étable  pour  deux  ou  trois 
vaches.  Des  écuries  et  remises  et  un  jardin  complétaient  la 
propriété*. 

A  Compiègne,  autre  Ermitage  bâti  à  l'italienne,  distribué 
comme  celui  de  Fontainebleau*,  et  qui  coûta  30,242  liv. 
7  s.  8  d.  *.  La  marquise  y  donna  en  1 756  une  fête  ii  propos 
de  la  prise  de  Mahon.  Les  ministres  étrangers  y  furent  invi- 
tés, et  après  le  (eu  d'artihce  elle  distribua  des  rubans,  des 
bpnnets  et  des  nœuds  d'épée  à  ta  Mahon  aux  femmes  et  aux 
hommes  qui  étaient  présents.  Le  populaire  ne  fut  pas  oublié, 
et  à  la  porte  la  foule  se  pressait  autour  de  fontaines  de  vin 
placées  là  par  ses  ordres*. 

Toutes  ces  maisons  de  campagne  et  tous  ces  hôtels  ne 
satisfaisaient  pas  encore  madame  de  Pompadour;  de  proprié- 

'  CurtojilA  hitlorii/ues.  Dëpetuet  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 
lloi,  tlS. 

s  Mémoite$  du  duc  de  Luyaes,  X,  8. 

ï  Mtmoirei  du  due  de  Luynes,  XIV,  19». 

*  Curiosités  hùtoriquei.  Dépense!  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  la 
Roi,  91Î. 

^  Mémoires  du  duc  de  Luyaes,  XV,  164,  105. 
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taire  qu'elle  était,  elle  voulut  devenir  locataire,  et  en  1 757  elle 
prit  à  location  de  M.  delaVallièresamaison  de  Champs  toute 
meublée,  moyennant  12,000  livres'.  Cette  fantaisie  paraît 
étrange,  assurément,  de  la  part  d'une  femme  qt)î  possédait 
tnnt  de  domaines;  mais  ce  qui  est  bien  pins  étran^re  encore, 
c'est  que  pendant  les  trois  ans  qu'elle  tint  à  loyer  la  terre  de 
Champs,  elle  y  dépensa  une  somme  de  200,000  livres*. 

A  Saint-Ouen ,  propriété  appartenant  au  duc  de  Gesvres, 
elle  fit  mieux  encore ,  et  y  engloutit  en  cinq  années 
500,000  livres*. 

Le  marquisat  de  Ménars  (ut  lu  dernière  acquisition  que 
fit  madame  de  Poinpadour.  Elle  le  paya  par  annuités,  sur 
ses  revenus,  et  on  ne  sait  au  juste  ce  qu'il  lui  coûta.  Pour 
s'y  rendre  avec  phis  de  commodité,  elle  avait  acheté  à  moitié 
chemin.d'Ortéans  une  petite  maison  appelée  Ovillé,  qu'elle 
paya  11  ,000  livres*,  et  où  elle  comptait  sans  doute  prendre 
quelque  repos  lorsqu'elle  irait  à  Ménars.  Mais  Ovillé  ne  lui 
servit  guère,  car  elle  ne  visita  son  nouveau  château  qu'une 
seule  fois.  En  s'y  rendant,  au  mois  de  juillet  1760,  elle  dut 
passer  sur  le  pont  de  pierre  récemment  construit  sur  la  Loire, 
à  Orléans,  par  l'architecte  Hupot ,  et  dont  la  hardiesse  aveit 
fait  suspecter  la  solidité.  A  peine  sut-on  que  la  maîtresse  de 
Louis  XV  avait  traversé  ce  pont,  qu'on  fit  courir  l'épigramme 
suivante  ; 

Censeurs,  Hupot  est  bien  vengé, 

Reconnoissez  voire  ignorance  : 

Son  hardi  pont  a  supporté 

Le  plus  lourd  fardeau  de  la  France'. 

Enfin,  à  cette  longue  liste  qui  vient  de  se  dérouler  sous 

^       1  Mémoire!  du  duc  de  Luyiies,  XVI,  92. 

1  Curlotilés  historiijuei.  Dépenses  de  madame  de  Pompadoui;  par  M.  le 
Boi,  119. 

3  Curiôsllél  historique!.  Dépenses  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 
Roi,  BO. 

*  Curiosités  historii/ues.  'Dépentes  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  le 
Roi,  Si 9. 

Journal  de  Barbier,  \]\,t»i. 
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les  yeux  du  lecteur,  il  taut  ajouter  la  seigneurie  de  Sèvres, 
qu'uclieta,  dit-oa,  la  marquise  au  prix  de  300,1)00  livres'. 
On  a,  de  plus,  assuré  que  madume  de  Pompadour,  craignant 
soit  lu  mort  de  Louis  XV,  après  laquelle  elle  se  serait  trou- 
vée à  la  merci  du  Dauphin ,  soit  une  disgrâce ,  avait  voulu 
acheter  du  roi  de  Prusse  la  principauté  de  NeucUàtel.  Il 
parait  même  que  quelques  négociatious  fiirent  entamées  à  ce 
sujet,  mais  elles  n'aboutirent  à  aucun  résultat  utile*. 

•  Mémoires  du  marquis  d'Argeitson,  VI,  ÎSÏ. 

3  Mémoires  du  »iaréchal  de  ftlchelieu,  VIII,  178. — Mémoires  historiques 
et  anecdotes,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame  de  Pompadour,  325.  —  On 
lit  à  ce  sujet,  daos  les  Mémoires  de  madame  d'Epinay  (édidon  Boileau,  II, 
S6S),  les  lignes  sDivanteJi  :  ■  Pendnnt  le  séfour  que  M.  de  Jully  Tit  à  GeneTe, 
'  il  u'y  reita  jamais  un  mois  sédeolaire;  il  fui  presque  toujonrj  en  Suisse,  taxa 
jirélexle  de  la  curinsilé  igue  lui  insplmit  le  pays;  il  alla  m^me  plus  d'une  fois 
jusqu'à  Neuchltel.  Une  très-grande  dame  de  la  cour  (madame  de  Pompa- 
dour), persuadée  que  le  roi  «le  Prusse  ne  pourruit  résister  i  toutes  les  puis- 
sances qui  se  taurnoicnt  contre  lui,  avoil  pot-té  l'ambiciim  jusqu'à'  devenir 
souveraine  de  Neuchàlel.  Elle  vouloit  prévenir  les  esprits  en  sa  faveur,  mais, 
incertaine  de  l'évéDement,  elle  dc  tenta  qu'une  négociation  indirecte  et  qui 
ne  p'il  pas  la  compromettre.  Ce  projet  étoit  le  comble  de  la  folie.  Tout  autre 
que  M.  de  Jully  ne  s'y  seroit  pas  prêté,  mais  madame  de  Pompadour  trouva 
le  secret  de  le  lui  rendre  vraisemLlable.  Comme  11  étoit  important  de  choisir 
un  toniiête  homme,  confiant,  sans  ambition,  et  qui  ne  filt  pas  asses  consi- 
itéiablc  pour  donner  dr;  l'ombrage  ni  pour  vouloir  jouer  un  r6le  sans  néces- 
sllé,  on  jeta  les  yeux  sur  M.  de  Jutly,  et  on  lui  promit  de  le  tirer  de  ce 
\toiie  aussitôt  après  la  guerre,  avec  des  récom|ieiiscB  telles  qu'il  les  dcmau' 
dcroll.  II  donna  dans  le  piège,  et  Fut  trop  heureuM  dc  s'en  tirer  sans  dom- 
in.ige  personnel.  Peu  de  gens  savent  cette  anecdote.  i  • 

Madame  de  Pompadour  avait  encore  quelques  autres  propriétés  qui  ne  ic^ 
trouvent  pas  mentionnées  sur  son  livre  de  dépenses.  C'est  ainsi  qu''elle  possé- 
dait les  terres  de  Garancicrc,  de  Deux-Églises,  et  celles  de  Saint-Cirq,  Bret, 
la  Roclie  el  la  Rivière  en  Limousin,  dont  elle  Se  rendit  deux  fois  adjudica- 
taire, d'abord  le  19  septembre  1746,  puis  le  19  mars  174B.  Voici  comment  : 

Dans  le  courant  de  l'année  I7't7,  elle  emprunta  à  ïL  de  Roissv,  receveur 
général  des  financei^,  une  somme  de  dix  mille  livres,  qu'elle  s'engagea  à  lui 
rembourser  à  un  terme  fixé.  L'époque  arrivée,  elle  refusa  de  payer  et  fut 
poursuivie  judiciaiiiement  par  son  créancier,  qui  alla  mémo  jusqu'à  lui  envoyer 
UD  huissier,  qui  parla  à  sa  personne  au  château  de  Choisy.  Les  terres  Au 
Bret,  Saint-Cirij,  In  Rocbe  et  la  Rivière  furent  saisies  et  mises  en  vente.  Un 
procureur  au  ChAtelet,  nommé  Lavoisier,  qui  dans  toute  cette  affaire  avait 
occupé  contre  la  marquise,  s'en  rendit  acquéreur  moyennant  trois  cent  cin- 
quante-six mille  livres,  et  au  moment  de  signer  il  déclara  n'avoir  agi  qu'au 
nom  de  madame  de  Pompadour,  qui  rentra  ainsi  dans  ses  propriété*.  Kous 
avouons  ne  pas  comprendre  les  molifi  qui  poussèrent  la  marquise  à  a^r  de 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

'1  cDiaiiir»  pniir  tuppUnier  midime  de  Pompadour.  —  Madinii  de  Prn'cord.  —  La 
prinrcati!  de  RobaD.  —  La  comleite  de  la  Marck,  —  La  princnae  de  Rnbecq.  — 
Madame  de  Coitlln.  ~~  lDi|DJeiudci  de  madame  de  Pompadour.  —  Janellc.  —  l.a 
lelire  luppoaée.  —  Madame  de  Coiflin  en  ronfji^lce.  —  Madame  de  Choiatnl- 
Komanel.  —  Elle  doit  Unt  k  la  inan|uEae.  —  Son  iagratilnde.  —  D'ArGeoaon  ci 
madame  d'Eilrad».  —  Louit  XV  amanreiii.  ~  Déiaila  apabreui  donnt'a  par  Mar- 
mnnul.  —  Commeni  l'inirtgne  en  déjouée.  —  M.  de  Slaiotille  ri  madame  de  Pom- 
padoiir.  -~  Madame  de  Cboiieul  eiicbaMée.—  La  marquiie  danne  elle-mtme  dei 
maltrrAei  au  Roi.  —  t*.  Bile  de  madame  Troaion  ei  le  modHe  de  Boucher.  -  l.e 
Pare  ani  Cerft.  —  MadeoioiaelU  SItirphy.  —  La  marrchale  d'Ealrëea.  —  ReOToi  de 
mademoiielle  Mur[iby,  —  Auire  maiioD  achrite  par  le  Roi  au  Parc'aui  CecTa.  -- 
L'huitrier  Vallei.  —  Ucuili  lur  celle  maiion.  —  Anecdote.  -  Punition  d'une  p«iie 
6lle  qui  aTail  ptnéin  l'incogniio  du  Roi.  ~  U  peiile  maitOD  de  l'aTcoue  de  Saiai- 
Ctoud  pour  les  accouebemeuii  clandrfiïm.  —  Coiiduiie  de  madame  de  Pompadour. 
—  Madame  dn  Uanaiei.  —  Mademoîtelle  de  Ramant  n'en  |iai  une  malireite  An 
Parc  aiii  Cerfn  —  A  un  e nrani  du  Roi.  ~  S'en  {loriKe.  —  Madame  de  Pompadour  • 
teni  ta  voir.  —  Lear  reneonire  au  boii  de  Boulogne.  —  Pollei  eipi-rancea  de  made- 
muitelle  de  Romal».  —  Sei  imprudcDCei.  -  Conduite  brutale  du  Roi  avec  elle.  — 
Son  mari>Be.  —  L'abhé  de  Bourbon. 

L'eniTui  du  Roi  n'i^tait  pas  le  seul  ennemi  que  madame  de 
Pompudour  eôt  à  terrasser  pour  se  maintenir  dans  te  poste 
qu'elle  occupait  ;  il  lui  fallait  encore  lutter  contre  le  mauvais 
vouloir  de  certains  courtisans ,  qui ,  pensant  que  lu  place  ilc 
raaitresse  du  Roi  ne  devait  appartenir  qu'à  une  femme  de 
qualité,  traitaient  sérieusement  d'injustice  la  préférence 
donnée  à  une  simple  bourgeoise'.  Aussi  y  eut-il  de  nom- 
breuses tentatives  pour  supplanter  la  marquise  et  pour  lii 
remplacer  par  une  grande  dame;  chacun  présentait  l'objet 
de  son  choix,  et  essayait  de  réussir  par  tous  les  moyens 
possibles. 

Dès  1747,  on  mettait  en  avant  madamede  Périgord*  et  lu 

<  Mt'moiret  ifcrrls  de  Ducfai,  édiiion  Peùlot,  11,  134. 

*  Madame  de  Périgord  ne  consentit  jamais  k  joncr  le  [Aie  que  dca  amis 
irap  indiscrela  voulaient  lui  faire  remplir,  et  elle  aima  mieux  aller  vivre  ilanM 
l'etil,  loin  de  la  cour,  que  de  devenir  la  maiirEUe  du  Itni.  On  lit  dans  les 
.Vémoirei  de  madame  Campaa  (édition  Didol,  387)  :  ■  Madame  la  cumlesic 
de  Périgord  étoit  antai  belle  que  vertueuse.  Elle  s'aperçut  pendant  la  dur«<^ 
de  quelque»  polit*  voyages  de  Choiay,  où  elle  éloit  invitée,  que  Louis  XV 
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fille  de  lu  princesse  de  Montauban ,  la  belle  princesse  de 
Rohan  '  ;  mais ,  instruite  à  propos  par  des  amis ,  madame  de 
Pompadour  parvint  à  déjouer  ces  intrigues ,  qui  cessèrent  un 
instant  pour  recommencer  plus  vivement  quelque  temps 
après ,  et  il  lui  fallut  encore  déployer  toute  son  adresse  pour 
évincer  la  comtesse  de  la  Marck,  proposée  par  le  duc  d'Ayen*. 

Un  instant ,  la  princesse  de  Robecq ,  fille  de  M.  de  Luxem- 
bourg ,  parut  devoir  mieux  réussir  que  les  trois  précédentes  ; 
on  disait  que  le  Roi  l'aimait  réellement,  qu'il  avait  demandé 
h  la  Reine,  ei\  rougissant  beaucoup,  une  place  de  dame  du 
palais  pour  elle,  et  on  avait  remarqué  qu'à  un  voyage  9  ta 
Muette,  Louis  XV  et  cette  dame  avaient  disparu  un  quart 
d'heure  environ.  Enfin  ,  à  Choisy,  le  Roi  s'était  montré  très- 
sec  avec  madame  de  Pompadour  :  la  pauvre  marquise,  en 
proie  à  la  douleur,  ne  voulait  pas  descendre  au  salon  et 
s'était  dite  malade;  le  monarque  envoya  la  Martinière  savoir 
ce  qu'elle  avait,  et. lorsqu'il  revint  en  déclarant  qu'elle  était 
assez  sérieusement  indisposée  :  ••  A-t-eMe  la  fièvre?  lui 
demanda-t-il.  —  Non,  Sire!  —  Eh  bien,  qu'elle  descende'!* 

Tous  ces  détails,  saisis  avidement  et  commentés  à  l'infini, 

éloil  fort  occupé  d'elle.  Les  formes  d'un  glacinl  respect,  le  soin  d'éviler  ti>ut 
entretien  suivi  avec  le  monarque,  ne  parvinreiil  ps  à  détruire  celle  Hamoie 
naissante.  Le  Itoi  finit  par  adresser  à  la  comteue  une  déclaration  dea  plus 
passionnées.  A  l'instant  le  |>ar[i  de  cette  cslimable  femme  fiit  pris...  Son  hon- 
neur l'empêchant  de  répondre  à  la  paHeion  du  Bol,  eou  profond  respect  pour 
9on  souverain  lui  prescrivant  de  ne  pas  troubler  son  repoi,  elte  s'elila  valoD- 
tairement  dans  une  terre  nonMnée  Chalais,  qu'elle  avait  aupics  de  Barb^eui, 
et  i]ui  depuis  pi'ès  d'un  siècle  n'avoit  pas  éié  habitée.  Le  logement  do  con- 
cierge fui  le  seul  qui  pdt  la  recevoir.  De  là,  elle  écrivit  au  Roi  les  motif*  de 
son  départ,  el  y  resta  plusieurs  années  sans  revenir  à  Paris.  De  nouveaai 
goflts  rendirent  pmmplciaenl  il  Louis  XV  un  repos  auquel  madame  de  Péri- 
gord  avoit  cru  devoir  faire  un  aussi  grand  sacrifice.  Quelques  années  après, 
la  dame  d'honneur  de  Mesdames  vint  ^  mourir.  Beaui^up  de  grandes  familles 
demandèrent  celte  place...  Le  Boi  ne  lépondil  i  aucune  de  ces  soit  ici  talions 
el  écrivit  il  la  comtesse  de  Périgord  :  <■  Mes  filles  viennent  de  perdre  leur 
dame  d'honneur.  Celle  place,  mad.-ime ,  vous  appartient  autant  pour  vos 
hautes  vertus  que  pour  le  nom  de  vr>ire  maison.  ■ 

*  Mémoires  du  marquis  (CArjtnson,  V,  80. 

î  Mémoires  du  marqui,  SArgenson,  V,  112. 

3  Mémoires  du  marifuis  dArgenson,  V,  S5(. 


ovGoot^lc 


ET  LA   COUR   DE  iODIS  XV.  15» 

doonèrent  un  nouveau  courage  aux  ennemis  de  la  marquise, 
et  leur  permirent  d'espérer  que  bientôt  ils  parviendraient  ù 
la  foire  renvoyer.  L'un  de  ses  plus  ardents  adversaires, 
Richelieu ,  profita  de  l'occasion  pour  essayer  de  glisser  une 
maitresse  de  son  choix ,  et  il  ne  fut  pas  le  seul ,  car,  pendant 
quelque  temps ,  on  prononça  tout  bas  les  noms  de  madame 
de  Forcalquier  ' ,  d'une  dame  de  la  P. . . .  parente  des  d' Ar- 
genson*,  et  de  la  belle  madame  de  Coislin. 

Cette  dernière  donna  de  vives  inquiétudes  à  madame  de 
Pompadour,  qu'elle  traitait  déjà  comme  une  rivale  victorieuse 
trotte  une  rivale  vaincue.  Un  soir,  à  Marly,  la  marquise 
rentra  dans  son  appartement  presque  au  désespoir;  elle  jeta 
son  manteau  et  son  manchon  et  se  déshabilla  très-rapide- 
ment;  puis,  ayant  foit  sortir  toutes  ses  femmes,  elle  dit  à 
madame  du  Hausset  :  «  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  de  si 
insolent  que  cette  madame  de  Coislin  ;  je  me  suis  trouvée  ce 
soir  au  jeu  à  une  table  de  brelan  avec  elle ,  et  vous  ne  pouvez 
vous  imafjfiner  ce  que  j'ai  souffert.  Les  hommes  et  les  femmes 
sembloient  se  relayer  pour  nous  examiner.  Madame  de  Coislin 
a  dit  deux  ou  trois  fois  en  me  regardant  :  Va-ioui,  de  la. 
manière  la  plus  insultante ,  et  j'ai  cru  me  trouver  mal  quand 
elle  a  dit  d'un  ton  triomphant  :  J'ai  brelan  de  rois.  Je  vou- 
'drois  que  vous  eussiez  vu  sa  révérence  en  me  quittant.  - — 
Et  le  Roi,  dit  la  femme  de  chambre,  lui  a-t-il  fait  ses  belles 
mines?  —  Vous  ne  le  connoissez  pas,  la  bonne,  reprit  triste- 
ment madame  de  Pompadour;  s'il  devoit  la  mettre  ce  soir 
dans  mon  appartement,  il  la  traiteroit  froidement  devant  le 
monde  et  me  traiteroit  avec  ta  plus  grande  amitié.  Telle  a  été 
son  éducation ,  car  il  est  bon  par  lui-même  et  ouvert^.  » 

La  marquise  sut,  heureusement  pour  elle,  déjouer  les  plans 
de  madame  de  Goishn.  L'intendant  des  postes ,  Janelle ,  qui 
faisait  pour  le  Roi  les  extraits  des  lettres  que  les  particuliers 

»  Journal  de  Barbier,  IV,  358. 

*  Mémoiiet  du  manjuis  d'Argtnson,  VI,  167. 

^  Mémoirei  de  madame  du  Hauiiet,  113. 
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s'écrivaient  entre  eux ,  lui  était  tellement  dévoué  qu'avant  de 
dévoiler  à  Louis  XV  les  secrets  qu'il  dérobait  ainsi ,  il  se  ren- 
dait toujours  chez  elle  pour  lui  en  'faire  prendre  d'abord 
connaissance.  Par  l'entremise  de  ce  misérable,  dont  Quesnay 
disait  :  «  Je  ne  dinerots  pas  plus  avec  l'intendant  des  postes 
qu'avec  le  bourreau  '  > ,  on  mît ,  parmi  les  copies  qu'on 
envcrj-ait  au  monarque,  la  lettre  suivante,  écrite  ou  supposée 
écrite  par  un  vieux  conseiller  au  Parlement ,  connu  par  son 
attachement  au  parti  de  la  cour  :  «  )l  est  juste  que  le  màitre 
ait  une  amie,  une  confidente  comme  nous  tous  tant  que 
nous  sommes ,  quand  cela  nous  convient ,  mais  il  est  à  désirer 
qu'il  garde  celle  qu'il  a  ;  elle  est  douce ,  ne  fait  de  mal  à  per- 
sonne ,  et  sa  fortune  est  faite.  Celle  dont  on  parle  aura  toute 
la  superbe  que  peut  donner  une  grande  naissance;  il  faudra 
lui  donner  un  million  par  an,  parce  qu'elle  est,  à  ce  qu'on 
dit,  très-dépensière,  et  faire  ducs,  gouverneursde  province, 
maréchaux,  ses  parents,  qui  finiront  par  environner  le  Roi 
et  faire  trembler  ses  ministres*.  » 

L'effet  que  cettejettre  produisit  sur  Louis  XV  fut  bien 
celui  qu'on  en  attendait;  car,  peu  après,  la  marquise  disait 
à  madame  du  Hausset  :  d  Cette  superbe  marquis^  a  manqué 
son  coup ,  elle  a  eflrayé  le  Roi  par  ses  grands  airs  et  n'a  cessé 
de  lui  demander  de  l'argent,  et  vous  ne  savez  pas  que  le  Roi 
signeroit  sans  y  songer  pour  un  million ,  et  donneroit  avec 
peine  cent  |ouis  sur  son  petit  trésor*.  <> 

D'ailleurs,  madame  de  Coislin  n'avait  pas  su  assez  habile- 
ment filer  .sa  défaite;  suivant  une  énergique  expression, 
B  elle  s'étoit  hvrée  comme  une  fille  ^  »  ,  elle  Ait  abandonnée 
Comme  une  611e. 

A  peine  madame  de  Pompadour  était-elle  délivrée  de  tfeltc 
rivalité  qu'elle  se  heurta  contre  nne  autre  ;  mais  ici  elle  eut 

>  Mémoires  de  madame  du  Ilausiet,  Cï. 
^  Mémoire!  de  madame  du  Haustet,  113. 
3  Mémoires  de  madame  du  Hauaet,  113. 
*  Mémoires  secrets  de  Daclat,  II,  IIS. 
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affaire  à  plus  forte  partie  et  fut  sur  le  point  de  succomber. 
Elle  avait,  comme  on  l'a  vu,  marié  l'une  de  ses  parentes, 
mademiiiselie  de  Itomanet,  au  comte  de  Clioiseut,  et  cette 
jeune  comtesse,  qui  était  très-belle,  ne  tarda  pas  à  Faire  une 
vive  impression  sur  l'esprit  du  Roi.  Ce  nouveau  goût  du 
monar<|ue  Tut  flairé  aussitôt  par  la  comtesse  d'E)strades,  qui 
devait  tout  ù  la  marquise,  mais  qui  la  détestait  secrètement 
et  désirait  avec  ardeur  la  voir  remplacée.  Madame  d'Estrades 
était  alors  en  grande  liaison  galante,  assurait-on,  avec  le 
comte  d'Argenson,  ministre  de  la  guerre',  autre  ennemi 
acharné  de  madame  de  Pompadour.  D'Argenson  et  sa  mai- 
tresse  complotèrent  de  substituer  la  jeune  madame  de  Choiseul 
à  madame  de  Pompadour.  La  jolie  comtesse  ne  demandait 
pas  mieux  que  d'occuper  un  poste  aussi  brillant,  et  le  mûri, 
■  la  plus  grosse  béte  de  la  cour'  » ,  n'était  pas  un  obstacle  ; 
tout  t\it  donc  mis  en  œuvre  pour  arriver  à  un  résultat  impa- 
tiemment attendu.  Grâce  ù  la  marquise  elle-même ,  qui  ne  se 
défiait  pas  de  sa  parente,  celle-ci  fut  bientôt  de  tontes  les 
parties  de  |>!aisir,  de  tous  les  voyages  et  de  tous  les  soupers 
de  la  cour.  Stylée  par  madame  d'Estrades,  elle  répétait  à 
tous  ce  qu'autrefois  avait  dit  en  pareil  cas  madame  d'Étiolies, 
B  qu'elle  étoit  incapable  de  manquer  à  son  mari,  qu'elle 
détesloit  tous  les  jeunes  gens  qu'elle  voyoit  à  la  cour,  mais 
que  pour  le  Rui  seul  elle  ne  résisteroit  pas".  »  De  pareils 
propos  étaient  faits  pour  plaire  à  Louis  XV  et  le  rendaient 
de  plus  en  plus  amoureux  ;  madame  de  Choiseul ,  plus  habile 
ou  plutôt  mieux  dirigée  que  celles  qui  avaient  tendu  au  même 
but  qu'elle,  se  bornait  a  des  agaceries  avec  le  Roi  et  n'accor- 
dait rien,  tout  en  demandant  beaucoup  pour  elle-même.  C'est 
ainsi  qu'elle  obtint  que  les  Choiseul  seraient  reconnus  comme 
les  parents  du  Roi  et  traités  de  cousins  à  cause  d'une  alliance 
contractée  jadis  par  l'un  d'eux  avec  une  princesse  du  sang  de 

■   Mémoirei  dt  Marmontel,  II,  31. 

^  Mêmoiret  du  mariittit  d' Aryeitton ,  VII,  43. 

3  Md;,niret  du  maijult  d'Aiyensoa,  VII,  43. 
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la  maison  de  Dreux  ' ,  et  qu'elle  fit  oommer  son  mari  inspec- 
teur, avec  promesse  d'une  place  de  maréchal  de  camp,  après 
lui  avoir  fait  vendre  à  Louis  XV  cifK|uante  mille  livres  son 
régiment  de  Flandre*. 

Enfin  le  comte  d'ArgensoD  et  madame  d'Estrades  ju(j;êrent 
qu'il  était  temps  que  la  vertu  de  la  comtesse  de  Gboiseul 
succombât;  le  Roi,  d'ailleurs,  pouvait  se  lasser  d'attendre 
et  d'aller  sans  lumière,  par  des  escaliers  tortueux  où  il  se 
blessa  un  soir  au  genou  ' ,  rendre  des  hommages  platoniques 
à  la  jeune  femme;  il  fut  donc  décidé  en  conseil  qu'elle 
s'abandonnerait  au  monarque.  Marmontel  a  donné  dans  ses 
Mémoires  tous  tes  détails  de  cette  scène.  Nous  les  lui  empi-un- 
terons,  car  ils  sont  délicats  k  raconter,  et  nous  aimons  mieux 
lui  en  luisser  la  responsabilité  : 

»  Il  est  difficile  de  concevoir  qu'une  aussi  vilaine  fèmnK 
(madame  d'Estrades)  dans  tous  les  sens,  eut,  mklgré  la 
laideur  de  son  âme  et  de  sa  figure,  séduit  un  homme  du 
caractère,  de  l'esprit  et  de  Vé^fi  du  comte  d'Argenson;  mais 
elle  avoit  à  ses  yeux  le  mérite  de  lui  sacrifier  une  personne  à 
qui  elle  devoit  tout  (madame  de  PcMDpadour) ,  et  d'éUe  pour 
l'amour  de  lui  la  plus  ingrate  des  créatures.  Quesnay  avoit 
été  placé  par  madame  d'Estrades  auprès  de  msidamc  de  Pom- 
padour  et  en  gardoit  une  grande  reconnoissance  à  sa  bienfai- 
trice ;  il  étoit  d'un  côté  l'incorruptible  serviteur  de  madame 
de  Pompadour,  et  de  l'autre  le  fidèle  obligé  de  madame 
d'Estrades,  laqu^le  répondoit  de  lui  à  M.  d'Argenson,  «t 
quoique  sans  mystère  il  allât  les  voir  quelquefois,  madame 
de  Pompadour  n'en  avoit  aucune  inquiétude.  De  leur  câté, 
ils  avoieut  en  lui  autant  de  confiance  que  s'il  n'avoit  tenu  par 
aucun  lien  à  madame  de  Pompadour.  Or,  voici  ce  qu'après 
l'exil  de  M.  d'Argenson  me  raconta  Dubois,  qui  avoit  été  sou 
secrétaire  :  ■  Pour  supplanter  madame  de  Pompadour,  me 

1  Mémoiret  du  marifuU  d'Afgeiisim,\\,  M8, 
ï  Mfittoiret  du  mat^uit  d'Aiyeiiton,  VII,  33. 
■1  Mémoire'!  du  maiifuis  d'Aiyeitten,  VII ,  23. 
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■  dit-il,  M.  d'Argenson  et  madame  d'Estrades  avoicnt  fait 
n  inspirer  au  Roi  le  désir  d'avoir  les  faveurs  de  lu  jeune  et 
<>  belle  madame  de  Choiseul,  femme  du  menin.  L'intrigue 
n  nvoit  fait  des  progrès,  elle  en  étoit  an  dënoûment.  Le 
»  rendez-vous  étoit  donné  ;  la  jeune  dame  y  étoit  aHëe  ;  elle  y 
»  ëtoit  dans  le  moment  même  où  M.  d'Argenson,  madame 
T  d'Estrades,  Quesnay  et  moi  nous  étions  ensemble  dans  le 

■  cabinet  du  ministre,  nous  deux,  témoins  mnets,  mais 
•>  M.  d'Argenson  et  madame  d'Estraden  très-occupés,  très- 
»  inquiets  de  ce  qui  se  seroit  passé.  Après  une  assez  longue 

■  attente,  arrive  madame  de  Choiseul,  échevelée  et  dans  le 
«  désordre  qui  étoit  la  marque  de  son  triomphe.  Madame 
»  d'Estrades  court  au-devant  d'elle  les  bras  ouverts  et  lui 

■  demande  si  c'en  est  fait.  ■  Oui,  c'en  est  fait,  répondit-elle, 

■  je  suis  aimée ,  il  est  heureux  ;  elle  va  être  renvoyée ,  il  m'en 
»  a  donné  sa  parole.  •>  A  ces  mots ,  ce  ftit  un  grand  éclat  de 

■  jme  dans  le  cabinet.  Quesnay  lui  seul  ne  fut  point  ému  : 

■  Docteur,  lui  dit  H.  d'Argenson,  rien  ne  change  pour  vous, 
a  et  nous  espérons  bien  que  vous  nous  resterez.  —  Moi, 

■  monsieur  le  comte,  répondit  frmdement  Quesnay  en  se 

■  levant,  j'ai  été  attaché  à  madame  de  Pompadour  dans  sa 

■  |>rospérité,  je  le  serai  dans  sa  disgrâce.  •>  Il  s'en  alla  sar-le- 
«  champ.  Nous  restâmes  pétrifiés,  mais  on  ne  prit  de  lui 
■>  aucune  méfiance.  <x  Je  le  connois ,  dit  madame  d'Estrades, 

■  il  n'est  pas  homme  à  nous  trahir.  ■  Et,  en  etlèt,  ce  ne  fht 
point  par  loi  que  le  secret  fiit  découvert  et  que  la  marquise 
de  Pompadour  fiit  délivrée  de  sa  rivale  '.  » 

Ce  ne  fiit  que  quelque  temps  après  que  la  marquise  eut 
connaissance  de  cette  intrigue.  Elle  avait  eu  cependant  de 
vagues  soupçons,  et  plusieurs  fois  elle  avait  forcé  madame 
de  Choiseul  à  refuser,  sous  prétexte  de  migraine  ou  de  toute 
autre  incommodité,  les  petits  soupers  auxquels  le  Rei  l'in- 
vitait*; mais  elle  s'était  rassurée  en  songeant  à  tout  ce  que 

I  Mimoirei  de  Marin»nUl ,  11,  31. 

'  Mémoires  du  mai-ijuis  d' Àrgtnson ,  Vil,  30. 
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la  jeune  femme  lui  devait,  et  à  ses  amis  inquiets  qui  la  sup- 
pliaient de  prendre  garde  à  elle,  elle  répondait  que  la  com- 
tesse n'était  qu'une  enFant  dont  la  franchise  et  la  gaieté 
divertissaient  Louis  XV,  mars  que  cet  amusement  n'irait 
certes  pas  jusqu'aux  dernières  faveurs'. 

Ou  vient  de  voir  qu'il  en  fut  autrement...  Une  trahison 
avait  failli  perdre  madame  de  Pompadour,  une  trahison  lu 
sauva.  Le  Iloi  avait  écrit  plusieurs  lettres  à  madame  de 
Choiseul ,  et  celle^i ,  très-embarrassée  pour  y  répondre ,  eut 
l'idée  de  s'adresser  ii  un  cousin  de  son  mari,  M.  de  Stain- 
villc,  fort  détesté  de  la  marquise,  et  qui  s'était  surnommé 
lui-même;  ù  cause  de  cette  haine,  le  chevalier  de  Maurepas* . 
M.  de  Stainville  était  cependant  trop  intelligent  pour  ne 
pas  s'inquiéter,  au  fond,  des  sentiments  que  lui  témoignait 
madame  de  Pompadour;  et  quoiqu'il  afBchàt  une  grande 
indifférence  à  cet  égard,  il  comprenait  très-bien  que  tout 
espoir  d'avancement  était  perdu  pour  lui ,  s'il  persévérait 
dans  son  hostilité  systématique.  L'ambition  étntit  chez  lui 
plus  forte  que  la  haine,  il  en  était  arrivé  à  chercher  les 
moyens  d'apaiser  une  animosité  qu'il  avait  provoquée  lui- 
même.  La  confidence  de  sa  cousine  lui  parut  très-favorable 
à  ses  desseins  en  lui  permettant  de  regagner  le  terrain  qu'il 
avait  perdu  par  sa  faute.  Sous  prétexte  d'étudier  plus  à  loisir 
une  lettre  du  Roi  qui  exigeait  une  réponse  assez  difficile  ù 
faire,  il  demanda  à  madame  de  Choiseul  la  permission  d'em- 
porter chez  lui  l'autographe  du  souverain;  puis,  sans  hésiter, 
il  se  rendit  chez  madame  de  Pompadour,  et  demanda  à  être 
introduit  îi  l'instant.  Il  fut  reçu,  et  allant  lui-même  au- 
devant  des  questions  de  la  marquise,  étonnée  de  cette  visite  : 
«Madame,  lui  dit-il,  vous  me  regardez  comme  un  de  vos 
ennemis;  vous  me  faites  l'injustice  d'imaginer  que  je  m'oc- 
cupe avec  eux  de  complots  secrets  pour  vous  faire  perdre  les 

I   Mémoi,-esdu  mar^uUd'Àrgenson,  VIE,  M. 

3  M.  de  Choient,  |>iii'  .M.  Sutiac  Ji'  'Jfiili»»,  à  la  stiile  .k-»  Mémoires  de 
madame  du  Uatiacl. 
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bonnes  grâces  du  Roi...  Tenez,  lisez,  etj)ige?^-rooi.  »  En  pro- 
nonçant ces  paroles,  il  tendit  ii  madame  de  Pompudoiir  la 
lettre  de  Louis  XV;  puis  il  ajouta  que  sa  parente  était  trop 
légère  pour  obtenir  un  pareil  créiUt,  dont  elle  userait  mai; 
qu'en  taisant  cette  démarche,  il  n'avait  en  vue  que  l'intérêt 
du  Roi ,  le  bien  de  l'État,  dont  la  marquise  était  si  vivement 
préoccupée,  et  le  bonheur  de  M.  de  Choiseul,  son  cousin. 
Ces  protestations  achevées,  M.  de  Stainville  se  déroba  aux 
remerciments  de  madame  de  Pompadour,  et  quelques  jours 
après  elle  le  faisait  nommer  pour  souper  avec  le  Roi,  faveur 
qu'il  o'avait  pu  depuis  longtemps  obtenir'. 

Une  fois  instruite,  la  marquise  n'eut  pas  de  peine  a  triom- 
pher. Elle  avait  trop  d'empire  sur  l'esprit  de  Louis  XV,  atta- 
ché à  elle  par  les  liens  de  l'habitude,  pour  n'y  pas  réussir 
entièrement.  Madame  de  Choiseul  fiit  donc  évincée  ;  madame 
de  Pompadour  la  traita  de  »  petit  serpent  qu'elle  avoit 
réchanHé  dans  son  sein  « ,  l'accusa  d'avoir  été  la  maltresse 
du  chevaher  de  Bissy,  et  lui  défendit  de  se  présenter  désor- 
mais aux  soupers  des  cabinets'.  Elle  fut  forcée  de  ménager 
davantage  le  comte  d'Argenson  et  madame  d'Estrades,  qui 
avaient  construit  toute  cette  trame.  Le  ministre  était  encore 
trop  puissant  pour  qu'elle  essayât  de  le  faire  renvoyer,  et  il 
pi-otégeait  trop  madame  d'Estrades  pour  qu'elle  osAt  s'atta- 
quer à  elle.  Pendant  quelque  temps  encore ,  madame  de 
Pompadour  dissimula  son  ressentiment,  et  ses  rapports  avec 
madame  d'Estrades  demeurèrent  toujours  sur  le  pied  d'une 
certaine  intimité;  mais  celle-ci  mit  bientôt  le  comble  à  ses 
mauvais  procédés  en  dérobant  dans  l'appartement  même  de 
la  marquise  une  lettre  confidentielle  écrite  par  le  Roi  à  sa 
maîtresse  *.  Tant  d'audace  reçut  enfin  son  châtiment  : 
Louis  XV,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé,  et  indigné  d'un 

1  Vie  privée  de  Louis  XV,  III,  201.  —  M,  de  Choiseul,  par  Senac  de 
Meilhan. 

3  Mémoire!  du  marquis  d'Aryenson,  VU,  382. 
3  Mémoire!  de  madame  dxi  hausiel,  1!3. 
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acte  aussi  bas,  fit  sigai6er  à  madame  d'Estrades  d'avoir  à 
se  démettre  de  sa  charge  de  dame  d'atours  de  Mesdames  et 
de  ne  plus  remettre  les  pieds  a  la  cour  ' . 

Si  madame  de  Pompadour  craignait  les  rivales  titrées, 
laur  influeace,  qui  pouvait  miner  soo  crédit,  et  faismt  tous 
ses  efforts  pour  les  empêcher  d'approcher  du  Roi,  die  était, 
en  revanche,  pleine  d'indulgence  pour  les  faiblesses  de  sou 
amant,  à  la  condition  toutefcus  que  son  choix  tombât  sur 
des  femmes  de  naissaoce  obscure,  qu'on  put  satisfaire  en  les 
payant*.  Elle  fit  eoéme  plus  encore  que  de  fenner  les  yeux 
sur  les  infidélités  sans  cesse  renouvelées  du  monarque ,  elle 
les  encour^ea ,  et  consentit  par  ambition  à  jouer  près  de  lui 
le  rùle  dégradant  d'entremetteuse  de  ses  plaisirs. 

Ce  fut  elle  qui  lui  donna  pour  maîtresses  la  fille  de  madame 
Truason  '  et  une  petite  fille  de  quatorze  ans  qui  servait  de 
modèle  au  peintre  Boucher*.  Secondée  par  le  Bel,  valet  de 
chambre  du  Roi,  elle  jeta  le  prince  dans  la  plus  honteuse 
débauche,  et  certaine  dés  lors  de  n'être  plus  supplantée,  elle 
gouverna  la  France,  tandis  que  le  souverain  s'aviUssait  au 
Parc-aux-Cerfs. 

Ce  nom ,  qui  était  celui  d'un  quartier  solitaire  du  vieux 
VersaUles,  fiit  donné  à  plusieurs  petites  maisons  que  Louis  XV 
y  loua  ou  y  posséda,  et  où  il  cachait  ï  tous  les  yeux  ses 
amours  de  passage. 

La  fille  d'une  revendeuse  à  la  toilette  et  d'un  saretier^, 
une  demoiselle  Murphy,  inaugura  les  petites  maisons  du 
Paro-aux-Cerfs.  Le  B«l  la  trouva  à  Paris,  où  elle  travaillait 
en  journée  cbei  une  couturière  nommée  Fieuret.  Elle  avait 
quatorze  ans  et  demi  et  était  fort  gentille.  Moyennant  mille 
écns  donnés  à  la  mère  et  cent  louis  à  la  couturière,  il  em- 
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mena  l'eolant,  I»  condnisît  à'  Versnilles  et  la  fît  Toîr  au  Itoi, 
qui  la  troiTvacbarmante  et  qni  ne  tarda  pas  à  l'aimer.  Louis  XV 
la  logea  dans  une  jotîe  maison  et  lui  donna  une  gouvernante, 
une  femme  de  chambre,  une  cuisimère  et  denx  laqiiuis  ' . 

Les  entrevues  furent  d'abord  entourées  d'nn  profond  mys- 
tère; mais  bientôt  te  Roi,  dont  le  goût  pour  la  petite  Mnrphy 
devenait  pins  viF,  sartout  depuis  qu'elle  l'avait  rendu  père, 
se  cacha  moins.  L'enfant  vint  quelquefois  le  voir  au  dià- 
teau*,  et  le  monarque  la  montra  à  quelques  courtisans*. 

On  disait  tout  bas  qu'elle  avait  infiniment  d'esprit*,  que 
loin  d'être  la  fille  d'une  revendeuse  à  la  toilette,  elle  était 
d'ane  bonne  maison  irlandaise,  et  qu'elle  ne  tarderait  pas  à 
chasser  la  marquise'. 

La  maréchale  d'Estrées,  ennemie  de  madame  de  Pompa- 
dour,  parvint  ë  se  lier  avec  la  petite  Murphy,  et  dans  les 
entretiens  qu'elle  eut  avec  elle,  elle  t'encourageait  il  se  foire 
déclarer  maitresse  en  titre.  La  jeune  tille  se  laissa  facilement 
séduire  par  les  -paroles  de  la  maréchale,  et  un  jour  -que  le 
Uoi  était  venn  lu  voir,  elle  lui  dit  :  •  Mais  en  quels  termes  . 
êtes-vous  donc  avec  votre  fameuse  vieille?  •  Louis  XV, 
étonné,  voulut  savoir  qui  l'avait  incitée  a  parler  ainsi.  L'en- 
tant avoua  en  fondant  en  larmes  que  c'était  madame  d'Es- 
trëes,  et  quelques  jours  après  la  marquise,  instruite  de  ce 
qai  s'était  passé,  fit  exiler  la  maréchale  et  marier  mademoi- 
selle Murphy*. 

On  lui  fit,  par  l'intermédiaire  de  MM.  de  Sotibise  et  de 
LuJBC,  épouser  nn  major  du  régiment  de  Bennvoisis;  on  lui 
donna  200,000  livres  de  dot  et  un  magnifique  trousseau ,  et 
le  mari  reçut  50,000  livres  pour  prix  de  sa  complaisance. 

I  Mémoiret  du  marquis  d'Argenson  ,  Vil  ,  440.  —  Journal  de  Bai-- 
bitr,  V,  37*. 

»  Mfmoiret  du  marquis  J'Arffenton,  VII,   447. 

*  Mimoirft  du  marquis  d' Àegenson ,  Vil,  467, 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argentan,  Vil ,  kVJ. 

''  Mémoires  du  marquis  d'Argensoa,  Vjf,  447,  467.  —  D'aiili-rs   |ir«lcii- 
dirtnl  ija'elle  s'appelait  O'Morpby,  qu'elle  cliiît  née  en   FLindre  l'I  de   race 
pccqiiF.  {Mémoires  de  Casanova,  édition  de  1833,  II,  27».) 
Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  VIll ,  164. 
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L'enfant  que  le  Roi  avait  eue  de  la  petite  Murpliy  Tut  jilacëe 

dans  un  couvent  avec  une  rente  viagèrp  de  8,000  livres  '. 

En  1755,  Louis  XV  acheta  au  Parc-aux-Cerfs  une  autre 
maison;  mais  ne  voulant  pas  être  connu,  il  char(j[ea  un 
nommé  Vallet,  huissier  au  Châtelet  de  Paris,  de  lui  servir 
de  prête-nom  et  de  traiter  directement  avec  le  propriétaire 
de  l'immeuble.  Une  fois  le  marché  conclu,  Vallet  fit  par- 
devant  notaires  la  déclaration  suivante  : 

■  Aujourd'hui  est  comparu  par- devant  les  conseillers  du 
Roi ,  notaires  au  Cbàtelet  de  Paris,  soussignés,  le  sieur  Fran- 
çois V^allet,  huissier -priseur  audit  Chàtelet  de  Paris,  y 
demeurant,  rue  des  Déchargeurs,  paroisse  Saint-Germain 
l'AuxeiTois,  lequel  a  déclaré  ne  rien  avoir  ni  prétendre  en 
l'acquisition  qui  vient  d'être  faite  sous  son  nom ,  de  Jean- 
Michel-Denis  Gremer  et  sa  femme,  d'une  maison  située  a 
Versailles,  rue  Saint-Médéric ,  paroisse  Saint-Louis,  avec  ses 
dépendances,  par  contrat  passé  devant  les  notaires  sous- 
signés, dont  M*  Patu,  l'un  d'eux,  a  la  minute,  cejourd'hui; 
,  mais  que  cette  acquisition  est  pour  et  au  profit  du  Roi,  le 
prix  en  ayant  été  paye  des  deniers  de  Sa  Majesté  à  lui  four- 
nis à  cet  effet.  C'est  pourquoi  il  fait  cette  déclaration,  con- 
sentant que  Sa  Majesté  jouisse,  fasse  et  dispose  de  ladite 
maison  en  toute  propriété,  sans  que  le  payement  qui  sera 
fait  sous  le  nom  du  comparant  des  droits  de  lods  et  ventes 
et  centième  denier,  le  décret  volontaire  qui  sera  fait  et  adjugé 
et  la  jouissance  et  perception  des  loyers  qui  pourra  être  faite 
aussi  sous  son  nom ,  puisse  affaiblir  la  propriété  acquise  à 
Sa  Majesté  de  ladite  maison  et  dépendances;  déclarant  que 
l'expédition  dudit  contrat  d'acquisition  et  les  titres  énoncés 
en  icelui  ont  été  par  lui  remis  entre  les  mains  du  chargé  des 
ordres  de  Sa  Majesté,  ce  qui  a  été  accepté  pour  Sa  Majesté 
par  les  notaires  soussignés. 

»  Fait  et  passé  à  Paris,  l'an  1755,  le  25  novembre. 

a  El  ont  signe  :  Vallet,  Patu,  Rrocha>t*.  » 

'   Memoiiei  du  duc  de  Lttynr<,  XV,  3S5. 

'  Curiosités  hislori<iues.  le  Parc^iix-Cerfs,  |>ar  M.  le  Roi,  233. 
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Cette  maison  était  petite,  et  une  ou  deux  demoiselles  au 
plus  pouvaient  y  demeurer  aven  la  femme  qui  les  gardait  et 
leurs  domestiques'.  On  sait  les  noms  de  quelques-unes 
d'entre  elles,  et  le  duc  de  Luynes  en  cite  deux,  appelées  l'une 
Bohert,  l'autre  Fouquet*.  Elles  ignoraient  la  qualité  du  per- 
sonnage qui  leur  rendait  visite,  et  croyaient  que  ce  n'était 
qu'un  riche  grand  seigneur.  L'incognito  du  Roi  était  observé 
avec  soin.  Une  aventure  arrivée  au  Parc-aux-Cerfs  le  prouve 
surabo  ndamment. 

A  l'époquede  l'assassinat  commis  parDamienssurLouisXV, 
une  des  jeunes  filles  a  qui  le  monarque  avait  témoigné  quelque 
tendresse  parut  en  proie  à  un  violent  chagrin.  La  femme 
chargée  de  la  surveillance  de  la  maison  s'étonnait  de  cette 
douleur,  et  en  causant  avec  l'enfant,  elle  finit  par  lui  faire 
avouer  qu'elle  avait  découvert  que  le  visiteur  était  le  Roi  en 
fouillant  dans  ses  poches  et  en  lui  dérobant  deux  lettres.  La 
surveillante  raconta  tout  a  le  Bel,  et  Louis  XV  fut  Informé 
du  fait.  Ne  sachant  trop  quelle  conduite  tenir,  il  se  borna  à 
ne  plus  aller  voir  la  jeune  fille,  et  à  visiter  seulement  celle 
qui  se  trouvait  dans  la  maison  en  même  temps.  La  pauvre 
abandonnée  finit  par  découvrir  l'heure  à  laquelle  le  Roi  se 
rendait  chez  sa  camarade,  et  au  moment  où  il  y  entrait,  elle 
se  précipita  a  ses  genoux  en  lui  disant  :  n  Oui,  vous  êtes  le 
roi  de  tout  le  royaume;  mais  ce  ne  seroît  rien  pour  moi  si 
vous  lie  l'étiez  pas  de  mon  cœur.  Ne  m'abandonnez  pas, 
mon  cher  Sire;  j'ai  pensé  devenir  fblle  qruand  on  a  manqué 
vous  tuer.  •>  Louis  calma  de  son  mieux  la  pauvre  petite,  et 
se  retira  en  faisant  quelques  vagues  promesses.  Peu  après, 
la  jeune  fille  fut  conduite  dans  une  maison  de  fous,  et  elle 
y  demeura  quelque  temps'. 

Toutes  les  pensionnaires  du  Parc-aux-Cerfs  ne  furent  pas 
traitées  avec  cette  inhumanité  ;  lorsque  l'une  d'entre  elles  deve- 

'  Mémoires  dt  madame  du  Hauftrl,  65,  106. 
'  Memoira  du  duc  de  Luynes,  XV,  32-J. 
Mémoirei  de  madame  d„  Haussel,  100. 
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□ait  grosse,  on  la  conduisait  dans  une  maison  de  l'areaue  de 
Saint-Gloud  et  elle  y  taisait  ses  couches  ;  on  constituait  à 
l'enfant  dix  ou  douze  raille  livres  de  rente  et  on  mariait  la 
mère  en  pi'ovînce,  avec  une  dot  de  cent  mille  livres,  »  an 
sot  ou  à  uu  ambitieux  '. 

Madame  de  Pompadour  voulait  biep  qudquefois  pousser 
In  oomplaistince  jusqu'à  s'occuper  de  ces  accouchements 
clandestins.  Un  jour,  eu  présence  du  Roi,  elle  dit  ù  madame 
du  Hausset  :  «  Il  faut  que  vous  alliez  passer  quelques  jours 
à  l'avenue  de  Saint-Cloud,  dans  une  maisou  où  je  vous  ferai 
conduire  ;  vous  trouverez  là  une  jeune  personne  prête  à 
accoucher;  vous  serez  la  majtresse  de  la  maison,  et  présiderez 
comme  une  déesse  de  la  fable  à  l'accouchement.  On  a  besoin 
de  vous  pour  que  tout  se  passe  suivant  la  volonté  du  Roi  et 
secrètement.  Vous  assisterez  au  baptême  et  indiquerez  les 
noms  du  père  et  de  la  mère...  »  Le  Roi,  qui  jusqu'alors 
n'avoit  pas  prononcé  une  parole,  interrompit  et  dit  en  sou- 
riant :  •  Le  père  est  un  très^onnête  honune.  —  Âitne  de 
tout  le  monde  et  adoré  de  ceux  qui  le  connoissent  ■  ,  ajouta 
madame  de  Pompadour;  puis  tirant  d'une  boite  une  aigrette 
de  diamants,  elle  dit  à  Louis  XV  :  ■  Je  n'ai  pas  voulu,  et 
pour  cause,  qu'elle  lut  plus  belle.  —  Elle  l'est  encore  trop  »  , 
s'écria  le  monarque  en  embrassant  la  marquise;  et  se  tour- 
nant v«rs  madame  du  Hausset,  il  s'exprima  ainsi  :  «Guimard' 
vous  verra  tous  les  jours  pour  vous  aider  et  vous  conseiller, 
et  au  grand  moment  vous  le  fo-ez  avertir  de  se  rendre  auprès 
de  TOUS  ;  quant  au  parrain  et  à  la  marraine,  vous  les  auDon- 
cerez  comme  devant  «rriver,  et  uu  moment  après  vous  aurez 
l'air  de  recevoir  une  lettre  qui  vous  apprendra  qu'ils  ne 
peuvent  venir  ;  alors  vous  ferez  semblant  d'être  embairassée, 
et  Guimard  dira  :  <>  Il  n'y  a  <\uk  prendre  les  premiers  veaus  « , 
et  vous  prendrez  la  servante  de  la  maison  et  un  pauvre  ou 

Mémoires  de  matlame  du  Haiatet,  103. 

C'éiait  un  des  gnri;ons  i)u  rbÂipaii  fart  avnni  Avai  Im  peiits  t«creU  de 
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un  porteur  de  cbaises,  et  ne  leur  donnerez  que  douze  francs, 
pour  ne  pas  attirer  l'attentiou  ;  Guimard  vous  dira  les  noms 
du  père  et  de  la  mère.  Il  assistera  à  la  cércmoDie,  qui  doit 
être  le  soir,  et  donnera  les  drag<:;es.  H  est  bien  juste,  ajouta 
le  Roi ,  que  vous  ayez  les  vôtres.  *  Et  il  oflrit  gracieusement 
dnquante  louis  à  madame  du  Hausset.  «  Vous  aurez  bien 
soin  de  l'accouchée,  n'est-ce  pas?  rcprit-il  ;  c'est  une  très- 
bonne  enfant,  qui  n'a  pas  inventé  la  poudre,  et  je  m'en  fie 
à  vous  pour  la  discrétion  ;  mon  chancelier  vous  dira  le  reste.  » 
Puis  après  avoir  salué  la  marquise  il  se  retira,  a  Gomment 
trouvez-vous  mon  rôle?  demanda  celle-ci  à  sa  femme  de 
cliambre.  —  D'une  femme  supérieure  et  d'une  excellente 
amie,  répondit  la  domestique.  —  C'est  à  son  cœur  que  j'en 
veux ,  ajouta-t-elle ,  et  toutes  ces  petites  filles  qui  n'ont  pas 
d'éducation  ne  me  l'enlèveront  pas;  je  ne  serois  pas  aussi 
tranquille  si  je  voyois  quelque  jolie  femme  de  la  cour  ou  de 
la  vUle  tenter  sa  conquête.  ■  Madame  du  Hausset  demanda 
à  sa  maîtresse  si  la  jeune  persocme  oonnaissait  la  -qualité  du 
père  de  son  enfant ,  et  madame  de  Pompadour  reprit  : 
■  Je  ne  le  crois  pas;  mais  comme  il  a  paru  aimer  celle-ci,  on 
craint  que  quelqu'un  ne  se  soit  empressé  de  la  lui  apprendre  ; 
sans  cela ,  on  dit  a  elle  et  aux  autres  que  «'est  un  seigneur 
polooois,  parent  de  la  Reine,  qui  a  un  appartement  au 
château.  Gela  a  été  imaginé  à  cause  du  cordon  bleu  que  le 
Roi  n'a  souvent  pas  le  temps  de  quitter,  parce  qu'il  faudroit 
changer  d'habit.  Tenez  compagnie  a  l'accouchée,  pour 
empêcher  qu'aucun  étranger  ne  lui  parle,  pas  même  les 
gens  de  la  maison  ;  vous  direz  toujours  que  c'est  un  sei- 
gneur polonois,  fort  riche,  et  qui  se  cache  à  cause  de  la 
Reine,  sa  parente,  qui  est  Fort  dévote.  Vous  trouverez  dans 
la  maison  une  nourrice  à  qui  l'enfant  sera  remis,  et  tout  le 
reste  regarde  Guimard.  Vous  irez  à  l'église,  comme  temoin, 
et  il  &udra  faire  les  choses  fx>mme  tes  feroit  un  bon  bour- 
geois. On  croit  que  la  demoiselle  accouchera  dans  cinq  ou 
six  jours  ;  vous  dînerez  avec  elle  et  ne  la  quitterez  pas,  jua- 
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qu'an  moment  où  elle  sera  en  état  de  retourner  au  Parc- 
aux-Cerfs,  ce  qui  sera,  je  crois,  dans  une  quinzaine  de  jours, 
sans  qu'elle  coure  aucun  risque.  » 

Le  soir  même,  madame  du  Hausset  partit,  et  six  jours 
après,  la  jeune  6Ue  à  qui  l'aigrette  de  diamants,  présent  de 
madame  de  Pompadour,  avait  été  remise,  accourlia  d'un 
gros  jjiirçon  ' . 

Louis  XV  se  défit  plus  tard  de  cette  maison  de  l'avenue 
de  Saint-Cloud  en  faveur  de  madame  d'Estrades;  en  1793, 
elle  fut  vendue  comme  bien  nationaP. 

En  dehors  de  ces  rivales,  «  dont  la  bassesse  fàisoit  sa 
sûreté  n ,  la  marquise  eut  encore,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  à  triompber  d'une  miiitresse  tendrement  aimée  du 
Roi,  mademoiselle  de  Romans.  Pille  d'un  avocat  de  Grenoble, 
et  présentée  dans  les  jardins  de  Marly,  par  sa  sœur,  h 
Louis  XV,  elle  l'avait  séduit  tuut  d'abord  par  le  caractère  sin- 
gulier de  sa  beauté.  Plus  grande  que  toutes  les  femmes,  qu'elle 
dominait  de  la  tête  coi;nme  Calypso,  selon  l'expression  de 
Sopbie  Arnould  ,  elle  avait  des  formes  colossales,  mais  telle- 
ment parfaites  qu'on  l'eût  prise  pour  une  statue  plus  grande 
que  nature;  ses  magnifiques  cheveux  noirs  descendaient  jus- 
qu'à terre  et  pouvaient  la  couvrir  tout  entière  ;  enfin,  le  Boi, 
malgré  sa  stature  au-dessus  de  la  moyenne ,  sa  belle  figure  et 
son  grand  air,  ne  paraissait  à  cdté  d'elle  «  qu'un  écolier  ou 
un  demi-roi  '.  » 

Mademoiselle  de  Romans  n'avait  pas  voulu  subir  la  honte 
du  Parc-aux-Gerfs,  et  c'était  à  Passy,  dans  une  maison  achetée 

■  Mémoires  de  madame  du  Hausset,  103. 
S  Histoire  des  rues  de  Versailles,  |iar  M.  lo  Roi,  II,  3W. 
a  Papiers   manuscrits  de    Sophie    Arnould,    cités    dans  les   Maîtresses  de 
L-uii  XV,  II,  8l».  —  Journal  de  Barbiei;  VII,  «6.  —  Madame  Campan  , 
g  Mémoires  (édition  Didot,  380  ei  auiv.),  donne  des  détail»  n 
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exprès  pour  elle,  qu'elle  recevait  les  visites  de  son  amant. 
Bientôt  elle  devint  grosse,  et  )e  Roi  permit  que  le  fils  qu'elle 
mit  au  inonde  fïit  inscrit  sur  les  registres  de  l'état  civil  sous 
le  nom  ije  Louis-Aimé,  fils  de  Louis  de  Bourbon  et  de  dame 
de  Meilly-Coulonge  '.  La  naissance  de  cet  enfant  combla  de 
joie  la  jeune  femme  ;  elle  espéra,  ou  du  moins  on  lui  fit 
espérer  que  Louis  XV  légitimerait  son  fils,  qu'il  lui  donnerait 
à  elle-même  uu  haut  rang  à  la  cour,  et  dans  sa  folle  pré- 
somption, elle  se  voyait  déjà  la  mère  d'un  duc  du  Maine'. 
Ces  prétentions,  ces  espérances  se  manifestèrent  par  des 
indiscrétions  qui  déplurent  au  Roi  ;  mademoiselle  de  Romans 
ne  cachait  à  personne  le  nom  du  père  de  l'enfant;  elle  en 
éliiit  tellement  fière,  que  tous  les  jours,  dans  la  belle  suison, 
elle  se  rendait  au  bois  de  Boulogne  avec  sou  fils  tout  enve- 
l<>ppé  de  dentelles,  et  là,  dans  une  allée,  au  milieu  des 
passants,  elle  l'allaitait,  en  ayant  l'air  de  provoquer  les 
questions. 

Madame  de  Pompadour  sut  bientôt  ces  détails,  et  fut 
inquiète  de  l'empire  qoe  sa  jeune  rivale  paraissait  prendre 
sur  l'esprit  de  Louis  XV,  puisque  lui,  l'homme  réservé,  caché 
même,  tolérait  qu'on  l'affichât  ainsi;  mais  la  maréchale  de 
Mirepoix  la  rassura  et  lui  rendit  un  peu  de  courage  par  ces 
paroles  :  «  Je  ne  vous  dirai  pas  qu'il  vous  aime  mieux  qu'elle, 
et  si ,  par  un  coup  de  baguette ,  elle  pouvoit  être  transportée 
ici ,  qu'on  lui  donnât  ce  soir  à  souper  et  qu'on  fût  au  courant 
de  ses  goiits,  il  y  auroit  pour  wms  peut-être  de  quoi  trem- 
bler; mais  les  princes  sont  avant  tout  des  gens  d'habitude; 
l'amitié  du  Roi  pour  vous  est  la  même  que  pour  votre  appar- 
tement, vos  entours  :  vous  êtes  faite  à  ses  manières,  à  ses 
histoires ,  il  ne  se  gêne  pas ,  ne  craint  pas  de  vous  ennuyer  ; 
comment  voulez-vous  qu'il  ait  le  courage  de  déraciner  tout 
cela  en  un  jour,  de  former  un  aulre  établissement,  et  de  se 

'  Les  Mattrtsses  dl  Loait  XV,  II,  83.  —  Mtmohxs  de  madame  Campaa, 
380  et  suiv. 

3  Mémaiiei  ilc  m,ulime  du  ffaunsel,  S13. 
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donner  en  spectacle  au  public  par  un  changement  aussi  grand 
de  décoration'?  *  Ces  réflexions  si  jnstes,  et  qui  prouvent 
combien  la  maréchale  connaissait  Louis  XV ,  firent  retrouver 
à  lu  marquise  tonte  sa  sérénité;  l'inquiétude  dispanit  pour 
Ëtire  place  à  la  curiosité,  et  elle  voulut  absolument  voir 
mademoiselle  de  Romans.  Accompagnée  de  madame  du 
Hausset ,  elle  se  rendit  au  bois  de  Boulogne ,  où  elle  était  cer- 
taine de  rencontrer  la  jeune  mère;  elle  ne  tarda  pas  en  effet 
à  l'apercevoir  avec  son  fils.  Madame  de  Pompadour  voulut 
s'approcher  d'elle,  mais  craignant  d'être  reconnue,  elle 
abaissa  sa  coiffe ,  se  couvrit  le  bas  du  visage  avec  son  mou- 
choir, et  marcha  résolument  à  mademoiselle  de  Romans; 
celle-ci  salua  les  deux  femmes,  et  la  marqnise  ayant  poussé 
i\a  coude  sa  femme  de  chambre ,  madame  du  Hausset  s'avança 
et  dit  :  "  Voilà  un  bien  bel  enfant ,  madame  !  —  Oui ,  je  peux 
en  convenir,  quoique  je  sois  sn  mère,  »  répondit  la  jeune 
femme,  qui  reprit  aussitôt  :  •  Étes-vous  des  environs?  — 
Oui ,  madame ,  répliqua  la  confidente  de  madame  de  Pompa- 
dour, je  demeure  à  Auteuil  avec  cette  dame,  qui  .souffla  en 
ce  moment  d'un  mal  de  dents  cruel.  ■ — Je  la  plains  fiirt,  car 
je  connois  ce  mal,  qui  m'a  bien  souvent  tourmentée.  > 
Madame  du  Hausset  caressa  ensuite  l'enfant  et  demanda  si  le 
père  était  bel  homme  :  «  Très-beau,  s'écria  mademoiselle  de 
Romans,  et  si  je  vous  le  nommoîs,  vous  diriez  comme  mot. 
—  J'ai  donc  l'honneur  de  le  connoitre,  madame?  —  Cela 
est  très-vraisemblable.  •>  Cette  conversation  en  plan  bois  de 
Boulogne,  au  milieu  d'une  allée  assez  fréquentée ,  ne  laissait 
pas  d'inquiéter  la  marquise,  qui  redoutait  qu'on  la  remai'quât; 
elle  balbutia  donc  quelques'  mots  de  politesse  et  se  retira  au 
plus  vite.  A  peine  en  voiture,  elle  dit  il  sa  femme  de  chambre  : 
a  II  faut  convenir  que  la  mère  etl'enFant  sont  de  belles  créa- 
tures ,  sans  oubher  le  père  ;  l'enfant  a  ses  yeux.  Si  le  Roi  étoit 
venu  pendant  que  nous  étions  là ,  croyez-vous  qu'il  nous  eût 
reconnues?  —  Je  n'en  doute  pas,  madame.  —  Dans  quel 
I  Mémoiivs  de  madame  du  Havsiet,  312. 
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embarras  j'aurois  été,  et  quelle  scène  pour  les  assistants  de 
nous  voir  toutes  deux!  mais  quelle  surprise  pour  elle!  »  Le 
soir  même,  la  marquise  raconta  sa  journée  à  madame  de 
Mirepoix,  et  comme  il  y  avait  dans  ses  paroles  encore  quel- 
ques restes  d'inquiétude  à  cause  du  61s  que  mademoiselle  de 
Romans  avait  donné  il  Louis  XV,  elle  lui  dit  :  n  Soyez  per- 
suadée que  te  Roi  se  soucie  fort  peu  d'entants  ;  il  en  a  assez , 
et  ne  voudroit  pas  s'embarrasser  de  la  mire  et  du  fils.  Voyez 
comme  il  s'occupe  du  comte  du  Luc,  qui  lui  ressemble  d'une 
manière  si  frappante!  Il  n'en  parle  jamais,  et  je  suis  sûre 
qu'il  ne  Fera  rien  pour  lui  ;  encore  une  lois ,  nous  ne  sonnnes 
pas  sous  Louis  XIV  '.  << 

Cependant,  le  bruit  que  mademoiselle  de  Bomans  Faisait 
autour  de  son  fils  augmentait  toujours;  cédant  aux  déplo- 
rables conseils  que  lu!  donnaient  des  intrigants  qui  voulaient 
faire  d'elle  une  maitresse  en  titre,  son  audace,  ses  importu- 
nités  et  ses  exigences  croissaient  de  jour  en  jour;  enfin  elle 
fit  tant  qu'elle  lassa  le  Roi.  Louis  fit  alors  traiter  avec  une 
brutalité  inqualifiable  une  fiïmme  dont  le  seul  tort  était  de 
l'aimer  trop  haut.  On  lui  enleva  son  enfant  et  on  le  plaça  au 
collé{;e  de  Pontlevoy;  quant  à  la  jeune  femme,  elle  épousa 
un  certain  M.  de  Cavanhac,  qui  la  rendit  fort  malheureuse. 
Louis  XVI  répara  plus  tard  les  torts  de  son  grand-père,  et 
Louis-Aimé  de  Bourbon ,  qui  se  trouvait  par  une  succession 
d,e  malheurs  en  proie  à  la  misère ,  fut  recommandé  par  lui  à 
l'archevêque  de  Paris  et  doté  de  plusieurs  riches  bénéfices*. 
Estimé  pour  ses  qualités  personnelles,  bienvenu  de  Mesdames, 
filles  de  Louis  XV ,  l'abbé  de  Bourbon  mourut  de  la  petite 
vérole  dans  un  âge  peu  avancé ,  et  n'eut  pas  la  douleur  d'as- 
sister aux  scènes  sanglantes  de  ta  Révolution. 

'  Htmoirtt  de  madame  du  Haïutet,  iXk. 

*  Fartes  de  Louis  XV,  de  ses  miaitlres  et  de  ses  mattreises,  II. —  Mémoires 
de  madame  Campait,  380  et  su!v. 


jvGooi^lc 


MADAME   DE    POMPADODR 
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elle  ei  tprèi  elle.  —  Maurepat.  —  Sa  lune  avec  la  niiin(uii«.  —  Le>  Poîiionnades , 
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lieiilennDt  de  police.  -—  ArrolBiioD  du  prince  Edouard  en  Tenu  d'nuc  cliuie  lecrile 
du  traité  d'Aii-la-Cbapelle.—  Ver»  à  oe  lujei.  —  Le  rameiuqDiirBia  d«  Scan.  — 
Colère  de  la  manjiiite.  —  Sa  vîiiie  a  Haurep».  —  Maurepai  cbei  madame  de 
Villan.  —  Madame  de  Pompadonr  rompl  aiec  lui  ouTCrtement.  —  Elle  l'acrnie  de 
vouloir  l'empoi ion ner.  —  File  a  loujoun  d»  coaire-poiiuii  pr^  d'elle.  —  Impaiiencci 
du  Roi  à  propoi  de  cef  griinlcet.  —  Eiii  de  Uaurepai.  ~-  Enlrevue  de  U  manjiiisr 
arec  le  tecrctaire  du  luiniiire.  —  Les  Poisionnades  coniiuuCDI,  —  On  drïuuvre  l'un 

l'eiil  de  Maurepai.  —  A  (gui  aoui  dooDilei  les  placei  qu'il  occu|>ait,  —  Le  comie 
d*Arj;eDtoii.  —  Guerre  lourde  entre  lui  el  la  marijuiie.  —  Il  commence  lei  hoiiilîiéi. 

—  Hiiloire  de  madame  Sauré  ei  de  madame  de  Cboiieul-Homanei.  —   Machaiill. 

—  Il  doit  toul  i  madame  de  Pompadour.  —  Il  e>l  deieaié  par  le  peuple.  —  Son  air 
battlain.  —  Son  muiiime  alTectJ.  —  Madame  de  Pompadour  leiii  a'oppoter  à  d'Ar- 
geaion.  —  Ëlal  des  deui  parlii.  —  Aiuiiinat  du  Hoi  par  Damieni.  —  Louii  XV, 
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—  Cba|[rin  de  la  marquîte.  —  Elle  a  peur  d'iirc  lenvoyêe.  —  En  (rallie  par 
Uachaidt.  —  Il  vient  lui  annoncer  qu'il  faut  parlir.  —  La  maréchale  de  Mirepaii 
l'eu  eiu)iéFlie.  —  Le  Roi  le  nitalilii.  —  Il  revieui  cbet  >a  matireue.  —  Macbaull 
eiilé.  —  La  luile  recauimence  entre  la  inan|uiie  el  d'Argeoion,  —  Triam[Ae  de 
madame  de  Pompadour,  —  Renvoi  de  d'Arsenion.  —  M.  de  Belle-lsle  obiieal  de  la 
marquiie  une  peniion  pour  le  miniitre  ditoraclë.  -^  M.  de  Bernii.  —  Sa  liaiiiin 
avec  madame  de  Pompadour.  —  Érhaoïilloii  de  ■«  |ietiu  leri.  —  Le>  plaeei  qu'il 
remplit.  —  ïbiue  de  la  inarquiie  pour  le  roi  de  IVmte.  —  Sarcasmes  iju'il  le 
permet  lur  elle.  —  Lellrc  de  Voltaire.  —  Conduite  différente  de  l'Aulriehe,  — 
M.  de  Kauuiti.  -  hIaric-Theri)se  et  madaîiie  de  Pompadour.  —  L'alliance  autri- 
chienue,  —  Déiapprobaiioa  de  Beruii.—  Louis  XV  y  est  entraine.  —  Le  roidePiutw 
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—  Froid  accueil  que  lui  fait  le  Roi.  —  Augmentation  dei  lecourt  ttipuléi  à  l'Auiriclie 
par  le  traité  de  Venailles.  -  M  a  rie- Thérèse.  —  Le  prince  de  Conli.  —  H  voudrait 
commander  l'armée  d'Allemagne.  Madame  de  Pompadour  l'en  emptrbe.  — 
Colère  du  prince.  —  Lettre  du  Roi.  —  Nomination  de  M.  d'Eitrcei..—  Il  offente 
S.>ub»e  et  Parii  du  Vcrney  -  Il  est  rappelé,  —  Victoire  d'Hastanbock.  —  Retour 
de  .M,  d'Eitréei.  —  VJiiie  au  Iloi  et  A  madame  de  Pompadour.  —  Biclieiieu  nomme 
à  ta  place.  —  Sei  promeisei.  —  Il  est  chaniouué.  —  Capiiolaiiou  de  lUosier-Seven . 

—  Rosbach  et  Soiibi».  —  Cha|;rio  de  madame  de  Pompadour.  —  Sa  couveruiiou 
a»ec  M.  de  Belle-Iile.  —  Brocards.  —  Leiire  île  madame  de  Pompadour  à  madame 
de  Luticl bourg.  —  Remis  propose  de  fjire  la  paii  —  Il  n'est  |«s  écoulé.  —  Le 
comte  de  «.ilermont.  —  Crevelt.  —  Épigrammei.  —  M.  de  Bernit  demande  de  nou- 
veau la  paii,  —  Son  mémoire.  —  Sa  lutte  avec  M.  de  <:hoiseiil  à  ce  pra|K>i.  —  Il 
est  cillé  el  remplacé  par  M,  de  Choiieiil.  —  Parolei  de  la  marqaiie  il  propoi  de 
M.  de  Bemû.  -  Changements  ministériels.  —  Suite  de  ta  guerre  d'Allemagne.  ~ 
Victoire  remportée  par  Soubise  à  L:i»i  Ibeq;.  ~  Joie  de  madame  de  Pompadour.  — 
Le  vainqueur  est  nommé  maréchal  de  Franre,  —  Cliaiitoni,  —  M.  de  Couiadca.  — 
M.  de  Rro^lje.  ~  Second  traité  .le  Venaill».  ~  Conteitaiion  entre  Soubite  et  de 
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Ilni>,'lii^.  —  Eiil  de  ce  deroicr.  —  ladJenaliun  populaire.  —  Noa  affaîr»  (ur  mer  el 
.liina  Ui  colonio.  —  BalaUle  <le  Sainl-Casl.  —  l.ttire  ic  la  marquitc  au  dur  .l'Ai- 
guillnn.  —  Tenlalive  de  deacenle  en  Anglelerre.  ~  «J.iibec,  Monlréal  el  Pondr- 
Aérj.  —  Préllmmiirti  de  la  paii.  —  Traité  de  Parii.  —  Pacie  de  famille.  —  Eipnl- 
lion  d«  Jéiuiiei.  -  Kliitame  de  Pompadour  d  cel  ordre.  —  Le  Parleinenl  de  Parii. 
—  Lulie  du  j;ouverueineni  avec  kl  magiiiraii.  —  Alhîret  tiiteileei  par  dei  refua  de 
lacrenienti.  —  Diilaila  »ur  lei  IrouLlei  lurtcnui  à  ce  propoi.  —  Changemenl  de  la 
politique  (jnuTerDenieDiale.  —  Lei  eTtigiiei  toni  luli'i.  -^  Iji  de  jiiiiice.  —  Eiil  de 
preique  loui  le  Farlemeiii.  —  Ce  qui  t'y  pana  i  propot  du  proeji  de  Damieni.  —  La 
lellre  du  pri^ideul  Duboîi.  —  I^  priildenl  de  Meiufjrei.  —  Première  cooienalion 
qu'il  M  avec  madame  de  Pompadour,  —  Seconde  cooTenalion.  ~  Beruii  Cl  la  mar- 
quite  iraiaillenl  k  concilier  !«  chag».  —  Rappel  du  Pirlemenl. 

Nous  venons  de  tracer  l'bistnire  <le  madame  de  Pompadour 
dans  ses  rapports  personnels  avec  Louis  XV;  on  a  vu  par 
quel  art  prémédité  elle  arriva  à  être  maîtresse  du  Roi,  par 
quels  soins  elle  dut  retenir  cette  faveur,  toujours  prête  à  lui 
échapper,  car  elle  avait  à  lutter  contre  l'ennui ,  le  dégoût  et 
le  libertinage  dû  Boi.  Après  avoir  cessé  de  le  charmer,  elle 
sutle  captiver  et  l'amuser;  elle  fit  succéder  les  fêtes  aux  fêtes, 
les  spectacles  aux  spectacles.  Elle  parut  elle-même  sur  le 
théâtre  dans  les  rôles  les  plus  piquants  et  dans  des  pièces 
composées  pour  raviver  les  goûts  blasés  du  Boi.  Ce  fut  là  une 
étude  de  tous  les  instants;  mais  l'ennui  royal  gagnant  tou- 
jours, la  marquise  ne  trouvant  plus  en  elle-même  de  quoi 
retenir  son  amant,  et  reconnaissant  l'insuffisance  des  moyens 
qui  jusqu'alors  lui  avaient  réussi,  mît  toute  pudeur  sous  tes 
pieds  et  renouvela  un  scandale  dont  on  ne  trouvait  d'exemple 
a  la  cour  qu'en  remontant  au  règne  de  Charles  VII.  On  sait 
que  la  nièce  de  la  belle  Agnès  Sorel ,  à  qui  elle  avait  succédé 
dans  l'amour  du  Roi ,  Antoinette  de  Meignelay,  ne  rougit  pas 
d'assurer  sa  domination  en  plaçant  auprès  de  Charles  VII  des 
jeunes  filles  choisies  parmi  les  plus  jolies  dans  une  condi- 
tion obscure,  et  qui  n'étaient  pour  elle  que  des  rivales  sans 
importance.  Madame  de  Pompadour,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  en  fit  autiint,  et  cela  ne  doit  pas  étonner,  car  elle  ne 
fut  pas  portée  vers  le  Boi  par  un  amour  vrai ,  et  elle  ne  céda 
à  aucune  séduction.  Ce  qu'elle  voulut,  ce  Fut  d'être  la  mai- 
tresse,  maîtresse  de  disposer  à  son  gre  de  la  fortune  publique, 
des  honneurs,  des  titres,  de  diriger  la  politique  extérieure, 
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le  (jouvernetaeiit  an  dedans,  de  nf>uiiner  au\  grandes  cliarges 
de  l'État,  de  faire  et  de  défaire  les  ministres,  et  elle  arriva 
il  ses  fins,  car,  pendant  vinj-t  années  qn'elle  fiit  maîtresse 
de  Louis  XY,  elle  ftit  en  même  temps  maùresse  de  ta 
France.  Nous  allons  voir  maintenant  la  part  qu'elle  prit 
aux  affaires. 

Dès  son  arrivée  à  la  cour,  la  marquise  se  trouva  face  à  face 
avec  des  ministres  bostiles,  comme  Maurepas  et  le  comte 
d'Argenson  ,  ou  avec  des  hommes  plus  préoccupés  de  leurs 
devoirs  que  de  ses  caprices,  et  qui  dès  lors  y  résistaient  cou- 
rageusement. Malheur  à  qui  lui  déplaisait!  fût-il  d'ailleurs 
dévoué  au  Roi  et  à  la  monarchie,  il  (allait  qu'il  quittât  la  place, 
et  le  comte  de  Saint-Florentin  est  le  seul  que  ses  fantaisies 
épargnèrent. 

Dans  les  premiers  mois  de  son  avènement,  madame  de 
Pompudour  rencontra  un  homme  peu  disposé  à  seconder  ses 
goûts  de  dépenses,  si  funestes  à  l'Etat ,  c'était  le  contrôleur 
général  Orry.  Élevé  à  l'école  du  cardinal  de  Flcnry,  il  s'op- 
posa tant  qu'il  le  put  aux  prodigalités  de  la  maîtresse  du  Roi  ; 
mais  il  fut  bientôt  brisé  par  elle  et  chassé  pour  avoir  refusé 
d'approuver  certains  marchés  passés  pour  la  fourniture  et  la 
subsistance  des  troupes  par  les  frères  Paris,  grands  amis  de 
la  marquise'.  Le  contrôleur  général  fut  remplacé  par  M.  de 
Machault  d'Arnouville,  intendant  de  Hainaut,  et  la  place 
de  directeur  général  des  bâtiments,  unie  au  contrôle  des 
finances,  en  fut  séparée  et  donnée  à  M.  le  Normant  de 
Tournehem  ', 

Après  Orry,  ce  fut  le  tour  du  marquis  d'Argenson,  ministre 
des  affaires  étrangères  depuis  deux  ans;  ce  dernier  représen- 
tant de  ta  politique  a nti -autrichien ne ,  un  peu  utopiste  peut- 
être,  mais  qui  du  moins  était  instruit  et  sagàce,  dut  quitter 

'  Mèmoiret  du  duc  de  Luynei,  VII ,  136,  —  Mmoirei  du  marquis  d' Ar- 
gentan, V,  3S1. 

3  Journal  historique  du  règne  de  Louis  XV,  II ,  31.  —  Vie  privée  de 
Louis  XV,  li,  2«S. 
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son  poste  parce  que,  nssure-t-on  ,  le  bégayement  de  son  lan- 
{■iige  impatientait  au  pins  haut  degré  madame  de  Pomp»- 
dour'.  Elle  te  remplaça  par  une  de  ses  créatures,  le  marquis 
de  Puvsieulx,  ancien  ministre  plénipotentiaire  aux  con^ 
rences  de  Bréda*.  Plus  tard,  elle  regretta,  dit-on,  d'avoir 
contribué  oti  renvoi  du  marquis  d'Àrgenson,  et  elle  déclara 
qu'elle  avait  péché  en  cela  contre  le  Roi  et  contre  le  public  ; 
mais  il  était  trop  tard*. 

Si  de  pareils  traitements  atteignaient  des  hommes  sérieux, 
réellement  passionnés  pour  le  service  du  Roi ,  et  assez  indiffé- 
rents a  l'élévation  de  la  marquise,  que  ne  devaient  pas 
redouter  ceux  qui  la  détestaient  ouvertement,  la  poursui- 
vaient de  leurs  sarcasmes  et  de  leurs  mépris,  et  osaient  même 
entrer  en  lutte  directe  avec  elle?  Tel  Bit  Maurepas,  et  c'est 
l'histoire  de  sa  chute  que  nous  allons  raconter. 

Dès  le  principe,  il  se  déclara  l'antagoniste  de  madame  de 
Pompadour  en  s'unissant  intimement  à  la  famille  royale*,  et 
en  soutenant  de  toutes  ses  forces  le  théatin  Uoyer,  direcHeiir 
de  la  feuille  des  bénéfices,  que  la  favorite  poursuivait  avec 
rage ,  et  dont  elle  avait  juré  ta  perte ,  »  comme  Hérodias  cette 
.de  saint  Jean-Baptiste".  ■ 

Heureusement  pour  son  crédit,  Maurepas  se  savait  aimé 
du  Roi,  qui  le  connaissait  dès  l'enfance;  son  travail  facïls, 
sa  grande  mémoire,  son  aisance  de  petit-maitre  plaimtcnt 
infiniment  au  souverain,  et,  appuyé  comme  il  l'était  par  le 
Dauphin  et  par  la  Reine ,  il  ne  paraissait  ni  un  ennemi  ordi- 
naire ni  un  adversaire  facile  à  écraser. 

La  marquise  essaya  de  dégoûter  ce  hardi  lutteur  ea  se 
mettant  sans  cesse  entre  lui  et  le  Roi;  arrivait-il  pour  ccan- 
muniquer    au   prince   quelque  mémoire  important  sur  les 

I  JSlui/e  tur  U  gouvernement  de  madame  de  Pompadour,  jiar  M.  de  Carné. 

*  Mémoiret  du  marquis  d Àrgentmt ,  V,  32t.  —  Journal  hisloriijue  du 
règne  de  Louis  XV,  11,  41. 

3  Stémoii  es  du  marquis  d'Argenson  ,  V,  iTI. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  V,  73. 
^  Mémoires  du  marquis  d'Àrgenson ,  V,  163. 
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affaires  publiques ,  il  était  certain  de  voir  la  mince  attention 
qne  lui  accordait  l'indolent  monarque  encore  affaiblie  |)ar 
une  foule  de  distractions  que  lui  causait  sa  maîtresse.  Il  s'ar- 
rêtait alors,  mais  Louis  lui  disait  en  riant  :  »  Dites  toujours, 
je  vous  entends  fort  bien  !  n  et  il  lui  tirait  la  langue. 

Si ,  par  hasard,  la  communication  ministérielle  était  assez 
importante  pour  intéresser  réellement  le  Ifoi,  madame  de 
Pompadour  s'écriait  alors  :  «  Allons  donc,  monsieur  de 
Maurepas,  vous  faites  venir  à  Sa  Majesté  la  couleur  jaune... 
Adieu ,  monsieur  de  Maurepas  '  !  » 

D'autres  fois,  elle  prenait  plaisir  à  lui  faire  sentir  le  poids 
de  son  autorité.  Une  lettre  de  cachet  avait  été  lancée  contre 
quelqu'un  qu'elle  protégeait  ;  elle  voulut  l'annulation  de  cette 
lettre,  et  formula  son  désir  en  termes  très-secs  :  n  II  (but  qne 
M...  revienne!  «  Maurepas  fit  quelques  objections  qu'il 
adressa  au  Boi,  présent  ii  la  scène,  et  ajouta  :  "  Il  faut, 
madame,  que  Sa  Majesté  l'ordonne!  »  Louis  XV  répondit  : 
■  Faites  ce  que  madame  veut*!  » 

Ce  ministre ,  ainsi  bafoué  dans  l'exercice  de  ses  fonctions, 
était,  heureusement  pour  sa  tranquillité,  assez  léger  pour 
tourner  tous  ces  déboires  en  plaisanteries;  il  se  vengeait  en 
traitant  la  marquise  de  ^risette,  en  la  tournant  en  ridicule, 
et  en  contrefaisant  même  avec  une  certaine  habileté  son  lan- 
gage commun  et  ses  manières  un  peu  bourgeoises*. 

Bientôt  même  il  fit  plus  encore,  il  appela  la  muse  satirique 
au  secours  de  son  crédit  ministériel  menacé;  il  fit  composer, 
ou  composa  lui-même,  car  il  était  poète,  contre  madame  de 
Pompadour,  des  chanstins  dont  les  vers  mordants  la  cou- 
vraient d'opprobre. 

Nous  avons  déjà  donné  plus  haut  la  fameuse  Poissonnade 
qui  commence  par  ces  mots  : 

Les  {grands  seigneurs  s'avilissent... 

I    Afêmolreidu  maréchal  de  Bkhellfu,  VIII,  185. 

S  Les  Maîtresses  de  Louis  XV,  t,  23*. 

3  Mémoires  du  maréchal  de  Rirhelieu,  VIII,  160. 
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En  voici  une  antre  non  moins  sanglante ,  et  qui  obtint  un 
grund  succès  : 

Jadis  cY'loit  Vi-rsaille 
Qui  fî.voit  le  boa  goût; 
AiijoDrd'Iini  la  canaille 
Rè(rnc  et  tient  le  baiil  bout. 
Si  la  course  ravale. 
De  quoi  s'éloiine-t-on  ? 
N'est-ce  pas  de  la  Halle 
Que  nous  vient  le  poisson  '  ? 

En  chansonnant  ainsi  Ja  marquise,  Maurepas  ouvrit  la 
voie,  et  il  y  fut  bientôt  suivi  par  d'autres  écrivains  plus 
hardis,  qui  ne  craignirent  pas  d'attaquer  le  Roi  lui-même 
avec  une  violence  extrême;  voici  une  pièce  de  vers  qui  fit 
grand  bruit  à  l'époque  : 

Lâche  dissipaïuor  des  biens  de  tes  sujets, 
Toi  qui  comptes  les  jours  par  les  maui  que  tu  fais. 
Esclave  d'un  ministre  e(  d'une  femme  avare, 
Louis,  apprends  le  sort  que  le  Ciel  te  prépare. 
Si  lu  fus  quelque  temps  l'objet  de  notru  amour, 
Tes  .vices  n'éloieot  pas  encor  dans  tout  leur  jour. 
Tu  verras  chaque  instant  ralentir  notre  zëte 
Et  souffler  dans  nos  coeurs  une  flamme  rebelle. 
De  guiTies  sans  succès  fatiguant  les  Élals, 
Tu  fus  sans  généraux,  tu  seras  sans  soldats. 
Toi  que  l'on  appeloit  l'arbitre  de  la  terre, 
Par  de  honteux  traités  lu  termines  la  guerre. 
Parmi  L'es  histrions  qui  régnent  avec  toi , 
Qui  pourra  désormais  reconnoiti'c  son  roi? 
Tes  trésors  sont  ouverts  à  leurs  folles  dépenses, 
Ils  pillent  les  sujets,  épuisent  tes  finauccs, 
Moins  pour  renouveler  tes  ennuyeux  plaisirs 
Que  pour  mieux  assouvir  leurs  infâmes  désirs. 
Ton  Etat  aux  aliois,  Louis,  est  Ion  ouvra(;e, 
Mais  crains  de  voir  bienlât  sur  toi  fondre  l'ora^^. 
Des  maux  contagieux  empoisonnent  les  airs, 

'  Histoire  Je  la  déleiilion  des  philosophes  et  des  yens  de  lettres,  pur 
Delon,  II,  sue. 
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Tes  campagnes  bientôt  deviennent  des  déserts; 
La  désolai  ion  règne  en  toutes  tes  villes. 
On  ne  trouvera  plus  des  âmes  assez  viles 
Pour  oser  célébrer  les  prétendus  exploits, 
Et  c'est  pour  t'abhorrcr  (ju'il  reste  des  François. 
Aujourd'hui  l'on  t'élève  en  vain  une  siaute, 
A  ta  mort ,  je  la  vois  par  le  peuple  abattue. 
Bourrelé  de  remords,  tu  descends  au  tombeau. 
La  Superstition,  dont  le  pâle  flambeau 
Rallume  dans  ton  coenr  une  peur  mal  éteinte, 
Te  suit,  t'ouvre  l'enfer,  seul  objet  de  ta  crainte; 
Tout  t'abatidonne enfin,  flatteurs,  maltresse,  enfants! 
Un  tyran  à  la  mort  n'a  plus  de  courtisans  ! 

Et  si  l'on  faisait  des  recherches  pour  s'emparer  des  auteurs 
de  ces  satires,  elles  n'aboutissaient  qu'à  emprisonner  des 
innocents,  comme  l'abbé  Sigorgne,  a  qui  on  rendait  bientôt 
une  liberté  injustement  ravie'  ;  maïs  les  vrais  coupables  ne 
se  trouvaient  pas ,  et  le  lieutenant  de  police  Berryer,  à  qui 
l'on  demandait  s'il  ne  parviendrait  pas  à  les  découvrir,  répon- 
dait par  des  insinuations  :  ■  Je  connois  Paris  autant  qu'on 
le  puisse  connoUre,  mais  je  ne  connois  pas  Versailles'»; 
iiiisant  entendre  ainsi  que  c'était  parmi  les  courtisans  que  le 
Roi  et  la  marquise  avaient  leurs  plus  cruels  ennemis. 

Bientôt  même  les  satiriques  allaient  plus  loin  ;  ce  n'était 
plus  seulement  t' origine  commune  de  la  favorite  ou  les  pro- 
digalités de  Louis  XV  qu'ils  attaquaient,  ils  s'en  prenaient 
aux  o])érations  mêmes  du  gouvernement.  Lorsque  l'on  vit  le 
prince  Edouard,  réfugié  en  France,  arrêté  par  ordre  de  la 
cour  au  moment  même  où  il  entrait  à  l'Opéra*,  lorsqu'on 
apprit  que  cet  indigne  traitement  était  commis  en  exécution 
d'une  des  clauses  secrètes  du  traité  d'Aix-la-Chapelle,  on  se 
rappela  l'ardeur  avec  laquelle  la  marquise  avait  pressé  le  Roi 
de  conclure  une  paix  par  laquelle ,  après  une  longue  guerre 

'  Hittoire  de  la  détention  det  phUoiophes,  etc.,  par  Dvlui't,  II,  9S. 
S  Mémoires    du    man/uis    d'Àigensoa ,     V,     398.  —   Journal    de    Bar- 
bier,  IV,  3«2. 

3  I^  10  décembre  17U. 
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et  de  glorieux  combats,  la  France  renonçait  à  toutes  les  con- 
quêtes qu'elle  avait  faites  '  ;  on  répéta  tout  bas  ses  adieux  à 
H,  lie  Saint-Severin ,  ministre  plénipotentiaire  du  Iloi  aux 
conFérences  qui  précédèrent  la  paix  :  «  Au  moins,  souvenez- 
Tous ,  monsieur,  de  ne  pas  revenir  sans  la  paix ,  le  Iloi  la  veut 
à  tout  prix'  B  ;  l'indignation  générale  ne  connut  plus  de 
bornes,  et  elle  s'exhala  publiquement  par  des  vers  où  l'on 
flétrissait  le  honteux  pouvoir  que  madame  de  Pompadour 
exerçait  sur  Louis  XV  : 


0  François  !  ô  Louis  !  0  protccicur  des  rois  ! 
Esl-ce  pour  les  trahir  qu'on  porte  ce  vain  titre? 
Est-ce  en  les  trahissant  qu'on  devient  leur  arbitre? 
Un  roi  qui  d'un  héros  se  déclare  l'appui 
Doit  l'élever  au  tr6ne  ou  toiiifacr  avec  lui. 
Ainsi  pcnsoient  les  rois  que  ci^lèbre  l'histoire, 
Ainsi  pcnsoient  tous  ceux  a  qui  parloit  la  Gloire. 
Et  qu'auroient  dit  de  nous  ces  nionaïques  fameux 
S'ils  avoient  pu  prévoir  qu'un  roi  plus  puissant  qu'eux, 
Appelant  un  héros  an  secours  de  la  France, 
CoDiractant  avec  lui  la  plus  sainte  alliance, 
L'exposeroît  sans  force  aux  plus  affreux  hasards. 
Aux  fureurs  de  la  mer,  des  saisons  et  de  Mars, 
Et  qu'ensuite,  unissant  la  Ibiblesse  au  parjure. 
Il  oublieroit  serments,  gloire,  rang  et  nature, 
Et,  servant  de  Brunswick  le  système  cruel, 
Trainei-oit  enctiatné  le  héros  è.  l'autel? 
Drunswick,  te  I^ut-ildonc  de  si  grandes  vîciimes? 
0  ciel  !  lance  les  traits;  terre,  ouvre  tes  abîmes  ! 
Quoi  !  Biron',  votre  roi  vous  l'a-t-il  ordonné? 
Edouard ,  est-ce  vous  d'huissiers  environné? 
Esl-ce  vous  de  Henri  le  Ris  digne  de  l'être? 
Sans  doute,  à  vos  malheurs  j'ai  pu  le  rcconnoUre, 
Mais  je  vous  reconnois  bien  mieux  à  vos  vertus. 

'  Journal  hUtorii/ue  du  rigite  de  Loui<  XV,  M ,  5Ï, 

^  Mtmoiret   de    Frédéric  II,    roi  de   Prut^c,    ^Jilion    Pion,    I,    3! 

M-mniWv  d,i  mari/uin  d'Ârgen=o„.  V,  185. 
'  M.  de   Biron,   culonel   du   ir-giment  da  (jaidea   ^nçaiies,   fut  ' 

d'arrêter  le  pHnrc  Ëdoii.ird. 
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0  Louis  !  vos  sujets ,  de  douleur  aballus. 
Respectent  Edouard  captif  et  sans  couronne  ! 
Il  est  roi  dans  les  fers,  qu'êtes-vous  sur  le  Irùne? 
J'ai  vu  tomber  le  sceptre  aux  pieds  de  Pouip:idour. 
Mais  fut-il  relevé  par  les  mains  de  l'Amour? 
Belle  Agnès',  tu  n'es  plus!  Le  fier  Anjjlois  nous  domple, 
Tandis  que  Louis  dort  dans  le  sein  de  la  honte, 
Et  d'une  femuie  obscure  indignement  épris, 
Il  oublie  en  ses  bras  nos  pleurs  l^^  nos  mépris! 
Belle  Agnès,  lu  n'es  plus  !  Ton  altièrt!  tendresse 
Dédaigneroit  un  roi  Qëtri  par  la  foiblesse. 
Tu  pourrais  réparer  les  malheurs  d'Edouard 
En  offrant  ton  amour  â  ce  brave  Stuart. 
Ilélas!  pour  t'imitor  il  faut  de  la  noblesse. 
Tout  est  vil  en  ces  lieux,  ministres  et  maîtresse'! 


Madame  de  Pompadour  fut  moins  toucbée  des  reproches 
sérieux  que  contenaient  ces  vers  que  de  s'entendre  traiter  de 
femme  obscure;   mais   quelle   ne  Tut  pas  son   exaspération 
quand  se  répandit  tout  à  cjup  ce  quatrain  si  connu  : 
Par  vos  façons  nobles  et  franches , 
Iris,  vous  cnchaulcz  les  cœurs; 
Sur  nos  pas  vous  semez  des  fleurs, 
Mais  ce  sont  des  fleurs  blanches  *  ! 

Sa  colère  fut  d'autant  plus  terrible  que  cette  épif|;ramme 
disait  la  vérité.  Cependant  elle  dissimula  encore;  d'ailleurs, 
si  elle  soupçonnait  Mnurepas  d'en  être  l'auteur,  elle  accusait 
Richelieu  de  l'avoir  répandue  dans  Paris  et  dans  Versailles. 
Pour  en  avoir  le  cœur  net,  elle  se  rendit,  accompagnée  de 
madame  d'Estrades,  chez  te  ministre  son  ennemi.  L'entre- 
tien fut  court  :  «  On  ne  dira  pas,  commença  la  marquise,  que 
j'envoie  chercher  les  ministres,  je  les  viens  chercher  ;  quand 
donc  saurez-vous  les  auteurs  des  chansons  ?  —  Quand  je  le 
saurai ,  madame ,  je  le  dirai  au  Roi,  —  Vous  faites  peu  de 

»   Ae-èi  Sorel. 

î   Vie  privée  de  Louit  XV,  II,  314. 

3   Mémoires  du  mariais  d'Argentan,  V,  456. 


ovGoot^lc 


ET   LA   COUR   DE    LOPIS   XV.  W. 

cas,  monsieur,  des  maîtresses  du  Roi  !  —  Je  les  ai  toujours 
respectées,  madame,  de  quelque  espèce  <fu' elles  fussent  '  •  ;  et 
sur  cette  impertinence  si  bien  lancée,  lu  conversntion  finis- 
sait.  Puis,  aussitôt  madame  de  Pompadour  sortie,  Maurepas 
courait  chez  la  maréchale  de  Villars,  où  l'on  était  impatient 
de  savoir  ce  (]ui  s'était  passe,  la  démarche  de  la  Favorite 
étant  déjii  connue  :  »  Vous  avez  reçu  une  belle  visite?  lui 
disait-on.  —  Oui,  répondait-il,  de  la  marquise  ;  cela  lui  por- 
tera malheur.  Je  me  souviens  que  madame  de  Mailly  vint 
aussi  me  voir  deux  jours  avant  d  être  renvoyée  ;  pour  madame 
de  Ghàteauroux,  on  sait  que  je  l'ai  empoisonnée  :  je  leur 
porte  malheur  à  toutes*.  « 

Le  ministre,  si  fin  qu'il  était,  du  reste,  se  trompa  cepen- 
dant; ce  fut  à  lui  que  cette  visite  porta  malheur.  Dès  lors, 
rien  ne  put  calmer  le  ressentiment  de  la  marquise,  et  la  perte 
de  Manrepas  fut  décidée;  elle  rompit  ouvertement  avec  lui, 
et  alla  même  jusqu'à  le  traiter  en  face  de  mcn/e«r  et  (le_/Vipon*; 
puis  auprès  du  Roi  ce  forent  mille  tentatives,  qui  eurent  de 
la  peine  à  réussir  parce  qu'il  aimait  son  ministre ,  mais  enfin 
elle  le  fatigua  tellement  de  ses  plaintes,  qu'elle  finit' par 
l'ébranler;  pour  le  décider  complètement,  elle  ramassa  avi- 
dement les  vieux  bruits  qui  avaient  couru  sur  la  mort  de  la 
duchesse  de  Ghàteauroux  :  elle  prit  le  parti  de  dire  qu'elle 
craignait  pour  sa  propre  vie,  et  en  entrant  chez  elle  le  Roi 
pouvait  voir  son  chirurgien  couché  dans  son  antichambre, 
muni  d'une  provision  de  contre-poison'.  Partout  elle  affectait 
ces  terreurs  ridicules;  aux  soupers  des  cabinets,  elle  ne  se 
décidait  à  manger  un  mets  que  quand  quelque  personne  en 
avait  pris  avant  elle";  à  la  comédie,  elle  demandait  à  boire, 
et  son  chirurgien,  qui  ne  la  quittait  pas,  la  grondait  de  ce 
qu'elle  acceptait  une  limonade  préparée  par  un  autre  que 

1  Mémoires  d,i  marquit  d'Àrffenion,  V,  Ml. 

2  Mémoires  du  manjni'  <l'Aryeii.toii,  V,  470, 
'  Mémoirts  du  duc  de  Luynes,  X  ,  117. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Ari/ensoa,  V,  487. 
^  Mémoire!  du  duc  de  Luyiies,  X,  117. 
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pnr  lui  '.  Ces  simagrées  finirent  par  impatienter  te  [toi,  non 
qu'il  crût  Maurepas  capable  d'un  crime,  mais  tout  cela 
l'ennuyait  et  troublait  le  calme  qu'il  voulait  voir  régner 
Autour  de  lui  ;  il  se  décida  donc;  mais  comme  le  ministre  lui 
avait  demandé  un  jour  de  vouloir  bien  le  prévenir  quand  il 
ne  voudrait  plus  de  lui,   il  lut  adressa  la  lettre  suivante: 

«  Je  vous  avois  promis  que  je  vous  avei-iirois,  je  vous 
tiens  parole.  Vos  services  ne  me  conviennent  plus  ;  vous 
donnerez  votre  démission  à  M.  de  Saint-Florentin.  Vous  irez 
à  Bourges,  Pontchartrain  est  trop  près.  Je  vous  donne  le  reste 
de  la  semaine  pour  partir.  Vous  ne  verrez  que  votre  famille  ; 
ne  me  faites  pas  de  réponse*.  ■ 

M.  de  Maurepas  était  u  Paris  quand  cette  lettre  lui  par- 
vint ,  il  avait  passé  la  nuit  au  bal  chez  le  premier  président 
Maupeou,  qui  célébrait  le  mariage  de  sa  fille  avec  M.  de 
Montmorency-Laval  ;  il  employa  toute  la  journée  a  préparer 
son  départ,  et  le  lendemain,  obéissant  aux.  ordres  royaux,  il 
partit  pour  Bourges  '. 

La  marquise  triomphait  dooc  de  son  ennemi  ;  ses  impor- 
tunltés  avaient  enfin  arraché  au  Boî  l'ordre  d'exil,  qu'elle 
lui  fit  signer  au  petit  château*,  et  ses  familiers,  qui  avaient 
feint  (le  partager  ses  craintes  d'empoisonnement,  purent 
s'écrier  :  ■  Enfin  voilà  donc  la  vie  delà  marquise  en  sûreté ''l  » 
Victorieuse,  elle  voulut  montrer  de  la  magnanimité  ;  elle  fit 
venir  Salle,  le  secrétaire  du  ministre  disgracié,  et  lui  dit  : 
H  Monsieur  Salle,  je  vous  ai  Giit  appeler  pour  vous  dire  que 
le  Roi  ne  vous  comprend  pas  dans  la  disgrâce  de  M.  de  Mau- 
repas ;  si  vous  voulez  rester  ici  et  ne  [)a3  le  suivre,  je  me  charge 
d'avoir  soin  de  vous.  »  Le  secrétaire,  dévoué  à  son  ancien 
maître,  lui  répondit  :  «  Madame,  je  suis  trop  attaché  à  M.  de 
Maurepas  pour  le  laisser  ;  j'irai  avecluï  à  Bourges,  je  par- 

«   .Wmoirei  du  mariais  d'Aiyenson,  VI,  147. 

*  Mémoire!  du  duc  de  Luyaei,  X,  191. 

3  Mémoires  du  duc  de  Luyiiei,  IX,  394. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  X,  116. 

^  Mémoires  du  man/uis  d'Ai-geaion,  V,  455. 
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tagerai  le  malheur  d'avoir  pu  déplaire  au  Roi.  »  Etia  marquise 
insista  vainement,  en  offrant  à  Salle  le  gouvernement  de 
l'appai-tement  de  l'iofante,  qu'elle  aurait  créé  pour  lui,  avec 
4,000  liv.  de  revenu  ;  le  dévoué  serviteur  préféra  suivre 
son  raoitre'. 

Cependant,  malgré  l'cloigneraent  de  Maurepas,  les  satires 
continuèrent;  on  prétendit  que  c'étaient  ses  amis  qui  les 
faisaient  courir,  espérant  prouver  ainsi  qu'il  n'était  pas  l'au- 
teur des  précédentes^;  l'une  des  plus  violentes  était  ainsi 
conçue  : 

Fille  d'uDG  sangsue,  et  sangsue  elle-même. 
Poisson  ,  d'une  arrogance  extrêmu, 

Ëlale  en  ce  cliâleaii ,  sans  crninte  et  sans  effroi . 

La  substance  du  peuple  et  la  honte  du  Roi  '. 

Cette  fois,  fierryer,  le  lieutenant  de  police,  dévoué  à  la 
marquise,  soit  qu'il  eut  craint  durant  le  ministère  de  Muure- 
pas  de  faire  des  recherches  trop  consciencieuses ,  soit  qu'il 
eût  déployé  une  plus  grande  habileté,  sut  trouver  l'auteur  : 
c'était  le  chevalier  de  Rességuier;  il  fut  cruellement  puni,  et 
apprit  à  son  détriment  que  toutes  les  vérités  n'étaient  pas 
bonnes  à  dire.  Il  fut,  sans  qu'on  lui  fit  de  procès,  destitué 
du  grade  qu'il  occupait  dans  le  régiment  des  gardes  fran- 
çaises, condamné  à  vingt  ans  de  détention ,  et  à  l'expiration 
de  sa  peine  il  devait  être  chassé  du  royaume  *. 

C'est  ainsi  que  se  vengeait  madame  de  Pompadour. 

Le  traitement  infligé  à  M.  de  Maurepas  causa  la  plus  vive 
indignation  à  la  famille  royale,  dont  il  était  le  partisan 
dévoilé.  La  Reine  sut  cependant  dissimuler  sa  colère'  ;  mais 
le  Dauphin  et  Mesdames  en  témoignèrent  hautement  leur 
ressentiment,  qui  se  traduisit  par  des  propos  amers  contre  la 

1  Mémoires  de  Maurepat,  IV,  368, 

2  Mémoires  du  marquis  d'Argeason,  V,  655. 

3  Journal  de  Bai-bier,  IV,  495. 

«  Mémoires  du  marquis  d'Aryenson,  VI,  337. 
^  Mémiiirts  du  duc  de  Liiyies,  X,  116. 
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favorite  ;  il  en  résulta  uti  froid  marqué  entre  Louis  XV  et 
son  fils,  et  les  courtisans  remarquèrent  que  le  Roi,  mécon- 
tent, ne  vint  pas  visiter  la  Dauphine,  malade  des  suites  d'une 
fausse  couche  ' . 

La  dépouille  du  ministre  exilé  fiit  partagée  entre  M.  Rouillé, 
conseiller  d'Etat,  qui  eut  le  département  de  la  marine,  et  le 
comte  d'Argenson,  qui  réunit  à  ses  fonctious  de  secrétaire 
d'État  de  la  guerre,  le  département  de  Paris  et  celui  des  haras- 
du  royaume  '. 

Le  comte  d'Argenson  n'était  pas  non  plus  un  aaii  de  la 
marquise  ;  les  relations  qu'ils  avaieut  ensemble  étaient 
assez  tendues ,  ils  s'observaient  mutuellement ,  tout  prêts  à 
s'attaquer  lorsque  le  moment  eu  serait  venu  ;  pendant  long- 
temps, ils  se  bornèrent  a  des  plaintes  sur  leurs  procédés 
réciproques.  Si  madame  de  Poropadour,  appuyée  sur  les 
Paris  et  sur  le  maréchal  de  Saxe,  blâmait  le  ministre  sur  les 
opérations  de  son  ressort,  si  elle  critiquait  ses  dépenses, 
qu'elle  trouvait  exajjérées*,  celui-ci  s'en  vengeait  en  mon- 
trant que  son  crédit  était  encore  supérieur  ii  celui  de  la  mar- 
quise, et  faisait  obtenir  à  l'un  de  ses  protégés  la  place 
d'intendant  des  postes,  qu'elle  sollicitait  en  même  temps  pour 
un  membre  de  sa  famille  *.  La  favorite  alors,  pour  n'être  pas 
en  reste  et  pour  apprendre  à  M .  d  ' Argenson  que  son  influence 
n'était  pas  si  u  dédaigner,  empêchait  le  Roi  de  se  livrer 
avec  lui  au  travail  iiccoutumé  *,  et  le  comte  s'en  consolait  en 
répandant  sur  elle  des  propos  méprisants  et  en  complotant 
avec  Richelieu  de  la  supplanter".  Puis,  ne  se  sentant  pas 
encore  assez  forts  l'un  et  l'autre  pour  lutter,  ils  se  réconci- 
liaient, en  apparence  du  moins,  dinuient  ensemble^,  et  te 

1  Mémoire!  du  marquis  d'Argenson,  V,  476. 

*  Journal  historique  du  régne  de  Imuis  XV,  1] ,  59. 
»  Mémoires  du  marquis  d'Argeiison,  V,  213. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  V,  271. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Ar-/enton,  V,  S77. 
B  Mémoires  du  marquis  d'Argen'on,  V,  Zi'i. 
'  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  V,  W4. 
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ministre  de  la  guerre,  donnant  la  main  à  la  favorite,  la  menait 
voiries  tableaux  exposas  au  Louvre'.  Tout  en  affectant  d'être 
en  bonne  intellig^ence,  ils  n'en  chercbaient  pas  moins  à  se 
perdre  :  la  marquise  en  contrecarrant  sans  cesse  le  ministre 
dans  ses  plans,  dans  ses  projets^,  le  ministre  en  vantant  au 
Roi  les  mérites  du  prince  de  Conti',  liai  de  madame  de 
Pompadour  à  cause  de  ses  conférences  perpétuelles  avec 
Louis  XV,  dont  il  dirigeait  la  correspondance  secrète,  ot 
parce  (]u'il  avait  toujours  refusé  de  lui  en  divulguer  les 
mvstères*. 

Cette  situation  dura  quelque  temps.  Ce  fut  le  comte 
d'Argenson  qui  commença  les  hostilités,  en  faisant  Jeter  par 
l'une  de  ses  maîtresses ,  madame  Sauvé,  attachée  au  service 
(lu  duc  de  Bourgogne,  sur  te  lit  de  ce  prince,  un  paquet  con- 
tenant des  vers  injurieux  contre  la  marquise";  puis,  levant 
enfin  le  masque,  jl  combina  avec  madame  d'Estrades  l'intrigue 
qui  avait  pour  but  de  remplacer  la  maîtresse  de  Louis  XV 
par  madame  de  Choiseul-Romanet. 

Nous  avons  raconté  comment  cette  manoeuvre  échoua. 
Madame  de  Pompadour  n'osant  pas  encore  agir,  elle  attendit 
et  chercha  d'abord  h  fortifier  son  parti.  Elle  avait  pour  prin- 
cipal soutien  le  contrôleur  général  Machanit,  qui  lui  devait 
sa  place  ;  ce  fonctionnaire  avait  dans  le  principe  hésité  sur 
la  route  qu'il  devait  suivre,  ses  relations  l'avaient  d'abord- 
porté  vers  M.  de  Maurepas;  il  était,  en  outre,  l'amant  de 
madame  de  Saint-Florentin,  trcs-liée  avec  la  Reine,  et  enfin 
camarade  de  collège  des  ducs  d'Aumont  et  de  Duras,  tous 
deux  intimes  amis  du  ministre  de  la  marine';  mais  bientôt 
il  se  décida  et  se  tourna  tout  entier  vers  la  marquise  ;  c'était 

'  Mêmoirel  du  marqaïs  d'Argenson,  VIII,  13S. 

5  Mémoiml  du  marquis  d'Aiyenton,  VI,  198;  VII,  282. 

'  Mêmoirel  du  mur^uis  d' Argcnxoit ,  VI,  155. 

*  Correrpondance  secrète  inédite  de  Ij>iiis  XV,  elc.  Étude  sur  Liuls  XV, 
pirM.  BoDiaric,  I,  GO,  62. 

>•  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  VI,  7,  38. 

*  Mémoires  du  marqult  d'Àrgenton,  VI,  196. 
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lui  qui  prenait  soin  de  ses  ufFiitres,  qui  lui  luisait  allouer  par 
Louis  XV  de  l'argent  quand  elle  en  demandait,  qui  lui  ren- 
dait enfin  tous  les  services  qu'un  contrôleur  général  peut 
rendre  à  la  maîtresse  d'un  roi  '. 

De  son  côte,  madame  de  Pompadour  ne  se  montra  pas 
ingrate,  car  lors  de  la  démission  du  chancelier  d'Aguesseau, 
elle  fatigua  le  Roi  de  ses  pripres  pour  faire  nommer  M.  de 
Machault^arde  des  sceaux,  y  réussit  *,  et,  prenant  à  cœur  la 
dignité  du  nouveau  fonctionnaire,  elle  força  le  ministre  des 
affaires  étrangères  à  le  traiter  de  monseigneur  dans  ses 
lettres'.  Elle  le  défendit  contre  toutes  les  attaques  :  lorsqu'on 
prétendait  que  par  la  Faute  du  contrôleur  général  les  pro- 
vinces étaient  malheureuses,  elle  criait  à  la  calomnie  et 
répondait  que  jamais  le  royaume  n'avait  été  si  florissant*; 
et  cependant  le  déchaînement  populaire  contre  le  Itivori  était 
tel,  qu'on  ramassait  dans  les  rues  de  Paris  des  billets  où  ces 
mots  se  trouvaient  écrits  :  •  Rasez  le  Roi,  pendez  Pompadour, 
rouez  Msichault  ^.  s  Du  contrôle  général  des  finances,  où  elle 
le  remplaça  par  M.  de  Séchelles,  elle  le  fit  passer  à  la  marine, 
au  lieu  de  M.  de  Rouillé  qu'on  nomma  aux  afbires  étrangères*.  - 
Enfin,  il  fut  question  d'en  faire  un  premier  ministre,  et  son 
attitude  hautaine,  qui  ne  s'adoucissait  un  peu  que  pour  la 
marquise,  chez  qui  il  passait  ses  journées  entières  '',  son  exté- 
rieur froid,  le  silence  dans  lequel  il  se  renfermait  habituelle- 
ment, et  qu'il  ne  rompait,  pendant  un  voyage  ii  Compiègne, 
que  pour  dire  ;  «  Donnez-moi  à  boire*  >> ,  son  importance. 


I   Mémoire!  d,i  marquit  J'Argeiiso-i ,  VI,  216. 

3  Journal  hùtorique  dit  règne  de  Loua  XY,  Il ,  70.  —  Mémoires  du  mar- 
quis d'Argtnson,  VI,  376. 

'  Mémoires  du  marquis  d'Argtnson,  VI,  333. 

*  Mémoires  du  marquis  d'Argtnson,  Vil,  83. 

0  Mémoires  du  marquis  d'Argentan ,  VU,  U. 

'  Mémoire.1  du  duc  de  Lsiynes,  XIII ,  43T.  —  Journal  historique  du  règne 
de  Louis  XV,  11,  93. 

'  Mémoires  du  marquis  d'Argensoa,  VU,  M4. 

B  Mémoires  du  marguis  d'Argenson,  VU,  J&T. 
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en  un  mot,  prouvait  hien  qu'il  était  exclusivement  occupe  de 
graves  questions  politiques. 

Tel  était  rbomme,  fort  intelligent  du  reste,  et  très- 
capable  de  grandes  choses,  que  madame  de  Pompadour 
résolut  d'opposer  au  comte  d'Argenson,  avec  lequel  il  n'avait 
eu  jusqu'alors  que  d'excellents  rapports. 

Au  moment  où  le  combat  allait  s'engager,  les  partis  en 
présence  étaient  :  1'  M.  de  Machault,  assisté  de  madame 
de  Pompadour,  de  M.  de  Noailles,  du  comte  de  Saint- 
Florentin,  de  M.  de  Saint-Contest  et  de  M.  de  Rouillé  ;  2*  le 
comte  d'Argenson,  uidé  de  la  comtesse  d'Estrades.  MM.  de 
Lamoignon ,  de  Puysleulx  et  de  Saint-Severin ,  affectant  de 
garder  la  neutralité,  étaient  prêts  à  se  prononcer  pour 
celui  qui  triompherait  '. 

Un  triste  événement  vint  changer  tout  a  coup  la  face  des 
choses  ;  nous  voulons  parler  de  l'assassinat  du  Roi  par 
Damiens*.  Cet  attentat,  dont  les  suites  ne  furent ,  comme  on 
lésait,  nullement  dangereuses  pour  Louis  XV,  raffermit  un 
instant  le  crédit  du  comte  d'Argenson  ,  et  FaîUtt  être  la  cause 
de  la  perte  de  la  marquise  '.  Dès  que  le  Roi  eut  été  frappé , 
il  fut  immédiatement  entouré  de  sa  famille  tout  entière ,  qui , 
dans  sa  sollicitude,  le  supplia  de  vouloir  bien  admettre  son 
confesseur,  avec  lequel  it  eut  plusieurs  entretiens.  De  sa  maî- 


1  Mémoirtt  du  duc  de  Luynei,  XI II ,  4M. 

î  Le  5  jaoTier  1757. 

^  On  Irouve  dans  U  correspondance  du  cardinal  de  Bemis  une  lettre 
adressée  h  M.  de  Cboiscul-Slainvilk  à  ce  piopci.  Elle  eat  ainsi  conique  :  •  Le 
Boi  a  été  assassiné,  et  la  cour  n'a  vu  dans  cet  affreux  cvûuement  qu'un 
■nomcnl  favorable  de  chasser  notre  amie.  Toutes  les  intrigues  ont  été  déployées 
auprès  du  conreiseur.  Il  y  a  une  tribu  k  la  cour  qui  attend  toujours  l'eitrème- 
ooction  pour  tâcher  d'augmenter  son  crédit.  Pourquoi  faut-il  que  la  deTOtion 
loil  si  séparée  de  la  vertu!  Notre  amie  ne  peut  plus  scandaliser  que  les  sots  et  les 
fripons.  //  eu  de  notoriété  publique  que  l'amitié,  depuis  cinq  ans,  a  pris  la 
place  de  la  galanterie.  C'est  une  vraie  cagoteiie  de  remonter  dans  le  passé 
pour  l'innocence  de  la  liaison  actuvllc.  Elle  est  fondée  Sur  la  nécessité  d'oii~ 
vrir  son  âme  à  une  aroie  éprouvée  et  sûre,  et  qui  dans  la  division  du  minis- 
tère est  le  seul  point  de  réunion.  Qne  d'ingrats  j'ai  vus,  mon  cher  comte,  et 
combien  notre  siècle  est  corrompu  !  Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  beaucoup 
plus  de  vertus  dans  le  monde,  mais  il  y  avoit  plus  d'honnenr.  ■ 
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tresse,  Louis  ne  dit  pas  itn  mot,  et  personne  ne  Eiii  en  parla  ; 
on  remnrqua  même  ([n'oyant  demandé  au  comte  de  Clermont 
d'où  il  venait,  et  celni-oi  ayant  répondu  :  <<  De  chez  madame 
de  Pompadour,  Sire,  ■  il  resta  muet.  Au  reste,  cet  événe- 
ment parut  frapper  vivement  l'esprit  du  Roi  ;  lorsqu'on  sonda 
la  plaie  et  qu'on  lui  assura  qu'elle  était  peu  profonde ,  il 
s'écria  :  •  Elle  l'est  plus  que  vous  ne  croyez,  car  elle  va 
jusqu'au  cœur,  ■  et  quand  il  fut  revenu  à  la  santé,  on  l'en- 
tendit murmurer  tristement  :  s  Oui,  le  corps  va  bien,  mais 
ceci  va  mal,  ajoutait-il  en  se  frappant  la  tête,  et  ceci  est 
impossible  à  guérir'.  «  Au  moment  du  crime,  et  dans  la 
crainte  que  le  couteau  ne  fût  empoisonné,  Louis  XV  appela 
son  fils  à  présider  à  sa  place  le  conseil  d'État,  et  quand  le 
Dauphin  entra  dans  sa  chambre  pour  savoir  s'il  souflrait,  il 
lui  répondit  ces  belles  paroles  :  »  Je  souffrirais  bien  davan- 
tage ,  mon  fils ,  si  pareil  malheur  vous  étoit  arrivé.  ■ 

Pendant  ce  temps,  madame  de  Pompadour,  inquiète, 
malade  même,  faisait  de  vuins  efforts  pour  essayer  de  par- 
venir jusqu'auprès  do  Roi;  mais  d'Argenson  l'empêchait  de 
réussir,  et  forcée  de  rester  chez  elle ,  elle  passait  ses  journées 
dans  les  larmes.  Le  pouvoir  étant  dans  les  mains  du  Dau- 
phin, qui  la  baissait,  son  sort  ne  pouvait  être  douteux;  elle 
attendait  à  chaque  instant  qu'on  vint  lui  dire  de  la  part  du 
Roi  d'avoir  à  quitter  la  cour.  Quelques  amis  venaient  la  con- 
soler: c'étaient  M.  de  Saint-Florentin,  M.  de  Rouillé,  l'abbé  de 
Remis,  la  duchesse  de  Rrancas,  In  maréchale  de  Mirepoixet 
quelques  autres  encore  ;  un  seul ,  celui  sur  lequel  elle  comp- 
tait le  plus,  Machault,  qu'elle  avait  élevé  si  haut,  ne  parais- 
sait pas;  elle  avait  cependant  besoin  de  ses  consolations  et 
de  ses  conseils  ;  mais  le  garde  des  sceaux,  voyant  la  faveur  de 
la  marquise  menacée,  se  gardait  bien  de  se  présenter  devant 
elle;  d'ailleurs,  il  s'était  rapproché  de  son  collègue  d'Argen- 
son ,  et  faisait  pour  le  moment  cause  commune  avec  lui.  . 
Madame  de  Pompadour  ne  pouvait  cependant  croire  à  un 
'  Mémoires  du  duc  de  Liiyner,  XVI,  281. 
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pareil  abandon;  elle  en  parlait  si  souvent  que  madame  dti 
Hausset  se  décida  à  envoyer  son  fils  aux  informatioDS.  L'en- 
fant revînt  quelques  instants  après,  apportant  la  preuve  de 
l'ingratitude  de  M.  de  Machault  :  «  En  sortant  de  chez  le 
Roi,  il  est  retourné  chez  lui,  dit-il.  —  £t  c'est  là  un  ami!  " 
s'écria  douloureusement  la  pauvre  marquise. 

Elle  écouta  d'un  air  incrédule  les  excuses  que  M.  de  Uer- 
uis  cherchait  à  donner  de  In  conduite  iuqualifiahle  du  [jurde 
des  sceaux  :  «  Il  ne  faut  pas,  objectait-il  timidement,  se 
presser  de  le  juger  dans  un  moment  comme  celui-ci  ;  <•  mais, 
au  fond,  il  sentait  bien  que  madame  de  Pompadour  avait 
raison,  et  que  Machault  l'avait  abandonnée. 

Peu  de  temps  après,  le  garde  des  sceaux  entra  chez  la 
marquise.  Son  attitude  contrainte  ne  présageait  pas  une  bonne 
nouvelle  :  "  Gomment  se  porte  madame  de  Pompadour?  " 
demanda-t-il  à  madamedu  Hausset.  uHélas!  réponditcelle- 
<;i,  comme  vous  pouvez  l'imatjiner;  «  et  il  pénétra  dans  la 
chambre. 

L'entretien  qu'il  eut  avec  son  ancienne  protectrice  dura 
une  demi-heure  environ  ;  pendant  ce  temps,  tout  le  monde 
était  en  suspens  ;  enfin  il  sortit. 

H  avait  à  peine  quitté  l'appartement  que  la  sonnette  de  la 
marquise  se  fit  entendre.  Madame  du  Hausset  et  M.  de  Bernis 
se  hâtèrent  d'accourir  et  la  trouvèrent  au  désespoir  :  b  II  faut 
que  je  m'en  aille,  mon  cher  abbé,  »  s'écria-t-elle  en  san- 
glotant ' . 

■  Selon  Cliamrorl,  c'était  il  d'Âi-Genaon  qu'on  avait  tluniiâ  d'abord  la  mis- 
sion d'annoncer  h  madame  de  Ponijiadour  qu'il  fallait  parllr;  m.iis  l'habili^ 
ininiatn!  prélendit  que  M.  de  Machault,  ami  do  la  mari^uiie,  s'acijuitterait 
mieux  que  la!  d'une  ininsion  ai  pénible,  et  dûcUna  la  reaponsabilité,  sachant 
bien  cjue  dan*  le  caa  où  le  Roi  reviendrait  «ur  ses  intentions,  M.  de  Macbault, 
(|Di  aurait  porté  la  nouvelle,  se  trouverait  perdu  «tans  l'esprit  de  la  favorite. 
•  A  l'époque  de  l'as^aïuinat  de  Louis  XV,  dit  ChaniFort,  M.  d'Arjjenson  so 
irouvoil  en  rupture  ouverte  avec  madame  de  Pompadour.  Le  lendemain  de 
(%tlc  catastrophe,  le  Roi  le  lit  venir  pour  lui  donnw  l'ordre  de  renvoyei' 
madame  de  Pompadour.  Il  se  conduisit  en  homme  ronsommé  dans  l'irt  des 
ronrs.  Sachant  bien  que  la  blessure  dit  Roi  n'êtuit  pas  considérable,  il  crut 
')ue  le  Roi,  après  s'être  rassui'é,  nij>pclleii)it  madame  de  Ponkiiadour.  En 

13 
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L'état  d'agitation  dans  lequel  elle  se  trouvait  était  inquié- 
tant; sa  femme  de  chambre,  pour  la  calmer,  lui  fit  prendre 
un  peu  d'eau  de  fleurs  d'oranger  qu'on  lui  servit  dans  un 
gobelet  d'argent,  car  ses  dents  claquaient  tellement  qu'elles 
eussent  brisé  un  ven'e.  Enfin  elle  parut  reprendre  un  peu  de 
calme,  et  fit  préparer  son  départ. 

Tout  était  disposé  et  les  cochers  sur  leurs  sièges,  quand  la 
maréchale  de  Mirepoix  entra;  à  l'aspect  des  chambres  en 
désordre ,  elle  s'étonna  et  demanda  :  >  Qu'est-ce  donc , 
madame^  que  toutes  ces  malles?  vos  gens  disent  que  tous 
partez?  —  Hélas!  ma  chère  amie,  le  maître  ie  veut,  à  ce  que 
m'a  dit  M .  do  Machault.  —  Et  son  avis  à  lui ,  quel  est-il  t  — 
Que  je  parte  sans  différer.  —  Il  veut  être  le  maître,  votre 
j;arde  des  sceaux,  il  vous  trahit:  qui  quitte  la  partie  la  perd.i> 

Â  ces  paroles,  la  marquise  reprit  un  peu  d'espoir;  on  dis- 
cuta si  l'on  exécuterait  oui  ou  non  les  ordres  dont  M.  de 
Machault  s'était  fuit  l'interprète,  et,  après  un  débat  anime, 
M.  de  Marigny,  qui  n'avait  pas  quitté  sa  sœur  durant  ces 
rudes  épreuves,  répondit  par  ces  mots  aux  questions  de 
madame  du  Huusset  :  <>  Elle  reste,  mais  motus,  on  fera  sem- 
blant qu'elle  parte,  pour  ne  pas  animer  ses  ennemis;  c'est  la 
petite  maréchale  qui  l'a  décidé ,  mais  son  garde  des  sceaux  le 
payera  '.  »  L'événement  prouva  que  madame  de  Mire- 
poix  avait  eu  raison;  h  peine  le  Roi  fiit-il  rétabli  qu'il 
reprit  toutes  ses  habitudes  ;  il  revit  madame  de  Pompadour, 
et  recommença  à  venir  chez  elle  comme  par  le  passé  et  â  y 
souper'.  Celle-ci ,  aussitôt  rentrée  dans  une  faveur  qu'elle 
.s'était  vue  si  près  de  perdre ,  se  bâta  de  se  venger  en  faisant 

cunscquciiCL-,  il  tit  uLurivi-i'  au  Roi  (]ii' ayant  m  i«  tiiall><-ur  <lc  dp|ilaire  à  la 
inaiiressn  (il  y  a  la  Reine  dans  le  Une,  maia  ce  mot  De  signiHe  lien  el  cât 
ûv  idem  ment  une  erreur  ),  il  leroit  barbare  de  lui  faire  puricr  cet  ordre  par 
une  bouche  ennemie,  el  il  engagea  le  Roi  It  donner  cette  l'ommi^iion  îi  M.  de 
Machault,  ^ui  éloît  des  amii  de  nadame  de  Pompadour,  et  qui  adouriroit  cet 
ordre  par  toulea  lei  coiiaotaiiona  de  l'amitié.  Ce  fut  celte  ciimniiasion  qui  perdit 
M.  de  Machault.  -  {Caractémt  et  amecdoUi,  édition  de  1866,  1 ,  ih.) 

1  Mémoires  de  mmdame  du  Hauitet,  138. 

3  Mémoiret  du  duc  dt  Luyne»,  XVI ,  388.— Journn/  de  Bathier,  TI ,  464. 
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chasser  l'homme  qui  l'avait  truhie.  Louis  aimait  M.  <le 
Machault ,  il  appréciait  ses  capacités  et  sa  haute  intelligeace , 
il  eut  donc  un  peu  de  peine  à  consentir;  mais  il  avait  tant  de 
piirdons  ii  ohtenir  de  sa  mojtresse  pour  le  peu  d'affection 
(|u'il  lui  avait  témoignée  ^rant  sa  maladie,  qu'il  céda;  il 
renvoya  le  garde  deâ  sceaux ,  mais  sa  lettre  au  ministre  dis- 
gracié renferme  la  preuve  de  l'estime  qu'il  avait  pour  lui  : 
B  Monsieur  de  Machault,  quoique  je  sois  persuadé  de  votre 
probité  et  de  la  droiture  de  vos  intentions,  les  ci  constances 
présentes  m'obligent  de  vous  redemander  mes  sceaux  et  la 
démission  de  votre  charge  de  secrétaire  d'État  de  In  marine. 
Soyez  toujours  sûr  de  ma  protection  et  de  mon  amitié.  Si  vous 
avez  des  grâces  à  me  demander  pour  vos  enfonts,  vous  pou- 
vez le  faire  en  tout  temps  ;  il  convient  que  voos  resties  quel- 
que temps  à  Ârnouville.  Je  vous  conserve  votre  pension  de 
vingt  mille  livres  et  les  honneurs  de  garde  des  sceaux'.  » 
Quelques  jours  plus  tard,  Louis  XV  écrivait  à  sa  fille. 
Madame  Infante,  ces  mots,  qui  peignent  son  caractère  mieux 
que  toutes  les  phrases  :  ■  Ils  ont  tant  lait  qu'ils  m'ont  fi>rcé 
il  renvoyer  Machault,  l'homme  selon  mon  cœur;  je  ne  m'en 
consolerai  jamais*!  ■ 

Après  le  garde  des  sceaux ,  ce  fut  le  tour  du  ministre  de  la 
guerre;  mais  celui-ci  ne  se  laissa  pas  expulser  sans  essayer 
tous  les  moyens  de  remporter  la  victoire.  Au  mieux  arrec  le 
Itoi,  qui,  lors  de  l'attentat  de  Damiens,  lui  avait  confié  ta 
clefde  ses  papiers  secrets*,  bien  vu  de  la  f<)mille  royale  recon- 
naissante du  respect  qu'il  uvait  témoigné  au  Dauphin  pendant 
la  maladie  de  son  père,  M.  d 'Argenson  tenta  un  suprême  effort 
en  cherchant  à  donner  pour  maitresse  au  Roi  madame  d'Ës- 
parhès,  mais  il  eut  l'imprudence  d'écrire  à  celle-ci  une  lettre 
(|ui  fat  interceptée  par  un  ami  de  madame  de  Pompadour,  et 
(|uî  était  ainsi  conçue  :  <>  L'indécis  est  enfin  décidé,  le  garde 

'  Mémoires  du  duc  de  Luynet,  XV,  VXb.—VU  privée  de  £*«"  XV,  Ht,  113. 
*   Vie  privée  de  Louis  XV,  IV,  M. 
J  Ut  Matîretses  de  Louis  XV,  Il ,  0. 
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«les  sceaux  est  enfin  renvoyé ,  vous  allez  revenir,  ma  cbêrc 

«comtesse ,  et  nous  serons  les  maîtres  du  tripot  ' .  ■ 

Madame  de  Pompadour,  connaissant  toute  l'influence  que 
son  ennemi  avait  sur  le  Boi,  voulut  gagner  du  temps  et 
feignit  de  désirer  une  réconciliation.  Elle  dépêcha  M.  de 
Bernis  vers  d'Argenson  pour  lui  proposer  au  moins  une  trêve, 
maisceluî-ci  répondit  parun  refus  très-net.  Elle  fit  unedernière 
démarche,  et  alla  elle-même  cbez  le  ministre  de  la  guerre, 
mais  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  son  ambassadeur.  Elle 
revint  toute  songeuse,  et  lorsque  Bernis  se  présenta  pour 
savoir  le  résultat  de  cette  visite,  il  la  trouva  plongée  dans  ses 
réflextons  :  «  Vous  avez  l'air,  lui  dit-il,  d'un  mouton  qui 
l'éve.  —  C'est  un  loup  qui  fait  rêver  le  mouton ,  ■  répondit- 
elle  amèrement. 

Sur  ces  entrefaites ,  Louis  entra  ;  la  marquise ,  encore  sous 
l'impression  de  son  entrevue  avec  d'Argenson ,  et  voyant  que 
décidément  c'était  entre  eux  une  question  de  vie  ou  de  moit 
qui  s'agitait,  n'hésita  plus  et  demanda  hardiment  au  Roi 
t'exil  du  ministre:  puis  elle  pleura,  raconta  combien  cet 
homme  l'avait  rendue  malheureuse,  quel  mépris  il  lui  avait 
toujours  témoigné ,  eut  une  attaque  de  nerfs ,  s'évanouit,  et 
remporta  la  victoire*. 

Le  surlendemain ,  te  comte  d'Argenson  recevait  une  lettre 
de  cachet  qui  l'exilait  :  «  Monsieur  d'Argenson ,  votre  service 
ne  m'étant  plus  nécessaire,  je  vous  ordonne  de  me  remettre 
votre  démission  de  secrétaire  d'État  de  la  guerre  et  de  vous 
retirer  a  votre  terre  des  Ormes*.  » 

Lorsque  les  gens  du  ministre  renvoyé  eurent  enlevé  de 
l'appartement  qu'il  occupait  à  Versailles  les  différents  objets 
qui  lui  appartenaient,  un  personnage  de  la  cour  qui ,  pendant 
la  faveur  du  secrétaire  d'Etat,  avait  été  l'un  de  ses  phis 
assidus  courtisans,  s'approcha  du  Roi  et  de  madame  de 

'   Mémoires  de  madame  du  Haustet,  IW. 

2  Mtmoirei  de  madame  du  Mauael,  IM. 

3  Mimairei  du  due  de  Lujnet,  XV,  305. 
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Pompadour,  ets'écria  d'un  air  joyeux  en  se  frottant  les  mains  : 
■  Je  viens  de  voir  partir  les  bagages  de  M.  d'Àrgenson.  » 
Cette  lâcheté  fit  pitié  au  Boi  ;  il  haussa  les  épaules  et  dit 
il  sa  maîtresse  en  faisant  allusion  k  l'apdtre  Pierre,  qui  lui 
aussi  avait  renié  son  maître  :  ■  Et  le  coq  chanta  '  !  » 

MM.  de  Macfaault  et  d'Argenson  furent  remplacés,  le 
premier,  à  la  marine,  par  M.  de  Moras,  et  le  second,  à  la 
guerre,  par  son  neveu  le  marquis  de  Paulmy*. 

Il  faut  dire,  a  la  {^loire  du  comte  d'Argenson ,  qu'il  sortit 
pauvre  du  ministère ,  et  que  sans  l'amitié  et  la  protection  du 
maréchal  de  Belle-Isie,  son  ami,  il  n'aurait  eu  pour  vivre 
que  6,000  liv.  de  pension,  qu'il  possédait  avant  d'occuper  ses 
bautes  fonctions,  et  10,000  liv,  que  le  Roi  donnait  annuelle- 
ment à  sa  femme. 

Le  maréchal  de  Belle-Isie,  touché  de  cette  position, 
demanda  audience  à  la  marquise,  et  après  quelques  circon- 
locutions il  lui  démontra  qu'elle  se  devait  à  elle-même,  pour 
sa  réputation ,  d'obtenir  du  Roi  qu'on  ne  laissât  pas  dans  un 
besoin  réel  un  homme  comme  M.  d'Argenson,  dont  les  ser- 
vices avaient  été  approuvés  pendant  longtemps.  Madame  de 
Pompadour,  étonnée  de  la  démarche  que  tentait  auprès  d'elle 
M.  de  Belle-Isie,  lui  rappela  que  l'ancien  ministre  n'avait 
pas  toujours  été  bienveillant  pour  celui-là  même  qui  se 
constituait  en  ce  moment  son  avocat;  elle  cita  en  outre  des 
propos  tenus  et  ajouta  :  «  Voilà  ce  que  votre  ami  disoit  de 
vons-méme ,  et  si  je  suis  cause  de  sa  disgrâce ,  ce  n'est  qu'un 
rendu,  car  il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'il  ne  fïlt  cause  de  lu 
mienne.  ■  M.  de  Belle-Isie  répliqua  :  «  Le  terme  de  mon  ami, 
dont  vous  vous  servez ,  madame ,  et  dont  je  conviens ,  est 
une  raison  suffisante  pour  me  déterminer  à  vous  proposer 
une  grâce,  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'elle  ne  coûte 
rien  au  Roi ,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'dter  le  nom  de  Paulmy 
et  de  mettre  à  la  place  celui  de  d'Argenson.  «  Et  il  expliqua 

'  Mémoites  de  madame  dit  Hauttet,  143. 

*  Anima/  hUtoriifae  du  règne  de  LquIs  XV,  11,  14T. 
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<|u'Rvaat  de  parvenir  au  ministère  de  la  guerre,  M.  de  Paul- 
ray,  qui  y  était  adjoint  à  son  oncle,  recevait  une  Ratification 
de  48,000  Ht.  sur  les  fourrages  d'Alsace  et  de  Franche- 
Comté,  et  que  cette  gratification  loi  tenait  lieu  d'appointe- 
ments. Devenu  ministre  en  pied  et  poorvu  dn  traitement 
affetAé  à  cette  fonction,  les  48,000  liv.  que  touchait  l'ancien 
adjoint  devaient  retourner  au  Boi  ;  c'était  cette  somme  qne 
M.  de  Belle-Isie  eftt  vonin  voir  donner  au  comte  d'ArgenMn. 
La  marquise  voalut  bira  se  charger  de  la  demander,  et 
Loiûs  XV  l'accorda  volontiers  k  un  homme  qu'il  avait 
aimé  '. 

A  pnrtir  de  ce  moment,  madame  de  Pompadour,  débar- 
rassée de  tous  ceux  qui  la  gênaient,  régna  véritablement 
sur  la  France,  avec  MM.  de  Bernis  et  de  Choiseul  pour 
ministres. 

François-Joachim  de  Pierres,  abbé  pois  cardinal  de  Ber^ 
nis,  connaissait  ta  marquise  depuis  loognes  années  déjà. 
11  lui  avait  été  présentéà  Étioltes  par  la  comtessed'Estrades, 
et  une  amitié  sincère  les  avait  unis  l'un  à  l'antre.  Bemis 
avait,  dit-on,  refidu  à  madame  de  Pompadour  )e  service  de 
hii  prêter  le  secours  de  sa  plume  pour  sa  correspondance 
avec  le  Roi,  et  celle-ci  ne  se  montra  pas  oublieuse,  cur  elle 
fit  avoir  à  l'abbé ,  peu  favorisé  du  côté  de  la  fortune ,  une 
|Knsion  de  cent  louis  et  un  logement  aux  Tuileries ,  qu'elle 
fit  meubler  à  ses  frais.  Bientôt  ses  petits  vers  et  son  esprit 
le  mirent  à  la  mode,  et  il  fit  une  grande  figure  dans  le  monde 
dis  qu'tm  le  vit  devenir  l'amant  déclaré  de  la  belle  princesse 
de  Rohan  * . 

Le  Roi  lui-même ,  qui  appréciait  tontes  les  qualités  de  cet 
homme  qu'on  s'est  obstiné  li  prendre  pour  an  dameret,  tan- 
iHs  qu'il  fut,  an  contraire,  un  ministre  intelligent  et  éclairé  *, 
le  Roi  daignait  quelquefois  l'admettre  dans  son  intimité  et 

'  Mêmoiret  du  duc  de  Luyntt,  XVI,  X80. 
'i  Mémoires  de  Marmoatel,  11,  5Ï. 
>  Mémoire!  KcreU  de  Puclox,  11,  175. 
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dans  les  petits  souper;)  qu'il  faisait  avec  sa  maitresse  ;  au  des- 
sert, Ëernis  faisait  pireuTe  d'amabilité  et  chantait  quelques  j 
vers  comme  ceux-ci  :  I 

Air  de  Joconde. 

I.e  Plaisir  couronné  de  fleurs 

Vient  voler  sur  la  uMe , 
Il  n'attend  pour  cbarnier  nos  cuciu-s  I 

Qu'un  Biomeul  ravorable.  ! 

Belle  Zi^jiliyse,  où  tu  n'es  pas, 

Pnurroit-il  nous  séduire? 
Il  a  besoin  de  tes  appas 

Pour  fonder  son  empire. 

Viens  réveiller  sous  ce  berceau  , 

L'Kspritetla  Saillie,  I 

Ils  t'attendent  sous  un  tonneau 

Qu'a  \i&rcé  la  Folie. 
Le  Champagne  est  près  de  partir) 

Dans  sa  prison  il  fiiuie. 
Impatient  de  te  couvrir  [ 

De  sa  brillante  écume. 

Sais-tn  pourquoi  ce  vin  brillant. 

Dès  que  ta  main  l'agile, 
GoiBue  un  éclair  éliucelani  j 

Vole  et  se  précipite?  ■ 

En  vain  Bacebus  dans  le  flacon 

Retient  l'Amour  rebelle,  1 

L'Ainour  sort  toujours  de  prison  1 

Sous  la  main  d'une  belle  '  !  i 

j 

La  faveur  du  Roi  et  la  bienveillante  amitié  de  madame  de  ■ 

Pompadour  valurent  bientôt  à  M.  de  Bemis  des  {rrftces  plus  ) 

sérieuses.  En  1751,  il  fut  nommé  à  l'ambassade  de  Venise',  [ 

où  il  se  conduisit  de  manière  à  se  faire  estimer  et  aimer  de  tous  ^ 

■   Mémoire!  du  maiérhal  de  Richelieu ,  IX  ,  LOS.  • 

1  Mémoires  du  marquis  d'À-yenion,  VII,  31^.  i 

3  Mémoiret  secrets  de  Ducloa,  Il ,  175. 
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et  à  mériter  d'être  élevé,  deux  années  après,  uu  rang 
de  conseiller  d'État  ' .  Il  fiit  ensuite,  successÎT^nent,  ambas- 
sadeur en  Espagne*,  à  Vienne',  ministre  d'État*,  cardinal*, 
archevêque  d'Alby*,  et  enfin  ambassadeur  à  Rome,  où  il 
mourut  en  novembre  1794'. 

Ce  fiit  M.  de  Bemis  qui  conclut  le  fameus  traité  de  Ver- 
sailles, gage  de  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Autriche, 
alliance  qu'il  n'approuvait  cependant  qu'avec  certaines  res- 
trictions*. Ce  furent  même  ses  opinions  à  cet  égard  qui  k- 
firent  renvoyer  du  ministère  et  remplacer  par  M.  de  Ghoiseul, 
tout  dévoué  a  la  maison  de  Lorraine-Autriche,  à  laquelle  sa 
famille  avait  été  autrefois  attachée. 

Les  ministres  de  Louis  XV  n'étaient  pas  les  seuls  person- 
nages que  madame  de  Pompadour  eût  en  exécration, 
ses  haines  s'élevèrent  plus  haut  encore;  le  roî  de  Prusse, 
Frédéric  U,  en  est  la  preuve.  Ce  prince,  qui  aimait  fort  ii 
railler,  s'était  permis  de  lancer  quelques  sarcasmes  contre  la 
marquise,  ii  qui  il  avait  donné  les  sobriquets  de  Cotillon  et 
de  d'Amboise  en  Fontanges^  de  Louis  XV;  il  avait  de  plus, 
lui  avaitH)n  dit,  traité  ses  charmes  de  petits  charmes  '";  en 
outre ,  il  avait  écrit  quelque  paît  :  •  Je  ne  crois  pas  cepen- 
dant qu'un  roi  de  Prusse  ait  de  ménagements  à  garder  avec 
une  demoiselle  Poisson,  surtout  si  elle  est  arrogante  et  qu'elle 
manque  a  ce  qu'elle  doit  de  respect  à  des  tètes  couronnées  "  ■  ; 
enfin  il  avait  repoussé  avec  dédain  les  avances  qu'elle  avait 

'  Journal  khtoriijuc  du  lègiie  de  Lauit  XV,  II,  88. 
ï  Journal  hiiUnii/ue  du  règne  de  Louis  XV,  11,  JOft. 
>  Journal  hiuori^ue  du  régne  de  Louii  XV,  II,  193. 

*  Journal  hutoriifue  du  rigne  de  Louit  XV,  II,  IÎ7. 
S  Journal  htstoriiiue  dit  règne  de  Louit  XV,  IJ ,  IW. 
t  Journal  liiuori^ue  du  règne  de  Louh  XV,  Il ,  198. 

?  Police  sur  le  cardinal  de  Beriitt,  p.ii'  M.  Loménie  do  Briennc,  .'i  la  «nlle 
ilea  Mémoires  de  madame  du  Hausset. 
8  Mémoiret  secrets  Je  Ducloi,  II,  113. 

•  Voluire,  édliion  Beachoi,  LVIII,  133. 
*»  Mémoiret  de  Vatari,  I,  3Z0. 

>■  VolMirc,  édiiioii  RencW,  LVIII,  456. 
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charge  Voltaire  de  lui  faire.  L'auteur  de  ZaiYe  raconte  en 
ces  termes  cette  négociation  : 

i>  A    UADAHE    DENIS. 

Il  Quand  je  pris  congé  de  madame  de  Pompadour,  à  Coni- 
piègne ,  elle  me  chargea  de  présenter  ses  respects  au  roi  de 
Prusse  ;  on  ne  peut  donner  une  commission  plus  agréable  et 
avec  plus  de  respect.  Elle  y  mit  toute  la  modestie,  et  des 
si  j'osais  et  des  pardons  au  roi  de  Prusse  de  prendre  cette 
liberté.  Il  faut  apparemment  que  je  me  sois  mal  acquitté  de 
ma  commission  ;  je  croyais,  en  homme  tout  plein  de  la  cour 
de  France,  que  le  compliment  serait  bien  reçu,  il  me  répondit 
sèchement  :  «Je  ne  la  connais  pas  /  u  Ce  n'est  pas  ici  le  pays 
du  Lignon.  Je  n'en  mande  pas  moins  k  madame  de  Pompa- 
dour que  Mars  a  reçu  comme  il  le  devait  les  compliments  de 
Vénus.  »  Et  il  lui  écrivait  en  effet  : 

«  Dans  ces  lieux  jadis  peu  connus. 

Beaux  lieux  aujourd'hui  devenus 

Dignes  d'éternelle  mémoire. 

Au  favori  de  la  Victoire 

Vos  compliments  sont  parvenus  : 

Vos  myrtes  son!  dans  cet  asile 

Avec  les  lauriers  confondus  : 

J'ai  l'honnenr,  de  la  part  d'Achille, 

D'en  rendre  grâces  à  Vénus. 

»  S'il  vous  remerciait  lui-même ,  vous  auriez  de  plus  jolis 
vers,  car  il  en  fait  aussi  aisément  qu'un  autre  roi  et  lui 
gagnent  des  batailles. 

n  Des  deux  rois  qu'il  faut  adorer 

Dans  la  guerre  et  dans  les  alarmes, 

L'un  est  digne  de  soupirer 

Pour  vos  vertus  et  pour  vos  charmes. 

Et  l'autre  de  les  célébrer  '.  n 

Mais  si  Voltaire  lui  avait  déguisé  la  vérité,  d'autres  s'étaient 
chargés  de  la  lui  apprendre,  et  la  marquise,  blessée  par  le 
>  Voluirc,  édiùon  Beucbol,  LV,  446,  U8. 
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roi  de  Prusse,  ne  laissait  pas,  quoiqu'il  fut  alors  notre  allié, 
de  manifester  ses  mauvaises  dispositions  à  son  égard.  L'am- 
bassadeur de  l'Impératrice  en  France,  le  comte  de  Kaunitz, 
comprit  de  suite  quel  parti  il  pourrait  tirer  de  l'animosilé  de 
la  toute-puissante  madame  de  Pompadonr  contre  Frédéiîc  II, 
et  il  conçut  l'idée  d'un  traita  d'alliance  entre  l'Autriche  et  la 
France'.  Ce  hardi  projet,  qui  allait  à  l'eacontre  de  toutes 
les  traditions  de  l'ancienne  monarchie  et  des  idées  tle  nos 
ministres,  eût  difficilement  réussi  si  l'Autriche  se  tiit  adressée 
à  une  autre  qu'à  la  marquise;  mais  M.  de  Kaimitz  avait 
deviné  que  cette  femme  n'était  que  vanité;  ce  fiit  à  sa  vanité 
qu'il  s'udressa,  et  pour  commencer,  il  la  consola  par  hn 
billet  flatteur  que  lui  adressa,  avec  son  portrait*,  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  des  brutalités  du  monarque  prussien. 
Cette  manœuvre  obtint  tout  le  succès  qu'en  attendait  l'habile 
diplomate  :  l'orgueil  de  madame  de  Pompadour  fut  si  açré»- 

'  Coi-reipondaace  secrète  de  Louis  XV,  puMiée  |iar  M.  Boutaric,  I,  71,  7Î. 

ï  Mémoires  de  madame  Campan,  édition  Didot,  M6,  —  Voyei  au  n"  180 
du  Catalogue  des  objets  d'art  de  M.  de  Marignj,  que  noua  publions  ]du9 
loin,  h  duicriplion  de  ce  porlrait,  et  en  note  un«  anecdote  qui  a'y  ratlacbr. 
De  noa  joun,  on  a  nié  (jue  M.irie~Tbérè*e  écrivît  à  la  marquiiif.  Dans  un 
numéro  du  journal  la  Liberté  du  mois  de  juillet  1X66,  M.  Depping  a  même 
produit  ï  ce  aajet  une  protestation  Formelle  de  l'Impératrice,  Elle  est  aion 
«onçue  i  ■  Voua  vous  trompez  si  tous  croyei  que  noua  avons  eu  jamais  At 
liaisons  avec  la  Pompadour  :  jamais  nae  lettre,  ni  que  notre  miDistre  (on 
minislere)  ail  passe  par  son  canal.  Ils  oni  dû  lui  faire  la  cour  comme  tons  les 
autres,  mais  jamais  aucune  intimité.  Ce  canal  ne  tn'auroit  |ias  convena.  Je  lui 
ai  bit  un  préscDI  plulOt  galant  qa«  mirifique  l'année  1756,  et  avec  la  per- 
mission du  Roi.  Je  ne  la  crois  pas  capable  d'en  accepter  d'autre.  .  Celte  lettre 
est  datée  du  10  octobre  1783  et  adressée  à  l'clecirice  de  Satej  elle  provient 
des  archives  de  Saie.  Cette  déné|falian  de  Marie-Tbârèio  n'a  pas  été  act^ptép 
par  tout  le  monde.  Dans  le  jonmal  l  Intermédiaire  du  25  août  lS6ff,  M.  Lock 
fait  observer  avec  raison  que  Ips  déaavenu  ofRcids  ne  disent  pas  tonjour*  la 
vérité.  De  plus,  l'Iuipératricc  reconitait  avoir  fait  à  madame  de  Pompadour 
un  présent  :  or,  ce  praaent  est  «nn  portrait,  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant 
qu'à  l'envoi  de  la  miniature  elle  eut  joint  un  billet.  En  outre,  la  personne 
à  qui  Marie-'Ihértbe  afHrme  n'avoir  jamais  eu  de  relationa  avec  la  maiiresu 
de  Louis  XV  était  M  a  rie- An  loin  et  te  de  Bavière,  femme  de  Frédëric-Cliriatian, 
électeur  de  Saxe,  qui  par  son  mariage  se  Jroiivait  être  la  belle-soeur  de  Maric- 
Josèplie  de  Sa<e,  dauphïnc  de  France,  ennemie  de  madame  de  Pompadour. 
On  comprend  iVinc  que  s' adressant  à  une  pareille  correspondante,  l'Impéra- 
trice ait  pu  nier  formellement  tonte  relation  avec  la  marquise,  Hans  avoir 
jHiur  cela  dit  la  vérité. 
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blement  caressé  par  les  termes  aimubles  de  la  lettre  et  |>ar 
l'envoi  de  la  miniature,  qu'elle  résolut  de  servir  de  tout  son 
pouvAir  les  projets  de  l'Impératrice  ' .  Si  les  difficultés  qu'elle 
reocontra  près  des  ministres  du  Roi  furent  de  nature  à  l'inti- 
mider quelque  peu  d'abord,  elle  persévéra  ensuite  d'autant 
plus  dans  ses  idées  qu'un  de  ses  favoris,  M.  de  Ghoiseul- 
Stainville,  lui  persuada  qu'il  y  avait  là  pour  elle  un  beau 
rôle  à  jtHter;  selon  lui,  il  s'agissait  de  remanier  l'Europe 
entière,  d'enlever  le  Hanovre  à  l'Angleterre,  d'agrandir  la 
Saxe  et  la  Suède  aux  dépens  du  roi  de  Prusse  ;  puis,  dans 
l'exaltation  de  sou  système  politique,  il  lui  représentait  que 
la  France  obtiendrait  sans  doute ,  pour  prix  de  son  alliance 
Avec  l'Aotriche,  la  cession  des  Pays-Bas  autrichiens*. 

Ces  utopies,  débitées  avec  le  ton  d'assurance  qui  caracté- 
risait M.  de  Choiseul  et  qui  fiiisait  à  peu  près  tout  le  fond  de 
son  génie,  devaient  d'autant  plus  produire  d'effet  sur  la 
marquise  qu'elle  était  déjà  à  moitié  gagnée.  Cependant  elle 
vouliU  consulter  son  ami  Bernis,  et  celui-ci,  parlant  à  la 
fois  comme  homme  politique  et  comme  ami ,  lui  fit  observer , 
■  qu'il  ne  s'agissoit  pas  ici  de  ces  traités  qui  ne  roulent  que 
sur  de  légers  objets,  mai^  du  renversement  total  d'un  système 
qui  subststoit  depuis  Philippe  II  et  làisoit  la  base  de  toute 
la  politique;  combien  il  étoit dangereux  de  choqua* l'opinion 
publique ,  ne  fùt^lle  qu'un  préjugé  ;  qu'une  alliance  entn;  les 
deux  premières  puissances  de  rEuroj>e  annonceroit  la  servi- 
tude des  autres  ;  que  dès  cet  instant  le  Uoi  deviendroit  suspect 
■au  corps  germanique,  qui  l'avoit  jusqu'ici  regardé  comme 
protectrair  de  sa  liberté.  Sur  quel  titre  se  porteroit-il  désoi'- 
mais  pour  garant  du  traité  de  Westpbalie?  L'Impératrice 
n'avoit  d'autre  objet  que  d'attaquer  en  sûreté  le  roi  de  Prusse, 
de  nous  engager  nous-mêmes  dans  sa  querelle  et  de  nous 
taire  supporter  les  frais  de  la  guerre,  qui  ne  sont  jamais 
fournis  que  par  |a  France  et  l'Angleterre.  Le  Roi  se  verroit 

'  Mémoirrt  tecittf  de  I}iàeloi,  II,  112. 

^  Le  gouvernement  de  madame  de  Pompadoui;  par  M.  de  Cbiiif. 
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donc  forcé  a  une  guerre  de  terre  qu'il  vouloït  éviter  :  si  le 
succès  en  étoit  mnlheureux,  quels  reproches  n'auroit-elle  pas 
a  se  fiiire,  comme  Françoise,  et  à  essuyer  du  Roi  '  ?  » 

Malgr<^  ces  sages  observations,  madame  de  Pompadour 
n'en  persistn  pas  moins  dans  ses  résolutions,  et  l'insistance 
qu'elle  y  mit  finit  par  gagner  le  ftoi,  qui  n'aimait  pas  Fré- 
déric II,  dont  il  avait  toujours  été  l'allié,  et  qui  avait  une 
véritable  estime  pour  Marie- Thérèse,  qu'il  avait  combattue. 
De  son  c6té,  le  monarque  prussien,  instruit  des  tentatives  de 
l'Impératrice  et  de  la  manière  dont  M.  de  Kaunitz  avait  dirige 
les  négociations,  ne  douta  pas  un  instant  qu'elles  n'eussent  un 
plein  succès;  il  prévit  que  le  traité  d'alliance  qu'il  avait  avec 
nous,  et  qui  allait  finir  dans  peu  de  temps,  ne  serait  pas 
renouvelé  ;  efFrayc  d'ailleurs  des  intelligences  nouées  par 
l'Autriche  avec  la  Russie,  il  résolut,  suivant  son  habitude, 
de  prendre  l'avance ,  et  se  hâta  de  s'allier  à  l'Angleterre  '. 

Cette  conduite  décida  la  France  ;  elle  avait  alors  de  jusAes 
plaintes  ii  formuler  contre  les  Anglais,  qui,  sans  déclaration  de 
guerre,  avaient  attaqué  et  pris,  au  mois  de  juin  1755,  deus 
Aenos\aisseaux,  t'Alcide  etle  Lys,  et  dont  nous  n'avionsjamais 
pu  obtenir  satisf^tction ,  malgré  l'iusistance  du  maréchal  de 
Mirepoix,  notre  ambassadeur*.  Le2mai  1756,  M.  deBernis 
et  M.  de  Slahrenberg  signèrent  le  premier  traité  de  Versailles, 
par  lequel  l'Impératrice  promettait  de  garantir  et  de  défendre 
tous  les  États  de  Louis  XV  en  Europe,  et  le  Roi  de  garantir 
et  de  défendre  tous  les  États  possédés  en  Europe  par  l'Impé- 
ratrice ,  selon  l'ordre  établi  par  la  pragmatique  sanction  ;  ils 
se  garantissaient,  de  plus,  leurs  bous  offices  pour  empêcher 
les  attaques  ou  invasions  dont  l'un  ou  l'autre  pourrait  être 
menacé,  et  un  secours  de  24,000  hommes  effectifs,  savoir  : 
18,000  hommes  d'infanterie  et  6,000  de  cavalerie,  ou,  au 
choix  de  la  partie  attaquée,  8,000  florins,  argent  de  l'Em- 

'    Mémoirei  lecrrts  de  Ducloi,  II,  113. 

^  Mémoire!  de  Frédéric  II,  édition  Pton,  I  :  Guerre  de  Sept  aiu. 

3  Mémoire!  tecreit  de  Dudoi,  Il ,  105. 
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pire,  pour  chaque  millier  d'hommes  d'infanterie,  et  24,000  flo- 
rins pour  chaque  millier  d'hommes  de  cavalerie  ' . 

Plus  tard,  lors  de  l'invasion  de  la  Saxe  par  le  roi  de  Prusse, 
ce  secours  fiit  porté  à  45,000  hommes  ;  il  s'agissait  de  ven- 
ger  Auguste  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  père  de 
la  Dauphine,  des  mauvais  traitements  de  Frédéric  II*. 

Tel  lut  ce  traité  d'alliance,  que  le  duc  de  Luynes  appelle 
une  énigme^,  «qui  réunit  en  un  moment  les  maisons  de  France 
et  d'Autriche,  après  deux  cents  aus  d'une  haine  réputée 
immortelle  *  » ,  et  «  qui  anéantit  la  politique  traditionnelle 
de  la  France  et  souleva  une  réprobation  générale ,  tant  était 
forte  cette  vieille  haine  contre  l'Autriche,  qui  prit  une  nouvelle 
intensité  dans  ce  traité  destiné  a  y  mettre  Bn  '.  « 

Oo  ne  doit  pas  oublier  que  si  M.  de  Bernis  consentit  a  le 
signer,  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  préalablement  fait  toutes  les 
objections  qu'il  crut  indispensables,  etque  s'il  fut  renvoyé 
plus  tard,  ce  fut  pour  avoir  osé  montrer  la  nécessité  de  signer 
au  plus  t6t  la  paix  ". 

Quant  a  la  marquise,  elle  crut  devoir  immortaliser  une 
aussi  heureuse  alliance,  qu'elle  considérait  comme  son 
ouvrage,  en  gravant  sur  une  Jigatc  onyx  une  allégorie 
représentant  la  France  et  l'Autriche  se  donnant  la  main  siir 
l'autel  de  la  Fidélité,  et  foulant  aux  pieds  le  masque  de 
l'Hypocrisie  et  la  torche  de  la  Discorde^.  Elle  plaça  ce  travail 
dans  son  cabinet  et  le  faisait  volontiers  voir  aux  étrangers, 
■  qui,  à  la  futilité  du  moimment,  jugeoient  de  celle  qui 
l'avoit  ordonné".  » 

■  Journal  hlslorigur  du  réi/ne  Je  Louis  AT,  11,  111. 
ï  Mémoire  iec<-ets  de  Pucloi,  11,  Itfl,  IM. 
■•  Uémoiret  Ju  duc  Je  Luynes,  XV,  340, 

*  Voltaire,  édition  Itcucbot,  XL,  10t. 

•  Corretpondarux  secrète  de  Louis  XV,  publiée  par  M.  Bautaric,  I,  73. 
■'  Le  gouvernement  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  rl«  Carné. 

'  Mémoires  hîttoriquet  et  aneedotet,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madame 
•{<  Pompadour.  —  Let  maUreites  de  Louit  XV,  Il ,  1Z3. 

8  Vie  privée  de  Louis  XV,  III,  63. —  Celle  graviire  se  trouve  il.ino  l'œiivie 
■le  tnad.ime  de  Pompudoiir,  (|nc  non*  donnons  plus  hai. 
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Ce  fut  sur  mer  que  les  hostilités  commencèrent  ;  le  duc  de 
Richelieu  obtint  à  grancl'peine,  et  grâce  aux  sollicitations  de 
madame  de  Laiiragais ,  sa  maitressc ,  le  commandement  de- 
l'expédition  dirigée  contre  Minorque.  La  marquise  eut  la 
main  forcée  ;  elle  ne  céda  que  dans  l'espoir  que  la  teutative 
de  M.  de  Richelieu  ne  réussirait  pas,  et  qu'il  n'en  recueille- 
rait que  de  la  honte.  On  prétend  même  que  lorsqu'on  lui 
parla  de  la  prétention  du  duc,  elle  s'écria  :  <c  M.  de  Richelieu  ! 
il  est  assez  fànferon  pour  vouloir  être  chargé  de  cela.  11 
mettra  autant  de  légèreté  à  prendre  une  ville  qu'à  séduire 
une  femme  ;  cela  seroit  plaisant.  11  lui  faudroit  quelque 
bonne  disgrâce,  pour  lui  apprendre  »  ne  douter  de  rien  '.  ■ 

Cependant  elle  affectait  d'être  en  bons  termes  avec  lui ,  et 
iivant  d'avoir  reçu  la  nouvelle  de  l'étonnant  succès  remporté 
par  lui  à  Mahon,  grâce  à  l'intrépidité  de  nos  soldats,  elle 
lui  avait  écrit  une  lettre  assez  aimable ,  que  nous  reprodui- 
sons : 

"Ce  28  mai  [1756]. 

«  On  nous  a  mandé  de  Toulon  les  plus  jolies  nouvelles  du 
monde:  je  les  aimerois  mieux  de  votre  patte  de  chat. 
M.  Byng  nous  tient  un  peu  alertes,  et  : 

I)  Nous  ne  voyous  jamais  passer  devant  cliez  nou.i 
Cheval,  âne  ou  midol,  sans  le  prendre  pour  vous. 

"  Je  n'aurois  pas  en  mille  nn.i  trouvé  assez  d'esfHÎt  pour 
voiis  exprimer  l'occupation  où  nous  sommes  de  messieurs  de 
Minorque.  Les  vieilles  comédiennes  ont  heureusement  de  ta 
mémoire;  elle  m'a  bien  servie,  puisque  j'ai  ajusté  si  a  propos 
cette  magnifique  comparaison.  Je  vous  envoie  la  déclaration 
de  guerre  du  roi  d'Angleterre  ;  la  vérité  n'y  brille  pas  plus 
que  le  style.  J'en  suis  Fâchée  pour  l'honneur  des  beaux 
esprits  anglois.  Je  crois  M .  de  Duras  un  honnête  garçon ,  je 
lui  souhaite  tous  les  biens  imaginables ,  et  je  contribuerai 
volontiers  à  les  lui  faire  obtenir,  mais  je  ne  puis  qu'applaudir 
'  Us  matùeiseï  de  Louis  XI',  11,  111. 
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au  choix  de  M.  de  Mirepoîx'.  Bonsoir,  monsieur  le  Minor- 
(]uin;  j'espère  bien  fbrt  que  vous  êtes  actnellement  en  pleine 


■  Je  rouTre  ma  lettre  pour  vouscomplimenter  sur  la  bonne 
opération  de  M.  de  ta  Galissonnière.  J'espère  qu'elle  tous 
avancera.  Nous  attendons  la  nouvelle  d'un  second  combat*.  ■ 

Toutefois,  la  marquise  gardait  toujours  rancune  au  duc 
de  Richelieu,  et  lorsqu'il  revint  à  Paris,  à  peu  près  certain 
d'une  réception  gracieuse,  récompense  qui  ne  devait  pas  lui 
luanquer  après  un  aussi  beau  fait  d'armes,  elle  sut  si  bien 
agir  sur  l'esprit  du  Roi ,  que  Louis  XV,  trop  accessible  aux 
passions  mesquines  de  sa  maîtresse ,  oubliant  toute  la  gloire 
acquise  par  Richelieu  dans  cette  campagne,  se  borna  h  lui 
dire  :  •  Maréchal,  vous  savez  la  mort  da  ce  pauvre  de 
Landsmath^  »  ;  et  à  lui  demander  si  les  figues  de  Minorque 
étaient  bonnes*. 

La  prise  de  Minorque  consterna  l'Angleterre.  Byn^,  battu 
par  lu  Galissonnière,  fut  pendu  comme  coupable  de  haute 

'  Le  doc  de  Dui»*,  ambauadcnr  de  France  en  Eapogne,  aviii  été  rappelé 
parce  que,  lom  de»  prcmièies  boslilïléa  des  Anglais  ronlre  nout,  il  araît 
demandé  que  les  Eapa|;no1s  se  prononçag«ent  pour  noua.  Sa  pruposiiion  avait 
t!té  mal  reçue,  et  dans  la  crainte  qu'il  ne  compromit  le  Roi  par  qnplque  autre 
imprudence,  on  l'avait  fait  revenir.  Il  fut  a  la  sulio  de  cette  affaire  no  peu 
en  disgrâce,  et  lorsqu'il  sollicita,  en 'concurrence  avec  .M.  de  Mirepoii,  In 
défense  de«  cAtcs  miirilimcs  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  ce  fiil  celui-ci 
qui  l'obtinl.  Il  faut  se  rappeler,  de  pins,  que  madame  de  Mirepoii  était 
l'amie  intime  de  la  inarqiiîae,  qui  protégeait  par  coiinéqueiit  le  mari.  (Mémoires 
ttcrtu  dt  Duelotr   II,   180.  —  Journal  hislori^ue  du   règne  de  Louit  XV, 

II,  m.) 

1  Mémoires  Je  madame  d'Èpiaay,  édition  Boitcaii,  II,  254,  note. 

'  ChamFort,  Caractères  et  uneedolet.  —  Od  (roove  quelques  détails  IWT 
.M,  de  LaadsnatL,  écuyer,  commandant  la  vénerie  du  Roi,  dans  les  Mtmoiret 
lie  madame  Campan,  édition  Didot,  377.  —  Les  sentiments  qiie  madame  de 
Pompadour  pniFessait  à  l'éj^rd  de  Bichelipu  ne  l'empêchèrent  pan,  en  tant 
que  Française,  d'éprouver  une  grande  joie  de  la  prise  de  Mahon.  Elle  en 
ilunna  la  preuve  par  la  manière  dont  elle  récompensa  Collé,  auteur  d'une 
chanson  à  ce  sujet.  Il  eut  d'abord  cinquante  louis  de  graliBcalion ,  puis  une 
penlioR  de  600  livres  du  Roi.  {UUrei  inédiles  de  Colle',  par  M.  II.  Bon- 
îiomme. —  Madame  de  Pompadour,  par  M.  A.  de  la  Fizelière.) 

*  Mémoirts  du  marérlial  de  IHehelieu,  IX.—  *>i  matl.-eises  de  Louis  XV, 
11,11. 
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trahison,  et  nos  voisins  craignaient  déjà  une  descente  de  nos 
troupes  sitr  leur  territoire.  M.  de  Bernis  voulut  proBler  de 
ces  terreurs  pour  terminer  de  suite  la  yuerre  maritime,  et 
proposa  de  rendre  notre  nouvelle  conquête  à  l'An^eterre, 
en  échange  de  l'a  (franchissement  de  Dunkerque;  mais  le 
conseil  rejeta  à  l'unanimité  cet  avis  ' . 

L'impératrice  Marie-Thérèse  se  préoccupait  fort  peu  de 
nos  discussions  avec  les  Anglais  ;  ce  qu'elle  avait  recherché 
dans  notre  alliance,  c'était  un  appui  qui  lui  permit  de 
reprendre  au  roi  de  Prusse  le  pays  qu'il  lui  avait  arraché. 
>  J'ai  sacrifié ,  disait-elle ,  mes  intérêts  les  plus  chers  à  la 
tranquillité  de  l'Europe  en  cédant  laSilésie;  mais  si  jamais 
la  guerre  se  rallume  entre  moi  et  lui,  je  rentrerai  dans  tous 
mes  droits  ou  j'y  périrai  moi  et  le  dernier  de  ma  maison'.  -■ 

Son  seul  désir  était  d'écraser  son  ennemi,  et  elle  se  pré- 
parait, au  moyen  des  alliances  qu'elle  contractait  de  toutes 
parts,  à  lui  feire  une  guerre  à  mort,  quand  celui-ci,  craignant 
en  tardant  davantage  de  voir  une  partie  de  l'Europe  prête  à 
fondre  sur  lui,  ne  craignit  pas  de  commencer  le  premier  (es 
hostilités  et  d'ouvrir  la  campagne  en  envahissant  la  Saxe*. 

L'agression  de  Frédéric,  prévue  par  le  traité  de  Versailles, 
força  la  France  à  envoyer  à  l'Impératrice  le  secours  de 
~J4,000  hommes  stipulé,  et  qui  fut  porté  à  45,000  hommes, 
à  cause  des  supplications  de  la  Dauphine ,  indignée  de  la 
conduite  du  roi  de  Prusse  avec  l'électeur  de  Saxe,  son  père  ' . 

Le  commandement  en  chef  de  cette  armée  française, 
destinée  à  opérer  en  Allemagne,  avait  été  à  Versailles  l'objet 
d'ardentes  convoitises. 

L'Impératrice  eùl  désiré  le  prince  de  Gonti,  et  ce  prince 
était  digne  d'être  choisi  :  u  C'étoït  un  homme  d'une  grande 


'  Mémoires  lecrets  de  Duclos,  11,  134. 
S  Mémoires  secrets  de  Duclos,  Il ,  104. 

3  Mémoires  de  Frédéric  II,  éililion  Pion,  I  ;  GueiTC  tle  Sept  ans. 
*  Sur  la  coiiduilc  de  Frédéric  II  avec  Aiiguite  III,  voyeï  Mémoires  du 
duc  de  Luynes,  XV,  281). 
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valeur,  intelligent,  brave,  ennemi  de  In  flatterie  et  de 
l'iotrigue,  auquel  on  pouvoit  même  reprocher  de  la  roideiir, 
et  qui  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  faire  de  l'oppo:: 
sition  au  gouvernement  de  Louis  XV  ;  mais  alors  il  étoit  le 
favori  du  Itoi  ' .  • 

Lours  lui  avait  promis  le  commandement  si  la  guerre  écla- 
tait, mais  madame  de  Pompadour  ne  lui  pardonnait  pas 
d'avoir  essaye  de  la  remplacer  par  madame  de  Coislin  et 
d'avoir  refiis^  de  lui  divulguer  les  secrets  de  la  correspon- 
dance privée  du  monarque;  elle  l'écarta  donc.  Conti  se 
plaignît,  et  Louis  XV,  qui  se  sentait  dans  son  toil,  se  fâcha  ; 
il  écrivit  à  Tercier  : 

H  Parce  que  je  ne  luy  ai  pas  donné  le  commandement  de 
l'armée  qui  vraysemblablement  s'assemblera  sur  le  Bhin,  il 
dit  qu'il  est  deshonoré.  C'est  un  mot  qu'on  met  toujours  en 
avant  présentement  et  qui  me  choque  infiniment.  Il  mettra 
peut-être  de  l'eau  dedans  son  vin;  ce  qui  est  sûr,  c'est  que 
je  le  recevrés ,  mais  qUe  je  n'irés  pas  au-devant  de  lui ,  sur- 
tout après  les  lettres  qu'il  a  écrites.  Ce  sont  ses  affaires ,  et 
il  n'en  rejaillira  de  mal  qu'à  lui,  s'il  plaist  à  Dieu,  b  (9  no- 
vembre 1756.) 

Et  au  comte  de  Broglïe ,  son  autre  correspondant  secret  : 

a  J'ay  très-bien, vu  dans  toutes  vos  lettres,  comte  de 
Broglie,  que  vous  aviés  de  la  peine  à  adopter  le  sistême 
nouveau  que  j'ay  pris.  Vous  n'étiez  pas  le  seul ,  mais  telle 
est  ma  volonté,  il  faut  que  vous  y  concouriés.  A  l'égard  de 
M.  le  prince  de  Conty,  c'est  lui  qui  me  boude,  parce  que  je 
luy  ai  dit  que  je  ne  l'avois  pas  destiné  de  commander  l'armée 
qui  doit  s'assembler  dans  le  Bhin.  Je  croiois  être  le  maitre 
de  mon  chois;  tant  pis  pour  lui  :  c'est  tout  ce  que  je  vous 
en  puis  dire'.  »  (24  décembre  1756.) 

Ainsi,  ce  furent  les  animosités  personnelles  de  madame 
de  Pompadour  qui  privèrent  la  France  d'un  général  dont  les 

I   Correspondance  ttcrète  de  Louis  XV,  publiée  pnr  M.  Boiiliric,  I,  S8. 
3  Canespondauce  seeriu  de  Louis  XV,  publiée  par  M.  Boularic,  1,74,  ?&■ 
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talents  étaient  la  garantie  de  succès  futurs.  Heureusement, 

le  choix  que  Ht  le  Roi  ne  fut  pas  mauvais  ;  il  s'arrêta  sur  un 

^  militaire  distingué,  le  maréchal  d'Estrces,  qui  dut  partir 
pour  Vienne  afin  de  se  concerter^vec  l'Impératrice  avaot 
l'ouverture  de  la  campagne.  Le  prince  de  Soubise,  ami  par- 
ticulier de  la  marquise ,  qui  lui  avait  fait  confirmer  par  le 
Itoi ,  malgré  l'opposition  des  princes  du  sang,  sans  pourtant 
tirer  à  consétjuenee,  le  titre  de  très-haut  et  très-puissant  prince, 
pris  par  lui  lors  du  mariage  de  sa  fille  avec  le  prince  de 
Condc',  commandait  une  division  sous  les  ordres  du  comte 
d'Estrées. 

Le  nouveau  général ,  homme  dont  la  valeur,  du  reste , 
n'était  pas.  contestable,  montra  dès  le  début  de  ses  opéra- 
tions militaires  une  timidité  et  une  lenteur  qui  s'expliquaient 
par  le  peu  de  confiance  que  lui  inspirait  l'alliance  franco- 
uutricbienne.  Le  marquis  de  Puysieulx,  son  heau-père,  et 
le  comte  de  Saint-Severin,  tous  deux  attachés  à  la  vieille 
politique  de  notre  pays,  lui  avaient  recommandé  beaucoup 
de  prudence ,  et  il  suivait  leurs  conseils.  Ses  hésitations 
impatientaient  madame  de  Pompadour,  déjà  très-prëvenu<! 
contre  lui.  Le  maréchal  ne  s'était-il  pas  avisé  de  trouver 
mauvais  que  M.  de  Soubise,  qui  n'avait  qu'une  division, 
timbrât  ses  lettres  avec  ces  mots  :  Armée  de  Soubise,  et 
n'avait-il  pas  refusé  d'accepter  les  plans  de  campagne  que 
lui  proposait  le  munitionnaire  général  Paris-Duverney  ? 

C'étaient  là  de  grands  griefs  aux  yeux  de  madame  de 
Pompadour,  qui  sentait  vivement  les  injures  faites  à  ses 
amis.  Elle  prit  lu  résolution  de  faire  rappeler  le  maréchal. 
Celui-ci,  prévenu  à  temps  par  M.  de  Belle-Isie,  se  hâta  de 
livrer  bataille  et  de  remporter  sur  les  troupes  du  duc  de 

'  Cumberland  la  victoire  d'Hasteftibeck,  le  26  juillet  1757. 
Ce  fut  sur  le  lieu  même  du  combat  qu'il  remit  ji  Richelieu , 
son  successeur,  le  commandement  de  l'armée*. 

<   Vie  privée  de  Louii  Xf,  111 ,  9. 

S  Mrmoim  secrets  de  Uuctos,  11,  133,  130,  I3T. 
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Le  maréchal  d'Estrées  revint  à  Paris  couvert  de  gloire.  Il 
alla. chez  le  Roi  lui  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  lui 
demanda  la  permission  de  se  rendre  dans  ses  terres.  Louis 
le  reçut  fort  bien ,  et  lui  6t  entendre  qu'il  le  verrait  avec 
plaisir  se  présenter  chez  madame  de  Pompadour.  M.  d'Es- 
trées,  obéissant  aux  volontés  de  Louis  XV,  se  fit  annoncer 
chez  la  marquise  et  lui  dit  :  «  C'est  par  ordre  du  Roi , 
madame,  que  je  viens  vous  faire  ma  révérence.  Je  suis  par- 
faitement au  fait  des  sentiments  que  vous  avez  pour  moi , 
■nais  j'ai  trop  de  confiance  en  la  justice  du  Roi  mon  maître 
pour  que  je  me  croie  obligé  de  les  redouter'.  »  Puis  il  se 
rendit  dans  ses  domaines,  sans  seulement  &ire  visite  au 
ministre  de  la  guerre,  qu'il  appelait  énergiquement  ■  cet 
fxcrément  de  Paulmy* .  » 

Le  ressentiment  du  maréchal  importait  peu  à  la  mar- 
quise ;  elle  avait  vengé  Paris-Duverney  et  Soubise,  elle  avait 
puni  la  maréchale  d'Estrées  d'avoir  essayé  de  la  remplacer 
par  la  petite  Murpby  :  c'était  tout  ce  qu'elle  désirait,  et  il 
lui  était  fort  indifférent  de  priver  nos  années  d'un  général 
habile,  dont  le  seul  tort  était  de  n'être  pas  à  ses  pieds. 

Ce  n'était  pas  sans  peine  que  Richelieu  avait  obtenu  le 
commandement,  et  c^était  à  Duverney  qu'il  le  devait.  Le 
Hnancier,  dont  les  plans  de  campagne  avaient  été  méprisés 
par  le  maréchal  d'Estrées,  se  vit  au  contraire  recherché  par 
le  vainqueur  de  Mahon ,  qui  lui  promit  de  se  laisser  entiè- 
rement guider  par  ses  conseils;  il  s'engagea  en  outre  à  ména- 
ger au  prince  de  Soubise,  que  madame  de  Pompadour  vou> 
lait  faire  nommer  maréchal  de  France,  les  occasions  de  se 
distinguer. 

Cette  dernière  promesse  décida  la  marquise.  Elle  eût 
désiré  placer  Soubise  à  la  tête  de  l'armée,  mais  il  n'était  que 
lieutenant  général,  et  elle  craignait  le  mécontentement  des 

'  Mémoire!  hltlori^utt  et  aiiecdotei,  etc.,  penJnnl  la  faveur  de   tnadamt 
it  Pnmpaàour,  3U8. 
*  Xtmoiret  lecrett  de  Dacloi,  II ,  ISO. 
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maréchaux  et  des  officiers  plus  anciens  en  grade  que  son 
favori;  ensuite,  le  récent  succès  de  Richelieu  et  le  souvenir 
de  su  belle  conduite  a  Fontenoy  le  rendaient  particulière- 
ment agréable  au  soldat.  11  fut  nommé. 

Mais  le  sentiment  public  fut  généralement  choqué  de  voir 
rappeler,  par  suite  d'une  misérable  intrigue  de  cour,  le  maré- 
chal d'Estrées  au  moment  même  où  il  remportait  une  victoire; 
on  trouva  mauvais  que  dans  de  pareilles  circonstances  Biche- 
lieu  acceptât  sa  succession,  et  l'opinion  se  manifesta  par  des 
caricatures  et  des  chansons.  L'une  des  estampes  fut  attribuée 
a  madame  de  Pompadour  elle-même,  que  l'on  disait  toujours 
mal  disposée  pour  Richelieu;  elle  représentait  le  maréchal 
disgracié  fouettant  le  duc  de  Gumberland  avec  une  branche 
de  laurier,  tandis  que  le  nouveau  général ,  ramassant  les 
feuilles  qui  tombaient,  s'en  faisait  une  couronne'. 

Dans  les  chansons,  on  exaltait  le  comte  d'Estrées  au 
détriment  du  duc  de  Richelieu.  En  voici  une  que  l'on  répé- 
tait sur  un  refrain  bien  célèbre  alors  : 

Nous  avons  deux  généraux 
Qui  tous  deux  sont  marécliaux , 

Voiià  la  ressemblance. 
L'uQ  de  Mars  est  favori , 
Et  l'autre  l'est  de  Louis, 

Voilà  la  différence. 

Dans  la  guerre  ils  ont  tous  deux 
Fait  divers  exploits  &meux , 

Voilà  la  ressemblance. 
A.  l'un,  Hahon  s'est  soumis; 
Par  l'autre  il  eût  été  pris , 

Voilà  la  dînérence. 

Que  pour  eux  dans  les  combats 
La  Gloire  eut  toujours  des  appas, 

Voilà  la  i-essemblance. 
L'un  contre  lesi 

l  Journal  Jt  Barbhr,  Vt,  5SS. 
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L'autre  contre  les  maris, 
Voilà  la  diffêrence. 

D'ëlre  utile  à  notre  Roi 
Tous  deux  se  font  une  loi, 

Voilà  la  ressembla acc. 
À  Cythère  l'un  le  sert, 
Et  l'autre  sur  le  Weser, 

VoiU  la  différence. 

Cumberland  les  craint  tous  deux 
Et  cherche  à  s'éloigner  d'eux , 

Voilà  la  resseuiblaoce. 
De  l'un  il  fuit  la  valeur, 
Et  de  l'autre  il  fuit  l'odeur  ', 

Voilà  la  différence. 

Dans  un  beau  champ  de  lauriers 
On  aperçoit  ces  cernera, 

Voilà  la  ressemblance. 
L'an  a  su  les  entasser. 
L'autre  vient  les  ramasser, 

Voilà  la  différence'. 

La  conduite  Je  Richelieu  en  Hanovre  est  ussez  connue; 
on  sait  que  ses  exactions  lui  valurent  de  la  part  des  soldats 
le  sobriquet  de  Père  la  Maraude,  et  qu'avec  le  produit  de 
ses  pillantes  il  fit  construire  à  Paris,  sur  le  boulevard,  le 
pavillon  fameux  qui  porte  encore  le  nom  de  Pavillon  de 
Hanovre'.  Profitant  de  la  victoire  d'Hastembeck ,  il  pour- 
suivit de  ville  en  ville  le  duc  de  Cumberland,  et  après  l'avoir 
acculé  dans  Stade ,  au  lieu  de  l'écraser,  lui  et  son  armée ,  il 
se  borna  à  conclure  avec  lui  la  célèbre  capitulation  de  Closter- 
seven,  le  10  septembre  1757*,  par  laquelle  les  troupes 
alliées  devaient  Immédiatement  regagner  leurs  pays  respec- 

'  Richelieu  ae  patfumait  avec  du  mnic. 
»  V!e  privée  de  Louis  JTK,  III ,  8M. 
'  iWmoiVM  teatti  de  Ducloi,  II,  139. 
•  Vie  privée  de  Louh  Xr,  III,  IH. 
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tifs  et  garder  la  neutralité  jusqu'à  la  fin  de  lu  guerre'.  Ce 
traité,  (jne  la  cour  de  Versailles  ne  ratifia  pas,  ne  tarda  pas 
à  être  violé  par  l'Angleterre,  lors  de  la  défaite  du  prince  de 
Soubise  à  Rosbach,  le  5  novembre  suivant. 

On  doit  à  tous  la  vérité,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que 
M.  de  Soubise  (ut  bien  plus  malbeureux  que  coupable.  Sa 
position  était  assez  fausse.  Il  avait  réuni  son  corps  d'année 
à  celle  de  l'Empire,  que  commandait  le  prince  de  Saxe- 
Hildburghausen,  et  n'était  que  le  subordonné  de  ce  géné- 
ral ,  dont  la  conduite  laisse  assez  à  croire,  comme  on  l'a  dit, 
qu'il  était  vendu  au  roi  de  Prusse.  Le  prince  de  Saxe  voulut 
attaquer  Frédéric,  savamment  campé  en  face  des  ennemis. 
M.  de  Soubise,  dont  les  ordres  portaient  qu'il  eût  à  harceler 
les  Prussiens,  et  non  à  les  combattre  en  bataille  rangée,  s'y 
refusa  d'abord,  quand  un  billet  que  lui  adressa  M.  de  Choi- 
senl-Stainvilie,  ambassadeur  de  France  à  Vienne,  le  décida 
à  livrer  contre  son  gré  ce  combat  si  désastreux  pour  la 
France*.  Dix  mille  des  nôtres  y  périrent,  et  cinq  cents 
Prussiens  seulement  fiirent  mis  hors  de  combat'. 

Est-il  besoin  de  dire  combien  cette  triste  nouvelle  affligea 
la  marquise,  qui  versa  des  larmes,  non  sur  le  malheur  de 
la  France,  mais  sur  celui  du  prince  de  Soubise?  M.  de  Belle- 
Isle  était  chez  elle  lorsque  la  lettre  par  laquelle  le  général 
vaincu  lui  annonçait  sa  défaite  lui  fût  remise.  «  M.  de  Sou- 
bise, dit-elle  au  maréchal,  est  inconsolable;  il  ne  cherche 
point  à  s'excuser,  il  ne  voit  que  le  désastre  qui  l'accable.  — 
Cependant,  répondit  M.  de  Belle-Isle,  M.  de  Soubise auroit 
beaucoup  de  choses  à  dire  en  sa  faveur,  et  je  l'ai  dit  au  Roi. 
—  Il  est  beau  à  vous,  monsieur  le  maréchal ,  de  ne  pas 
laisser  accabler  un  malheureux.  Le  public  est  déchaîné  contre 
lui . . .  Que  lui  a-t-il  fiiit?  —  Il  n'y  a  pas ,  reprit  M.  de  Belle- 
Isle,  un  plus  honnête  homme  et  plus  obligeant;  je  ne  fais 

I  Journal  hùMri^ue  du  rèynt  de  L«uit  XV,  Il ,  134. 

S  Mémoire»  lecreO  dt  Dueloi,  II,  lU,  150. 

3  Le  g«iivemtmenl  de  madamt  de  Pampadour,  par  M.  do  Carné. 
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que  mon  devoir  en  rendant  justice  à  la  vérité  et  à  un  homme 
pour  qui  j'ai  la  plus  profonde  estime.  Le  Roi  vous  expli- 
quera, madame,  que  M.  de  Soubise  a  été  r>b1i{;é  de  donner 
la  bataille  par  le  prince  de  Saxe-Hiklbiirghausen,  dont  lei 
troupes  ont  fiii  les  premières  et  entraîné  les  François.  ■  Ces 
paroles  consolantes  firent  tant  de  plaisir  à  madame  de  Pom- 
padour,  qu'elle  eût ,  raconte  un  témoin  de  cette  scène , 
embrassé  le  vieux  maréchal  si  elle  l'eût  osé'. 

Comme  on  peut  le  penser,  les  brocards  ne  tardèrent  pas  à 
pleuvoir  sur  le  vaincu  de  Rosbach  et  sur  sa  protectrice.  Ce 
fiit  la  Daupbine  qui  donna  le  sifjnai,  en  prétendant  que  la 
marquise  ne  devait  se  mêler  que  de  Faire  des  fermiers  géné- 
raux et  non  des  généraux  d'armée*.  M.  de  Souvré  était  plus 
mordant;  il  disait  qu'il  s'étonnait  que  madame  de  Pompa- 
<lour  voulût  apprendre  l'allemand  pendant  qu'elle  ne  faisait 
qu'écorcher  le  français.  Le  mot  obtint  un  succès  étonnant , 
mais  l'auteur  en  fut  puni  par  la  privation  de  sa  charge  de 
maitA  de  la  garde-robe  du  Roi^.  Puis  Versailles  et  Paris 
répétaient  sur  tous  les  tons  les  épigrammes  suivantes  : 


Soubise  dil,  la  lanterne  ft  la  main  : 

J'ai  beau  chercher,  où  diable  est  mon  armée *? 

Elle  étoit  là  pourtant  hier  malin, 

Me  l'a-l-on  prise  oa  l'âuroîs-je  égarée? 

Ab  !  je  perds  tout,  je  sais  un  étourdi; 

Mab  attendons  au  grand  jour,  i  miili. 

Que  vois-je?  6  ciel  î  que  mon  âme  est  ravie! 

Prodige  heureux,  la  voilà,  ta  voilà!... 

Ah,  ventrebleu  !  qu'est-ce  donc  que  cela? 

ie  me  trompois,  c'est  l'armée  ennemie  *  ! 

Frédéric  combattant  et  d'estoc  et  de  taille. 
Quelqu'un  au  fort  de  la  baUille 
Vint  loi  dire  :  »  Nous  avons  pris... 

*  Mimotret  4*  madame  du  Hausiel,  100. 

*  Jaunaldc  Barbie,;  VI,  «03. 
*Jininulde  Barbier,  VU,  S40. 

*  Tit  ptivA  df  Louii  Xr,  111,353. 
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—  Qui  lîonc?  —  Le  gî-néral  Soubisc. 

—  Ab,  morbleu  !  dit  le  roi,  tant  pis, 
Qu'on  le  relâche  sans  reinisc  '.  » 

On  alla  même  jusqu'à  attribuer  à  Louis  XV  un  bon  mot  à 
ce  sujet.  ■  Pauvre  Soubise!  s'écrîa-t-il,  il  ne  lui  manque  plus 
que  d'être  content!  ■  Et  immédiatement  cette  malice  royale 
fut  mise  en  vers  ; 

Soubise,  après  ses  grands  exploits. 
Peut  bStir  un  palais  qui  ne  lui  coûte  guère, 
Sa  femme  en  fonrniroit  le  bois. 
Et  chacun  loi  jette  une  pieri'e  '. 

Ce  déchaînement  général  atteignait  plutôt  la  marquise  que 
M.  de  Soubise,  que  chacun  regardait  comme  un  honnête 
homme,  obligeant,  intégre,  et  dont  l'unique  tort  était  de 
vouloir  remplir  un  commandement  dont  il  était  incapable'. 
Madame  de  Pompadour  était  trop  intelligente  pour  ne  pas  le 
comprendre,  mais  l'amitié  qu'elle  avait  pour  te  prince  la 
rendait  indifférente  à  cette  manifestation  de  l'opiniompublî- 
que.  Ce  fut  dans  une  de  ses  maisons  de  campagne,  à  Champs, 
qu'elle  le  reçut  il  son  retour  d'Allemagne,  et  elle  ne  le  con- 
duisit à  Choisy,  où  était  le  Roi,  qu'après  avoir  longtemps 
causé  avec  lui'.  Louis  XV  connaissait  M.  de  Soubise  depuis 
longtemps;  il  avait  de  l'amitié  pour  lui.  Il  le  reçut  bien  et  le 
nomma  pour  souper.  Mais  si  la  marquise  eut  assez  d'influence 
pour  le  faire  reparaître  sur  un  assez  bon  pied  h  In  cour,  elle 
ne  réussit  pas  a  le  réconcilier  avec  le  public,  qui  continua  à 
se  moquer  d'eux  deux  en  leur  décochant  des  petits  vers  : 
En  vain  tous  vous  flattez,  obligeante  marquise. 
De  mettre  en  beaux  draps  blancs  le  (jénéral  Soubise, 
Voua  ne  pouvez  laver  à  force  de  ci-édit 
La  tache  qu'à  son  front  imprime  sa  disgrâce. 
Et,  quoi  que  voire  faveur  tasse, 

'   Vie  privée  Je  Louis  XV,  III ,  353. 
1   rte  priver  Je  Louis  XV,  IH,  353. 
1  Mémoires  secrets  de  Dueloi,  II,  151. 
*   Vieprivre  Je  louis  XV,  m,  im. 
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En  tout  temps  on  dira  ce  ((u'à  présent  on  dit  : 
Que  si  Pompadour  )e  blanchit. 
Le  rot  de  Prusse  le  repasse  '. 

EuBii,  excédée  de  tous  ces  quolibets,  elle  ne  trouvait  plus 
pour  le  défendre  d'autre  moyen  que  d'invoquer  le  témoi- 
gnage de  ses  soldats,  les  témoins  de  Rosbach,  et  elle  écrivait 
en  ces  termes  a  madame  de  Lutzelbourg,  sa  con6dente  : 
■  M.  de  Soubise  est  malheareux  au  dernier  excès.  Vous 
connoîssez  mon  amitié  pour  lui  :  jugez  de  ma  douleur  des 
énormes  injustices  qu'on  lui  a  faites  à  Paris,  car,  pour  son 
armée,  il  y  est  admiré  et  aimé  comme  il  le  mérite'.  ■> 

La  défaite  de  Rosbach  fut  envisagée  d'une  manière  plus 
sérieuse  par  M.  de  Bernis  que  par  les  Parisiens.  On  a  déjà 
TU  avec  quelle  répugnance  il  avait  signé  l'alliance  autri- 
diîenne,  et  comment  il  n'avait  cédé  le  terrain  qu'en  com- 
battant pied  à  pied.  Jusqu'alors  aucune  de  ses  appréhensions 
ne  s'était  justifiée.  Vainqueurs  a  Mînorque  et  à  Hastembeck , 
imposant  au  duc  de  Cumberland  la  capitulation  de  Gloster- 
seven,  nous  soutenions  encore  dignement  l'honneur  du  dra- 
peau ;  mais  la  perte  de  la  bataille  de  Rosbach ,  qui  ranimait 
le  courage  des  troupes  alliées ,  lui  parut  une  chose  assez 
sérieuse  pour  qu'il  conseillât  au  Roi  de  se  hâter  de  faire  la 
paix.  Cette  proposition  excita  l'indignation  de  la  marquise, 
qui,  soufllée  par  Ghoiseul ,  démontra  qu'on  ne  pouvait  sans 
honte  abandonner  l'Impératrice  avant  qu'elle  eût  reconquis 
la  Silésie*.  La  guerre  continua  donc,  et  à  Richelieu,  rappelé, 
succéda  un  prince  du  sang,  le  comte  de  Clermont,  abbé  de 
Saint-Germain  des  Prés  (1"  février  1758)*.  Le  nouveau 
général  appartenait  à  In  maison  de  Condé.  Il  était  humain, 
doux,  affable,  et  très-préoccupé  du  bien-être  du  soldat,  qui 
le  vit  avec  plaisir  foire  mettre  au  carcan  un  vivrier  infidèle  " . 

■   Vie  privée  de  Louit  XY,  111,  354. 

*  Premiert  mélanges  de  la  Société dei  bibliophiUt  françaii,  VI, 

*  Mêmoirei  lecrets  de  Ducloi,  II,  15t. 

*  Journal  historique  du  rè^ne  de  Louis  XV,  II,  143. 
'  Vit  privée  dt  Louit  XV,  III ,  IM. 
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Mais  si  c'étaient  lii  des  (pialités  estimables,  assurémeot  elleâ 
n'étaient  pas  du  moins  suffisantes  pour  lutter  contre  un 
homme  de  la  trempe  de  Frédéric  II.  Aussi  le  comte  de 
Glermont,  malgré  ses  bonnes  intentions,  ne  fut-il  pas  plus 
heureux  que  Soiibise,  et  le  combat  de  Crevelt,  livré  le 
23  juin  1758,  fut  aussi  désastreux  pour  l'armée  française 
que  l'avait  été  la  bataille  de  Rosbach.  Le  comte  de  Clermont 
lut  rappelé,  et,  toujours  comme  Soubise,  il  rentra  à  Paris^ 
au  milieu  des  sifflets.  On  l'appela  le  gdnéral  des  Bénédictins, 
on  le  cbansonna  : 

Moitié  plumet,  moitié  rabat. 
Aussi  propre  à  l'un  comme  ô  l'autre, 
GIcrmonI  se  bat  comme  un  apôtre, 
Il  sert  son  Dîeu  comme  il  se  bat  '. 

Moitié  casque,  moitié  rjbat, 
Glermont  en  vaut  bien  un  autre; 
Il  prêche  comme  un  soldat 
Et  se  bat  comme  un  ap6tre*. 

La  uouvelle  défaite  subie  par  nos  troupes  confirma  M.  do 
Bernis  dans  la  résolution  d'en  finir  au  plus  vite  et  de  faire  la 
paix.  Il  rédijjea  un  mémoire  dans  ce  sens,  et  démontra 
I*  qu'il  fallait  faire  la  paix,  attendu  que  le  Boi  n'avait  plus 
ni  argent,  ni  généraux,  ni  vaisseaux,  et  s'en  tenir,  si  la  cour 
de  Vienne  ne  voulait  pas  terminer  en  même  temps,  aux 
secours  portés  par  le  traité  de  Versailles  ;  2°  la  nécessité  de 

1    VU  priver  de  Louis  XY,  III,  354. 

ï  Vie  privée  de  Loult  Xf,  III ,  353.  — On  fit  .ttiMi  à  lu  mfme  ciioqiic  uiiv 
épIgniRime  plus  générale.  Elle  e>t  ainfli  conçue  : 

y  ému  au  conitil  ■  pria  place , 

MircurecDdiH»  la  cuirai», 

Et  Han  tii  (O  petii  mllci. 
Plutus  était  le  contrôleur  général  M.  de  lloulogiie,  successeur  de  M.  àe 
Moras,  qui  lui-même  avait  rem]^acé  M.  du  Sécliellci  au  cunirûle  des  financet; 
Vénut,  madame  de  Pompndour;  Jupin,  LouU  XV;  Mercure,  le  maréchal  <le 
Richelieu,  et  lUart  M.  le  comte  de  (;I<-rmnnl.  (Vie  privée  de  Louis  XV, 
m,  161.) 
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ne  pins  laisser  cliaque  ministre,  dans  son  département,  maitrc 
d'en  faire  monter  les  dépenses  au  degré  qui  lui  plaisait ,  et 
de  démontrer  au  Roi  les  inconvénients  de  cette  espèce  de 
politique,  qui  lui  Ittisait  l^ire  quatre  ou  cinq  rois  particuliers 
'  et  despotes,  des  quatre  ou  cinq  ministres  qui  se  partageaient 
le  gouvernement  '. 

Madame  de  Pompadour  n'accepta  volontiers  que  la  seconde 
partie  du  mémoire;  quant  à  la  première,  elle  la  repoussa 
avec  énergie,  comme  elle  avait  déjà  repoussé  toutes  les  ten- 
tatives faites  dans  ce  sens  par  M.  de  Bemis.  Elle  essaya  en 
vain  de  le  Faire  revenir  h  son  avis,  mais  M.  de  Bemis  persista 
'  dans  ses  conclusions  ;  ce  fut  également  en  vain  qu'elle  lui  fit 
examiner,  avec  M.  de  Ghoîseul,  la  question  sous  toutes  ses 
Faces,  il  resta  inflexible.  Cette  situation  dura  quelque  temps , 
et  l'on  raconte  que  chaque  fois  que  M.  de  Choiseul  rencon- 
trait le  Deveu  du  cardinal  de  Bernis  (l'abbé  venait  de  recevoir 
le  chapeau)  ou  l'abbé  de'  Haïsses ,  son  secrétaire ,  il  s'expri- 
mait ainsi  :  ■  Dites  au  cardinal  que  nous  n'avons  ni  argent, 
ni  généraux ,  ni  vaisseaux,  mais  que  cependant  nous  faisons 
et  ferons  encore  la  guerre.  »  Ces  sarcasmes,  fi-équem- 
ment  débités,  Rnireut  par  impatienter  M.  de  Bernis,  qui  fit 
répondre  à  son  antagoniste,  ■  que  sans  argent,  sans  géné- 
raux, sans  vaisseaux,  on  pouvoit  faire  la  guerre,  mais  non 
la  bien  faire'.»  Quelque  temps  après.,  M.  de  Choîseut 
l'emporta  et  te  cardinal  fut  exilé '. 

Cette  décision  coûta  beaucoup  à  madame  de  Pompadour , 
mais  elle  dut  sacrifier  son  ancien  ami  à  la  politique  qu'elle 
avait  adoptée.  Elle  le  regretta  néanmoins,  et  dit  un  jour  à  sa 
femme  de  chambre  en  lui  parlant  du  cardinal  disgracié  : 
■  Si  cet  évéque  cafard  (Boyer,  évéque  de  Mirepoix)  n'eût 
pas  empêché  le  Rot  de  lui  donner  une  pension  de  20,000  écus, 
qu'il  m'avoit  promise,  jamais  il  n'auroit  été  ambassadeur; 

'  Le  cardinal  dt  Btrnis,  par  H.  de  Loménie  da  Brientte. 
!  Lt  cardinal  de  Bernii,  par  M.  de  Loménie  de  Bricnne. 
»  Journal  de  Barbier,  VIF,  10». 
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je  lui  auroîsfait,  par  la  suite,  donner  une  vingtaine  de  mille 
livres  de  rente,  peut-être  la  place  de  maître  de  la  chapelle, 
et  il  auroit  été  plus  heureux  et  je  n'auroia  pas  à  le  regretter.  » 
Et  comme  madame  du  Hausset  trouvait  que  M.  de  Bernis 
■l'était  pas  si  à  plaindre ,  la  marquise  reprit  :  ■  Cela  est  vrai , 
mais  je  songe  au  chagrin  qu'il  a  eu  et  à  l'ambition  qui  le 
ronge  ;  enfin  ,  je  songe  à  moi  qui  auroïs  joui  de  sa  société  et 
vieilli  avec  un  ancien  et  aimable  ami ,  s'il  n'eut  pas  été 
ministre  '.  ■ 

La  place  dé  ministre  des  afbîres  étrangères ,  occupée  par 
le  cardinal  de  Bernis,  fut  donnée  a  M.  de  Choiseul-Slain ville, 
devenu  bientôt  duc  et  pair,  grâce  à  madame  de  Pompadour, 
qui  se  souvenait  du  service  qu'il  lui  avait  rendu  lors  de 
l'aventure  de  madame  de  Choïseul-Itomanet. 

D'autreschangements  ministériels  avaienteu  lieu  précédem- 
ment ;  le  successeur  du  comte  d'Argenson,  M.  de  Paulmy, 
avait  été  chassé,  et  M.  de  Belle-Isie,  que  la  marquise  avait 
toujours  aimé  et  considéré*,  avait  été  nommé  secrétaire 
d'État  de  la  guerre.  On  donna  au  nouveau  ministre,  comme 
adjoint,  M.  de  Cremille,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi*. 

Des  mains  de  M.  de  Moras,  la  marine  était  passée  à  M.  de 
Massiac,  lieutenant  général  des  armées  navales.  Mais  cette 
nomination,  dans  laquelle  la  faveur  n'entra  pour  rien,  ne 
produisit  pas  les  résultats  heureux  qu'on  en  attendait,  bien 
qu'on  eût  adjoint  au  ministère  un  homme  spécial,  M.  le 
Normant  de  Mézy,  parent  de  la  marquise  et  très-entendu  sur 
toutes  les  questions  maritimes.  Cette  association  ne  dura 
que  quatre  ou  cinq  mois ,  et  M.  de  Massiac  et  M.  le  Normant 
de  Mézy  furent  remerciés*.  Les  amis  de  madame  de  Pom- 
padour la  blâmèrent  en  la  voyant  mettre  dans  des  circon- 

I   Slémoirti  Je  madame  du  Baussel. 

ï  Mémoire!  du  duc  de  Luynes,  IX,  ÏOO. 

■■>  Journal  historique  du  rigne  de  l^ult  XV,  II,  U*. 

*   Vie  privée  de  Louit  XV,  III,  170. 
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stances  aussi  critiques  un  de  ses  parents  au  ministère.  M.  de 
Murigny  lui  fit  à  ce  sujet  de  vives  représentations  :  «  C'est 
amasser ,_  lui  dit-il,  des  charbons  de  plus  sur  votre  tête  ;  une 
favorite  ne  doit  point  multiplier  contre  elle  les  points  d'at- 
taque. 1  £t  le  docteur  Quesnay  qui  partageait  le  même  avis, 
répondit  au  frère  de  la  marquise  :  «  Vous  valez  votre  pesant 
d'or,  pour  le  sens  et  la  capacité  dans  votre  place  et  pour  voti-e 
modération,  mais  on  ne  vous  rendra  pas  justice.  Votre  avis 
est  excellent  ;  il  n'y  aura  pas  un  vaisseau  de  pris  que  madame 
n'en  soit  responsable  au  public ,  et  vous  êtes  bien  sage  de  ne 
pas  songer  au  ministère  pour  vous-même'.» 

Ces  deux  fantômes  de  ministres  fiirent  remplacés  par 
M.  Berryer,  l'ancien  lieutenant  de  police,  que  la  marquise 
avait  fait  nommer  conseiller  d'État  quelques  années  aupara- 
vant', et  qui  était  très-incapable  de  diriger  un  département 
comme  celui  de  la  marine,  surtout  pendant  une  guerre. 
C'était  un  homme  dur,  brusque,  grossier  envers  ses  infé- 
rieurs, et  poli  jusqu'il  la  bassesse  avec  ceux  dont  il  avait 
besoin  ou  qui  lui  étaient  supérieurs  en  position  ;  il  passait 
pour  l'espion  de  madame  de  Pompadour*. 

Cependant  nos  affaires  allaient  un  peu  mieux  en  Alle- 
magne. A  Sunderhausen,  l'avant-garde  de  l'armée  de  Soubise 
battit  huit  mille  Hanovriens  commandés  par  le  prince  d'Ysem- 
bourg,  et  à  Lutzelberg,  Soubise  lui-même,  aidé  par  le  talent 
de  Chevert,  se  releva  par  une  victoire  de  sa  défaite  de 
Rosbach  *. 

Tout  le  monde  s'était  moqué  du  général  quand  il  avait  été 
vaincu ,  et  c'est  à  peine  si  l'on  s'occupa  de  lui  lorsqu'il  fiit 
vainqueur.  Si  on  parlait  peu  du  succès  de  son  favori,  la  mar- 
quise, elle,  ne  cessait  d'en  entretenir  tout  le  monde,  et  elle 
avait  sans  cesse  à  la  bouche  le  mot  de  Lutzelberg.  Elle  dit  a 

I  Mémoires  de  madame  du  Haoitet,  161. 

*  Mémoire!  du  marqais  d'Argeaton,  VI,  3S8. 
»  Vie  privée  de  Louis  XV,  III ,  178. 

*  Journal  hittorique  du  règne  de  Louii  XF,  II,  1Ï7. 
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ce  sujet  à  GoUin,  son  intendant  :  ■  N'étes-vous  pas  bien  aise 
de  la  victoire  de  M .  de  Soubise  ?  qu'en  dit-on  dans  le  public  ? 
Il  a  bien  pris  sa  revanche  !  "  Collin ,  qui  ne  voulait  pas  répéter 
ce  qu'il  avait  entendu  à  ce  propos,  répondit  qu'ayant  été 
malade,  il  n'était  pas  sorti  de  chez  lui  depuis  huit  jours  ' . 

Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  le  bâton  de  maréchal  fut 
immédiatement  envoyé  par  le  Itoi  au  vainqueur  de  Lutzel— 
berg*. 

Ce  que  Collin,  par  crainte  d'affliger  sa  maîtresse,  avait 
voulu  lui  cacher,  nous  qui  sommes  tenus  à  moins  de  discré- 
tion, nous  le  dirons.  On  prétendit  que  M.  de  Soubise  n'était 
pour  rien  dans  le  gain  de  la  bataille,  que  c'était  Chevcrt  qui 
l'avait  seul  gagnée,  et  que  c'était  à  Ctievert  qu'il  cât  fallu 
ilonner  le  bâton  de.  maréchal.  Quelque  plaisant  composa 
i^éme  sur  cette  donnée  la  chanson  suivante  : 

Si  je  suis  pauvre  ^néra). 

Je  suis  un  brave  maréolial; 

Je  sais  exposer  ma  pairie 

Et  braver  des  miens  le  mépiis. 

Lorsque  je  marche  aux  ennemis, 

Par  ma  manoeuvre  je  leur  crie  : 

fiatlu  chaud ,  j'ai  bon  dos. 

Poisson  soutient  Soubise, 
La  France  payera  nos  sottises. 

J'allois  combattre  Ferdinand, 
Et  je  le  croyois  par  devant , 
Mais  il  s'est  tronvé  par  derrière. 
Pense-t-on  qu'un  Ilano\nen 
Puisse  agir  en  Italien? 
C'est  ai(-dessus  de  ma  visière. 

Battu  cbaud ,  j'ai  bon  dos. 

Poisson  soutient  Soubise, 
].,a  France  a  payé  nos  sottises. 

I  Mimoirts  de  madamt  du  Haustcl,  ICI. 

5  Jiiiirnal  kistorijue  du  i-ègae  de  Louis  XV.  —  M^flanie  de  Pumpadour  a 
•i  deni  gravures  qui  w  rrouvisnl  i»nl  son  icuvre  â  célébrer  le  trionifAe 
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A  Rosbacli ,  le  Prussien  si  6er 

Poiivoil-il  jamais  espérer 

Me  vaincre  en  bataille  rangée? 

Moi  qui  ne  m'y  rangeai  jamais, 

Je  m'en  épargnai  tous  les  frais; 

I.'éclair  dissipa  mou  armée. 

llattu  chaud  ,  j'ai  bon  dos,. 

Poi.'ison  soutient  Sonbise, 
La  France  a  payé  nos  sottises. 

Mais  revenons  à  Luizelberg, 
Où  je  vois  (rioinplier  Cbevert 
Sans  vouloir  partager  sa  gloire. 
C'en  étoit  fait  des  ennemis; 
Si  je  marcliois,  ils  éloient  pris. 
Je  fis  éeliapper  la  victoire. 

Battu  chaud ,  j'ai  bon  dos. 

Poisson  soutient  Soubise, 
La  France  a  p^é  nos  sottises. 

Prince  hit  pour  être  chéri , 
Soyez  heureux  et  f.ivoi-i , 
*  Mais  ne  commandez  pas  l'armée. 

Au  bien  qui  vous  arrivera 
Vous  verrez  qu'on  applaudira. 
Abandonnez  vos  destinées. 
T6t,  tôt,  battez  cliaud. 
Tôt,  tôt,  bon  courage, 
Que  Broglie  finisse  l'ouviage'. 

Après  Sunderliausen  et  Liitzelberg  nous  gagnâmes  encore 
une  victoire,  eetle  de  Berghem,  remportée  par  le  duc  de 
Broglie  ;  mais  là  s'arrêtèrent  pour  le  moment  les  succès  de 
l'armée  française  d'Allemagne,  commandée  en  chef  par 
M.  de  Gontades,  qui  avait  succédé  au  comte  de  Ctcrmont*, 
et  qui  fut,  malgré  de  savantes  dispositions,  battu  complète- 
ment à  Minden ,  le  1"  août  1 759  *• 

'  Mémoire!  tecrett  pour  servir  à  l'histoire  de  la  répuUiifiie  des  lettres,  I,  6". 
S  Journal  historique  du  rè^nc  de  Louis  XV,  II,  147. 
3    Vieprif^de  Louis  XV,  III,  130. 
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M.  de  Broglie,  nommé  récemment  maréchal  de  France, 
remplaça  M.  de  Gontades.  Ses  talents  militaires  rendirent 
un  peu  d'éclat  à  nos  opérations  militaires.  Vainqueur  à 
Corbach,  où  il  commandait  en  personne,  un  de  ses  lieute- 
nants, le  marquis  de  Castries,  remporta  quelques  mois  plus 
tard  la  victoire  de  Glostercamp,  célèbre  à  jamais  par  le 
courage  du  chevalier  d'Assas ,  et  le  général  en  chef  lui-même 
battit  bientôt,  à  Altenheim,  le  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick. Ce  brillant  fait  d'armes,  qui  ne  nous  coûta  qu'une 
cinquantaine  d'hommes,  fut  célébré  à  Paris  par  un  Te  Deum, 
et  rendit  populaire  le  nom  du  maréchal  de  Broglie'. 

La  défaite  de  l'ennemi  permit  aux  deux  armées  que  nous 
entretenions  en  Allemagne  de  se  réunir.  Dès  son  arrivée  au 
ministère,  M.  de  Choiseul  avait,  par  un  second  traité  de 
VersaiUes,  démesurément  amplifié  l'œuvre  première  de 
M.  de  Bernis  ;  au  lieu  des  quardnte-cinq  mille  hommes  que 
nous  avions,  à  la  suite  de  l'invasion  de  la  Saxe,  accordés  à 
l'Autriche,  le  nouveau  ministre  en  alloua  généreusement 
cent  mille ,  et  s'engagea  de  plus  à  payer  à  l'Impératrice  un 
subside  de  8,340,000  livres,  pour  l'aider  à  supporter  les 
frais  de  la  guerre*. 

Le  prince  de  Suubise  fut  placé  à  la  léte  des  nouvelles 
troupes  ;  madame  de  Pompadotir  avait  repris  courage  depuis 
Lutzciberg,  et  elle  ne  désespérait  pas,  grâce  à  quelques  vic- 
toires remportées  dans  la  suite  par  son  ami,  d'en  faire  un 
connétable  et  un  ministre*. 

Malheureusement,  les  événements  ne  répondirent  pas  à 
son  attente.  Dès  leur  réunion,  la  mésintelligence  se  déclara 
entre  Soubise  et  de  Broglie,  et  au  lieu  d'écraser  l'ennemi, 
comme  ils  auraient  pu  le  faire,  ils  se  laissèrent  battre,  le 
15  juitlet  1761,  à  Fillingshauscn  *. 

>  Journal  historique  du  rèyne  Je  Louis  AT,  II,  102,  16t,  166.  —  tic 
privée  de  Louii  XV,  III,  1.^1,  153. 

3  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  IX,  270. 

S  Mémoires  secreu  de  Duchs,  II ,  185. 

*  Journal hlstoriijue  du  règne  de  Louis  XV,  II,  107. 
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Les  d^x  maréchaux  rejelèrent  l'un  sur  l'autre  l'échec 
qu'ils  venaient  de  subir.  Soubise  accusa  de  Broglie  d'avoir 
engagé  trop  tôt  l'action,  afin  d'en  garder,  en  cas  de  réussite. 
L'honneur  pour  lui  tout  seul,  et  de  Broglîe  lui  reprocha 
d'avoir  empêché  la  victoire  en  le  secourant  trop  tard  et 
même  en  ne  le  secourant  pas  du  tout  ' . 

Dans  cette  contestation ,  ce  fut  Soubise  qui,  grâce  ii  madame 
de  Pompadour,  eut  raison.  Le  vainqueur  de  Gorbach  et 
d'Altenheim  fut  rappelé  et  exilé  dans  ses  terres  par  une  lettre 
de  cachet.  Le  nom  du  maréchal  de  Broglie  était  trop  popu- 
laire à  Paris  pour  que  cette  injustice  y  fut  soufferte  en  silence. 
On  protesta,  et  pubUquement,  contre  la  conduite  de  la  mar- 
quise, et  ce  fiit  en  plein  Théâtre-Français  que  l'indignation 
générale  se  manifesta. 

On  représentait  fancrède,  et  mademoiselle  Clairon  rem- 
plissait le  rôle  d'Aménaïde  ;  lorsque  l'inimitable  actrice 
déclama  ces  vers  : 

On  dépouille  Tancrède,  on  Tesile,  on  l'outrage, 
C'est  le  sort  d'un  héros  d'ûlre  persécuté. 
Tout  soii  parii  se  tait!  Quel  sera  son  appui? 

Sa  ploire 

Un  héros  qu'on  opprime  altcodrit  tous  les  cœurs  ! 

un  cri  sortit  de  toutes  les  poitrines,  le  nom  du  maréchal  exilé 
fut  répété  par  toutes  les  bouches,  et  l'opinion,  en  se  prononçant 
d'une  manière  aussi  énergique,  vengea  de  Broglie  des  peti- 
tesses de  madame  de  Pompadour*. 

Par  un  singulier  revirement  des  choses ,  ce  fut  le  général 
qui  avait  commencé  la  guerre  de  Sept  ans  qui  fiit  choisi  pour 
remplacer  le  rival  de  Soubise.  Le  maréchal  d'Estrées,  dont 
le  rappel  avait  aussi  provoqué  l'indignation,  vit  son  retour 
accueilli  avec  line  sorte  d'indifférence.  On  commençait  à  se 
lasser  de  ces  changements  de  ministres  et  de  généraux  occa- 
sionnés par  les  caprices  d'une  femme ,  et  ce  fut  a  peine  si 

1   F»  privit  de  LouU  XV,  III,  152. 

ï  Mémoires  ncreu  pour  tervir  a  ChUloIre  Je  la  rtpubKgut  det  lellret,  1, 49. 
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la  nominatioD  de  M.  d'Estrées  fut  saluée  par  quelques  chan- 
sons, dans  lesquelles  on  prétendait  qu'il  n'était  réinstallé  dans 
le  comnoandement  qu'au  profit  de  Soubise ,  et  que  ce  dernier 
recueillerait  l'honneur  de  ses  victoires.  Voici  quelques  cou- 
plets faits  à  ce  propos  : 
•  Je  suis  tin  pauvre  maréchal , 

Et  je  redeviens  général 

Depuis  que  Broglie  en  son  village 

Est  renvoyé  par  Poinpadour; 

Mais  si  j'abandonne  la  cour, 

J'y  reviendrai  selon  l'usaije, 
Tôt,  (ôl,  tôt,  hattez  chaud. 
Tôt,  tôt,  tôt,  bon  courage, 

Y  fiiit«  admirer  mon  ouvrage. 

Je  marche  comme  un  maréchal, 

Point  du  tout  comme  un  général. 

Si  nous  avons  quelque  avantage, 

Soubise  en  aura  (oui  l'honneur. 

Je  le  lui  cède  de  bon  coeur, 

Je  n'ai  point  de  cœur  à  l'ouvrage. 
Tôt,  tôt,  tôt,  ballez  chaud, 
Tôt,  tôt,  tôt,  bon  courage, 

Je  n'ai  point  de  part  à  l'ouvrage. 

Conludes  en  fiil  mécontent; 

Je  devins  son  aide  de  camp 

Sans  vouloir  être  davantage  *. 

Ce  procédé  ne  prit  pas  bien; 

Je  m'en  ris,  je  suis  citoyen. 

C'est  un  assez  beau  pei-sonuagc. 
Tôt,  tôt,  tôt,  battez  chaud, 
Tôt,  tôt,  tôt,  bon  courage, 

Je  n'ai  point  de  part  à  l'ouvrage  *. 

Les  armées  réunies  de  d'Estrôes  et  de  Soubise  rempor- 
tèrent le  30  août  1762  la  victoire  de  Johnnnisberg,  après 

1  quelque  temps  sous  M.  de 
i   Fhistoirt  dt   la    république  de$  hUret, 
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luie  lutte  glorieuse  dnns  Inquelle  se  distingua  le  jeune  prince 
de  Gondé  '.  Mais  bientàt  Soubise,  après  une  succession  de 
désastres,  allait  être  chassé  honteusement  de  la  Hesse,  lors- 
que heureusement  pour  lui  on  apprit  que  tes  préliminaires 
de  la  paix  Tenaient  d'être  signés  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre '. 

Sur  mer  et  dans  les  colonies,  nOs  troupes  n'avaient  pas  été 
plus  heureuses  qu'en  Allemagne.  Les  Anglais  firent  trois 
descentes  sur  nos  cdtes,  ravagèrent  Cherbourg  ;  tuais  ils  fuirent 
victorieusement  repoussés  ii  Saint-Cast,  le  i  septembre  1 758, 
parle  duc  d'Aiguillon,  qai  s'était  mis  à  la  tête  des  milices 
bretonnes*. 

Ce  succès,  qui  débarrassa  la  France  d'ennemis  aussi  achar- 
nés que  dangereux,  transporta  de  joie  madame  de  Pompa- 
dour,  et  elle  écrivit  ces  mots  a  l'heureux  vainqueur  : 

>  C'est  avec  bien  du  regret ,  monsieur ,  que  je  ne  vous  ay 
pus  dit  tout  ce  que  je  pensois  avant-hier  sur  la  gloire  dont 
vous  venés  de  vous  couvrir,  mais  ma  teste  estoit  si  doulou- 
reuse que  je  nus  de  force  que  pour  vous  dire  un  mot.  Nous 
avons  chanté  aujourd'hui  votre  Te  Deitm,  et  je  vous  assure 
que  ça  a  été  avec  la  plus  grande  satisfaction  ;  j'avois  prédit 
vos  succès,  et  en  effet,  comment  étoit-il  possible  qu'avec 
autant  de  zèle,  d'intelligence,  une  teste  aussy  froide,  et  des 
troupes  qui  brûloient,  ainsi  que  leur  chef,  de  venger  le  Roy, 
vous  ne  fîissiéspas  vainqueur?  Cela  ne  se  pouvoit  pas.  Un 
petit  billet  que  je  vous  ay  écrit  avant  voire  brillante  journée, 
a  du  vous  faire  connottre  ma  façon  de  penser  pour  vous  et 
la  justice  dont  je  fais  profession.  Dites  moy,  je  vous  prie, 
actuellement,  si  vous  estes  bien  taché  contre  moy  de  n'avoir 
pas  cédé  a.  vos  instances  et  aux  belles  raisons  que  vous  m'avés 
conté  ;  elles  ne  valoîent  rien  dans  le  temps,  et  je  les  trouve- 
rois  encore  plus  détestables  aujourd'huy.  Un  autre  n'auroit 

'  Journai  hùtorique  du  règne  de  Louh  XV,  II,  IBO. 

*  Hùtoire  dei  Françaii,  par  M.  Tb^pbilc  Lavallée,  111,  528. 

»   Vie  privée  de  Louit  XV,  III,  17«, 
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pas  fait  aussi  bien  que  tous  ;  je  serois  dans  la  douleur  au  lieu 
d'estre  dans  la  joye  ;  vous  sériés  perdu  et  il  y  auroit  bien  de 
quoy.  Osés  dire  maintenant  que  ma  teste  ne  vaut  pas  mieux 
que  la  vàtre  ;  je  vous  en  dëfGe  '.  ■ 

Ce  fut  en  Angleterre  même  que  le  gouvernement  français 
résolut  d'aller  venger  les  insultes  faites  à  son  territoire.  Un 
immense  armement  fut  préparé,  et  une  flotte,  commandée 
par  MM.  de  la  Glue  et  de  Gonflans,  partit  de  Toulon  et  de 
différents  ports  de  l'Océan  pour  opérer  une  descente  chez 
nos  voisins,  tandis  que  le  célèbre  capitaine  Thurot,  à  lu  tête 
de  ses  hardis  corsaires,  s'embarquait  à  Dunkerque  et  se  pré- 
parait h  soutenir  l'escadre  française.  Le  sort  ne  seconda  pas 
nos  tentatives  ;  les  vaisseaux  de  M.  de  la  Clue  furent  disper- 
sés par.  la  tempête  et  battus  par  les  Anglais;  ceux  de  M.  de 
Gonflans  furent  détruits  presque  sans  combat  sur  les  c6tes  de 
Belte-Isle;  quant  à  Thurot,  qui  était  parvenu  à  débarquer  en 
Irlande,  il  fut  tué  après  une  héroïque  défense ,  et  ses  navires 
capturés. 

Dans  les  colonies,  malgré  le  courage  de  Montcalm  et  du 
marquis  de  Vaudreuîl ,  la  France  perdit  Québec  et  Montréal  ; 
dans  l'Inde,  Lally  rendit  Pondîcbéry  aux  Anglais  et  fiit,  en 
récompense  d'uue  défense  qu'il  avait  prolongée  autant  que 
possible,  accusé  de  haute  trahison,  et  condamné  à  mort  par 
le  parlement  de  Paris*. 

Comme  remède  à  tant  de  maux,  M.  de  Choiseul,  qui, 
depuis  le  26  janvier  1 761 ,  avait  réuni  à  son  département  des 
aflàires  étrangères  celui  de  la  guerre',  imagina  le  pacte  de 
famille,  conclu  le  15  août  suivant  entre  tous  les  princes  de 
la  maison  de  Bourbon,  qui,  par  ce  traité,  se  garantissaient 
mutuellement  leurs  États,  s'engageaient  à  faire  la  guerre  cun- 

<  Leltrei  au<ogra[>Iiea  de  mactame  de  Pompadoar  au  dac  d'Aiguillon  con- 
ierv^«  an  Brituk  Mmemn ,  et  publiée»  en  1857  dan*  la  Correspondance 
liuêraire. 

>  Vie  privée  de  louU  XV,  Uïy  Vli  «.%  »>ùy.  — Huloire  det  Frtnfaii,  par 
M.  TI>éo|ihUe  Lavallée,  III,  515,  5U. 

3  Journal  hUlori^ue  du  régne  de  Louis  XV,  II,  165. 
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jointement  et  à  De  point  signer  de  paix  séparément  les  uns 
(les  autres'. 

Cette  alliance  si  habilement  combinée  excita  en  France 
un  enthousiasme  général ,  et  en  Angleterre  une  fureur  qui 
se  manifesta  par  une  déclaration  de  guerre  à  l'Espagne. 
Bientôt  cependant  te  ministère  anglais  se  calma  et  consentit 
à  ouvrir  des  négociations  pacifiques.  Ce  (iirent  les  prélimi- 
naires de  cette  paix  entre  la  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne, 
signée  a  Fontainebleau  par  M.  de  Choiseul-Praslin,  devenu 
depuis  peu  ministre  des  affaires  étrangères,  à  la  place  du  duc 
de  Choiseul  son  cousin*,  qui  firent  mettre  bas  les  armes  en 
Allemagne,  et  qui  sauvèrent,  comme  on  vient  de  voir,  le 
prince  de  Soubise. 

La   mort  de  rim|)ératrice  Elisabeth  de  Bussie,  alliée  à  . 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  et  l'avènement  de  Pierre  III, 
^nd  ami  de  Frédéric  II ,  arrivèrent  à  propos  pour  le  prince, 
qui ,  malgré  son  génie ,  eût  sans  doute  fini  par  succomber 
sous  les  coups  de  l'Autriche'^. 

En  montant  sur  le  trône,  le  nouveau  czar  envoya  au  roi  de 
Prusse  un  secours  de  vingt-quatre  mille  hommes,  et  sa  mort, 
arrivée  peu  après,  ne  changea  rien  à  la  nouvelle  situation  de 
Frédéric,  car  l'impéra^ice  Catherine  II  se  déclara  neutre*. 

Dès  lors  la  guerre  ne  pouvait  plus  durer,  car  le  monarque 
prussien,  profitant  de  la  position  que  lui  faisait  l'alliance 
russe,  se  hâta  dé  conclure  la  paix  avec  la  Suède,  et  Marie- 
Thérèse,  forcée  malgré  elle  de  suivre  l'impulsion  générale, 
signa  avec  sou  ancien  ennemi  le  traité  d'Hubértsbourg , 
le  15  février  1763. 

Cinq  jours  auparavant,  le  traité  de  Paris  avait  rétabli 
définitivement  la  bonne  harmonie  entre  la  France  uflîe  a 
l'Espagne,  l'Angleterre  et  le  Hanovre*. 

1  Journal  histoHijue  du  ligae  de  Louis  XV,  II,  189. 

'  Journal  historiqut  du  rigne  de  Leuit  XV,  II,  170,  183. 

^  lit  goui/ernement  dt  madame  de  Pompadour,  par  H.  de  Camé. 

*  ITiuoirt  dit  Fmnfais,  par  M.  Théophile  LdTallée,  III,  SS8. 

*  Le  gmiBtrnemeni  de  madaint  dt  Pompadour,  par  M.  de  Camé. 
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Ainsi  se  termina  cette  fameuse  guerre  de  Sept  ans,  tjai 
caùia  a  \a  France  ses  colonies  dans  l'Inde,  et  dans  l'Amérique, 
deux  cent  mille  hommes  et  plusieurs  centaines  de  millions'. 
Si  le  honteux  traite  de  Paris  passa  presque  inaperçu  en 
France,  c'est  que  M.  de  Ghoiseul  avait  su  le  placer  à  propos 
entre  le  pacte  de  famille  et  la  destruction  des  Jésuites,  pro- 
noncée par  arrêt  du  Parlement,  aux  applaudissements  des 
jansénistes  et  des  philosophes,  le  22  février  1764'. 

Dans  la  lutte  engagée  par  M.  de  Ghoiseul  contre  ta  célèlire 
compagnie  de  Jésus,  le  ministre  était  fortement  soutenu  par 
madame  de  Pompadour,  qui  avait  plusieurs  motifs  pour  ne 
la  point  aimer.  D'abord ,  les  Jésuites  étaient  les  partisans  du 
Dauphin;  ensuite,  ils  étaient  soutenus  par  l'archevêque  de 
Paris,  et  elle  ne  pardonnait  pas  à  ce  pi'élat  le  maintien  plein 
de  dignité  qu'il  gardait  en  face  d'elle.  De  plus,  elle  ne  pou- 
vait oublier  qu'il  lui  avait  refusé  la  permission  de  iîiire- célé- 
brer la  messe  dans  sa  maison  de  Paris*.  En  outre,  plusieui-s 
membres  de  la  compagnie,  notjunment  les  PP.  Grifi'et  et 
Dumas,  n'avaient  pas  craint,  elle  présente,  de  bl&mer  dans 
leurs  sermons  la  vie  que  menait  le  Roi  *.  Enfin ,  comme  nous 
le  raconterons  tout  à  l'heure,  ils  n'avaient  pas  cru  devoir  la 
servir  lorsqu'elle  voulut  obtenir  la  place  de  dame  du  palais 
de  la  Reine.  C'étaient  là  peut-être  des  griefs  de  peu  d'impor- 
tance, mats  aux  yeux  de  la  marquise  ils  ne  parurent  pas 
tels,  et  elle  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  la  chute  de  la 
compagnie. 

Victorieuse,   elle  railla  ceux  qu'elle  avait  renversés,   et 
composa ,  dit-on ,  sur  eux ,  le  couplet  que  l'on  va  lire  : 
(^pilairics  quc'I'on  referme 
El  cjui  pnrtoiit  publiez 

t  Journal  lii'toiù/uc  du  réjne  <te  Louit  XV,  II,  187,  —  Mt'mairei  dt 
marérhalde  Bichelieu,  IK. 

*  Mémoires  du  maréchal  de  Hkhellrii,  IX,  513,  — Journal  hhlorique  du 
règue  de  Umis  XV.  II,  ig«. 

3  Mémoires  du  due  de  luyne»,  XV,  859, 

«  Mrmoiresdii  mar^inj  rfMfyfnwn,  V,'3W,  87Ï,  3T8,  37»;  VII,  133. 
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Que  c'est  une  injustice  énorme 
Que  l'on  vous  ait  ainsi  rayés; 
A  tort  cliaciin  de  vous  cric  : 
Un  coup  plus  inattendu 

Nous  pétrifie, 

Jésus  lui-même  a  perdu 

Sa  compagnie  '. 

Dans  le  public,  on  loua  la  marquise  de  son  triomplie;  on 
la  compara  à  Agnès  Sorel ,  et  on  feignit  d'avoir  retrouvé  une 
ancienne  prophétie  conçue  en  ces  termes  : 

Au  livre  du  Destin,  cliapitre  des  g^rands  rois, 
On  lit  ces  paroles  écrites  : 
11  De  France  Agnès  chassera  les  Anglois, 
El  Pompadour  les  Jésuites*.  » 

Après  sa  mort  même ,  on  rappela  encore  cette  victoire 
remportée  par  la  maîtresse  de  Louis  XV  sur  la  compagnie 
de  Jésus  dans  une  épigramme  dirigée  contre  M.  de  Clioiseul 
^  madame  de  Grammont,  sa  sœur,  et  qui  commençait  ainsi  : 

Après  avoir  détruit  l'autel  de  Ganymède, 
Vénus  a  quitté  l'horizon  '... 

Madame  de  Pompadour  et  M.  de  Chotseul  avaient  ren- 
contré dans  la  majorité  des  membres  du  Parlement  de  Paris 
lies  ennemis  implacables  des  Jésuites.  On  sait  que  ce  tribu- 
nal d'une  question  commerciale  fit  une  question  religieuse, 
et  à  propos  d'une  faillite  ordonna  le  dépôt  au  greffe  d'un 
eiemptaire  des  constitutions  de  l'ordre*.  Une  estampe  du 
temps  représentait  le  ministre  et  la  maîtresse  arquebusaut  à 
bout  portant  une  foule  de  Jésuites,  dont  les  cadavres,  arro- 

'  laéiHoirei  lecreli  pour  servir  à  rhhtotre  de  la  république  dei  lettres,  l,  205. 

^  Mimoirtt  seerels  pour  servir  à  l'Iiisloire  de  ta  république  des  lettres,  1,  90. 

'  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l'histoire  de  la  république  des  lettres,  II. 
—  Cet  mou  :  iaulel  de  Ganymède,  ()ul  ont  paru  iDexplicablea  h  M.  Raveocl , 
■>c  BigniBiiiii  pal  sairR  clujte  que  l'ardre  des  Jésoitei,  auquel  sei  adTeriairca 
mit  prèle  dct  vice*  iofàmeg. 

*  Clément  XIV et  les  Jésuites,  par  M.  Crélinean-Joly,  3*  éditioD,  107. 
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ses  d'eau  bénite  par  le  Roi ,  étaient  mis  dans  des  fosses  que 

creusait  le  Parlement  en  robe'.  ' 

Le  Parlement  de  Paris  était  alors  en  bons  termes  avec  le 
gouvernement,  mais  il  n'en  avait  pas  toujours  été  ainsi. 
Presque  entièrement  composé  de  jansénistes,  il  avait  cru 
pouvoir  s'opposer,  par  mesure  de  police  générale,  aux  biUets 
de  confession  exigés  des  mourants  par  l'archevêque  de  Paris 
Christophe  de  Beaumont ,  zélé  soutien  de  la  constitution 
Unigenitus.  Ce  serait  se  tromper  que  de  croire  que  le  seul 
salut  des  âmes  de  ceux  h  qui  on  refusait  les  sacrements  dic- 
tait cette  conduite  aux  magistrats  :  il  s'agissait  ici  beaucoup 
moins  d'un  point  de  la  doctrine  catholique  que  d'une  ques- 
tion toute  personnelle.  Toujours  ils  avaient  refiisé  d'enregis- 
trer la  bulle,  et  c'était  le  grand  conseil  qui  l'avait  transcrite 
sur  ses  registres*.  Aux  yeux  du  Parlement,  elle  n'existait 
donc  pas  ;  mais  le  gouvernement  ne  pensait  pas  de  même. 
Louis  XV  reconnaissait  et  adifiettait  la  constitution  Unigeni- 
tus; il  voulut  que  son  Parlement  la  reconnut  ou  l'admit,  ou 
du  moins  qu'il  ne  poursuivit  pas,  comme  il  le  faisait,  les 
curés  de  Paris ,  presque  tous  constitutionnaires.  Les  magis- 
trats ne  tinrent  aucun  compte  des  ordres  du  Roi;  ils  pour- 
suivirent le  curé  de  Saint-Étîenne  du  Mont  pour  avoir  suc- 
cessivement refusé  d'administrer  deux  jansénistes,  l'oncle  et 
le  neveu,  et  députèrent  à  l'archevêque  de  Paris  les  gens  du 
Roi  pour  lui  demander  la  suppression  des  billets  de  confession . 

M.  de  Beaumont  retusa  de  se  départir  d'un  usage  qu'il 
prétendit  avoir  trouvé  établi  dans  son  diocèse*,  et  la  lutte 
continua. 

Ni  l'un  ni  l'autre  des  adversaires  ne  voulait  céder,  et  l'ar- 
chevêque, croyant  qu'il  était  de  son  devoir  d'aller  même 
au-devant  des  occasions,  suscita  bientôt,  à  propos  de  la 

'  Mtmoires  leotU  pour  aerotr  i  /'Aùtoirc  </«  la  république  Jet  Uttret,  I,  H, 
1  Le  gouuernemenc  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  de  Cnmf.       • 
'  Journal  hiiiorique  du   règne  de   Lnnit  XV,   Il    (20   mars   et   29  iê- 
.    cambre  1750). 
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nominatioD  d'une  supérieure  à  l'Hôpital  général ,  une  que- 
relle qui  se  termina  par  la  cessation  des  fonctions  du  Par- 
lement . 

Quatre  mois  après,  il  les  reprit;  mais  toujours  animé  de 
la  même  colère  contre  les  constitutionnaires,  contre  le  grand 
conseil  auquel  le  Rot  renvoyait  tous  tes  procès  qu'il  intentait 
aux  curés  et  aux  porte-Dieu  des  paroisses,  à  cause  des  refus 
de  sacrements  *,  il  poussa  ta  hardiesse  jusqu'à  prononcer  par 
arrêt  la  saisie  du  temporel  de  l'archevêque  de  Paris*. 

Plusieurs  années  se  passèrent  dans  ces  luttes  stériles,  et 
l'énumération  des  arrêts  rendus  et  des  arrêts  cassés  fatigue- 
rait le  lecteur  sans  rien  lui  apprendre.  Tout  à  coup  la  poii- 
lique  suivie  parle  Roi  devînt  totalement  diflfôrente...  Renon- 
çant aux  rigueurs  qu'il  déployait  contre  le  Parlement,  dont 
il  avait  exilé  les  enquêtes  et  requêtes  en  différentes  villes, 
et  la  grand'cfaambre  à  Pontoise  d'abord,  puis  à  Soissons^, 
on  le  vit  rappeler  ceux  contre  qui  il  avait  sévi ,  ilbposer 
silence  sur  les  affaires  de  la  religion*,  et  condamner  à  leur 
tour  à  l'exil  l'évêque  d'Orléans*,  l'évéque  de  Troyes"",  l'ar- 
chevêque de  Paris*  et  l'archevêque  d'Aix*. 

Le  Parlement  triompha  donc;  mais  il  se  montra  peu  géné- 
reux dans  la  victoire,  car  il  fit  brûler  par  le  bourreau  l'in- 
struction pastorale  d'un  évêque  exilé,  et  celui-ci  cassa  intré- 
pidement, de  sa  propre  autorité,  l'arrêt  qui  condamnait  au 
leu  son  mandement,  après  avoir  préalablement  excommunié 
quiconque  lirait  la  sentence  rendue  contre  lui  ". 

<  Juillet  1751. 

*  I*^  déceinbre  1731,  29  mari,  15  avril,  18  avril,  S9  avril,  3  mai, 
15  «eptembre  1T5X. 

>  Journal  de  Barbier,  V,  306.  —  Le  15  décembre  1751. 

*  7  mai  1753. 

*  4  ■cptembre_1754. 

*  SO  novembre  1754. 
7  Si>Qvierl755. 

a  I  décembre  1754, 

>  S  février  1755. 
»  It  avril  175«. 
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On  était  loin,  comme  on  le  voit,  d'observer  sur  les  afiaires 
de  religion  le  silence  impose  par  le  Roi,  et  le  Parlement 
abusait  trop  du  singulier  revirement  de  la  politique  royale, 
motivé  par  le  besoin  que  les  ministres  avaient  de  l'enregis- 
trement de  quelques  ëdits. 

Louis  XV  voulut  en  finir  avec  toutes  ces  querelles,  et  il 
tint  un  lit  de  justice  dans  lequel  îl  fit  «iregistrer  :  1'  uae 
déclaration  renouvelant  le  silence  sur  les  matières  de  la  bulle, 
ordonnant  que  les  actions  civiles  concernant  l'administration 
et  le  refus  des  sacrements  seraient  portées  devant  les  juges 
royaux  pour  les  cas  privilégiés,  et  au  surplus  proclamant 
amnistie  générale  pour  le  passé;  2*  un  édit  supprimant  deux 
chambres  des  enquêtes  et  tous  les  présidents  des  cinq  cham- 
bres des  enquêtes,  et  ordonnant  qu'à  l'avenir  les  trois  cham- 
bres restantes  seraient  présidées  par  un  des  présidents  à 
mortier;  3*  une  déclaration  contenant  règlement  pour  la 
discipline  du  Parlement'. 

Le  lendemain,  les  cinq  chambres  des  enquêtes,  les 
deux  des  requêtes  et  même  une  partie  des  membres  de  la 
grand'chambre  remirent  leurs  démissions  au  premier  pré- 
sident. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsqu'eut  lieu  l'attentat  commis, 
par  Daraieas  sur  te  Roi ,  qui  attribua  la  connaissance  de  ce 
crime  à  ce  qui  restait  du  Parlement,  assisté  des  pairs  du 
royaume.  Les  membres  démissioonaires  crurent  devoir  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  reprendre  des  fonctions  qu'ils 
regrettaient  peut-être  d'avoir  perdu  ;  ils  se  réunirent  chez  le 
président  d'une  des  chambres  des  enquêtes,  aussi  démis- 
sionnaire, M.  Dubois,  et  lui  firent  écrire  au  premier  prési- 
dent la  lettre  suivante  :  >  Monseigneur,  MM.  des  enquêtes 
et  requêtes,  consternés  de  l'horrible  nouvelle  qui  se  répand 
dans  Paris,  n'ont  pu  se  refiiser  aux  sentiments  d'amour  qui 
les  attachent  a  la  personne  du  Itoi.  Us  se  sont  mutuellement 
avertis  de  se  rendre  à  cinq  heures  du  matin  au  Palais,  à  l'eSet 

'  13  décembre  1153. 
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<l'y  attendre  les  ordres  qu'ils  vous  prient,  monseigneur,  de 
leur  obtenip  et  de  leur  apporter,  afin  qu'ils  puissent  être  en 
état  de  donner  en   cette  occasion    des  marques  de  leur    . 
fidélité'.  " 

Ce  fut  au  Dauphin ,  h  qui  le  Boî  avait  délégué  ses  pouvoirs 
<lurant  les  premiers  temps  de  sa  maladie,  que  M.  de  Mau- 
peou  remit  cette  lettre.  Le  Dauphin  était  l'ami  des  Jéstiites, 
<ct  par  conséquent  peu  porté  pour  te  Parlement.  Il  répondit 
<|ue  l'affaire  était  trop  délicate  pour  qu'il  y  donnât  de  lui- 
même  une  solution. 

Peu  satisfaits  des  paroles  du  Dauphin,  et  pensant  sans 
doute  qu'il  n'avait  pas  trouvé  dans  la  lettre  assez  de  senti- 
ments de  repentir,  deux  démissionnaires,  MM.  Desvieux  et 
<le  Cotte,  rédigèrent  une  secondfe  supplique,  que  le  prési- 
dent Duliois  refusa,  dit-on,  de  signer.  Elle  était  ainsi  con- 
ique :  B  Accablés,  consternés  par  lu  nouvelle  de  l'exécnible 
parricide  attenté  sur  la  personne  du  fioi ,  craignant  que  dans 
les  premiers  moments  où  nos  esprits  étaient  saisis  du  inal- 
lieur  affreux  auquel  la  France  vient  d'échapper,  nous  n'ayons 
exprimé  qu'impariaitement  tous  les  sentiments  dont  nos 
cœurs  sont  pénétrés,  à  peine  rendus  à  nous-mêmes  par  la 
certitude  de  la  conservation  des  jours  précieux  de  Sa  Majesté, 
uniquement  occupés  et  employer  les  moyens  de  la  convaincre 
de  toute  l'étendue  de  notre  amour,  nous  supplions  avec  Tes 
instances  les  plus  fortes  et  les  plus  respectueuses  le  meilleur 
«t  le  plus  chéri  des  rois  de  nous  donner  des  ordres  que  nous 
n'avons  cessé  d'attendre  avec  la  plus  vive  impatience,  <|ui 
nous  mettent  en  é^t  de  consacrer  le  reste  de  nos  jours, 
conformément  à  nos  désirs  les  plus  ardents,  au  service  que 
nous  lui  avons  voué  par  serment,  et  de  continuer  à  lui  don- 
ner des  preuves  de  notre  attachement  sans  bornes,  de  la 
fidélité,  de  la  soumission  la  plus  parfaite  et  du  zèle  infati- 
gable dont  nous  ne  cessons  d'élre  animés  pour  le  bien  de 
son  service.  Noos  connoissons  trop  sa  justice  et  sa  bonté 

"  Journal  de  Barbier,  VI ,  431 . 
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pour  ne  pas  nous  livrer  sans  réserve  sur  ce  qui  fait  l'objet  de 
nos  alarmes  ' .  ■  j 

,  Mulgrë  sa  platitude ,  cette  lettre  n'eut  pas  plijs  de  succès 
que  la  première,  et  la  cour  ne  rappela  pas  les  démission- 
naires. Parmi  eux  se  trouvait  le  président  d'une  des  cbun- 
Lres  des  eoquétes,  Durey  de  Meinières,  magistrat  très-instniit 
snr  les  matières  de  jurisprudence  et  grand  soutien  des  droits 
du  Parlement,  qu'il  avait  toujours  défendus  avec  énergie. 
Son  opposition  avait  déplu  au  gouvernement ,  et  le  Boi , 
irrité  contre  le  président,  avait  retîisé  d'abord  à  son  fils  une 
place  d'enseigne  aux  gardes,  puis  une  place  dans  lu  magis- 
ti-uture.  Après  plusieurs  démârclies  infructueuses,  le  duc  de 
Biron ,  colonel  des  gardes  françaises,  lui  conseilla  de  s'adres- 
ser il  la  marquise,  et  obtint^our  lui  une  audience.  Madame 
de  Pompadour  s'était  empressée  de  l'accorder*.  Elle  voulait 
voir  en  face  l'un  des  chefs  de  cette  magistrature  qui  s'oppo- 
sait avec  tant  de  vigueur  aux  volontés  de  Louis  XV,  lui 
exposer  ses  propres  théories  sur  ce  sujet,  et  peut-être  le 
gagner  à  ses  intérêts.  La  conversation  du  président  et  de  la 
marquise  nous  a  été  conservée.  Elle  est  assez  intéressante, 
bien  qu'un  peu  longue ,  pour  être  reproduite  en  entier.  C'est 
B  l'une  de  ces  bonnes  scènes  où  Boxelane  échangé  ses  voiles 
de  gaze  contre  le  péplum  d'Agrippine*  » . 

M.  de  Meinières  se  rendit  à  Versailles  le  26  janvier  1757, 
et  fut  introduit  chez  madame  de  Pompadour  par  le  valet  de 
chambre  Gourbillon.  Mais  laissons  la  parole  au-président  lui- 
même*  : 

1  Journal  dt  Barbier,  VI,  WJ. 

I  Mémoirei  du  mait'chal  de  Richelieu,  VIII,  364,  805.  —  Nouveaux 
mélaagei  de  la  Société  des  bibliophiles  fiaiifais,  I,  133. 

*  Le  gouvernement  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  de  Camé. 
-  *  Cotle  comerulion  a  été  imprimée  dan»  le*  Mémoires  du  maréchal  de 
Richelieu,  VIIl,  305,  er  à»m  Us  Nouveaux  mélanges  de  la  Société  des 
bibliophiles  français,  I,  1*0.  —  Celte  dernière  venlon,  reproduite  d'.prèi 
1e«  manuacriu  de  M.  de  Meinières,  vit  plus  détaillée  qiie  la  première.  Nous 
avon*  suivi  le  Iext«  derJUémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  on  donnant  les 
TSrianles  lei  plus  importante*  fournies  par  l'édition  due  auit  aoiiis  des  bîblio* 
philea  français. 
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■  Madame  de  Pompadour  ëtoit  seule,  debout  auprès  du 
feu.  Elle  nie  regarda  de  la  tète  aux  pieds  arec  une  hauteur 
qui  me  restera  toute  la  vie  gravée  dans  l'esprit;  elle  avoit  ta 
tête  sur  l'épaule  et  ne  Ht  aucune  révérence,  et  me  mesurant 
de  la  tête  aux  pieds  de  la  façon  la  plus  imposante.  Quand  je 
iîis  assez  près  d'elle,  elle  dit  d'un  ton  de  colère  à  son  valet 
de  chambre,  qui  étoit  indécis  sur  le  siège  qu'il  medonneroit  : 
0  Tirez  une  chaise.  ■  Il  la  plaça  vis-à-vis  d'elle  et  si  près  que 
mes  genoux  n'étoient  pas  à  un  pied  de  distance  des  siens. 

■  Quand  nous  fâmes  assis  tous  deux  et  que  le  valet  de 
ctiambre  tiit  sorti ,  je  dis  à  madame  la  marquise ,  d'un  ton  de 
voix  mol  assurée  et  avec  un  peu  de  tremblement  : 

■  ^  Madame,  je  désirois  avec  le  plus  grand  empressement 
d'avoir  l'honneur  de  vous  assurer  de  mon  profond  respect, 
afin  que  vous  puissiez  vous  convaincre  que  je  suis  inca- 
pable des  cabales  dont  on  m'accuse  ;  j'espère  que  lorsque 
vous  serez  persuadée,  madame,  de  l'injustice  de  cette  impu- 
tation dont  mon  fils  est  la  victime,  votre  inclination  pour 
protéger  l'innocence  et  venir  au  secours  des  malheureux 
vous  portera  h  m'accorder  votre  protection  pour  obtenir 
à  mon  fils  une  place  de  cornette  dans  un  régiment  de 
cavalerie  ou  d'enseigne  dans  le  régiment  des  gardes.  J'ai 
eu  la  douleur  de  tenter  inutilement  de  le  mettre  d'abord 
au  grand  conseil  ;  le  Boi  lui  a  refusé  les  provisions.  Le  duc 
de  Biron  l'a  proposé  à  Sa  Majesté  pour  une  enseigne,  et 
le  Boi  l'a  rejeté  d'une  façon  dont  le  souvenir  m'est  bien 
amer  ;  en  sorte  que  je  vois  mon  fils  exclu  de  tout  état  ti 
cause  de  moi,  sans  que  je  puisse  savoir  quel  est  mon  crime.  ■ 

■  Pendant  tout  ce  discours,  qui  ne  laissa  pas  que  d'être 
long  pour  quelqu'un  qui  se  mourait  de  peur  en  commen- 
çant, madame  la  marquise  avait  les  yeux  fixés  sur  moi  d'une 
manière  toute  propre  à  me  déconcerter  ;  elle  était  droite 
comme  un  jonc  sur  son  fauteuil,  et  elle  fit  seulement  une 
petite  inclination  de  corps  lorsque  je  lui  parlai  de  son  pen- 
thant  naturel  à  obliger. 
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■  Quand  j'eus  fini,  elle  prit  la  parole  très-vivement  et 'elle 
me  dit  '  : 

■  — Comment,  vous  ignorez  votre  crime t  Vous  n'avez 
donc  pas  un  ami  ? 

■  —  Vous  voyez,  madame,  que  j'en  ai,  puisque  c'est  par 
des  amis  que  j'ai  obtenu  la  faveur  de  vous  faire  ma  cour 
aujourd'hui  ;  mais  aucun  d'eux  ne  connolt  la  cause  dii 
traitement  que  j'éprouve. 

■  —  Et  ignorez-vous  aussi  la  conatdëration  dont  vou» 
jouissez  ? 

■  —  Je  n'aurois  pas  cm  qu'on  me  fît  un  crime  de  la  con- 
sidération que  j'ai  pu  acquérir  dans  mon  état. 

>■  —  Entendons-nous  donc.  Cette  considération,  vous  te 
savez  bien ,  est  fondée  sur  l'utilité  dont  vous  êtes  à  votre 
compagnie  par  vos  livres,  vos  manuscrits,  vos  recherches; 
vous  fournissez  des  citations,  des  autorités,  des  titres,  potir 
des  remontrances  qui  ont  le  plus  souvent  déplu  ;  Sa  Majesté 
en  a  conservé  contre  vous  une  prévention  qu'il  n'est  pas 
possible  d'effacer.  ■ 

■  Ma  timidité  diminuait  à  mesure  que  j'entrois  en  matière; 
je  répondis  d'un  ton  très-ferme  '  : 

»  —  Mon  inquiétude  est  bien  soulagée,  madame ,  puisque 
j'apprends  que  le  fondement  des  préventions  du  Boi  est 
mon  utilité  pour  une  compagnie  dont  je  suis  membre.  J'ai 
travaille  toute  ma  vie ,  il  est  vrai ,  pour  faire  des  recherches 
sur  l'histoire  et  le  droit  public  ;  ma  compagnie  bvuvant 
les  matériaux  chez  moi ,  au  lieu  dé  les  aller  puis^*  avec  un 
grand  travail  dans  plusieurs  bibliothèques*,  j'ai  cru,  comme 
citoyen ,  comme  magistrat  et  comme  membre  d'un  corps 

'  Le  piiraQraptic  précvdent  et  \a  premier  memlira  de  phrate  de  «elui-ci  iif 
se  trouvent  que  dan«  la  venioii  publiée  par  b  Société  des  bibliophiles  frani;ai^. 

S  Cette  phrase  ne  M  trouve  i]ae  diiua  la  vcrsiou  des  MéUngts  des  hibliu- 
philea  ftiai^i». 

3  Tout  co  qui  suit,  jusqu'à  la  répoDse  de  madame  de  Pompadour,  élaitt 
BÎngulièremenl  abrégé  dans  le*  Mémoires  du  marèchat  de  HichrHrii,  nous 
•vous  *uivJ  ta  version  des  Mélanges  des  bibliophiles  français. 
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dont  les  intérêts  me  soot  chers ,  devoir  lui  procurer  tous  les 
secours  qui  étoient  en  mon  pouvoir.  Je  ne  suis  nullement 
garant  de  l'emploi  qu'ils  ont  pu  faire  des  autorités  que  je 
leur  ai  indiquées.  Je  ne  leur  ai  rien  donné  qui  ne  soit  répandu 
dans  les  livres  les  plus  connus,  je  leur  ai  seulement  fîicilité 
les  moyens  de  trouver  ce  qu'ils  cherchoient  ;  mais  ce  que  je 
ne  leur  aurois  pas  fourni,  ils  l'auroient  trouvé  ailleurs,  seule- 
ment avec  plus  de  peine  et  de  perte  de  temps.  Vons  êtes  judi- 
cieuse, madame  ;  je  prends  la  liberté  de  vous  conjurer  de  peser 
si  cette  faute,  a  supposer  que  c'en  soit  une,  est  de  nature  à 
rendre  mon  fils  indigne  de  tout  emploi  dans  la  robe  ou  dons 
l'épée.  J'ai  cru  faire  bien  en  servant  une  compagnie  dans 
laquelle  je  suis  depuis  vingt-six  ans.  Je  veux  que  ce  soit  une 
feute  ;  mais,  madame,  est-ce  à  mon  fils  à  en  supporter  la 
peine?  C'est  a  moi.  Le  Roi  connolt  mon  respectueux  atta- 
chement pour  sa  personne;  qu'il  me  punisse,  je  ne  mur- 
murerai pas  ;  mais  qu'il  punisse  mon  malheureux  fils  de  lu 
conduite  que  j'ai  tenue ,  et  que  je  ne  croyois  pas  capable  de 
lui  déplaire,  je  prends  la  liberté  de  vous  dire,  madame,  que 
je  ne  reconnois  pas  là  cette  bonté  ordinaire  du  Roi,  qui  n'u 
jamais  enveloppé  dans  sa  disgrâce  les  parents  de  ceux  de  ses 
sujets  auxquels  il  se  croit  obligé  de  marquer  son  méconten- 
tement. 

■  —  Le  Roi  est  le  maître,  jnonsieur  ;  il  ne  juge  pas  à  propos 
de  vous  marquer  son  mécontentement  personnellement ,  il  se 
contente  de  vous  le  faire  éprouver  en  privant  monsieur  votre 
fils  d'un  état;  vous  punir  autrem«it,  ce  seroit  comraenc<.'r 
une  affaire,  et  il  n'en  veut  pas  ;  il  fhut  respecter  ses  volontés. 
Je  vous  plains  cependant,  et  je  voudrais  que  vous  me  missiez 
il  portée  de  vous  rendre  service.  Vous  savez  que  le  Roi  désire 
la  soumission  de  messieurs  des  enquêtes  et  des  requêtes  qui 
ont  donné  leur  démission,  qu'il  a  donné  des  preuves  de 
bonté  à  ceux  qui  ont  écrit  des  lettres  privées  :  si  vous  voulez 
en  écrire  une,  et  engager  plusieurs  autres  à  en  écrire  de  sem- 
blables, ce  seroit  un  service  que  vous  rendriez  au  gouverne- 
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ment,  dans  les  circonstances  présentes ,  que  je  pouirois  bire 
valoir,  et  alors  vous  pourriez  espérer  quelque  changeioent 
dans  les  dispositions  du  Roi  à  votre  égard  ;  mais  quand  je  ne 
pourrai  assurer  le  Roi  que  de  votre  respect  et  de  voire  atta^ 
cheroent  en  paroles,  le  Roi  répondra  :  Qu'a-t-H  donc  tait 
pour  me  le  prouver  ? 

B  —  Je  suis,  madame,  bien  malheureux,  car  il  ne  m'est 
pas  possible  de  me  prêter  à  écrire  une  lettre  particulière  pour 
retirer  la  démission  que  j'ai  donnée  ;  je  crois  cette  démarche 
inutile  pour  le  Roi ,  dangereuse  pour  la  compagnie ,  et  désho- 
norante pour  un  fidèle  magistrat.  Écrire  une  lettre  pour 
retirer  mtt  démission,  tant  que  les  motifs  qui  me  l'ont  fiait 
donner  subsistent,  c'est  avouer  ou  une  prévarication  ou  uoe 
légèreté.  Un  magistrat  qui  lait  cet  aveu,  s'expose  à  encourir 
la  punition  qu'il  mérite  ou  à  obtenir  grâce  comme  un  crimi- 
nel. Un  tel  magistrat  ne  peut  remonter  sur  son  tribunal  avec 
honneur.  J'ajoute  que  cette  lettre  est  dangereuse  pour  ma 
compagnie  :  quand  nous  aurons  tous  demandé  la  restitution 
de  nos  démissions,  sans  connoitre  les  suites  de  nos  demandes, 
le  Roi  pourra  faire  le  choix  de  ceux  à  qui  il  jugera  à  propos 
de  les  rendre,  sans  que  les  autres  aient  rien  à  dire,  parce 
qu'ils  s'estimeront  heureux  de  n'avoir  pas  été  compris  dans 
letriage  ;  alors  ceux  qui  auront  demandé  à  rentrer  au  Parle- 
ment auront  à  se  reprocher  d'avoir  été  la  cause  de  cette 
distinction  mortifiante  pour  des  personnes  qui  ont-  donné 
ces  démissions  pour  le  maintien  de  la  compagnie.  Je  ne  me 
pardonnerois  jamais,  madame,  d'être  la  cause  des  peines  de 
l'un  de  mes  confrères.  Cette  demande,  d'ailleurs,  seroît 
déshonorante  pour  moi ,  qui  ai  acquis  quelque  estime  dans 
mon  corps  et  qui  ai  toujours  marché  dans  la  même  ligne. 
Je  vous  ouvre  donc  mon  cceur,  madame,  avec  confiance; 
je  ne  puis  me  prêter  à  cette  démarche,  sans  me  rendre  mal- 
heureux en  pure  perte.  Ne  croyez  pas  que  cet  exemple  (ut 
suivi  d'un  grand  nombre  d'autres  lettres;  je  ne  m'attireroîs 
que  des  reproches  durs,  et  personne  ne  m'imiterait  ;  je  devien- 
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drois  suspect,  inutile,  et  je  ne  pourrois  jamais,  madame, 
TOUS  être  utile  que  dans  ma  compagnie ,  et  dans  l'alternatiTe 
ou  de  perdre  mon  honneur  ou  de  voir  mon  fils  privé  d'un 
étal,  je  ne  balance  pas'.  Je  finirai,  madame,  par  une  consi- 
dération qui  me  paroit  décisive  pour  moi ,  indépendamment 
de  toutes  celles  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  expliquer. 
Il  y  a  quatre  ans  que  je  ne  vais  presque  plus  au  pelais ,  que 
je  cherche  un  acquéreur  et  que  je  voudrois  pour  toutes 
choses  au  monde  en  être  sorti,  pour  n'y  plus  rentrer.  On 
sait  que  c'est  là  mon  seul  désir.  Que  voudrait  dire  que  je 
redemandasse  un  office  dont  on  n'ignore  pas  que  je  veux  me 
dé&ire?  Si  je  l'osois,  je  demanderois  plutôt  mon  rembourse- 
ment. Vous  sentez  donc,  madame,  que  je  suis  moins  dans 
le  cas  que  personne  de  demander  ma  démission.  ■ 

«  Pendant  que  je  parlois,  madame  de  Poinpadour  avoit 
les  yeux  attachés  sur  moi,  et  elle  me  regardoit  de  manière 
à  me  déconcerter,  si  je  n'avois  pas  été  aussi  persuadé  que  je 
l'étois.  Quand  j'eus  fini ,  elle  prit  un  air  plus  serein  et  me  dît 
d'un  ton  d'amitié  : 

»  —  Monsieur  le  président  de  Meinières,  j'ai  envie  de  vous 
faire  plaisir,  mais  cela  ne  sera  pas  possible  parce  que  vous  ne 
vous  prêtez  à  rien.  Vos  raisons  ne  sont  pas  plausibles. 
D'abord,  on  ne  vous  accorderoit  pas  tout  de  suite  ce  que  vous 
désirez  pour  votre  fils ,  ainsi  ne  craignez  pas  que  votre  con- 
duite parât  être  le  prix  d'une  grâce  ;  ensuite ,  si  personne 
n'imite  votre  exemple,  ce  ne  sera  pas  votre  faute;  il  faut 
bien  que  quelqu'un  de  vous  commence  par  se  soumettre  au 
Itoi.  Bépondez-moi  à  cela. 

■  —  Si  mon  fils  n'obtient  pas  dans  ce  moment  la  grâce 
que  je  demande  au  Boi,  mon  fils  n'en  sera  plus  susceptible, 
car  il  a  vingt-deux  ans,  et  c'est  bien  tard  entrer  au  service  ; 
tandis  qu'en  écrivant  sur-le-champ,  je  me  déshonore.  Quand 
je  désire  placer  mon  fils  dans  un  régiment,  je  veux  mettre 

'  Ce  qui  auil,  jiuqu'ï  la  reprise  de  la  parole  par  ta  marquise,  ne  le  trouve 
que  dauj  let  Mélatigtt  de«  bibliophiles  françaii. 
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au  service  te  fiU  d'iu»  homme  d'bonaeur  et  Don  le  tiU  d'un 
ho«ame  (iéslionoré.  > 

■  Madame  de  Pompadeur  se  mit  à  rire'  et  me  dit  avec  une 
éloquence  admirable  '  : 

■ — Je  sttis  étonnée  d'entendre  parler  de  l'honneur  de  mes- 
sieurs du  Parlement,  comme  s'il  y  avoil  de  l' ttonneurà  désobéir 
au  Boi,.  à  suspendre  le  caors  de  la  justice  et  à  mettre  le 
désovdre  dans  le  gouveruemeat.  On  fait  eousister,  au  con- 
traire, l'iionaeur  François  à  reeuesoitre  ses  torts,  sa  légèreté 
et  la  p4-écipitation  d'une  demande  contraire  à  toute  rè-jle, 
à  taute  bienséance ,  à  tâcher,  par  une  conduite  difiereuta ,  à 
eEfiteer  daas  l'esprit  du  Itoi  et  de  ses  sujets  la  mauvaise 
impcetsion  qu'une  action  d«  celte  nature  doit  y  causer. 
J'honore  la  magistrature,  maisiln'y  a  rien  que  je  ne  fisse  pour 
n'avoir  point  à  faire  de  reproches  à  ce  tribunal  auguste ,  à  ce 
premier  parlement  du  royaume ,  à  cette  cour  de  France  qui 
fait  d'elle-miéiBe  un  éloge  si  pompeux  dans  toutes  ses  remon- 
trances. Comment  se  peut-il  que  cette  cour  si  sage,  qui  veut 
sans  cesse  rectifier  le  gouvernement,  se  porte  dans  un  qu4rt 
d'heure  à  des  extrànités  pareilles,  et  ne  suive  que  sa  pas- 
sion, scMi  ressentiment,  son  aveuglement,  sa  fureur  même , 
jusqu'à  donner  ses  démissions?  C'est  avec  ces  insensés,  UK>a- 
sieur,  que  vous  avee  donné  votre  démisfiion,  et  veus  mettes 
votre  honneur  à  ne  point  vous  détacher  d'eux;  vous  pré— 
fércE  de  voir  souffrir  le  royaume,  les  finances,  l'État,  et  vous 
faîtes  consister  en  cela  votre  hanneur  !  Ah  !  oe  n'est  pas 
là  l'haaneur  d'un  sujet  attaché  à  son  roi,  ni  celiu  d'un 
citoyen  !  « 

■  J'avoue*  tfoe  je  lus  émerveillé  de  la  bdlilé  de  l'élncu- 
tion ,  de  ht  justesse  des  termes ,  que  je  ne  rends  peut-être 
qu'imparfait^nent ,  et  que  je  la  coBsidérois  avec  autant  de 

'  Ce  petit  munltre  de  pb^sM  n'est  pa*  daae  le»  Mèmoîret  du  maréekat  de 
Riehetieu. 

3  Ce  paa^rapke  «t  le  niivanl  ne  te  tranveoL  ipe  don*  U«  MHaa^es  At* 
bibliophiles  fraiiçiiig. 
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plaisir  que  d'attention  en  l'entendant  parler  si  bien.  Il  fiaUoit 
parler  à  mon  tour,  et  j'avoue  que  l'étonn^nent  où  j'étois 
m'avoit  fait  une  telle  diversion  qu'à  peine  je  sonj^eois  que 
j'mrois  à  Ini  répondre,  et  peut-être  fut-ce  «n  banhenr  pour 
moi,  car  si  je  m'étois  occupé  de  mon  embarras  pour  répliquer, 
j'aurois  été  tellement  frappé  de  mon  iafiériorité  que  je  serois 
demeDré  muet  ;  mais  je  m'accrochai  au  mot  d'insensés ,  qui 
loi  étoit  éda|^é,  et  je  lui  dis  : 

■  —  Madame,  ai-je  po  faire  autrement  que  de  donner  ma 
démission  ? 

>  —  Vous  avez  fort  bien  fait,  me  dit-elle,  il  faut  dans  un 
corps  en  suivre  tous  les  mouvements  :  la  vôtre ,  d'ailleurs , 
a  été  donnée  séparément,  elle  n'est  pas  du  13  décembre, 
elle  est  datée  du  li,  et  vous  ne  l'avez  donnée  que  le  15  ; 
il  n'y  a  rien  à  dire ,  et  je  serois  ta  pr^nière  à  vous  blâmer  si 
vous  ne  l'aviez  pas  fait. 

B  —  Ëst-il  possible,  madame,  que  je  puisse  me  prêter  à 
une  démarche  privée  que  vous  désirez  ?  elle  ne  seroit  ni  con- 
certée ni  convenue  avec  mes  confrères,  elle  détruiroit  une 
démarche  faite  de  concert  et  en  commun  ;  il  ne  peut  y  avoir 
que  du  déshonneur  à  tenir  cette  conduite. 

■  —  Ah  )  monsiem'  de  Meinîères,  ne  me  tenez  pas  ce  lan- 
gage. Où  trouvez-vous,  je  vous  prie,  qu'il  y  ait  du  déshon- 
neur à  faire  une  démarche  qui  est  celle  du  devoir,  de  l'hoo- 
neur  et  du  citoyen  1 

■  — Je  n'examinerai  pas,  madame,  s'il  doit  résulter  ou 
BOD  dn  déshonneur,  mais  examinez  simplement  le  fait.  Ceux 
qui  ont  écrit  des  lettres  particuhères,  ou  n'osentpas  l'avouer, 
et  prouvent  par  là  qu'ils  ne  pensent  pas  avoir  bien  fait,  ou 
s'ils  l'avouent,  ils  essuient  tant  de  reproches  qu'ils  sont  obli- 
gés d'en  feire  des  excuses  à  leurs  confrères.  Le  président  de 
Corberon  a  écrit  à  M.  le  chancelier  :  toute  sa  chambre  lui  a 
tourné  le  dos  et  ne  vent  plus  le  voir  ;  il  va  de  porte  en  porte 
humblement  supplier  ses  confrères  de  lui  rendre  leur  amitié, 
et  il  n'essuie  que  des  dégoûts  et  des  affronts;  je  vous  l'avoue, 

18. 
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madame,  je  n'ai  pas  le  courage  de  jouer  ce  personnage'  ; 
et  si  à  la  suite  de  ces  lettres  particulières  il  y  a  un  triage  de 
quelques-uns  de  nous,  comme  je  le  crains  fort,  on  leur  en 
attribuera  la  cause.  Quels  déboires,  alors,  n'auront-ils  pas 


"  —  Je  n'entends  pas  pourquoi  ces  messieurs  se  cachent 
d'avoir  bien  Jàit  ;  c'est  sans  doute  qu'ils  ne  sont  pas  encore 
en  assez  grand  nombre  pour  se  déclarer,  ils  craignent  tes 
emportements  de  vos  messieurs.  Je  ne  les  approuve  pas  do 
cacher  une  bonne  action. 

H  —-Madame,  il  faut  qu'elle  ne  soit  pas  honnête,  puis- 
qu'on la  cache  ;  il  étoit  si  simple  de  profiter  de  ta  circon- 
stance malheureuse  de  cet  horrible  assassinat  et  du  zèle  avec 
lequel  nous  offrions  tous  nos  services  ! 

■  — J'en  conviens  avec  vous,  mais  la  lettre  du  président 
Dubois  ëtoit  si  étrange  ! 

■  - —  Ce  n'est  pas  la  seule  qu'il  ait  écrite,  et  c'est  la  seule 
dont  on  ait  donné  connoissance  ici  *;  il  falloit  d'ailleurs 
considérer,  plutôt  que  cette  lettre,  l'assiduité  de  messieurs 
des  enquêtes  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  huit  heures 
du  soir,  chez  le  premier  président  ou  au  patais  ;  leur  persévé- 
rance à  demander  des  ordres  étoit  plus  expressive  que  les 
lettres  d'un  particulier  qui,  écrivant  au  nom  d'un  corps, 
étoit  peut-être  gêné  dans  ses  expressions*.  J'en  ai  écrit  une 
le  même  jour,  à  dix  heures  du  soir,  à  M.  le  premier  prési- 
dent :  elle  rendoit  tout  le  sentiment  dont  j'étols  afifecté. 
H.  le  premier  président  a  feint  de  ne  l'avoir  pas  reçue.  Les 
mouvements  du  cœur  que  cette  lettre  exprimoit  au  naturel 
m'étoient  communs  avec  tous  tes  sujets  du  Roi ,  et  en  parti- 

I  Le  paragraphe  qui  suit  se  trouve  dans  les  Mélanges.  Noua  le  lubstituon* 
h,  la  phrase  qui  ir  Irouve  \  la  même  place  dans  les  Mémoirei  du  mai-écliiil 
de  Richelieu,  et  qui  est  peu  claire. 

^  Ce  membre  de  phrase  est  dans  Ict  M^/anget;  il  est  délivre  dans  les 
Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu. 

3  Cb  qui  suit,  jusqu'à  la  fin  de  la  réjKiiise  du  préaidenl,  se  iroute  dans 
Im  Mélanges. 
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culier  avec  les  membres  de  la  compa{[nie.  Bien  n'ëtoit  plus 
simple  que  de  profiter  de  la  disposition  actuelle  de  la  com- 
pagnie, qui  montroit  le  plus  grand  zèle  et  la  meilleure 
volonté  pour  ce  que  le  Roi  d^siroit.  Au  lieu  de  saisir  cette 
occasion ,  on  s'amuse  à  épiloguer  la  lettre  du  président 
Dubois,  et  j'avouerai,  madame,  que  je  ne  comprends  pas 
comment,  au  milieu  des  alarmes  oà  on  devoit  être  sur  les 
jours  du  Roi,  on  conservoit  assez  de  sang-froid  et  de  présence 
d'esprit  pour  disséquer  une  lettre  du  président  Dubois.  Dès 
ce  moment,  nous  avons  senti  qu'on  ne  vouloit  pas  nous 
accorder  des  ordres  pour  rentrer,  parce  que  si  on  nous  les 
donnoit  on  ne  pourroit  pas  exécuter  le  triage  qu'on  avoit 
tant  à  cœur. 

•  —  Je  conviens  qu'il  eût  été  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  saisi 
cette  occasion  ,  et  que  la  seconde  lettre  du  président  Dubois 
et  la  vôtre  aient  été  ignorées.  Le  Boi  a  vu  la  vdtre  et  en  a 
été  fort  content'.  Pour  ce  qui  est  du  triage  que  vous  crai- 
gnez tant,  vous  ne  me  le  direz  pas,  monsieur  de  Meinières; 
mais  si  je  pouvois  vous  prendre  ii  foi  et  à  serment ,  vous  con- 
viendriez qu'il  y  a  tel  sujet  dans  le  Parlementa  dont  la  com- 
pagnie seroit  fort  aise  d'être  débarrassée. 

»  — Je  repasse  dans  mon  esprit,  madame,  qui  pourroit 
vous  parottre  devoir  être  éloigné  du  Parlement,  et  j'avoue 
que  je  n'en  connois  aucun  qui  n'ait,  dans  ma  compagnie, 
son  genre  d'utilité  et  de  l'attachement  à  ses  devoirs  :  ceux, 
madame,  contre  lesquels,  dans  ce  pays-ci,  on  parte  le  plus 
mal,  sont  ordinairement  les  meilleurs  serviteurs  du  Boi,  et 
ceux  qu'on  a  le  plus  d'intérêt  à  conserver  ;  et  il  leur  arrive 
ce  qui  m'est  arrivé  :  s' appliquant  aux  devoirs  de  leur  état, 
instruits  plus  exactement  des  objets  qui  le  concernent,  ils 
proposent,  dans  les  circonstances,  des  avis  réfléchis  et  pré- 
parés pour  ainsi  dire  dans  le  cabinet  ;  l'arrêté,  fait  en  consé- 
quence, n'a  pas  le  bonheur  de  plaire  dans  ce  pays-ci  ;  on 
n'en  sait  pas  toujours  mauvais  gré  à  la  compagnie  qui  l'a 
'  La  phraie  (jui  «iiit  est  daoi  les  Mélangts. 
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adopté  et  sans  le  concours  de  laquelle  il  n'e4t  point  été 
formé ,  mais  ou  demande  qui  l'a  proposé  et  on  est  indi^iosé 
contre  lui ,  et  si  son  aria  est  souvent  sniTi ,  il  est  perdn  ;  et 
cependant,  madame,  il  faut  dire  son  avis  comme  on  le  pense, 
ou  trabir  son  devoir.  Comment  &ire  ?  Les  honnêtes  gens  ne 
balancent  pas,  ils  se  perdent  es  pn^osant  toujours  ce  qu'ils 
croient  de  knr  devoir  de  proposer  ;  pour  ne  point  indiiposer 
les  ministres  ou  messieurs  les  geas  de  cour,  il  laudroit  qu'ils 
eussent  des  sentiments  qu'on  ne  suivroit  jamais,  ou  qu'en 
choisissant  cekû  qu'ils  estiment  le  meilleur,  ils  euasoit  des 
moyens  d'empédier  que  ceux  qui  opinent  après  eux  me  se 
rangent  à  leur  avis ,  car  s'il  leur  arrive  d'avoir  eu  raison  ou 
d'avoir  été  chefs  d'avis  cinq  ou  six  Fois  dans  leur  vie,  ils 
'  sont  notés ,  et  à  la  première  occasion  ils  sont  punis  plus 
sévèrement  que  les  autres.  Cela  est-il  juste,  madame?  eet^oe  là 
le  moyen  de  maiotenir  la  liberté  des  suffrages,  qui  est  de 
l'essence  des  délibérations? 

a  —  Il  ne  s'a^t  pas,  monsieur  de  Meinières,  de  gèaer  les 
délibérations,  mais  de  diminuer,  au  contraire,  la  tyrannie 
qu'exercent  sur  les  esprits  ces  mesaieurs-lk  dont  vous  parlez, 
et  je  vois  bien  que  nous  ne  serons  pas  plus  d'acoord  sur  cela 
que  surtout  le  reste,  et  j'en  suis  tâchée.  C'est  la  trop  grande 
biHité  du  Roi  qui  vous  a  rendus  et  vous  rend  trop  eutre- 
prenantâ  et  si  dil^ciles.  Sa  bonté  se  lassera,  il  veut  être  le 
roaitre  ;  a'aHez  pas  attribuer  aux  ministres  les  ressentiments 
du  Roi,  comme  vous  faites  toujours'.  Une  s'agit  point  d'eux, 
c'est  ici  le  Hoi  qui  est  personoellement  blessé  et  qui ,  par  lui- 
même  et  sans  y  être  en  aucune  &çon  excité  par  personne, 
vent  être  obéi.  Qui  étes-vous  donc,  messieurs  du  Parieawnt, 
pour  résister  aux  volontés  de  votre  midtre?  Croyez-vous  que 
Louis  XV  a'est  pas  un  aussi  grand  roi  que  Louis  XIV  ¥ 
Pensez^ous  que  le  Parlement  soit  composé  de  magisints 
supérieurs  en  quaUtés  et  en  vertus  à  ceux  qui  le  composoient 

'  Les  moU  (}ui  «nivent,  jatqu'i  :  Qui  tttt-voui  (Jonc,  etc.,  n 
(|ue  dans  les  MéUngei. 
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sans  le  prédécessear  du  Boi?  Je  \e  voudrots  bien,  mais  il 
s'wB  faut  bien  qu'Hs  leur  ressemblent.  Considérez  toos- 
méme  ce  qu'a  été  le  Parlement  depuis  1673,  après  que 
Louis  XIV  hiî  eut  6té  les  remontrances,  jusqu'en  1715,  et 
TOUS  verrez  que  jamais  le  Parlement  n'a  été  plus  grand  et 
pins  considéré  qne  dans  ce  temps-là.  Pourquoi  trorivez-TOUS 
exlraordhiaire  qu'on  vous  ramène  à  l'enécution  de  l'ordon- 
nance de  1^7,  lorsque  le  Pariement  qui  existoit  alors  ne  se 
plaignit  pas  après  le  lit  de  justice  de  1673,  qui  fut  le  plus 
rigoupeuxt  » 

■  La  rapidité'  et  la  viracitë  avec  laquelle  ma^me  de 
Pompadour  me  débita  ce  discours,  m'étonna,  m'embarrassa, 
et  me  fit  lâcher  fort  indiscrètement  h  mi-voix  :  Ib  ne  l'osèrent 
pas  ;  elle  m'entendrt,  et  reprit  avec  feu  : 

•  —  T  songez-vous ,  monsieur  de  Meînières  !  Hs  n'osèrent 
pas  !  et  TOUS  l'osez  !  Mais  le  Roi  est-il  donc  moins  puissant  que 
sou  bisaïeul  fils  ne  l'osèrent  pas  !  Ah  Dieul  quetleexpression! 
Je  sais  bien  que  c'est  là  la  manière  de  penser  de  messieurs 
do  Parlement,  mais  peu  Pavouent,  et  je  suis  ftchée  de  savoir 
que  vous  ayez  aussi  ce  sentiment. 

■  —  Excusez,  ma<lame,  ma  franchise,  je  ne  conntns  pas 
le  langage  de  la  cour,  ma  timidité  naturelle  ne  me  laisse  pas 
toBJours  le  chMX  des  termes  ;  si  je  n'ai  pas  le  bonîieuf  de 
m'exprimer  comme  je  devrois ,  j'en  dois  tirer  au  moins  cet 
avantage  près  de  vous,  madame,  c'est  que  je  me  fais  con- 
noitre  pour  ce  que  je  suis,  sans  talent  et  sans  art,  et  par 
omséquent  incapable  des  intrigues  et  des  cabales  d»nt  on 
m  accuse.  Je  reviens,  madame,  h  l'expression  qui  vous  a 
Messée  ;  elle  ne  part  pas  de  l'opinion  qu'elle  paroit  présenter 
d'^ord ,  que  rautorité  de  Louis  XV  soit  moindre  que  celle 
de  Louis  XIV  ;  je  pense  que  celle  de  son  successeur  est  même 
sapérieure.  Quelle  différence ,  en  eflfef ,  d'un  Roi  qui  aime  la 
Térîté,  qui  veut  la  connoitre,  qui  sait  qu'il  y  a  des  lois,  qui 

<  Ce  paragraphe,  jusqu'à  la  réponse  de  madame  de  Pompadour,  eat  dam 
In  Mélanges. 
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veut  qu'elles  soient  respectées,  et  d'un  monarque  qiii  ne  veut 
qu'on  reconnoisse  d'autres  lois  que  sa  volonté.  Notre  Roi  ne 
veut  gouverner  ses  peuples  que  par  la  justice ,  et  par  cousé- 
quent  il  sera  toujours  plus  grand  que  son  bisaïeul.  Les 
magistrats  n'osoient  pas  sous  le  dernier  règne,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  les  entendre  ;  ces  magistrats  l'osent  aujourd'hui, 
parce  que  le  Roi  leur  a  dît  qu'il  les  écouteroit  toujours  favo- 
rablement. C'est  un  grand  malheur,  madame,  quaud  un 
prince  ne  veut  pas  écouter  ceux  qui  sont  préposés  par  leur 
institution  pour  l'avertir  des  surprises  qui  peuvent  lui  être 
faites,  et,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  Louis  XV  ne  seroit 
pas  aujourd'hui  surchargé  des  dettes  immenses  contractées 
par  Louis  XIV,  si  messieurs  du  Parlement  qui  vivoient  sous 
son  règne  avoient  opposé  quelque  résistance  à  ce  torrent  de 
créations  d'offices  et  rentes  sur  la  ville,  qui  accablent  à  pré- 
sent l'État.  « 

■  Madame  de  Pompadour  '  se  leva  en  me  disant  fort  gra- 
cieusement : 

«  —  Je  vois  bien  que  je  ne  gagnerai  rien  auprès  de  vous  ; 
je  n'en  n'entre  pas  moins  dans  votre  peine;  j'ai  été  mère,  et 
je  sais  ce  qu'il  doit  vous  en  coûter  pour  laisser  votre  fils  ^gps 
cet  état.  » 

H  En  me  disant  cela,  elle  me  menoit  du  côté  de  la  porte. 
Je  lui  répondis  en  peu  de  mots  : 

■  —  Je  vous  supplie  au  moins,  madame,  de  vouloir  bien  me 
rendre  une  justice  entière  auprès  de  Sa  Majesté,  et  de  lui 
dire  que  vous  m'avez  peut-être  trouvé  arrêté  dans  mes  senti- 
ments, mais  que  vous  m'avez  jugé  absolument  incapable  de 
cabales  et  d'intrigues.  Je  prends  encore  lu  liberté  de  vous 
conjurer  de  l'assurer  que,  quelque  peine  qu'il  puisse  me  faire 
éprouver  dans  le  cours  de  ma  vie,  je  ne  lut  serai  pas  moins 
très- tendrement  et  très-respectueusement  attaché,  > 

'  Elle  me  fit  une  inclination  de  tête  et  partit  comme  un 
trait  pour  passer  dans  sa  chambre  à  coucher,  oii  il  y  avoit  du 

'  Ce  paragraphe  cl  lei  luivants  sonl  rrapronré*  aux  JUélanjei. 
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monde.  En  s'en  allant,  elle  ne  cessa  de  me  regarder  jusqu'à 
ce  que  j'eusse  fermé  la  porte  sur  moi,  et  je  m'en  allai  rempli 
d'étonnement  et  d'admiration.  * 

Le  président  de  Meinières  n'eut  pas  la  place  qu'il  deman- 
dait pour  son  61s,  ou  du  moins  il  ne  l'obtint  que  beaucoup 
plus  tard',  mais  il  {jagna  à  cette  rencontre  qu'il  eut  avec  ta 
marquise,  de  ne  pas  être  compris  parmi  les  seize  conseillers 
ou  présidents  du  Parlement  envoyés  en  exil  par  une  lettre  de 
cachet.  La  grand'cbambre  ,  dont  quelques  membres  étaient 
seuls  restés  en  fonctions  depuis  les  démissions  des  enquêtes 
et  requêtes ,  fit  en  vain  des  remontrances  au  Roi  ;  Louis 
répondit  qu'il  avait  puni  des  particuliers  pour  des  raisons  à 
lui  personnelles,  qu'il  n'admettait  pas  que  le  Parlement  inter- 
cédât pour  des  personnes  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  la 
compagnie,  qui  avaient  donné  volontairement  leurs  démis- 
sions, et  dont  les  charges  allaient  être  remboursées  incessam- 
ment * . 

Cependant,  malgré  tes  paroles  du  Roi,  cette  situation  ne 
pouvait  durer  plus  longtemps,  et  tous  les  gens  sensés  le 
comprenaient  sans  peine  ;  M.  de  Bernis  était  complètement 
dans  des  idées  de  conciliation,  et  il  les  inspira  à  la  marquise, 
qui  désira  avoir  une  seconde  conversation  avec  M.  de  Mei- 
nières j  elle  eut  lieu  à  Versailles  le  S  février  1757. 

Dès  le  début,  le  président  posa  en  principe  le  retour  des 
membres  du  Parlement  exiles  par  le  Roi. 

H  Y  pensez-vous!  répliqua-t-elle;  cela  ne  vaut  rien;  vous 
revenez  encore  à  vos  démis  ,  il  est  inutile  d'en  parler  au  Boi. 
C'en  est  fait  à  leur  égard,  le  Roi  ne  reviendra  jamais  sur 
leur  compte  :  il  est  trop  charmé  de  voir  le  Parlement  purgé 
des  mauvaises  têtes,  il  ne  vous  les  rendra  pas.  Le  Roi  vous 
l'explique  par  ma  bouche':  ces  seize  messieurs  ne  rentreront 
jamais  au  Parlement  ;  ils  en  sont  sortis  eux-mêmes,  ils  n'y 
mettront  plus  le  pied. 

I    youaeaux  miftangrt  de  la  SoriA4f  dei  bibliophiles  françaii ,  I,  133. 
>  Mtmoiits  du  maréchal  de  Richelieu,  VIII,  383. 


ovGoot^lc 


S50  MADAME  DE   POMPADOUB 

■  —  C«tt«  résototien ,  madame,  est  bien  terrible  ;  messieur» 
penTent  être  exilés  pour  des  causes  particoUères ,  mais  s'ils 
ne  sont  dépossédés  de  leurs  ofBces  que  parce  qu'ils  ont  donné 
lenr  démiMion ,  je  désirerois  que  ces  offices  lenr  iîisseat  con- 
servés et  que  les  exils  subsistassent  tant  qu'il  plairoit  an 
Roi,  dans  l'espérance  (pie  le  Boî  les  rappelleroit  dans  un 
moDieot  plus  favorable.  Je  désiperois  aussi  que  le  Roi  eovoyèt 
une  déclaration  qoi  dérogeroit  à  l'édit  de  suppresmon  des 
présidents,  et  qu'il  approuvât  le  retour  des  f>fficÎCTS  d^îs. 
Je  TOUS  assure,  d'ailteors,  madame,  que  des  seize  esilés  huit 
désirotent  se  retirer,  et  que  les  huit  restants  sont  des  gens  de 
mérite  dont  la  démission  est  une  perte.  Dans  ce  pafs-ci ,  on 
est  prévemi  contre  M.  Clément;  eh  bien,  ce  Glénmrt  est 
adroit,  habile,  il  a  un  bel  or^ne,  et  il  est  capable  d'empê- 
cher bien  des  lîaates  dans  les  délibérations  de  sa  compagnie. 
Il  y  a  aussi  parmi  |es  exilés  des  jnges  excellents,  tels  qne 
MM.  de  Gars,  de  Chavannes  et  de  Saint-Vincent  ;  il  y  a  un 
M.  Lambert  qui  est  un  homme  de  génie.  M.  de  Vandeuil  est 
un  travaillenr,  et  il  a  de  la  facilité. 

■  —  Pourquoi  donc  ont-ils  mérité,  arec  toat  leur  mérite,  la 
disgrèce  du  Roi ,  qot  ne  foit  rien  sans  de  bonnes  raisons  * 
Car  ces  rigueurs  ne  sont  pas  de  son  goût.  Cherchez^moî 
d'autres  expédients,  monsieur  de  Meinières,  et  ne  tentez  pas 
de  lenr  conserver  tenrs  offices,  cela  seroit  inutile. 

■  —  Je  ne  vois  que  ce  seul  expédient. 

•  —  Mais  fondroit-il,  monsieur  de  Mnoières,  que  l'État  périt 
parce  qu'on  ne  vous  rendra  pas  vos  seize  exilés?  Jamais  les 
aPbires  dn  Roi  n'ont  été  dans  une  si  bette  situation  ;  mais 
je  ne  le  vous  dissimule  pas,  monsieur,  si  vos  ré^stances 
duroïent  encore ,  il  fimdroit  que  le  Roi  manqulEt  à  ses  alliés, 
à  ses  engagements ,  et  qn'il  cessât  de  payer  les  rentes ,  les 
pensions  ;  et  l'État  vors  aurait  cette  obligation.  Vous  avez, 
dites- vous,  le  meilleur  maître  qui  soit  au  monde;  it  vons 
laisse  voir  sa  peine  et  la  situation  cruelle  où  vous  réduisez 
son  royaume,  et  vous  demearez  sourds  et  indifl^rents  !  un 
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fitux  point  d'iionnenr  vous  retient  !  N'est-ce  pas  le  moyen 
d'nlcérer  le  cxeur  du  Boi  t  De  tfaoi  voiu  phii^^et-vous ?  Vous 
avez  tous  donné  tos  démissions  j  le  Roi  a  retenu  celles  qu'il 
a  Tonlu ,  iJ  rend  lea  autres  à  ceux  qui  les  lui  denanderont  j 
il  a  puni  les  uns,  il  fiiit  grAoe  aux  antres  :  n'est-ce  pas  le 
meilleur  d«  rois  ? 

■  —  Ah  !  madame ,  que  ce  mot  est  cruel  1  On  fett  grâce  à 
des  criminels  et  nous  prétendons  ne  l'être  pas,  ou,  si  on  nous 
répute  tek,  il  ne  finit  pas  que  nous  oontÎBWoQs  de  rendre  la 
justice  :  nous  n'aurons  phis  ai  «ulorîté  ni  considération. 

0  —  Ce  que  j'ai  dit,  moDsiew,  est  dur,  maïs  je  ne  suis  pas 
un  chancelier  ;  quand  ceux  qui  doivent  parler  le  feront, 
ils  pèseront  leurs  expressions ,  pour  ne  hen  diminuer  de  la 
oonsidératioB  qu'il  est  essentiel  de  conserver  «  la  magistra- 
ture. Mais  il  faut  que  l'honneur  du  Roi ,  qui  n'est  pas  mmns 
important  que  le  vôtre,  soit  ménagé  et  sauvé.  Il  a  dit  deux 
fois  qu'il  avott  exilé  des  pariteulâers,  qu'il  avoit  pourvu  nu 
remboursement  de  leurs  offices  :  croyez-vous  qu'il  puisse 
cbattçer  à  la  feœ  de  l'univers? 

■  —  Quelle  éloquence ,  madame  !  que  ne  puia-je  en  avoir 
une  partie ,  je  sn^uguerois  tout  le  monde.  !  Et  que  se  pnJs^ 
voua  conduire  ici  les  enquélAS  et  les  reqnétes ,  dles  souscri- 
roient  à  vos  voeux  !  Mais  qtumd  j'irai  £ure  le  tableau  de  la 
position  des  affaires  de  l'État ,  ils  nae  répondront  que  ce  n'est 
pas  lf;ur  faute  si  on  les  a  mis  dans  le  cas  de  foire  une  récla- 
mation par  la  seule  voie  qui  leur  restait,  et  qu'ils  ne  sont 
plus  exposés  daas  la  triate  aituatioa  de  trahir  leur  devoir  ou 
de  souflvir  les  exils  et  les  emprisonnements. 

» —  Mais,  fiissiez-vous  simple  citoyen,  pourriez-vou»  voir 
de  sang-froid  une  poignée  d'banmies  résister  à  raiitorité  d'un 
rot  de  Frasce?  S'en  aurtez^ows  pas  une  mauvaise  opiniost 
Quittez  votre  petit  nranteMt  de  m^iatrat,  monsieur  le  prési- 
dent, et  vous  verres  tout  c^  eamme  je  ie  vois. 

■  —  C'est  là  le  cas  de  céder  aux  ciroonatanoes.  Heari  IV,. 
madame,  et  avant  lui  plusieurs  rois,  n'eu  ont  pas  fait  diffi- 
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calt^  ;  ce  Roi  voulut,  comme  Louis  XV,  réduire  le  Parle- 
ment à  la  seule  grand'chambre ,  à  l'ancien  président  et  à 
l'ancien  conseiller  de  chaque  chambre,  et  le  service  cessa  à 
la  Tournelle  et  aux  enquêtes.  La  grand'chambre  fit  des 
remontrances.  Le  président  Séguier  fit  voir  que  ia  déclara- 
tion du  Roi  étoit  contraire  k  l'institution  du  Parlement  : 
Henri  IV  se  désista  de  son  entreprise,  et  tout  rentra  dans 
l'ordre. 

»  —  Il  y  eut,  dites-vous,  cessation  de  service  au  Parlement 
sous  Henri  IV.  Combien  de  temps? 

a  —  Depuis  le  21  mai  jusqu'au  16  juin. 

»  —  Y  eut-il  des  exilés  ? 

H  —  Oui ,  madame ,  le  conseiller  la  Rivière ,  que  le  Roi 
regardoit  comme  un  sot,  et  qu'il  rendit  à  la  compagnie  avant 
le  6  juin. 

•  —  Cela  est  très-beau  pour  Henri  IV  ! 

»  —  Je  m'en  retourne  désespéré,  madame;  j'avois  compté, 
en  proposant  cet  arrangement,  que  je  ménageois  l'autorité  du 
Roi  et  les  intérêts  du  Parlement  ;  je  vois  que  vous  ne  goûtez 
pas  mon  plan.  Je  connois  assez  ma  compagnie  pour  être 
certain  que  s'il  étoit  proposé  il  souffiriroit  quelque  difficulté, 
mais  à  la  fin  il  passeroit.  Mais  ne  vouloir  accorder  ni  offices, 
ni  liberté,  je  ne  vois,  madame,  aucun  espoir  de  succès,  et 
j'en  suis  en  peine  en  mon  particulier. 

«  —  Avez-vous  votre  projet  par  écrit  ? 

»  —  Je  l'ai  donné  à  l'abbé  de  Remis. 

■  —  C'est  la  même  chose.  Mettez-moi  en  état,  monsieur,  de 
vous  rendre  service ,  car ,  en  vérité ,  je  le  désire  de  tout  mon 
cœur  ' .  ■ 

Pendant  les  six  mois  qui  suivirent  cet  entretien ,  l'abbé  de 
Remis  travailla  de  son  mieux  à  ta  réconciliation  du  Parie- 
ment  avec  le  Boî.  Madame  de  Pompadour,  conduite  par  lui, 
fit  de  son  côté  tous  ses  efïbrts  pour  calmer  le  Roi  ;  elle  voyait 
dans  le  Parlement  rétabli  un  soutien  contre  les  Jésuites, 

>  Mémolnsdu  mavéehal  de  JtlchetieH,Vm,  385. 
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dont  l'influence  redoutable  avait  failli  la  faire  expulser  lors 
de  l'assassinat  du  Roi.  Enfin  les  négociations  furent  menées 
à  bonne  fin  ;  les  enquêtes  et  requêtes  redemandèrent  leurs 
démissions ,  le  Roi  promit  de  rappeler  les  exilés ,  et  le 
1"  septembre  1757,  le  Parlement  reconstitué  reprit  ses 
fonctions  '. 

[  Mémoirti  leerett  de  Duclot ,  II,  178.  —  Mémoires  du  maitclial  île 
Richelitu,  VIII,  3flî  et  juiv.  —  Journal  historique  du  règne  de  louis  XV, 
II,  IW. 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 

PorccJaïtfea.  —  MâdaiiK  de  Pompailour  tfuI  iloicr  ii  FniHe  d'uac  nUDu^larr  *pé^ 
cille.  —  VinccDD».  —  H.  dt  Fulvy  mil  à  la  téie  de  cet  ciibliitcmcai.  —  Dëuili. 

—  Préieot  de  la  muiiifacture  à  la  Itcine.  —  Vue  magnifique,  —  I)  en  nimojé  an 
roi  de  Pologne-  —  Commindei  de  Louit  XV.  —  De  la  manjuiie.  —  Le  parlerrw  ta 
Scan  dï  porcelaine.  —  La  maaahelure  eil  IraniTérci  i  Sèir»,  ^  Déiaili  lar  ceiie 
msnufaclore.  —  Eipaallion  anmiellet,  —  Prii  dei  objeti  fabricja^i.  —  École  milî- 
Uire.  —  Dittcttlléi.  —  Letlna  d*  aiadama  île  Pompadnar  i  Park-Durcrary.  —  A 
madame  de  Luuelbourg.  —  L'édîl  paratl.  —  Ce  qu'cD  dil  Barbier.  —  D'Ai^atoa 
eD  recueille  la  claire,  —  Criliqaet  adrettéet  i  celte  îoiiilution .  —  On  coniiroit 
l'hdiel.  —  Querelle  eaire  H.  de  Viodièrei  et  Duverney .  —  On  «end  le>  cbtvaui 
ei  lei  cbarrelleg.  —  Il  ett  queilion  de  vendre  mfme  le*  maiériaui.  —  Madame  de 
Pompadour  redonble  d'aclL*iré.  — ^  5a  lettre  k  DuTerney,  —  L'Ecole  eit  onverte. 

-  IciIiUalioD  det  jeunet  peotionolir».  —  Une  loterie  affecic'e  i  l'cnlRlira  de 
l'École.  —  Elle  dure  juiqu'eu  1793.  —  Elle  eil  rempUcëe  par  l'École  de  Man. 

Si  maintenant,  après  avoir  parlé  de  la  politique,  de  la 
guerre  et  de  l'iidministration ,  nous  passons  à  l'induslric  et 
au  commerce,  nous  verrons  que  madame  de  Pompadour 
rendit  sous  ce  rapport  de  véritables  services  à  la  France,  en 
créant  la  célèbre  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres. 

Dès  son  arrivée  au  pouvoir,  la  marquise,  qui  aimait  à 
s'entourer  d'objets  élégants ,  avait  senti  son  goût  choqué  par 
les  porcelaines  fabriquées  alors  dans  le  royaume,  et  qui 
n'étaient  qu'une  imitation  servile  et  même  grotesque  des 
porcelaines  du  Japon  ou  de  Saxe  '  ;  de  pareils  ornements 
juraient  par  leur  grossièreté  avec  les  mille  futilités  si 
bien  travaillées  dont  son  appartement  était  rempli.  Ce  fut 
donc  aux  babiles  febricants  saxons  qu'elle  s'adressa  pour 
avoir  quelque  chose  qui  lui  parût  digne  d'elle  ;  mais  les  prix 
élevés  que  lui  coûtèrent  les  porcelaines  de  Saxe  la  firent 
réfléchir  à  la  quantité  d'argent  que  des  caprices  pareils  an 
sien  faisaient  sortir  chaque  année  du  royaume;  son  patrio- 
tisme  s'émut  de  ce  que  la  France,  qui  avait  les  belles  manu- 
foctures  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie ,  n'en  eût  pas  une 
pour  la  porcelaine,  et  qu'elle  fiit  obligée  d'emprunter  à  des 

t  Mémoires  fiislorlquei  et  nnicdoUt,  etc.,  pendant  la  Jaireur  de  matlame 
de  Pompadour,  S60. 
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voisios  ces  objets  de  luxe.  Chez  eBe,  la  décision  suivait  de 
fort  près  la  réflexion ,  eUe  ea  pof  la  au  Roi  ;  eUe  lui  démontra 
que  tous  les  ans  notre  pays  payait,  soit  aux  Chinois, 
soit  aux  SaxoBs,  à  ou  560,000  livres  pour  des  produits  qu'il 
était  très^ssible  d«  febciquer  chez  nous,  et  que  si  l'eatre- 
prise  réussissait,  noo-seuleraent  bous  bén^cierions  de  tout 
le  Qumâraîre  qui  sortait  de  France  chaque  année,  mais 
encore  de  celui  qu'amèneraient  Béeessairement  et  les  achats 
des  étrangers  et  l'extension  mécne  dowiée  dans  le  royaume 
à  cette  industrie.  Louis  XV  consentit  d'autaiil  i)lu8  volon- 
tiers que  les  ététneats  d'une  semblidjle  opération  existaient 
d^à.  En  1741,  une  roanufiicture  de  porcelaine  avait  été 
établie  à  Vinoennes,  mais  elle  était  tombée  dans  un  état  de 
dépérissement  déplorable,  et  »e  ïabcîquait  que  des  oJjjets 
conuauns;  il  suffisait  de  kii  rendre  un  peu  de  vie  et  d'acti- 
vité ' .  M.  de  Fulry  '  eut  la  haute  direction  de  la  manufacture 
régénérée,  et  ses  efforts  contribuèrent  beaucoup  au  snccès 
de  l'entreprise,  pour  le  soutien  de  laquelle  une  CDiupagnie 
se  forma  aussitôt,  apportant  ua  capital  de  230,000  livres, 
augmenté  de  100,000  livres  géoéreusement  données  par  le 
Itui.  Dès  1749,  il  y  avait  à  Vioceunes  cent  ouvriers,  tra- 
vaillaot  soit  à  leurs  pièces ,  soit  à  la  journée  ;  ils  n'étaient 
ni  logés  ni  nourris;  l'entrée  des  ateliers  fut  interdite  aux 
étrangers,  à  partir  du  Mioment  où  Ton  s'aperçut  que  les 
petits  Eid)ricant3  de  CbantiUy,  Sceaux ,  Saint-Cloud  ou  Ville- 
roi  y-  avai^it  pénétré  dans  le  dessein  de  surprendre  les  secrets 
de  la  &bricatiou  ;  enfin  ,  de  crainte  que  quelque  industriel 
awlaeieux  n' essayât  de  débaucher  des  ouvriers  et  de  les 
attirer  chez  lui  à  prix  d'argeat,  on  &t  rendre  uu  ai'rét  par 
lequel  tout  maître  qui  prendrait  dans  sa  fabrique  un  ouvrier 

■  Vie  privée  de  Lou!t  XV,  II,  256.  —  Jourilaf  hitloriqtie  du  lègue  de 
Louit  XV,  il,  66.  —  Mêmoirtt  hUloiiques  et  anecilotei,  etc.,  pendant  ta 
faveur  de  madame  de  Poinpadour,  169. 

*  Voyei  tnr  M.  de  Fulvy  et  sur  son  frère,  le  conli-ôlenr  géninil  Orryj  le 
curieai  el  uvant  oavr^c  de  M.  Jules  Cobùd  publié  «ous  ce  litre  :  CMotet 
de  Beauvaif,  rue  Salnt-Ànloine. 
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de  Tincennes  serait  passible  d'une  amende  de  3,000  livres. 
Tant  de  soins  furent  récompensés  par  de  brillants  succès. 
Obéissant  h  la  puissance  de  l'impulsion  qu'ils  recevaient , 
peintres  de  fleurs ,  de  paysages  et  sculpteurs  riTalisèrent  de 
taleat.  Les  produits  de  Vincennes  s'enlevèrent  à  l'étranger, 
et  aux  Anglais,  qui  ne  demandaient  que  de  la  porcelaine 
blanche  pour  la  décorer  eux-mêmes  et  pour  nous  faire  ainsi 
concurrence ,  on  les  vendit  aussi,  cher  que  s'ils  eussent 
été  peints  ;  enfin  M.  de  Fulvy  espérait  que,  bien  soutenue, 
la  manufacture  pourrait  faire  chaque  année  pour  7  ou 
ou  800,000  Uvres  d'affaires,  dont  300,000  environ  en 
France  seulement  ' .  En  1748,  la  compagnie  voulant  remer- 
cier le  Roi  de  sa  bienveillance  et  de  sa  générosité,  fit  présent 
à  la  Reine  d'un  magnifique  vase  de  porcelaine  blanche  tra- 
vaillée, et  accompagné  de  trois  petites  figures  admirablement 
sculptées.  Dans  ce  vase,  qui  avait  trois  pieds  de  hauteur  et 
qui  était  monté  sur  un  pied  de  bronze  doré,  se  trouvait  un 
bouquet  de  quatre  cent  quatre-vingts  Seurs  de  porcelaine, 
imitant  la  nature  au  point  de  s'y  tromper*.  Ce  chef-d'œuvre 
d'habileté  excita  une  admiration  unanime;  la  Reine  en  fit 
présent  à  la  Dauphine ,  et  celle-ci ,  voulant  sans  doute  mon- 
trer à  l'électeur  de  Saxe,  son  père,  que  nos  fabriques  étaient 
désormais  supérieures  aux  siennes,  le  fit  démonter  et  l'envoya 
à  Dresde,  sous  la  surveillance  d'un  ouvrier  spécial,  qui  devait 
le  remonter  avant  de  le  remettre  aux  mains  d'Auguste  111*. 
La  protection  de  ta  marquise  ne  manqua  pas,  comme  bien 
l'on  pense,  à  cet  établissement  qui  était  son  ouvrage  ;  grâce  à 
elle,  Louis  XV  fit  faire  à  Vincennes,  en  1750,  des  fleurs  de 
porcelaine  peinte,  avec  leurs  vases,  pour  en  décorer  toutes 
ses  maisons  de  campagne.  La  commande  du  Roi  montait  à 
800,000  livres  *.  Elle-même  y  fit  exécuter  aussi  d'importauts 

'  Mêmoiret  du  due  de  Luj-nes,  IX,  3S9. 

^  Mêmoiret  du  due  dt  tuyiiet,  IX  ,  9. 

3  Mêmoiret  du  duc  de  Luynet,  IX ,  3Sft. 

*  Mémoiiei  du  marifais  d' Argemon ,  VI ,  âS. 
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travaux  pour  le  château  de  Bellevue,  où  elle  avait  accumulé 
toutes  les  merveilles  de  l'art.  Un  jour  que  Louis  XV  était 
venu  l'y  voir,  au  cœur  de  l'hiver,  elle  le  conduisit  dans  une 
serre  chaude,  devant  un  parterre  tout  émaillé  de  roses,  de 
lis  et  d'oeillets ,  dont  le  parfum  était  si  doux  à  respirer  que  le 
Roi  voulut  cueillir  l'une  de  ces  fleurs ,  mais  ii  peine  en  eut-il 
touché  une  qu'il  s'uperçut  qu'elles  étaient  en  porcelaine 
peinte  et  que  leur  odeur  provenait  d'essences  volatilisées  dont 
on  les  avait  arrosées  ' .  Enfin ,  parmi  les  merveilles  sorties  de 
lit  manufacture ,  on  citait  un  cabaret  offert  par  Louis  XV  à 
la  Daupbine ,  dont  le  sucrier  et  le  pot  au  lait  valaient  a  eux 
deux  vinjrt-huit  louis'. 

En  1756,  madame  de  Pompadour  trouvant  sans  doute 
que  Vincennes  était  trop  loin  de  Versailles,  et  voulant  sur- 
veiller elle-même  les  progrès  d'un  art  qu'elle  avait  pour 
ainsi  dire  créé,  fit  transférer  la  manuFacture  à  Sèvres,  dans 
un  immense  bâtiment  construit  près  de  l'ancienne  verrerie. 

A  la  tête  de  la  fabrique  se  trouvait  un  homme  qui  avait 
seul  le  secret  de  la  composition  de  la  matière  et  des  cou- 
leurs ;  sous  ses  ordres  travaillaient  environ  cinq  cents 
ouvriers,  logés  dans  les  bâtiments  mêmes,  et,  parmi  eux, 
soixante  peintres  environ ,  dont  les  plus  habiles  pouvaient 
gagner  jusqu'à  un  louis  par  jour'. 

Au  reste,  ce  fut  à  cette  époque  que  le  débit  des  porcelaines 
fut  le  plus  actif;  Dresde  ne  travaillait  plus  beaucoup,  car 
Frédéric  II  s'était  emparé  de  la  ville,  et  l'électeur,  en  s' en- 
fuyant, avait  emmené  avec  lui  l'artiste  chargé  de  la  direction 
des  travaux  ;  aussi  les  commandes  affluèrent-elles  à  Sèvres, 
et  pendant  un  moment  les  ouvriers  ne  purent  y  suffire^. 

La  marquise  protégea  toute  sa  vie  ce  bel  établissement,  qui 
lui  devait  sa  naissance  ;  elle  s'intéressait  à  sa  gloire  comme 

1   Mimoir,$  du  marchai  du  Rieheliru,  VIII ,  177, 
I  Mémoires  du  duc  de  Luynei,  XJJI,  lt9. 
3  Mémoires  du  duc  de  Luj^nes,  XVl,  77. 
*  Mémoires  du  duc  de  Luynet,  XVI,  91. 


ovGoot^lc 


i5S  MADAME   DE    POMPADOUR 

à  la  sienne  propre ,  et  chaque  semaine  elle  venait  visiter  sa 
dière  manufacture.  Louis  XV,  qui  en  était  propriétaire  pour 
un  cinquième,  et  à  qui  les  entrepreneurs  y  avaient  offert 
un  appartement  ',  l'accompagnait  dans  ces  promenades,  et 
tous  deux  admiraient  et  encourageaient  les  artistes,  qui, 
stimulés  par  des  paroles  flatteuses,  travaillaient  avec  ardeur 
et  enfantaient  ces  chefs-d'œuvre  délicats  dont  le  prix  est  ines- 
timable*. 

C'est  madame  de  Pompadour  qui  imagina  de  faire  exposer 
chaque  année  les  produits  de  Sèvres  dans  le  palais  de  Ver- 
sailles. Lors  de  ces  exhibitions,  on  la  voyait  allant  de  l'un  à 
l'autre,  forcer  presque  les  courtisans  à  les  acquérir  :  ce  que 
ceux-ci  faisaient  en  maugréant,  car  ils  coûtaient  cher ,  et  il 
leur  fallait  payer  vingt-cinq  livres  des  vases  à  fleurs,  cin- 
quante livres  des  pots  a  oitle,  des  tasses  à  café,  deux  louis*. 
Puis ,  quand  elle  voyait  qu'il  ne  s'en  vendait  pas  assez ,  on 
l'entendait  s'écrier  dans  un-  transport  d'enthousiasme  »  que 
c'étoit  ne  pas  être  citoyen ,  que  de  ne  pas  aciieler  de  cette 
porcelaine  autant  qu'on  uvoit  d'argent*.  » 

La  manufacture  de  Sèvres  n'est  pas  la  seule  créatiou  de 
madame  de  Pompadour,  il  en  est  encore  une  autre  ii  laquelle 
elle  se  dévoua  aussi  vivement,  et  qu'elle  réussit  à  force  de 
soins  et  de  persévérance  h  mener  à  bonne  fin  ;  nous  voulons 
parler  de  l'École  militaire. 


'  Mémoirtt  du  duc  de  Lujites,  XVI,  77. 

^  ■  Parmi  les  divers  emplois  t|ue  madame  de  Pompadour  Fat3:ii(  des  por- 
tdaines  de  la  manufacture  de  Sèvres,  Il  en  est  un  qnl  demeura  à  Télal  de 
projet,  mail  qui  ae  rauacbe  il  une  invetitioa  atMi  biian-e  pour  <fn'oa  ta 
garde  le  souvenir.  Elle  avait  imagine  d'étalilir  un  refuge  jHiur  vingt  veuvei 
d'officiers,  loutes  jeunes  et  jolies.  Elles  devaient  avoir  une  loge  i  l'Opéra ,  >in 
petil  jardin  avec  ptvtUon  danï  uD  fauboui^,  et  cbacmie  pour  quarante  louis 
de  porcelaine  de  Sèvres  en  étrennes.  Toute  la  poterie  de  leur  service  devait 
venir  en  outre  de  la  uianufaclure.  Elles  perdaient  tout  en  se  remariant,  mais 
les  affections  étaient  permises.  >  (Madame  de  Pompadour,  par  M.  A.  de  la 
Fiîeliùre,  d'après  les  Mémoiret  du  marquii  d" Aryenton  de  l'édilioD  Janiict.) 

3  Fie  privée  de  louis  XV,  II,  456,  —  Mémoires  du  duc  de  Luynrt, 
XVI,  77. 

*   Mémoires  du  marquis  d'Àrgenson,  Vill,  112. 
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Ce  (iit  rétablissement  fondé  à  Saint-Cyr  par  madame  de 
Maintenon  qui  lui  en  donna  In  première  idée.  Établir  une 
école  où  cinq  Cents  jeunes  gentilshommes  français,  dont  les 
pères  seraient  ou  au  service  ou  morts  sur  les  champs  de 
bataille,  recevraient  gratuitement  Le  logement,  la  nourriture 
et  l'instruction  ',  lui  punit  une  pensée  capable  d'immorta- 
liser le  prince  qui  l'aurait  réalisée. 

Elle  eut  à  ce  sujet  de  fréquents  entretiens  avec  son  ami 
Paris  -  Dnvemey ,  qui  autrefois  avait  rêvé  un  établissement 
à  peu  prés  analogue  * ,  et  après  s'être  assuré  préalablement 
le  concours  de  l'babile  financier,  elle  se  donna  tout  entière 
à  l'accomplissement  de  son  projet. 

Dès  le  début,  tes  obstacles  se  présentèrent  en  foule;  il 
fallut  d'abord  gagner  le  Roi,  qui  se  défiait  des  entreprises 
nouvelles ,  et  l'amener  peu  à  peu  à  adopter  ses  plans  ;  elle  y 
réussit  à  la  fin,  et  dès  le  mois  d'avril  1750  la  création  di' 
l'École  militaire  était  décidée  en  principe  ;  nous  en  avons  la 
|)reuve  dans  une  lettre  écrite  par  la  marquiâe  à  son  confident, 
Poris-Duvemey,  et  où  elle  lui  mande  que  Louis  XV  désire- 
rait savoir  au  juste  quelle  somme  serait  nécessaire  pour  In 
construction  de  cette  maison  *  ;  enfin,  elle  est  assez  heureuse 
pour  fiiire  partager  au  Roi  l'ardeur  qui  l'anime;  elle  t'em- 
mène a  Saint-Gyr,  pour  l'exciter  davantage  en  lui  mettant 
sous  les  yeux  la  grande  œuvre  de  Louis  XIV  et  de  madame 
de  Maintenon,  et  au  retour  de  cette  promenade  elle  écrit 
encore  a  Duvemey  ces  mots  : 

"  Nous  avons  été  avant-hier  a  Saint-Cyr  ;  je  ne  peux  vous 
dire  combien  jay  été  attendrie  de  cet  établissement,  ainsi 
que  de  tout  ce  qui  y  etoît.  Ils  sonts  tous  venus  me  dire  qu'il 
faudroit  en  faire  un  pareil  pour  les  hommes;  cela  m'a  donné 
envie  de  rire ,  car  ils  croiront,  quand  notre  affaire  cera  scue , 

'  Joumai  hiitoriifue  du  règne  de  Louis  XV,  II,  72. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  XI ,  il. 

3  Oiieinal,  Arcl.ivcB  de  l'Empire,  K  14917;  publié  dans  les  Malti-esses  'le 
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que  cest  eux  qui  onts  donoé  l'idée.  Je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur,  mon  cherNigau'.  " 

Enfin  elle  est  sûre  du  Roi;  mais  )es  ministres  montrent 
quelque  opposition  à  la  réalisation  d'une  idée  qu'ils  n'ont 
pas  eue ,  et  c'est  sur  Duverney  qu'elle  compte  pour  vaincre 
les  dernières  résistances  :  «  J'ai  été,  lui  dit-elle,  dans  l'en- 
chantement de  voir  le  Roy  entrer  dans  le  détail  tantost.  Je 
brûle  de  voir  la  chose  publicque ,  parce  qu'après  il  ne  sera 
plus  possible  de  la  rompre.  Je  compte  sur  votre  éloquence 
pour  séduire  M.  de  Machault,  cpioyque  je  le  croye  trop  atta- 
ché au  Roy  pour  s'opposer  à  sa  gloire.  En6n  ,  mon  cher 
du  Vernay,  je  compte  sur  votre  vigilance  pour  que  l'univers 
en  soit  bientost  instruit.  Vous  viendrés  me  voir  jeudy,  à  ce 
que  jespère  ;  je  nay  pas  besoin  de  vous  dire  que  jen  seray 
ravie  et  que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur*.  « 

Lorsque  tous  les  obstacles  sont  décidément  vainais,  lors- 
qu'après  une  lutte  de  plusieurs  mois  elle  a  enfin  triomphé, 
son  cœur  déborde  de  joie,  et  elle  l'épanché  en  écrivant  à 
madame  de  Lutzelbourg,  le  3  janvier  1751  :  ■  Je  vous  crois 
bien  contente  de  l'édit  que  le  Hoi  a  donné  pour  anobhr  les 
militaires  ;  vous  le  serez  bien  davantage  dé  celui  qui  va 
paroitre  pour  l'établissement  des  cinq  cents  gentilshomme» 
que  Sa  Majesté  fera  élever  dans  l'art  militaire.  Cette  école 
royale  sera  bâtie  auprès  des  Invalides.  Cet  établissement  est 
d'autant  plus  beau  que  Sa  Majesté  y  travaille  depuis  un  an, 
et  que  ses  ministres  n'y  ont  nulle  part  et  ne  l'ont  su  que  lors- 
qu'il a  eu  tout  arrangé  à  sa  fantaisie,  ce  qui  a  été  à  la  fin  du 
voyage  de  Fontainebleau.  Je  vous  enverrai  l'édit  d'abord 
qu'il  sera  imprimé  '.  > 

L'édit  parut  le  22  janvier  de  la  même  année,  et  tout 

'  Original,  Arcliiveg  de  l'Empire,  K  149";  publié  dans  les  Maitmtes  de 
LoaU  XV,  I,  Î80. 

*  Ori|;inal,  Archives  de  l'Empire,  K  149";  publié  dans  let  Maîtresses  de 
Louis  XV,  I,  281. 

'  Premiers  mélanges  de  la  Sociélé  des  bibliophiles  français,  VI.  —  Cause- 
ri'ct  du  lundi,  par  M.  SainIc-BeiiTe ;  3'  édîlbn.  H,  506. 
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«l'abord  on  en  attribua  duos  le  public  l'hoDoeur  au  ministre 
de  ta  guerre,  le  comte  d'Ârgenson.  Voici  ce  qu'en  dit  un 
écho  des  bruits  de  la  capitale  : 

■  Nouvel  établissement  dans  la  France,  qui,  suivi  et  bien 
exécuté,  doit  immortaliser  Louis  XV  et  faire  un  honneur 
infini  au  ministère  de  M.  le  comte  d'Argenson.  Le  Boi,  par 
édit  de  janvier,  enregistré  au  Parlement,  chambre  des 
comptes  et  cour  des  aides,  vient  de  fonder  un  hôtel  royal 
des  Invalides  (École  militaire),  pour  loger,  nourrir,  entretenir 
et  élever  dans  l'art  militaire ,  et  instruire  dans  tous  les  exer- 
cices et  sciences  qui  y  ont  rapport,  cinq  cents  gentilshommes 
jeunes  et  sans  bien ,  depuis  l'âge  de  neuf  et  dix  ans  jusqu'à 
dix-huit  ou  vingt,  qu'ils  sortiront  de  l'hôtel  pour  être  placés 
dans  les  troupes  suivant  les  dispositions  et  les  talents  qu'ils 
auront,  avec  deux  cents  livres  de  pension  pour  les  aider  à  se 
soutenir  dans  les  premiers  emplois  qu'on  leur  donnera. 

»  Il  Faut  faire  preuve  de  noblesse  de  quatre  générations 
de  père  au  moins.  On  préférera  pour  entrer  dans  l'hôtel  les 
enfants  des  officiers  qui  ont  été  tués  au  service  ou  qui  sont 
morts  de  leurs  blessures,  ceux  ensuite  dont  les  pères  ou 
graods-pères  auront  servi ,  ù  la  simple  noblesse  sans  service. 
Il  y  a  huit  classes  de  distinction  et  de  préférence  pour  être 
admis.  Il  suffira  que  ces  enfants  sachent  lire  et  écrire;  on 
leur  apprendra  les  langues  et  un  peu  de  latin  auparavant. 
II  y  aura  un  état-major,  un  intendant-trésorier,  comme  aux 
Invalides,  et  le  secrétaire  d'État  de  la  guerre  aura  la  surin- 
tendance de  cet  hôtel. 

-  «  Ces  cinq  cents  jeunes  gentilshommes  seront  distribués  en 
différentes  compagnies,  peut-être  en  dix  de  cinquante  cha- 
cune, et  feront  tous  les  exercices  militaires  ;  et  il  est  dit  par 
l'édit  qu'en  sortant  de  l'hôtel  ils  porteront  une  marque  dis- 
tinctive  que  le  Roi  leur  donnera,  comme  médaille,  croix,  ruban . 
On  ne  sait  point  encore  ce  que  sera  cette  prétendue  marque, 
qu'ils  porteront  toute  leur  vie  en  reconnoissance  de  l'éducation 
qu'ils  auront  reçue  du  bienfait  du  Roi  et  des  secours  de  l'État. 
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■  Il  s'nftit  à  présent  de  l'exécution.  Le  terrain  pourhàtir 
cet  hdtel  n'est  point  encore  indiqué;  mais  comme  on  parle 
depuis  quelque  temps  de  ce  projet,  on  croit  que  l'hôtel  sera 
b&ti  it  côté  et  sur  le  niveau  de  celui  des  Invalides,  vers  le 
OroS'Caillou. 

*  Cet  liôtel  ne  demandera  pas  autant  d'étendue  que  celui 
des  Invalides,  qui  renferme  plus  de  trois  mille  personnes  ; 
mais  il  faudra  néanmoins  qu'il  soit  grand  pour  contenir 
non-seulement  les  cinq  cents  gentilshommes,  mais  tous  les 
officiers  de  l'état-major,  les  ofBciers  de  la  maison ,  tous  les 
maîtres  de  chaque  genre  d'exercice  et  de  science,  une  cha- 
pelle, les  ecclésiastiques  pour  la  desservir,  un  manège,  des 
cheraux  et  tous  les  domestiques  nécessaires  ;  cela  est  consi- 
dérable. 

■  C'est  M.  Paris  du  Verney  qui  est  b  la  tête  de  ce  projet  et 
qui  en  a  dirigé  le  plan  '.  ■ 

A  la  cour  il  en  fut  de  même,  et  le  ministre  de  la  gueiTe, 
recueillant  la  gloire  de  l'idée  de  madame  de  Pompadour,  se 
vit  bientôt  porté  aux  nues  par  la  noblesse  tout  entière*. 
Quelques  mécontents  critiquèrent  un  établissement  si  utile  -, 
ils  craignaient  les  dépenses  qui  allaient  se  faire,  et  jH'éten- 
daient  que  l'institution  ne  produirait  que  des  petits-mattres , 
comme  Saint-Cyr  ne  produisait  que  des  bégueules  ;  qu'on 
avait  assez  de  gentilshommes,  mais  que  l'on  manquait  de 
roturiers,  et  qu'il  était  déplorable  d'oser  porter  le  Boî,  dans 
un  moment  où  les  finances  étaient  si  délabrées,  à  engloutir 
dans  une  création  nouvelle  des  sommée  immenses*. 

Les  travaux  commencèrent  vers  le  raoîs  de  mai  1751  ; 
pour  subvenir  aux  Irais,  on  mit  un  tmpAtsur  les  cartes,  et  le 
comte  d'Arg«tson  contracta  un  emprunt  de  deux  ntïNions*. 
Le  c^èbre  architecte  Gabriel  était  chargé  de  la  constmietion 

1  Journal  dt  Borhifr,  V,  iS. 

1   Vie  privée  de  Louii  XV,  Il ,  SH3. 

3  Mémoires  du  marquis  d' Argenson ,  V]  ,  345. 

*  Mémoires  du  duc  de  Luynet,  XI ,  9. 
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de  l'hôtel ,  qui  devait  s'élever  sur  ue  vaste  terrain  situé  près 
de  in  Seine ,  entre  le  Groe-Caillou  et  Grenelle  ' . 

Pendant  tout  le  temps  que  durèrent  les  travaux,  les  jeunes 
gens  admis  par  avance  ii  l'École  militaire  fiirent  logés  ou 
château  de  Vincennes';  mais  les  difficultés,  qui  semblaimt 
aplanies,  se  renouvelèrent  bientôt,  et  les  bâtiments  ne  sor- 
tirent de  terre  que  bien  lentement.  Ce  fut  d'abord  unequ»*ellc 
entre  MM.  de  Vandières  et  Paris-Durerney,  qui  arrêta  tO0t; 
chacun  d'eux  voulait  diriger,  l'un,  comme  autéaren  partie  du 
projet  et  comme  bailleur  de  fonds,  l'autre,  comme  directeur 
général  des  bâtiments  ;  du  mauvais  vouloir  ils  en  vinrent 
bientôt  aux  gros  mots  ,■  et  M.  de  Vandières  ne  se  gêna  noUe- 
ment  pour  traiter  carréioent  de  Iripon  l'ami  de  sa  sœur'. 
On  parvint  cependant  à  les  réconcilier  ;  mais  les  choses  n'en 
marchèrent  pas  mieux ,  car  on  était  paralysé  par  le  manque 
d'argent  ;  on  en  fut  réduit  à  vendre  les  chevaux  et  les  charrettes 
qui  avaient  servi  ^  voiturer  les  pierres  *;  il  fut  même  question 
un  moment  de  vendre  les  pierres  voitiirées  elles-mêmes*. 

Les  conjonctures,  comme  on  le  voit,  étaient  graves,  et  le 
projet  (le  madame  de  Pompadonr  semblait  bien  péricliter; 
mais  la  marquise  redoabla  d'activité,  elle  caressa  si  bien 
Duverney,  que  celui-ci,  qui  s'était  retiré  de  l'entreprise  en 
««portant  ses  capitaux,  à  la  suite  de  sa  querelle  avec  M.  de 
Vandières ,  consentit  h  revenir  et  è  prendre  de  nouveau  en 
main  lu  directicm  de  l'affaire. 

Puis,  oorame  les  capitaux  de  Duverney  étaient  encore 
insuffisants,  madame  de  Pompadour  ne  craignit  pas  d'enga- 
ger les  siens  dans  cette  entreprise ,  et  elle  écrivit  ii  ce  aajrt 
au  financier  la  lettre  suivante  : 

u  Non  assurément,  mon  cher  Nigaud,  je  ne  laisserai  pas 
périr  au  port  un  établissement  qui  doit  immortaliser  le  Roi , 

I  Mémoire!  du  duc  de  Luy.tes,  XI,  7. 

>  Jottrnol  de  Barbier,  V,  58. 

^  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  VII,  IM. 

'  Mémoires  du  man/uii  d^Argtnson,  VII,  103. 

6  Mémoires  du  marijuis  d'Argenson,  VII,  tlS. 
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rendre  heureuse  sa  noblesse ,  et  faire  connoitre  à  la  postérité 
moD  attachemeut  pour  l'État  et  la  persoune  de  Sa  Majesté. 
J'ai  dit  à  Gabriel,  aujourd'hui,  de  s'arranger  pour  remettre 
à  Grenelle  les  ouvriers  nécessaires  pour  finir  la  besogne. 
Mon  revenu  de  cette  année  ne  m'est  pas  encore  rentré;  je 
l'emploierai  en  entier  pour  payer  les  (juinzaines  des  journa- 
liers. J'ignore  si  je  trouverai  mes  sûretés  pour  le  payement, 
mais  je  sais  très-bien  que  je  risquerai  avec  grande  satistàc- 
lîon  cent  mille  livres  pour  le  bonheur  de  ces  chers  enfants. 
Bonsoir,  mon  cher  Nigaud  '.  » 

Tant  de  persévérance  fut  enfin  récompensée  ;  au  mois  de 
juillet  1756,  l'École  militaire  était  construite,  et  le  IS  du 
même  mois,  le  comte  d'Argenson  ,  qui  était  allé  chercher  à 
Vincennes,  avec  quarante  fiacres  escortes  par  le  guet,  les 
jeunes  pensionnaires  du  Roi ,  les  installa  dans  les  bâtiments 
que  nous  pouvons  voir  encore  aujourd'hui*. 

Mais  bientôt  les  prodigalités  de  madame  de  Pompadour, 
qui  mettaient  à  sec  le  trésor  pubUc,  vinrent  encore  une  fois 
mettre  en  question  l'existence  de  l'École  militaire.  L'impôt  sur 
les  cartes  ne  produisait  pas  un  revenu  capable  de  faire  face  aux 
dépenses,  et  il  fallut,  pour  augmenter  les  ressources,  recourir 
à  un  moyen  immoral,  à  la  loterie.  Ce  fut  le  22  janvier  1758 
que  Louis  XV  prit  celte  résolution.  La  Gazette  d'Amsterdam, 
du  3  février  suivant,  donne  sur  cette  loterie  des  détails  assez 
compliqués,  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  ici. 

Malgré  divers  changements  introduits  dans  l'organisation 
première,  et  qui  eurent  lîeu  longtemps  après  ta  mort  de  la 
marquise,  l'hôtel  des  cinq  cents  gentilshommes  dura  autant 
que  la  monarchie  ;  la  Convention  supprima  cette  institution 
en  1793,  et  la  remplaça  par  l'École  de  Mars.  L'École  militaire 
a  fourni  à  notre  armée  beaucoup  d'officiers  distingués,  et  il  ne 
faut  pas  oublier  que  l'établissement  fondé  par  madame  de  Pom- 
padour a  compté  Napoléon  Bonaparte  au  nombre  de  ses  élèves. 

'   Causeries  du  luRd! ,  par  M.  Sainle-IleiiTC ,  3<  édltinn,   il,  509. 
3  Mémoires  du  duc  de  Luyaes,  XV,  1C6. 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Uidifrr  de  Pompadonr  avec  I»  çtat  de  Ultrei  cl  le»  artitlri.  —  Sci  nlilioni  itic 

Naitrre  et  It  Trmple  île  la  glalrt.  —  Inipcrii  de  cet  deni  piëcn.  —  ComnicDi  il  ta 
eu  RCDinpeni^.  —  Vert  ■  propoi  du  livre  du  préiideni  Hcpauli.  —  A  propoi 
i'AUire.  -~  A  prnpoi  du  Roi  et  d'elle.  —  R^ponie  dii  poïlc  Roy,  —  Noureiui  ven 
■H  Mijei  d'ane  milidie  de  la  minjaiie.  —  RïFrotdiMemenl  entre  Voliaire  e i  elle.  — 
Épi|;nmme  qu'il  te  pernei.  —  Volnire  e»l  |ireic|iie  ciile.  —  Toul  ce  qu'il  fait  pour 
HBinr  en  criée.  -  Sa  colore  de  ne  pai  rjnitir.  ~  Ven  de  la  Pucelle.  -  Il  parati 
eependaai  aïoir  refrène  madame  de  Pomjiadour,  —  Quelquei  leiirei  de  lui  i  ce 
propoi.  —  Madame  de  Pompadour  e(  Créiïilion,  —  T^e  bien  qu'elle  lui  fàÎL.  -—  Le 
fHlIe  vient  la  remercier.  —  Calitma.  —  JeanJacquei  RoQiKIu.  —  Le  Devin  du 
biltage.  — ■  Leure  apocryphe  de  Aouueaii.  '^  Ce  qui  arriea  à  propOf  d'un  patiage 
de  la  No>v«l''  HibUi*.  —  La  marquiie  ei  BiilTon,  —  Elle  lui  Ugiie  ion  chien,  ion 
liaee  el  ton  perroquet.  —  Madame  de  Ponipadour  cl  MannoDIel.  —  Elle  l'eieile  à 
faire  dnpiécei,  qui  tombeni  homeuiement,  —  Elle  l'en  coniole  en  le  fatiant  etilrer 
à  rAcadénie.  —  Comnient.  —  Elle  prolé|;e  lei  candidalnrei  de  Piron  ei  de  l'abbé 
le  Bhnc.  —  Elle  éefaoue,  et  leur  procure  à  inui  drui  dei  déilommaoemenii.  — 
MonieMptien.  —  Il  l'adrene  à  elle  pour  lapprimer  une  réfiilalioD  de  lEsprit  da 
lait.  —  Madame  de  Pompadour  el  tEncyclapidie.  —  Ce  qu'elle  leule  pour  d'Alem- 
beri. —  Son  Ion  avec  lei  ariiiie*.  —  Recompeniei  accardeei  par  elle  â  de  tîmple* 
ouirieri.  -  Set  diveri  lalenit.  —  F.lle  deiiine.  —  Ven  de  Voliaire.  —  Elle  gnee. 
—  Son  ouTre.  —  Elle  imprime.  —  Iloifo^ne. 

Malgré  les  enivrements  de  la  puissance  et  les  soucis  du 
gouvernement,  mudamè  de  Pompadnur  n'oublia  jamais  que 
les  moments  les  plus  agréables  de  sa  jeunesse  s'étaient 
écoulés  au  milieu  des  gens  de  lettres  et  des  artistes,  soit 
dans  le  salon  de  sa  mère,  soit  chez  elle-même ,  à  Paris  ou  à 
ËtioUes.  Sa  protection  leur  fut  donc  assurée  lorsque  la 
femme  du  sous-fermier  le  Normant  d'ÉtioUes  Fut  devenue 
la  maîtresse  de  Louis  XV.  D'ailleurs,  si  son  goût  ne  l'eût 
pas  portée  à  accueillir  tes  poètes ,  les  historiens ,  tes 
peintres  et  les  sculpteurs,  son  intérêt  seul  le  lui  eût  con-  . 
seillé ,  car  elle  avait  besoin  d'eux  pour  coopérer  aux  amuse- 
ments du  Roi  sur  le  théâtre  des  petits  cabinets,  et  elle  était 
trop  intelligente  pour  ne  pas  comprendre  que  ce  sont  eux 
qui  font  et  qui  défont  les  réputations. 

Voltaire  fut  un  de  ceux  qui  l'encensèrent  le  plus,  et  dont 
tes  éloges  furent  le  mieux  récompensés.  Bienvenu  chez  la 
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mar{|uise ,  il  ta  payait  en  petits  vers  charmants  qui  ( 
les  ruelles ,  et  qui  nous  ont  été  conservés  ;  on  sait  que  les 
fadeurs  ne  lui  coûtaient  guère,  et  il  eut  oux  yeux  de  la  favo- 
rite le  mérite  de  l'avoir  chantée  le  premier.  Dès  1 745 ,  il  la 
céléhrait  en  ces  termes  : 

Sincère  et  tendre  Pompadour, 
Car  je  peux  vous  donner  d'avance 

Et  qui  sera  bieni6l  le  plus  beau  nom  de  France, 

Ce  lokai ,  dont  Votre  Excellence 

Dans  htiolles  me  régala , 

K'a-t-il  pas  quelque  ressemblance 

Avec  le  Roi  qui  le  donna'? 

Il  est,  comme  lui,  siuis  mélange; 
Il  unît,  comme  lui,  la  foi'ce  à  la  douceur, 

Plail  aux  yeux,  enchante  le  coeur, 

Fait  du  bien,  et  jamais  ne  change  '. 

Puis  à  propos  de  la  prise  de  Berg-op-Zoom  par  le  maré- 
chal de  Lowendal ,  il  s'écriait  : 

Les  esprits,  et  les  cœurs,  et  les  remparts  terribles, 
Tout  cède  à  ses  eflbrts ,  tout  fli^bit  sous  sa  loi , 
El  Herg-op-Zoom et  vous  vous  étei  îariucîbles, 

Et  vous  n'avez  cédé  qu'à  mon  roi. 
Il  vole  dans  vos  bras  du  sein  de  la  Victoire. 
Le  prix  de  ses  travaux  n'est  que  dans  ^■oU■e  cœur. 

Rien  ne  peut  augmenter  sa  gloire, 

Et  vous  augmentez  sou  bonheur  ', 

Toute  peine  mérite  salaire,  et  Voltaire  fut  récompensé  de 
ses  louanges  hyperboliques  par  le  choix  que  fit  de  lui  madame 
de  Pompadour  pour  composer,  à  projHis  du  mariage  du 
Dauphin,  une  comédie-biillet  qu'il  intitula  la  Princesse  de 
Navarre,  et  dont  Rameau  6t  la  musique.  Ualgré  l'insuccès 
de  cette  pièce,  il  n'en  obtint  pas  moins,  grâce  à  sa  protec- 
trice, te  titre  d'historiographe  de  France,  une  place  à  l'Aca- 

I  Toluire,  édition  Benclinr,  LV,  5t. 
3  Voltaire,  cdition  Denckoi,  XIV,  5S8. 
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demie,  et  le  don  gratuit  d'une  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  charahre,  avec  la  permission  de  la  vendre  et  d'en 
garder  le  titre,  les  privilèges  et  les  fonctions.  Ces  récompenses 
n'abusèrent  cependant  pas  le  poëte  sur  la  valeur  de  la  Princesse 
de  Navarre,  et  il  plaisanta  lui-même  agréablement  il  ce  sujet, 
tout  en  profitant  de  l'occasion  pour  reprocher  à  Louis  XV 
de  n'avoir  jusqu'alors  rien  fait  pour  lui ,  eu  disant  : 

Mon  Henri  Quatre  el  ma  Zaïre, 

Et  mon  A.méricaine  Àlzira, 
^'e  m'oni  valu  jamais  un  seul  regard  du  Roi. 
J'avais  niille  ennemis  avec  très-peu  de  gloire. 
Les  honneurs  el  les  biens  pleuvcnt  enfin  sur  moi 

Pour  une  farce  de  la  foire  '. 

Peu  de  temps  après,  madame  de  Pompadour  voulut  que 
Voltaire  prit  une  revanche,  et  lui  (ït  composer  le  hallet  du 
Temple  de  la  Gloire,  dans  lequel  Louis  XV  était  designé  sous 
le  nom  de  Trajan.  L'ouvrage  fut  représenté  sur  le  théâtre 
construit  dans  le  grand  manège  de  Versailles ,  et  n'obtint  pas 
un  plus  grand  succès  que  le  précédent.  On  le  critiqua  beau- 
coup, et  l'on  se  moqua  sui  tout  de  l'impertinence  de  l'auteur, 
qui,  se  trouvant  à  la  fin  de  la  pièce  près  du  Roi,  tomba  à 
ses  pieds,  et,  dans  un  transport  d'enthousiasme  ridicule, 
s'écna  :  «Eh  bien,  Trajan,  voua  reoounais&ez-vous  là ^ ?  » 

Les  relations  de  madame  de  Pompadour  et  de  Voltaire 
continuèrent  longtemps  sur  un  pied  d'amitié  d'une  part ,  et 
de  respect  de  l'autre  ;  l'auteur  de  la  Benriade  ne  négligeait 
aucune  occasion  de  plaire  à  la  marquise ,  tout  lui  était  pré- 
texte il  compliments.  C'est  ainsi  qu'ayant  appris  qu'elle 
désirait  lire  l'Abrégé  chronologi(jiie  du  président  Hénault, 
il  le  lui  adressa  de  la  part  de  l'auteur,  avec  ces  vers  char- 
mants qu'il  ajouta  lui-même  à  l'envoi  : 

<  V!e  privée  et  Louis  XV,  If,  Mft.  — Voltaire,  édition  Beuckot,  XLVIII, 
343,  344,  et  I,  1S4. 

3  Mémoires  du  duc  de  Luyiie' ,  Vil,  132.  —  Voltaire,  édition  Beuchol, 
V,  2H,  397.—  Kie  privée  de  Louis  XY,  II,  21». 
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Le  voici,  ce  livre  vaDté, 
Les  Grâces  daignèrent  l'écrire 
Sous  les  yeux  île  la  Vérité; 
C'csl  aux  Grâces  à  le  lire  ' . 

De  SOQ  côté,  ta  favorite  ne  se  montra  pas  ingrate  ;  elle  iDÎt 
Voltaire  sans  cesse  en  avant,  cherchant  à  dissiper  les  pré- 
ventions que  le  Roi  avait  conçues  contre  lui,  et  fit  représenter 
l'Enfant  prodigue  et  Ahire  sur  le  théâtre  des  petits  cabinets. 
Le  poëte  lui  demanda,  par  un  quatrain,  la  permission  de  l'en 
remercier  à  sa  toilette  : 

Cette  Américaine  parl^iie. 
Trop  de  lannes  a  lait  couler; 
Ne  pourrai'je  me  consoler, 
Et  voir  Vénus  à  sa  toilette  *? 

Puis,  célébrant  la  grâce  avec  laquelle  elle  jouait  la  comé- 
die, il  lui  adressa  ces  vers  : 

Ainsi  donc  vous  réunissez 
Tous  les  arts,  tous  les  goûts,  tous  les  talents  de  plaire  ; 

Pompadour,  vous  embellissez 

La  cour,  le  Parnasse  et  Gylhère. 
Charme  de  tous  tes  cœurs,  trésor  d'un  seul  mortel , 

Qu'un  sort  si  beau  soit  éternel , 
Que  vos  jours  précieux  soient  marqués  par  des  fêtes, 
Que  la  paix  dans  nos  champs  revienne  avec  Louis; 

Soyez  tous  deux  sans  ennemis, 

Et  tous  deux  gardez  vos  conquêtes  '. 

1  Voltaire,  édition  Beuctiot,  XIV,  391;  LV,  61.—  C'est  par  errcnr  qar 
M.  le  Iloi,  dam  aca  Curiosités  hisloriquet;  Dépenses  de  madame  de  Pom- 
padour, 117,  dit  qu'on  n'a  pas  retrouvé  dnna  la  bibliotfaèqne  de  la  marqnitc 
Je  livre  du  président  Hênaiilt;  il  y  fiistait  aa  contraire,  ut  m^me  en  double 
exemplaire.  L'un  (Paria,  Praull,  1749,  iu-V,  gr.  pap.,  manMj.  rou^,  arec 
ici  li{;ui¥j  et  portraits)  parait  être  celui  que  l'auteur  lui  fit  passer  par  l'entre- 
mise de  Voltaire;  l'autre  était  ta  seconde  édition  que  lïl  Prault  eu  1756,  el 
formait  deux  volamea  in-8°  reliés  en  maroquin  rouge.  Ces  deux  volumes  sont 
numérotés  S661  et  160X  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  marqaiie 
de  PuiDpadour. 

3  Voliaû^,  édition  Beuckot,  XIV,  409. 

>  Voltaire,  édition  Beuchot,  XIV,  390. 
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Si  madame  de  Pompadour  trouva  le  compliment  foi-t  à 
son  goût,  il  ne  réussit  pas  aussi  bien  autre  part  ;  Mesdames, 
Biles  de  Louis  XV,  furent  indignées  de  la  comparaison  établie 
entre  les  victoires  de  leur  père  et  la  conquête  de  son  cœur 
par  la  marquise,  et  dans  le  public  on  trouva  assez  générale- 
ment ces  vers  fort  ridicules.  Un  ennemi  de  Voltaire,  le  poète 
Roy,  se  chargea  d'y  répondre ,  peut-être  à  l'instigation  de 
Mesdames,  car  il  semble  que  quelques  expressions  qui  y  sont 
contenues  sont  comme  un  reflet  de  leur  manière  de  voir. 
Voici  la  réplique  de  Roy  : 

Dis-moi,  stoïque  téméraire, 
Poun]iioi  les  vers  audacieux 
Osent  dévoiler  à  nos  yeux 
Ce  qui  devrait  être  un  mystère? 
Les  amours  des  rois  et  des  dieux 
Ne  sont  pas  iàits  pour  le  vidgaire  : 
Lorsqu'on  veut  dans  leur  sanctuaire 
Porter  des  re^rds  curieux. 
Respecter  leur  goùi  et  se  (aire 
Est  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux'. 

Ces  critiques,  le  mécontentement  de  Mesdames,  et  le  peu 
de  succès  des  flatteries  de  Voltaire  auprès  du  Roi,  le  6rent 
changer  de  ton  ;  désormais  il  garda  ses  éloges  pour  la  seule 
madame  de  Pompadour.  Après  une  maladie  assez  grave  qu'elle 
avait  faite,  il  lui  adressa  la  petite  pièce  que  l'on  va  lire  : 

Lachi!'sis  tournait  son  fuseau, 
'Filant  avec  plaisir  les  beaux  jours  d'Isabelle. 
J'aperçus  Atropos  qui,  d'une  main  cruelle, 
Voulait  couper  le  fil  et  la  meUre  au  tombeau  ; 
J'en  avertis  l'Amour,  mais  il  veillatl  sur  elle. 

Et  du  mouvement  de  son  aile 
Il  étourdit  la  Parque  et  brisa  son  ciseau*. 


"  Jowiial  dt  BarbUr,  IV,  «79. 

2  VoUaiie,  édition  Beuchol,  XIV,  408. 
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Tout  d'un  coup  Voltaire  change  de  ton  a  l'^g^ard  de  la 
marquise  ;  il  célèbre,  dans  une  épitre  adressée  à  Frédéric  II, 
Les  cliarnies  arrondis  (la  sein  de  Pompadoiir  '; 

et  en  même  temps,  il  devient  avec  elle  d'une  familiarité  qui 
frise  de  bien  près  l'insolence.  Il  assistait  un  jour  au  diner  de 
madame  de  Pompadour,  et  celle-ci  mangeait  une  caille  qu'elle 
qualifiait  de  grassouilleUe ;  il  s'approcha  d'elle,  et  lui  dît, 
assez  haut  pour  être  entendu  : 

Grassouillet  le ,  entre  nous,  me  semble  un  peu  caillette, 
Je  vous  le  dis  tout  bas,  belle  Poinpadourette  '. 

.  C'était,  il  faut  en  convenir,  pousser  un  peu  loin  la  licence 
poétique,  et  cette  épigramme  faisait  un  contraste  étrange 
avec  les  éloges  exagérés  qu'il  lui  avait  prodigués  jusqu'alors. 
Ce  changement  provenait  du  dépit  qu'éprouvait  l'auteur  de 
Zaïre  de  voir  que  la  marquise  diûgnait  s'intéresser  à  son 
rival  le  vieux  Crébillon,  et,  comme  on  lésait,  les  blessures 
faites  à  sa  vanité  étaient  profondes.  La  leçon  déplut  à  madame 
de  Pompadour  ;  elle  chercha  ce  qui  dans  sa  conduite  avait 
pu  fâcher  Voltaire ,  et  trouvant  mauvais  qu'il  s'irritât  de  la 
protection  qu'elle  accordait  à  Crébillon ,  elle  s'éloigna  de 
l'irascible  poète*,  qui  bientôt,  du  reste,  alla  s'établir  à  Fer- 
ney,  où  il  vécut  dans  une  sorte  d'exil. 

Loin  de  Paris,  qu'il  désirait  quelquefois  revoir.  Voltaire 
regretta  sans  doute  d'avoir  été  inconvenant  avec  la  marquise, 
car  il  recommença  h  lui  prodiguer  des  témoignages  de  res- 
pect. H  lui  d^dia  Tancrède*,  écrivit  a  madame  de. Lutzel- 
bourg  :  i  Je  vous  remercie  de  tout  moo  cœur,  madame,  du 
portrait  de  madame  de  Pompadour  que  vous  voulez  bien 
m'envoyer  j  je  lui  ai  les  plus  grandes  obligations  depuis  quel- 

'   Voltaire,  édklon  Renchol,  XII,  308. 

^  Anecdote  racontée  par  Laujcih ,  cjui  asgislait  à  la  scène.  —  Voluirr, 
édiiion  Bcuchot,  XIV,  407. 

3  Volcalre,  édition  Ueuchot,  I,  194. 
*  Voltaire,  édition  Iteuctiot,  VII,  119. 
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que  temps,  elle  a  fait  des  choses  charmantes  pour  niademoi- 
setle  Corneille  '  »  ;  et  la  célébra  en  ces  termes  dans  la  Vision 
de  Babouc:  «  Il  y  a  quelques  rivales  qui  déchirent  la  belle 
Téone,  mais  elle  fait  plus  de  bien  qu'elles  toutes 'ensemble, 
elle  ne  commettrait  pas  une  légère  injustice  pour  le  plus 
grand  intérêt.  Elle  ne  donne  à  son  amant  que  des  conseils 
généreux,  elle  n'est  occopëe  que  de  sa  gloire.  Il  rougirait 
devant  elle,  s'il  avait  laissé  échapper  une  occasion  de  faire 
du  bien,  car  rien  n'encourage  plus  aux  actions  vertueuses 
que  d'avoir  pour  témoin  et  pour  juge  de  sa  conduite  une 
maîtresse  doot  on  veut  mériter  l'estime  '.  »  Enfin ,  dans  une 
copie  du  Précis  du  siècle  de  Louis  XV,  qu'il  lui  envoya,  on 
lisait  :  »  Il  faut  avouer  que  l'Europe  peut  dater  sa  félicité  du 
jour  de  cette  paix  (d'Aix-la-Chapelle).  On  apprendra  avec 
surprise  qu'elle  fut  le  fruit  des  conseils  pressants  d'une  jeune 
dame  d'un  haut  rang,  célèbre  par  ses  charmes,  par  ses 
talents  singuliers,  par  sun  espt'it  et  par  une  place  enviée.  Ce 
fut  la  destinée  de  l'Europe,  dans  cette  longue  querelle, 
qu'une  femme  la  commençât  et  qu'une  femme  ki  finit.  La 
seconde  a  fait  autant  de  bien  que  lu  première  avait  causé  de 
mal,  s'il  est  vrai  qne  la  guerre  soit  le  plus  grand  des  fléaux 
qui  puissent  affliger  la  terre,  et  que  la  paix  soit  le  plus  grand 
des  biens  qui  puissent  la  consoler*.  » 

Ces  flalteries  restèrent  sans  résultat ,  madame  de  Pompa- 
dour  savait  que  les  préventions  du  Roi  contre  Voltaire  étaient 
trop  fortes  pour  qu'elle  put  les  anéantir,  et  le  poète  resta 
di^[Tacié.  Cependant  elle  déplorait  son  éloignement,  deman- 
dait fréquemment  de  ses  nouvelles,  et  si  Marmontcl  lui  répon- 
dait qu'il  ne  tiendrait  qu'a  elle  d'en  savoir  de  plus  près,  elle 
s'écriait  en  soupirant  :  «  Eh  !  non ,  il  ne  tient  pas  à  moi  *.  » 

Pendant  ce  temps,  le  patriarche  de  Femey  ne  voyant  rien 

>   Voluira,  édition  Beochat,  LIS,  êH. 
2  Voliaire,  édition  Beuchot,  XXXIII,  fS. 

■'  Laplace,  Pièce*  intéi-enantes  el  peu  connues,  I,  SB7.—  Gâterie  de  l'an- 
cienne cour,  Vm,  59.  — Voltaire,  édition  Beochot,  XXI,  I. 
*  Mémoires  de  Marmontel,  Il ,  47. 
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venir  de  la  cour  qui  ressemblât  à  un  retour  de  Faveur,  se 
crut  dédaigné  et  s'oublia  jusqu'à  insérer  dans  la  PuceUe 
les  vers  suivants  contre  sa  bienfaitrice,  qui  ne  se  trouvent 
pas,  bien  entendu,  dans  l'édition  avouée  par  lui  et  donnée 
en  1762'. 

Telle  plutôt  cette  heureuse  grisette 

Que  la  nature  ainsi  que  l'art  forma 

Pour  le  b ou  bien  pour  l'Opéra, 

Qu'une  maman  avisée  et  discrète 

Au  noble  lit  d'un  fermier  éleva, 

Et  que  l'Amour  d'une  main  plus  alerte 

Sous  un  monarque  entre  deux  draps  plaça. 

Sa  vive  allure  est  un  vrai  port  de  reine, 

Ses  yeux  fripons  s'arment  de  majesté. 

Sa  voix  a  pris  le  ton  de  souveraine, 

Et  sur  son  rang  son  esprit  s'est  monté  ■  ! 

Mais  ce  ne  fut  lu  qu'une  colère  momentanée,  et  lors  de  la 
moit  de  la  marquise.  Voltaire  parait  l'avoir  sincèrement 
regrettée.  Il  écrivit  à  ce  moment  à  Damilaville  :  «  Comptez, 
cher  frère,  que  les  vrais  gens  de  lettres,  les  vrais  philo- 
sophes doivent  regretter  madame  de  Pompadour.  Elle  peu- 
soit  comme  il  faut;  personne  ne  le  sait  mieux  que  moi.  On  a 
fait,  en  vérité,  une  grande  perte  *.  n  Et  au  cardinal  de  Bernis  : 
•  Je  crois,  monseigneur,  que  vous  avez  fait  une  véritable 
perte,  madame  de  Pompadour  était  sincèrement  votre  amie; 
et,  s'il  m'étoit  permis  d'aller  plus  loin,  je  crois,  du  fond  de 
ma  retraite  allobroge ,  que  le  Roi  éprouve  une  grande  priva- 
tion. Il  étoit  aimé  pour  lui-même  par  une  âme  née  sincère, 
qui  avoit  de  la  justesse  dans  l'esprit  et  de  la  justice  dans  le 
cœur  ;  cela  ne  se  rencontre  pas  tous  les  jours  *.  » 

'   Mémoiret  secrett  pour  servir  à  l'hiitoire  de  la  répubfijue  det  lettrtt,  1, 7S. 

*  Voilalre,  édition  B«DcIiot,  XI,  38  et  39. — Voltaire  a  toujours  prétendu 
que  cet  vers  a'élaient  pas  de  lui,  mais  on  sait  ce  que  Talent  ie« ' deBaveui. 
Dans  Us  Honnêtetés  lilUrairei,  il  dil  que  ce  furent  ses  ennemis  qui  insérèrent 
cette  latire  dans  la  PuceUe,  qu'itl  en  firent  tenir  un  exemplaire  i  maduac 
de  Pompadour,  et  que  celle-«i  le  jeta  au  feu.  (XLII,  667.] 

3  Voltaire,  édition  Beucbot,  LXI,  UT. 

*  Voltaire,  édition  Bcuchot,  LXI,  40S. 
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Les  mêmes  sentiments  sont  exprimés  dans  une  lettre  à 
M.  de  Cideville  :  >  J'ai  été  fort  afflige  de  la  mort  de  madame 
de  Pompadour  j  je  lui  avois  obligation ,  je  la  pleure  par 
reconnoissance.  Il  est  bien  ridicule  qu'un  vieux  barbouilleur 
de  papier ,  qui  peut  à  peine  marcher ,  vive  encore ,  et  qu'une 
belle  femme  meuEe  à  quarante  ans,  au  milieu  de  la  plus 
belle  carrière  du  monde.  Peut-être,  si  elle  avoit  goûté  le 
repos  dont  je  jouis,  elle  vivroit  encore'.  » 

Mais  au  milieu  de  ces  regrets  véritables,  il  est  assez 
curieux  de  voir  Voltaire,  dont  la  blessure  saigne  encore, 
revenir  sur  la  protection  accordée  par  la  marquise  à  Cré- 
billon  ;  il  écrit  au  comte  d'Ârgental  :  ■  Quoique  madame 
de  Pompadour  eût  protégé  la  détestable  pièce  de  Catilina, 
je  l'aimois  cependant,  tant  j'ai  l'âme  bonne.  Elle  m'avoit 
rendu  quelques  petits  services,  et  j'avois  pour  elle  de  l'atta- 
chement et  de  la  reconnoissance.  Je  la  regrette,  et  mes 
divins  anges  approuveront  mes  sentiments.  Je  m'imagine 
que  sa  mort  produira  quelque  nouvelle  scène  sur  le  théâtre 
de  la  cour*.  ■  Puis,  revenant  encore  sur  cette  idée,  il  écrit 
quelques  jours  après  au  même  d'Argental  :  <■  ...  J'ai  par- 
donné aux  mânes  de  madame  de  Pompadour  les  prédilec- 
tions qu'elle  avoit  pour  la  Sémiramis  de  Crébillon  ;  elle  me 
faisoit  l'honneur  de  me  mettre  immédiatement  après  ce  grand 
homme  ;  mais ,  après  tout ,  elle  m'avoit  rendu  quelques  bons 
offices  dont  je  me  souviendrai  toujours*.  ■ 

L'homme  à  qui  Voltaire  ne  pardonnait  pas  de  lui  avoir, 
à  ce  qu'il  croyait  du  moins ,  ravi  la  bienveillance  de  madame 
de  Pompadour,  le  vieux  Crébitlon ,  vivait  misérable  et  aban- 
donné lorsque  la  marquise  commença  à  s'intéresser  à  lui. 
Elle  apprit  sa  triste  situation  par  hasard,  et  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  à  cette  nouvelle  :  «  Que  dites-vous,  Crébillon 
pauvre  et  délaissé?»  Elle  se  souvenait  que  lorsqu'elle  était 

■  Voltaire,  édition  Beucbot,  LXI,  'ÏÎ8. 
'  Voltaire,  édition  Beuchot,  LXI,  UO. 
3  Voluirf,  édiiioD  Beuchol,  LXI,  417. 
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jeune  lîlle,  Grebilton  était  venu  de  temps  en  temps  chez  sn 
mère  et  qu'il  lui  avait  donné  quelques  leçons  de  déclamation. 
Sans  tarder  davantage ,  elle  lui  fit  obtenir  une  pension  de 
cent  louis  sur  la  cassette  du  Roi  et  un  logement  au  Louvre. 

Lorsque  le  vieux  poëte  se  présenta  pour  remercier  sa 
bienfaitrice,  celle-ci  était  indisposée  et  gardait  te  lit;  elle  le 
fit  entrer  néanmoins,  et  au  moment  où  il  se  penchait  vers 
elle  pour  lui  baiser  tu  main,  Louis  XV  parut.  Crébillon  sai- 
sissant spirituellement  i'à-propos ,  dit  en  riant  :  ■  Ah  ! 
madame,  le  Roi  nous  a  surpris,  je  suis  perdu.  •>  Cette  plai- 
santerie nmusa  infiniment  le  monarque,  et  ne  desservit  pas 
le  vieillard  auprès  de  madame  de  Pompadonr  '. 

Elle  fit  mieux  encore-que  de  lui  donner  une  pension  ,  elle 
se  préoccupa  vivement  de  ses  succès  littéraires,  fit  représenter 
Catilina  ',  et  fit  imprimer,  aux  dépens  du  trésor,  ses  œuvres 
il  l'Imprimerie  royale*.  Rnfin,  quand  il  mourut,  le  Roi 
ordonna,  grâce  à  elle,  qu'il  lui  serait  élevé  un  mausolée  dans 
l'église  Saint-Gervais ,  et  il  en  confia  l'exécution  nu  célébi'e 
Lemoine'. 

Un  autre  ennemi  de  Voltaire ,  Rousseau ,  eût  pu ,  lui  aussi , 
si  sa  nature  fière  et  sauvage  ne  s'y  était  opposée,  jouir  des 
bienfaits  de   madame  de  Pompadour.   Elle  l'avait  pris  en 

I   Mémoirel  de  Marmonlel,  I,  M9. 

3  Mémoire!  du  marquis  d'Argenmi,  V,  395,  331,  33!,  333.  —  CrebilloD 
a  dédié  cette  pièci.*  à  la  marijuue.  Voici  en  queJn  termes  :  •  Madame,  osrr 
faire  pnruilre  Catilina  9uui  vos  auapice»i,  c'est  acquitter  un  vœu  général.  Il  v 
a  longtemps  tpe  le  pubKc  vods  a  déilié  de  lui-m^me  ua  ouvrage  qui  ne  doïl 
le  jour  qu'à  V04  bontéa  :  heureux  >i  on  l'eiit  jitgc  digne  de  sa  protectrice!  Kt 
qui  ne  sait  pas  les  aoiiis  que  vous  avei  daigné  vous  donner  pour  retirer  des 
ténèbres  un  homme  absolument  oublié,  soins  généreux  qui  ont  plu»  touché 
que  surpri:)!  Que  ne  doit-on  pas  attendre  d'une  âme  telle  que  la  vAiret 
Puisse  l'hommage  que  je  vous  reuds,  madame,  consacrer  à  1^  postérité  la 
liroteclion  que  vous  nccordei  aux  talents  et  ce  monument  de  ma  rcconnoid- 
sance.  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  -madame,  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur.  Joltot  de  CrÉsilloti.  ■  (Œuvres  Je  CrébiUon,  édit. 
Stéréotype;  Paris,  Dabo,  Tremble  y,  Feret  et  Gayet,  1819,  IH,  t.) 

3  Mémoires  de  Marmontel,  I,  369.  —  Madame  de  Pompadour  avait  dans 
m  bibliothèque  un  e\em|ilaire  de  cette  magnifique  édition ,  aujourd'hui  devenue 
presque  introuvable. 

*  Mérnoires  leerelt  pour  ternir  i  i'hiiUtire  de  la  république  deilrllreijl,  JTl. 
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amitié  à  cause  de  son  opéra  du  Devin  du  village,  dont  elle 
trouvait  !a  musique  charmante,  et  qu'elle  fit  représenter  sur 
le  théâtre  de  la  cour  à  Fontainebleau.  Elle  y  convia  Rous- 
seau, dans  l'intention  de  te  présenter  ou  Roi  après  la  pièce; 
mais  le  philosophe,  qui,  croyant  faire  acte  d'indépendance, 
s'était  avisé  de  se  présenter  au  spectacle  •  avec  une  grande 
harbe  et  une  perruque  assez  négligée  n  ,  ne  jugea  pas  it  pro- 
pos d'afTronter  dans  cet  équipage,  dont  il  sentait  intérieure- 
ment tout  te  ridicule ,  tes  regards  de  Louis  XV  et  de  toute  la 
cour  :  il  disparut  au  plus  vite ,  perdant  ainsi  «  la  pension  qui 
lui  étoit  offerte  en  quelque  sorte ,  mats  s'exemptant  aussi  du 
joug  qu'elle  lui  eût  imposé.  »  €'est  dans  les  Confessions 
mêmes  qu'il  faut  lire  le  récit  de  cette  scène  amusante  '. 

Une  pareille  incartade  ne  découragea  cependant  pas  la 
marquise;  elle  voulait  Faire  du  bien  à  Rousseau,  elle  lui  en 
fit  malgré  lui.  Nous  avons  raconté  déjà  qu'elle  joua  le  Devin 
a  Bellevue,  et  qu'après  la  représentation  elle  envoya  cin- 
quante louis  à  l'auteur.  Celui-ct  les  reçut  en  maugréant, 
mais  il  les  reçut,  et  sa  lettre  de  remercf tuent ,  quoique  un 
peu  guindée,  n'est  pas  aussi  déplaisante  qu'on  pourrait  le 
croire.  Elle  ne  ressemble  du  moins  nullement  à  celle-ci, 
attribuée  jusqu'ici  à  Rousseau  ;  <•  Paris,  18  août  1762.  — 
Madame,  j'ai  cru  un  moment  que  c'étoit  par  erreur  que 
votre  commissionnaire  vouloit  me  remettre  cent  louis  pour 
des  copiesqui  sont  payées  avec  douze  francs;  il  m'a  détrompé, 
souffrez  que  je  vous  détrompe  à  mon  tour.  Mes  épargues 
m'ont  mis  en  état  de  me  faire  un  revenu  non  viager  de 
S40  livres,  toute  déduction  laite.  Mon  travail  me  procure 
annuellement  une  somme  à  peu  près  égale;  j'ai  donc  un 
superflu  considérable  :  je  l'emploie  de  mon  mieux,  quoique 
je  ne  fasse  guère  d'aumônes.  Si,  contre  toute  apparence, 
l'âge  ou  les  infirmités  rendoient  un  jour  mes  forces  insuffi- 
santes, j'ai  un  ami.  ■ 

■    Con/esshni  de  J.  J.  Itoiisaraii,  ri,  37. 
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Mais  cette  lettre,  qui  reproduit  assez  bien ,  du  reste,  le  ton 
du  célèbre  misanthrope,  n'est  qu'une  mystification  ;  elle  est 
apocryplie,  et  la  démonstration  en  est  facile.  Elle  est  datée 
de  Paris  et  du  mois  d'août  1762  ;  or,  au  mots  de  juin  précé- 
dent, Rousseau  quitta  précipitamment  Montmorency,  à 
cause  des  poursuites  du  Parlement  contre  Emile,  et  se  retira 
en  Suisse,  où  il  se  trouvait  au  mois  d'août,  et  où  il  devait 
séjourner  lon{;temps  encore  avant  d'entreprendre  son  fameux 
voyage  d'Angleterre  '.  Au  surplus,  Jean-Jacques,  à  qui 
madame  de  Pompadour  appliquait  l'épithète  de  hibou,  — 
hibou  de  Minerve,  répondait  madame  de  Mirepoix',— > 
parait  avoir  conservé  un  bon  souvenir  des  tentatives  que 
fit  la  marquise  pour  lui  être  utile ,  et  il  le  lui  prouva 
plus  tard. 

Lorsqu'il  fit  imprimer  ta  Nouvelle  Héloïse,  on  sait  que  les 
épreuves  furent  revues  par  M.  de  Malesherbes,  qui  s'était 
chargé  de  ce  soin  afin  d'indiquer  à  l'auteur  les  passages  qu'il 
faudrait  retirer.  Entre  autres  suppressions,  le  directeur 
général  de  la  librairie  engagea  Jean-Jacqties  à  faire  celle 
d'une  phrase  ainsi  conçue  :  «  La  femme  d'un  charbonnier 
est  plus  digne  de  respect  que  la  maitresse  d'un  roi.  »  M,  de 
Malesherbes  craignait  qu'on  ne  vit  là  une  allusion  à  madame 
de  Pompadour.  Rousseau  jura  ses  grands  dieux  qu'il  n'avait 
voulu  faire  aucune  application ,  et  tint  à  garder  la  phrase; 
mais  par  égard  pour  la  marquise,  au  mot  roi  il  substitua  le 
mot  prince,  et,  toujours  maladroit,  même  quand  il  avait  les 
meilleures  intentions  du  monde,  il  trouva  moyen  d'ofFenser 
ainsi  madame  de  Boufflers,  qui  était  la  Pompadour  du  prince 
de  Gonti ,  et  qui  se  crut  suffisamment  désignée  par  ces  mots. 
M.  de  Malesherbes  ne  trouvant  pas  sans  doute  la  substi- 
tution suffisante,  fit  faire,  pour  l'exemplaire  qu'il  remit  à  la 

I  Corrtrpondance  de  J,  J.  Bousseau,  II,  1S5  :  letlre  à  Muulloa,  iljtée 
de  Modcrs,  le  10  aoill  1763;  Jt  la  maréchale  de  Luxemboorg,  Molier«, 
le  14  août  i7«î;  à  madame  Latonr,  Motiers,  le  20  août  1782,  etc. 

*  Essai  sur  madame  de  Pompadour,  par  M.  Desprez,  eii  (èle  de*  Mémoires 
de  madame  du  Hautset. 
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marquise,  un  carton  où  le  malencontreux  passage  ne  se 
trouvait  pas  '. 

Si  Ilousseau  repoussa  par  indépendance  les  avances  de 
madaine  de  Pompadour,  BuFFon  les  rejeta  pour  une  autre 
cause.  Il  était  partisan  de  la  Reine,  et  la  marquise  ne  lui 
pardonnait  pas  de  ne  pas  être  avec  elle  ;  de  plus,  elle  avait 
un  grief  contre  lui,  car  dans  un  passage  de  son  Histoire  natu- 
relle it  avait  dit  qu'en  amour  le  physique  seul  était  bon. 
Madame  de  Pompadour  soutenait ,  et  pour  cause ,  la  théorie 
contraire;  elle  en  voulait  à  l'écrivain  d'avoir  émis  ce  qui 
était,  selon  elle,  un  véritable  paradoxe,  et  elle  lui  en  témoi- 
gna son  mécontentement  un  jour  qu'elle  le  rencontra  dans 
le  parc  de  Marly  ;  elle  le  toucha  légèrement  avec  son  éven- 
tait, et  lui  dit  d'un  ton  de  reprocbe  :  <<  Vous  êtes  un  joli 
garçon  !  »  Mais  ces  dissidences  ne  l'empêchaient  nullement 
de  rendre  justice  au  mérite  de  ce  grand  homme,  et  dans  sa 
dernière  maladie  elle  lui  en  donna  la  preuve  en  lui  confiant 
son  chien ,  son  perroquet  et  son  sapajou ,  et  en  lui  faisant 
promettre  de  les  bien  soigner  après  elle.  BufFon  le  promit  et 
tint  parole,  car  les  trois  bêtes  aimées  de  la  marquise  moururent 
tranquillement  à  Monthard,  où  il  les  avait  recueillies  *. 

Mais  de  tous  les  gens  de  lettres  que  protégea  madame  de 
Pompadour,  ce  fut  Marmontel  à  qui  elle  parait  s'être  le  plus 
intéressée.  Le  futur  auteur  de  Bélisaire,  assez  expert  en 
matière  de  flatterie,  avait  composé  à  propos  de  l'établissement 
de  l'École  militaire  un  petit  poème,  aujourd'hui  complètement 
oublié,  mais  qui  chatouilla  agréablement  la  vanité  de  celle 
qui  s'était  donné  tant  d^  peine  pour  cette  institution.  Elle 
se  fit  présenter  l'auteur,  et  tous  les  dimanches  Marmontel, 
t'abbé  de  Bernis  et  Duclos  ,  qui  lui  devait  sa  place  d'historio- 
graphe de  France*,  se  rendaient  à  sa  toilette,  à  Versailles. 

a  delà  tfouvelle  Bèloile  .-  Œuvres  inédites 


*  Correspondance  inédile  de  Buffon,  publiée  par  M.  Henri  Nadaull  île 
BuffoD,  1,  353. 

>  Mémoires  lecrels  de  Duclos,  «ditian  de  1864,  I  (introdaclioii). 
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Marmontel,  qui  ne  péclia  jamais  par  l'excès  d'iiumilitù, 
prétend  que  c'est  à  lui  que  dans  ces  visites  la  marquise 
témoignait  le  plus  d'égards,  voulant  sans  doute  itiirc  entendre 
uinsi  que  c'est  parce  qu'elle  prisait  davantage  ses  talents'. 
Quoi  qu'il  en  soit,  madame  de  Pumpadour  se  trompait  assu- 
rément si  elle  crut  qu'il  y  avait  en  lui  l'étoffe  d'un  grand 
homme  ;  elle  dut  s'en  apeicevoîr  Itien  vite,  car  l'ayant  incité 
h  composer  une  pièce  politique  et  morale  intitulée  les  Funé- 
railles de  Sésosiris,  a  laquelle  elle  avait,  par  ses  observations 
et  par  ses  critiques,  tant  soit  peu  collaboré,  elle  l'exposa  ù 
uoe  chute  complète,  dont  elle  le  consola  en  le  faisant  nom- 
mer secrétaire  des  bâtiments*;  plus  tard,  lorsqu'il  se  fut 
dégoûté  de  cette  place ,  elle  lui  procura  le  privilège  du  Mer- 
cure, qu'il  perdit  quand  on  l'accusa  d'avoir  cbansonué  le  duc 
d'Aumont'. 

L'insuccès  des  Funérailles  de  Sdsostris  ne  ralentit  pas  le 
zèle  dramatique  de  la  marquise  ;  elle  avait  voulu  une  pièce 
sans  amour,  et  où  toute  l'intrigue  roulerait  sur  la  politique 
et  la  morale ,  elle  voulut  cette  fois  faire  mettre  en  vers  de 
l'époque  où  elle  vivait  le  Venceslas  de  Rotrou. 

£IIe  confia  ce  sain  à  Marmontel,  qui  s'en  acquitta  de  sou 
mieux ,  c'est-à-dire  fort  mal  ;  la  pièce  fiit  montée  et  répétée , 
mais  à  la  représentation ,  l'acteur  Lekain ,  que  cette  muti- 
lation d'une  des  plus  belles  tragédies  de  notre  vieux  théâtre 
indignait  profondément,  s'avisa  de  débiter  son  rôle  tel  que 
notrou  l'avait  écrit,  et  jeta  de  ia  sorte  un  tel  désarroi  parmi 
ses  camarades,  que  Venceslas  corrigé  tomba  honteusement*. 

Madame  de  Pompadour  n'en  fut  pas  refroidie  à  l'égard 
de  Marmontel;  au  contraire,  elle  lui  porta  dès  tors  un  intérêt 
d'autant  plus  vif  que  peut-être  dans  le  fond  de  sa  conscience 
elle  se  reprochait  intérieurement  ces  deux  chutes,  auxquelles 
elle  n'était  pas  étrangère.  Elle  lui  montra  toute  son  amitié 

■  Mtmoirct  de  Marmontel,  I,  331. 

3  Mtmoiret  de  Marmontel,  ] ,  335,  337. 

S  Mémoires  de  Marmoalel,  II,  172,  ISI.] 

*  Mémoirts  de  Marmontel,  11,  iW. 
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dans  une  circonstance  délicate  :  on  avait  accusé  le  jeune 
auteur  d'avoir  fait  une  satire  contre  le  duc  d'Aiimont ,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  et  pour  ce  motif  on  l'avait 
emprisonné  quelque  temps  à  la  Bastille,  L'affeire  avait  fait 
du  bruit  et  mis  Marmontel  assez  mal  en  cour  ;  or,  précisé- 
ment h  ce  moment,  il  se  présentait  pour  obtenir  un  fauteuil 
à  l'Académie  française ,  et  tous  ses  amis  lui  prédisaient  que 
la  compagnie  ne  l'accepterait  dans  son  sein  que  lorsqu'elle 
serait  bien  sûre  que  l'élection  ne  déplairait  pas  au  Roi.  Il 
s'agissait  donc  ])our  lui  de  détruire  d'une  manière  ou  de  l'antre 
celte  impression  générale,  qui  faisait  croire  que  Louis  XV 
avait  conçu  contre  lui  des  préventions  assez  fortes  pour  ne 
pas  ratifier  le  choix  que  l'Académie  ferait  de  sa  personne. 

Ce  fut  à  madame  de  Pompadour  qu'il  s'adressa  pour 
arriver  a  ce  résultat.  Il  la  pria  de  tâcher  de  connaître  les 
intentions  du  Boi  à  son  égard,  et  la  marquise  rendit  volon- 
tiers ce  sen'ice  à  son  ami.  Elle  entretint  Louis  XV  des 
craintes  de  Marmontel,  et  le  monarque  assura  qu'il  trouverait 
l'élection  fort  bonne.  Tranquillisé  de  ce  cdté ,  l'aspirant  aca- 
démicien ne  chercha  plus  qu'un  moyen  de  prouver  haute- 
ment les  intentions  bienveillantes  du  souverain.  Il  sollicita 
donc  de  lui  la  permission  de  lui  dédier  sa  Poétique.  Grâce 
à  madame  de  Pompadour  l'autorisation  lui  en  Fut  accordée, 
et  celte  présentation  ,  dont  il  fit  grand  tapage,  décida  enfin 
l'Académie  à  l'admettre  dans  son  sein ,  en  1 763  ' . 

Ce  n'était  pas,  du  reste,  la  seule  campagne  académique 
de  la  marquise  ;  elle  avait  aussi  patroné  l'abbé  le  Blanc, 
compagnon  du  voyage  de  M.  de  Vandières  en  Italie  et 
auteur  d'Aben-Saïd,  mais  elle  dut  l'abandonner  quand  on 
lui  eut  clairement  démontré  que  cet  homme  de  lettres  ne 
serait  élu  que  par  complaisance  pour  elle,  et  que  sa  nomi- 
nation produirait  un  effet  détestable*.  Pour  le  consoler  de 

'  Mémoires  de  Marmontel,  U ,  256,  tTi. 

2  Mèmoiiet  du  mai-quis  d'Argenion,  VI,  16,  85,  32.  —  Mémolrei  du  due 
de  Lujrnei,  X,  154. 
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ne  pas  être  de  l'Acadi^Diie,  elle  fit  rétablir  la  place  d'histo- 
riographe des  bâtiments,  supprimée  par  le  cootrôleur  général 
Orry,  et  la  lui  fit  accepter  à  titre  de  dédomma^rement'. 
Elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  avec  Pîron  qu'avec  le  Blanc, 
et  elle  dut  encore  renoncer  à  soutenir  une  candidature  que 
n'approuvait  pas  le  Boî,  et  que  la  duchesse  de  la  Vallière  la 
suppliait  d'abandonner  en  faveur  de  M.  de  Bissy*.  L'auteur 
de  la  Métromanie  ne  fiit  pus  de  l'Académie,  maïs  madame 
de  Pompadour  lui  fit  avoir,  comme  compensation,  une  pen- 
sion de  1,000  livres. 

L'auteur  des  Lettres  persanes,  le  grave  président  Mon- 
tesquieu, n'eut  pas  non  plus  à  se  plaindre  de  la  marquise; 
malgré  la  philosophie  dont  il  se  piquait  dans  ses  ouvrages, 
il  était  fort  sensible  aux  critiques  et  ne  les  supportait  que 
très-difficilement.  Lorsqu'il  eut  publié  l'Esprit  des  lois,  il 
apprit  que  M.  Dupin,  fermier  général,  et  sa  femme,  en  pré- 
paraient une  réfutation  qui  allait  bientôt  paraître  ;  il  se  rendit 
chez  madame  de  Pompadour,  qui  faisait  grand  cas  de  son 
talent ,  et  obtint  d'elle  que  ce  livre  serait  supprimé.  La  mar- 
quise tint  si  bien  parole ,  qu'il  n'a  été  conservé ,  dit-on ,  que 
cinq  ou  six  exemplaires  de  cet  ouvrage*. 

Partageant  les  idées  des  philosophes ,  elle  eût  volontiers 
laissé  publier  l'Encyclopédie  sans  obstacle  ;  mais  la  position 
qu'elle  occupait  à  la  cour  la  forçait  à  paraître  au  moins  res- 
pecter la  religion  ;  cependant  elle  s'intéressait  à  ce  grand 
ouvrage,  et  déplorait  tout  bas  l'opposition  que  le  gouvernement 
manifestait  a  cette  pubhcation.  Ne  pouvant  vaincre  les  diffi- 
cultés, elle  essaya  de  les  tourner,  et  dans  un  moment  où 

*  Biographie  Micliand,  article  le  Blanc. 

S  Mémoires  du  marquii  cTArgenion,  VI,  292, 

3  Biograjible  Dîdot,  arlicle  Piron,  par  M.  Honoré  Bonhomme.—  Elle  Gl 
ausii  obtenir  ï  l'.-iuleur  de  tant  d'anecdotes  sur  les  rois  de  France,  made- 
moiselle de  Lussan ,  tombée  dans  la  miaère ,  une  pension  de  S,000  iJTrei. 
{Madame  de  Pompadour,  par  M.  A.  de  la  Fizelière.) 

*  Caraclèret  et  aitecdotei,  par  Chamfort.  —  Mémoires  da  marquis  d'Argen- 
«.n,  VI,  7k. 
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l'impression  du  livre  était  arrêtée  par  ordre  supérieur,  elle  fit 
engager  d'Alembert  et  Diderot  à  se  remettre  au  travail,  eu 
les  priant  seulement  de  ne  pas  toucher  aux  matières  de  reli- 
gion ou  d'autorité;  mais  les  deux  auteurs  repoussèrent  bien 
loin  ce  moyen  terme ,  et  répondirent  que  les  savants  ne 
pouvaient  écrire  qu'à  la  condition  de  le  faire  librement  ' . 

La  marquise  avait  d'ailleurs  précédemment  témoigné  de 
l'intérêt  à  l'un  des  deux  directeurs  de  V Encyclopédie.  Lors- 
que Frédéric  H,  instruit  du  peu  de  fortune  de  d'Alembert, 
lui  fit  une  pension  de  douze  cents  livres,  elle  trouva  cette 
somme  trop  modique,  et  supplia  Louis  XV  d'en  doubler  le 
montant  et  de  faire  défense  au  philosophe  d'accepter  les 
oHres  mesquines  du  roi  de  Prusse  ;  malheureusement  elle  ne 

)  Mémoim  du  marquis  d'Ârgenson,  VII,  2t3.— Voici  un  pasaaRe  de 
Voltaire  qui  prouve  que  madame  de  Pompadour  ne  craiijnit  pas  de  dire  à 
Louia  XV  que  ï Encyclopédie  élait  un  beau  livre  :  ■  Un  duuiestique  de 
l,oni8  XV  me  contait  un  jour  que,  le  Roi  son  maiire  aoupant  à  Trianon  en 
petile  compagnie,  la  conversation  roula  d'abord  sur  la  chasw,  et  ensuite  sur 

la  poudre  à  tirer •  Il  est  plaisant,  dit  M.  le  duc  de  Nivernois,  que  noua 

nous  amusions  tous  les  jours  à  tuer  des  perdreaux  dans  le  parc  de  Versailles, 
et  quelqnef(»s  à  tuer  des  hommes  et  ù  nous  faire  tuer  sur  la  frontière,  sans 
savoir  précisément  avec  quoi  l'on  lue.  —  Hélas!  nous  en  sommes  réduits  là 
sur  toutes  les  choses  de  ce  monde,  répondit  madame  de  Pompadour.  Je  ne 
sais  de  quoi  e^l  composé  le  ronge  que  je  mets  sur  mes  joues,  et  on  m'embar- 
rasserait fort  si  un  me  demandait  comment  on  fait  les  bas  tie  soie  dont  je  suis 
chaussée. —  C'est  dommage,  dit  alors  le  duc  de  la  Vallière,  que  Sa  Majesté 
ait  confisqué  nos  diclionnaires  pDcyclo|iédiques ,  qui  nous  ont  coûté  chacun 

tions.  >  Le  Roi  justifia  sa  confiscation.  II  avnli  élé  averti  que  les  vingt  et  un 
volumes  in-folio  qu'on  trouvait  sur  l;i  toilette  de  toutes  les  dames  étaient  la 
chose  du  mortde  la  plus  dangereuse  pour  le  royaume  de  France,  et  il  avait 
Toulu  savoir  par  lui-même  si  la  chose  était  vraie  avant  de  permettre  qu'on  Idt 
i:e  livre.  Il  envoya  sur  la  fin  du  souper  chercher  un  exemplaire  par  trois 
gainons   de   la    cbambi-e,    qui    apportèrent    chacun   sept   volumes  avec   bien 

de  la  peine.   On  vil  à   l'article  Poudre  que,  elv ,  et 

bientôt  madame  de  Pompadour  apprit  la  différence  entre  l'ancien  ronge 
d'Espagne,  dont  les  dauies  de  Madrid  coloraient  leurs  joues,  et  le  rouge  des 
dames  de  Paris;  elle  sut  que  les  dames  grecques  et  romaines  étaient  peintes 
avec  de  la  poudre  qui  sortait  du  murex',  et  que  par  conséquent  notre  écarlale 
était  la  pourpre  des  anciens;  elle  vil  comment  od  lui  faisait  ses  bas  au  métier, 
et  la  machiDe  de  celte  manœuvre  la  saisit  d'élon  ne  nient.  •  Ah  !  le  beau  livre  ! 
■'écrîa-t-elle.  Sire,  vous  avez  donc  confisqué  ce  magasin  de  toutes  les  choses 
utiles  pour  le  posséder  seul  et  pour  élre  le  seul  savant  de  voire  royaumeî  • 
(Voltaire,  édit.  Beuchot,  XLVllI,  57.) 
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réussit  pas ,  et  le  Roi ,  qui  regardait  d'AIembert  comme  un 

impie,  refusa  net  ' . 

Les  gens  de  lettres  ne  furent  pas  les  seuls  protégés  de 
madame  de  Pompadour  ;  les  musiciens*,  les  sculpteurs*,  les 
peintres,  les  dessinateurs  et  les  architectes,  eurent  aussi  part 
a  ses  bienfaits.  Mais  si  quelquefois  elle  se  montrait  a%'ec 
les  artistes  bonne  et  làcile,  au  point  de  permettre  à  la  Tour, 
lorsqu'il  6t  son  portrait,  d'6ter  devant  elle  sa  perruque,  sa 
cravate  et  ses  jarretières*,  dans  d'autres  moments  elle  était 
avec  eux  hautaine,  impertinente  et  même  injuste,  comme 
par  exemple  lorsqu'elle  s'écria  d'un  ton  dédaigneux,  en  con- 
templant Us  Trois  Grâces  de  Vanloo  ;  «Ça  des  Grâces*!  » 

En  général,  cependant,  elle  était  plutôt  d'un  caractère 
bienveillant,  les  accueillait  avec  bonté,  et  surtout  se  mon- 
trait généreuse  avec  eux.  Il  nous  est  du  moins  permis  de  le 
supposer,  puisque  nous  la  voyons  donner  h  de  simples 
ouvriers ,  qui  lui  avaient  fabriqué  une  chaise  percée  et  une 
berline,  à  l'un  une  pension  de  3,000  livres,  et  à  l'autre  une 
de  4,000'. 

Amie  des  arts,  elle  était  artiste  elle-même,  et  nous  l'avons 
vue  plus  haut  excellente  musicienne  et  cantatrice  habile  ; 
elle  dessinait,  en  outre,  d'une  manière  ravissante;  nous  le 
savons  par  Voltaire ,  qui ,  la  surprenant  un  jour  crayonnant 
une  tête,  lui  adressa  cet  impromptu  : 

Pompadour,  ton  crayon  divin 
Devrait  dessiner  ion  visage  : 
Jamais  une  phis  belle  main 
N'aurait  fait  un  plus  bel  ouvrage'. 

<  Mémoim  de  madame  du  Hauattt,  158,  159. 
Mémoires  du   man/uU  d'Àrgenson,  V,  344.  —  Mémoires  du  duc  de 
LayneifWU,  iid.  —  Madmne  de  Pompadour,  par  M,  A.  de  la  Fizdîèrr. 
3  Mémoires  du  duc  de  Luynes,  XIEI,  367. 

*  Éloge  de  la  Tour  (Almanach  lllléraire  de  1782). 

"  Mémoires  secrets  pour  servir  h  l'histoire  de  la  république  des  lettres,  I,  331. 

•  Mémoires  du  marifuis  d'Àrgenson,  V,  W7. 
7  Voluire,  édition  Beuchol,  XIV,  408. 
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Adroite  à  promener  sur  le  cuivre  et  sur  la  pierre  fine  la 
pointe  ou  le  burin ,  elle  a  gravé  sous  la  direction  de  l'habile 
Guay,  avec  plus  de  zèle  que  de  dispositions,  à  ce  qu'assurent 
les  gens  compétents ,  toute  une  série  de  sujets ,  qui  consti- 
tuent ce  qu'on  a  appelé  son  œuvre,  et  dont  nous  allons  don- 
ner succinctement  te  détail  d'après  un  portefeuille  du  cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale'. 

I*  Deux  enlknts  buvant  dans  une  écuellcj  Pompadour  sculpsit, 
1751. 

S»  Une  petite  fille  assise  un  bâion  à  la  wainj  Pompad.  sculps-, 
1751. 

3°  Une  petite  fille  faisaut  des  bulles  de  savon;  Pompad.  scalps., 
1751. 

4'  Un  sujet  alléjjoriqiie  représentant  le  lever  de  l'Aurore;  Pom- 
pad. sculps.,  1752'. 

5*  Le  Printemps;  Pouipad.  sculps.,  1752. 

6*  L'Automne;  Pompad.  sculps.,  1752'. 

Une  gravure  de  Boucher,  servant  de  frontispice  et  inti- 
tulée :  Suite  d'estampes  gravées  par  madame  la  marquise  de 
Pompadour,  d'après  les  pierres  gravées  de  Guay,  graveur 
du  Roi. 

I*  Louis  XV;  sardoine  onyx  de  trois  couleurs.  Pompad.  sculps. 
Guay  delin. 

2*  Triomphe  de  Fontenoy;  cornaline.  Pompad.  sculps.  Viendelin. 

3°  Deux  têtes  opposées  l'une  à  l'autre;  sardoine  onyx  de  trois 
couleurs.  Pompad.  sculps.  Boucher  dclin. 

A*  Les  préliminaires  de  la  paix,  1748;  sardoine.  Guay  f.  Vien 
delin.  Pompad.  sculps. 

5*  Louis  XV;  agate  onyx  de  deux  couleurs.  Guay  delin.  Pom- 
pad. sculps. 

'  Kous  renToyooj,  pour  les  descriplion»,  à  l'excellent  travail  de  M.  A.  de 
la  Fizelière  et  h  Cctu!  ào  MM.  de  Concourt  place  à  U  ia'ile  des  Maltretiei 
de  Louit  XV,  II,  113.  — Voyez  anasi  Chabouillet,  Cafaloguf  des  émaux  et 
camêei  de  la  Bibliolhèque  impériale,  el  Mémoiits  historiques  et  anecdo- 
tes, tic.,  pendant  la  faveur  de  madame  de  Pompadour,  k  la  fin  tlu  volume. 

2  On  en  iroure  la  gravure  à  la  page  IIS  du  Catalogue  des  objets  d'art  de 
M.  de  Marlgny. 

3  On  en  trouve  U  gravure  à  la  page  55  du  même  ouvrage. 
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6°  Apollon  couronnant  le  Génie  de  la  peinture  et  de  la  sculpture; 

Jacq.  Guay  f.  Vien  delin.  Pompad.  sculps.  (Cest  le  morceau 

de  réception  de  Guay  à  l'Académie.) 
7*  Octave;  cornaline.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
8*  Minerve,  protectrice  et  bienfaitrice  de  la  flravnre  en  pierres 

précieuses;  girasol  oriental.  Guay  f.  Vien  delin.   Pompad. 

sculps. 
9*  Antinoiis;  cornaline.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
10°  Actions  de  grâces  pour  le  rétablissement  de  la  santé  de  H.  le 

Dauphin,  1752;  vermeil.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
11°  La  maréchale  de  Mirepoix;  cornaline.  Guay  f.  Guay  delin. 

Pompad.  sculps. 
12°  Vœu   de   la    France    pour  le   rétablissement  àe   la   santé   de 

Monseigneur   le    Dauphin,    1752;    cornaline.    Vîen    delin. 

Pompad.  sculps. 
13*  Tête  de  fantaisie;  cornaline.  Vicn  delin.  Pompad.  sculps. 
14*  Victoire  de  Lawfeldt;  sardoine.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
15*  Le  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe;  cornaline.  Guay  f.  Vien 

delin.  Pompad.  sculps. 
18*  L'Amitié,  Longe  et  prope,  mors  et  vita,  1753;  ag;ate  sapbi- 

rine.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
17*  Le  Génie  de  la  musique;  cornaline.  Guay  f.  Boucher  delin. 

Pompad.  sculps. 
18*  Henri  IV;  sardoine.  Guay  f.  Guay  delin.  Pompad.  sculps. 
19*  Le  Génie  de  la  poésie;  sardoine.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
20*  Tête  do  iantaisie;  cornaline.  Guay  delin.  Pompad.  sculps. 
21*  L'Amour  jouant  du  hautbois  champêtre;  cornaline.  Guay  f. 

Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
SH°  Marc-Auréle;  cornaline.  Guay  delin.  Pompad.  sculps. 
23*  Vase  d'après  une  pierre  antique;  améthyste.  Pompad.  sculps. 

Guay  delin. 
24*  Crébillon  père;  cornaline.  Guay  f.  Vien  delin.  Pompad.  sculpf . 
25°  Les  armes  de  M.  de  CaIvière;,sardoine.  Guay  f.  Boucher  delin. 

Pompad.  sculps. 
26*  Platon;  sardoine.  Guay  delin.  Pompad.  sculps. 
27*  L'Amour  et  l'dme;  cornaline.   Guay  f.  Boucher  delin.  P<Hn- 

pad.  sculps. 
28*  Tête  de  satyre;  cornaline.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad. 

sculps. 
29°  Autre  tête  de  satyre;  cornaline.  Vien  delin.  Pompad.  sculps. 
30°  l>éda;  sardoine.  Guay  t.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
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31*  Le  prince  de  Saxe-Gotha;  cornaline.  Guay  J.  Vien  delin. 
Pompad.  sculps. 

32*  L'Àmoiir  cultivant  un  myrte;  péridot  oriental.  Gnay  f.  Bou- 
cher delin.  Pompad.  sculps. 

33*  Le  cardinal  de  Rohan-Guéméaée;  cornaline.  Vien  delin. 
Pompad.  sculps. 

34*  L'Amour,  ayant  désarmé  les  dieux ,  présente  la  couronne  h  son 
héraut  (sk);  cornaline.    Guay  f.  Boucher  delin.    Pompad. 

35*  Jacquot,  tambour-major  du  régiment  du  Roi,  1753;  sardoine. 

Guay,  delin.  Pompad.  sculps. 
36*  Bacchusen&nt;sardoine. Guay f.Boucherdelin.  Pompad. sculps. 
37*  La  comtesse  de  Brionne;  agale.  Guay  f.  Guay  delin.  Pompad. 

sculps. 
38*  Enlèvement  de  Déjanire;   cornaline.   Vien.  delin.   Pompad. 

sculps. 
39*  Génie  militaire;  cornaline.  Pompad.  f.  Boucher  delin.  Pom- 
pad. sculps. 
M*  L'Amour;  cornaline.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 
41*  Trophéedejardinier;  jaspe  vert,  Boucherdelin.  Pompad.  sculps. 
4S*  Prêtre  égyptien;  prime  d'émeraude.  Boucher  deltn.  Pompad. 

sculps. 
43*  La  Fidèle  amitié;  cornaline  blanche.  Pompad.  f.  Boucherdelin. 

Pompad.  sculps. 
44*  Temple   à   l'Amitié,    1753;   topaze   d'Inde.    Boucher  delin. 

Pompad.  sculps. 
15*  L'Amour  et  l'Amitié;  topaze  d'Inde.  Guay  f.  Boucher  delîii. 

Pompad.  sculps. 
46"  Oflrande  au  dieu  Terme;  cornaline.  Guay  f.  Boucher  delin. 

Pompad.  sculps. 
47*  L'Amour  sacrifiant  à  l'Amitié;  lopaze  d'Inde.  Guay  f.  Boucher 

delin.  Pompad.  sculps.'. 

'  Cette  grararc  de  madame  de  Pomp.idoiir,  d'api^ès  Guay  cl  SoDcIier,  a  été 
parodiéu  par  Germain  de  Saint-Aubin.  On  trouve  dam  la  Gazette  det  beaux- 
irli  de  1859,  danx  un  article  trèg-in  té  restant  de  M.  Tbamaj  Arnauidel  inil- 
IuIf  :  Estampes  sadriquet,  etc.,  quelques  détails  à  ce  snjet  ;  •  Dans  un  ovale 
Forme  par  deux  brancbes  aèclies  se  réunissant  du  baul  et  du  bas^  on  voit 
à  Ijjucbe  un  pajiillon ,  appuyé  sur  une  branche  de  vigne,  jurant  fidélité  iiur 
l'autel  de  l'Amitié,  qui  est  au  milieu,  entouré  d'une  guirlande  de  fleura.  Un 
intre  papillon,  foulant  aux  pieds  uti  masque,  tient  un  cœur  à  la  patte  et  ali- 
mente le  feu  de  l'autel;  en  avant,  un  petit  cbien  regarde  en  levant  la  patte. 
Hauteur  du  cuivre,  ISS  millim.;  largeur,  138.  • 
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48*  .Génie  de  la  Musique  enbas-relief;  agate  onyx  noire el  blanche. 

Poinpad.  f.  Boucher  délia.  Pompad.  sculps. 
49°  L'Amour;  cornaline.  Guay  f.  Pompad.  sculps.  Doucher  deliu. 
50*  Un  chien;  cornaline.  Gnay,  Boucher  delio.  Pompaii.  sculps. 
31'  L'Amour  présentant  un  bouquet;  sardoioe.  Guay  (.  Boucher 

delin.  Pompad.  sculps. 
.~t2°  Cache!  du  Roi,  1755;  cornaline  jaune.  Boucher  delin.  Pompad. 

53*  L'Amour  se  tranquillisant  sur  le  règne  de  la  justice;  sardoine. 
Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 

5i"  Naissance  de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  1751;  corna- 
line onyx  gravée  en  bas-relief,  les  figures  blanches  et  le 
fbnd'i-ouge.  Gnay  f.  Boucher  delin,  Pompad.  sculps. 

55*  Alliance  de  r.^utriche  et  de  la  France,  175G;  agate  onyx  noire 
«t  bleue  gravée  en  bas-relief,  le  sujet  bleu  ei  le  fond  noir. 
Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 

56*  Portrait  de  Monseigneur  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dau- 
phine,  1758;  sardotnc  onyx  de  trois  couleurs  gravée  en  bas- 
reltef,  la  tête  supérîeui-e  brune,  l'autre  blanche  et  le  fond 
noir.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 

57°  Victoire  de  Lutzelberg,  10  octobre  1758;  cornaline.  Boacfaer 
delin.  Pompad.  sculps. 

58°  Génie  de  la  France,  10  octobre  1758;  cornaline.  Boucher  délia. 
Pompad.  sculps. 

59°  Culture  des  lauriers;  cornaline  onyx.  Guay  f.  Boucher  delîn. 
Pompad.  sculps. 

60*  Un  chien;  agate  onyx.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad. 
sculps. 

Gl°  L'Amour;  cornaline.  Guay  f.  Doucher  delin.  Pompad.  sculps. 

62*  Un  chien;  camaïeu.  Guay  f.  Boucher  delin.  Pompad.  sculps. 

63*  Génie  de  la  musique;  agate  orientale.  Guay  f.  Boucher  delin. 
Pompad.  sculps. 

tti*  Jardinier  cherchant  de  l'eau  ;  cornaline.  Guay  f.  Boucher  delin. 
Pompad.  sculps. 

Enfin,  à  ces  divers  talents  madame  de  Pompadour  voulut 
joindre  encora  quelques  connaissances  dans  l'art  de  la  ty])o- 
graphie,  qui  comptait  alors,  entre  autres  adeptes,  Louis  XV 
et  Marie  Leckzinska  eux-mêmes.  La  marquise  imprima  quel- 
ques pages  d'une  tragédie  de  Corneille ,  Rodogune,  que  com- 
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posèrent  sous  ses  yeux  plusieurs  des  excellents  ouvriers  de 
l'Imprimerie  royale,  qu'elle  avait  mandés  pour  cela  dans  son 
appartement,  à  Versailles  '. 

l  Causeriei  du  lundi,  3«  édilîon.  II,  504.~£*J  Mattresses  de  Louis  XV, 
Il ,  63.  —  CetLe  édition  de  Rodogune  se  trouvait  dans  la  biUiolhèque  de 
madame  de  Pompadour.  Le  calalogue  en  donne  la  deiicripiion  suivante  : 
.  890.  Rodogune,  au  Nord,  1760,  in-V,  maroq.  rouge  à  compartiments. 
Cette  édilioD  a  été  faite  sou»  \e%  yeux  de  madame  de  Pooipadonr,  dans  «on 
appartement,  à  Versailleg,  qui  «toit  situé  au  nord,  pour  loi  donner  une  con- 
noissance  de  l'impi  imerie.  • 
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CHAPITRE   DIXIÈME. 

Hsdime  de  Pomp»iîour  et  l'opiaioa  publique.  —  Lm  enlèremeDH  d'cnbuii.  —  l« 
licaleniDi  Je  police  »l  obligé  (le  fuir  l>  fureur  populaire.  ~  Midinie  de  Pompa- 
dODr  nuoque  d'en  deieaîr  égilïmem  II  viciime.  —  Heoicei  da  peuple  contre  elle. 
—  Elle  ne  vajige  plui  qn'iicODipifDéc  pir  la  marédiiuiHie,  —  Meconieniemeni 
général  contre  Lonii  XV.  ~  Il  ne  «eut  pini  paiicr  par  Parii.  —  La  roule  de  la 
Reialle,  —  Madame  de  Pompadour  ducbefie.  —  Ceuaiion  de  ■«  relauoDi  iniimn 
a.ec  le  Roi.  —  EIlcTeol  le  melIredaDi  la  dêiotion.  —  Elle  cboiiil  le  Père  de  Sac; 
comme  directeur.  —  11  lai  rcfu»  l'abiololion  li  elle  conlinoe  i  demeurer  à  Ver- 
laillei.  —  Elle  le  renYoie.  —  Elle  demaude  une  place  de  dame  du  paUii.  _ 
Répotuedcla  Reine.—  Lettre  1  M.  d'Ëiiollei.  ~  Ambauade  de  M.  diSoubiie.— 
DéettioD  de  M.  d'Étiollei.  —  Triompbe  de  madame  de  Pompadour.  —  Elle  «I 
nommtie  dame  da  palaii.  —  S*  note  ta  Siint-Père  cotitri  Ici  Jeiniiet.  —  La  lanté 
de  ta  marquiie  e>l  aiieinte.  —  Cnnienatiao  de  Marmoaicl  avec  Voliaire.  —  Cauiei 
de  I*  maladie  de  madame  de  Pompadour.  —  Chançemeni  de  ta  figurT,  —  Sa  «ai- 
greur. —  Elle  *H  oblifléc  de  l'alIter  i  Cbai.;;.  —  Egardi  du  Koi  pour  elle.  _  Un 
peu  de  mieux  >e  manireite  daoi  l'étal  de  madame  de  Pompadour.  —  On  la  traoc 
porte  t  Vcrtaîllei.  —  Ven  à  propoi  de  loa  réiabliuemeni  preiumè.  —  Tabalitre 
qu'elle  offre  i  M.  de  fdierdj.  —  La  maladie  ndanbledi  lioleBee. —  Elle  demande 
ta  Roi  li  elle  doii  >e  caDfeMer.  —  Rêpooie  du  Roi.  —  Son  leiUmeni.  —  Ses  der- 
niérei  recommandaiiont  *  Collin.  —  Jtoelle  lui  rend  un  dernier  compte  du  lecrei 
de  la  poiie.  —  Le  curé  de  la  Madeleine.  —  Demiérei  parolei  pronoiicéei  par  madame 
de  Pompadour.  —  Sa  mon. 

Malgré  tous  les  soins  que  prenait  madame  de  Pompadour 
pour  augmenter  sans  cesse  le  nombre  de  ses  partisans  ou 
plutôt  de  ses  flatteurs ,  elle  ne  parvenait  cependant  pas  a  se 
concilier  l'opinion  publique.  Méprisée  d'abord  pour  le  scan- 
dale de  son  élévation,  on  se  bornait,  dans  le  principe,  à 
l'ironie,  et  quand  elle  entrait  à  l'Opéra,  on  lui  prodiguait 
des  applaudissements  goguenards ,  qu'elle  eût  volontiers  pris 
pour  des  marques  de  sympathie ,  et  qui  n'étaient  que  le  témoi- 
gnage peu  flatteur  du  succès  avec  lequel  elle  remplissait  son 
rôle  sur  le  théâtre  de  la  cour'.  Au  mépris  succéda  bientôt  la 
haine,  lorsqu'on  la  vit  insulter  par  son  luxe  et  par  ses 
dépenses  insensées  à  la  misère  générale.  Un  événement, 
auquel  elle  était  cependant  bien  étrangère,  provoqua  l'explo- 
sion des  foreurs  populaires.  Des  agents  de  police ,  chargés  de 
ramasser  sur  le  pavé  de  Paris  les  gens  sans  aveu ,  qu'on 

'  JUémoiret  du  marquis  d'Àiyenton,  V,  118. 


ovGoot^lc 


ET  LA   COUR   DE  LOUIS  XV.  28^ 

envoyait  ensuite  coloniser  l'Ain^nque,  avaient,  seit  par 
erreui-,  soit  dans  l'espoir  d'une  rançon,  capturé  en  même 
temps  des  enfants  appartenant  à  d'honnêtes  bourgeois,  dont 
les  lamentations  6rent  une  profonde  sensation  sur  l'esprit  si 
éminemment  impressionnable  des  Parisiens.  Le  lieutenant  de 
police  était  alors  M.  Berryer,  âme  damnée  de  la  marquise; 
ce  lût  d'abord  contre  lui  que  se  porta  la  colère  du  peuple  : 
on  assiéjjea  son  hôtel ,  et  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fiiite  ' . 
De  Berryer  à  sn  protectrice  il  n'y  avait  qu'un  pas,  et  ce  pas 
fut  bientôt  franchi.  Un  jour  qu'elle  vint  à  Paris  pour  voir 
l'appartement  de  sa  fille  au  couvent  de  l'Assomption,  eHe 
descendit  d'abord  chez  le  marquis  de  Gontaut,  qui  devait  le 
soir  même  lui  donner  à  dîner;  M.  de  Gontaut  savait  les 
mauvaises  dispositions  de  la  foule  a  l'égard  de  madame  de 
Pompadour  ;  il  la  pria  donc  de  retourner  de  suite  ii  Versailles, 
parce  qu'il  pourrait  lui  arriver  malheur  a  Paris,  et  il  lui 
montra,  pour  la  décider,  le  rassemblement  qui  se  formait 
déjà  menaçant  devant  le  jardin  de  l'hôtel  où  on  l'avait  vue 
entrer  *.  Elle  partit  aussitôt ,  profondément  ulcérée  contre  le 
peuple  de  Paris,  et  quelque  temps  après,  s'étunt  permis  de 
dire  qu'il  fallait  pendre  et  décimer  tous  ces  ingrats,  ce  propos 
répété  fit  un  tel  effet  qu'on  lui  conseilla  de  ne  plus  se  repré- 
senter dans  la  capitale*. 

Son  absence  ne  calma  pas  les  haines  qu'elle  avait  excitées 
contre  elle-même,  et  elles  s'exhalèrent  en  discours  terribles. 
Iiorsque  le  Dauphin  et  la.Dauphine  se  rendirent  à  Notre- 
Dame  pour  remercier  Dieu  de  la  naissance  du  duc  de  Bour~ 
gogne ,  un  rassemblement  de  femmes  se  forma  autour  de  leur 
voiture,  et  des  voix  lamentables  demandèrent  du  pain.  Le 
61s  de  Louis  XV  fit  distribuer  de  l'argent;  mais  les  plaintes 
continuèrent,  et  du  sein  de  la  foule  on  lui  cria  :  «  Nous  ne 
voulons  point  d'argent,  mais  du  pain;  nous  vous  aimons 

'  Journal  de  B«rb!f,;  IV,  401,  «2  h  Mo. 
!  MemoiVM  d;  marjnh  d'.irgcKoa,  VI ,  2Î0. 
*  Mémoires  du  marijuii  d'Àrgeiisvii,\l\.,  3. 
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bieii  ;  qu'oD  renvoie  cette  p qui  gouverne  le  royaume  et 

qui  le  tait  périr!  Si  nous  la  tenions ,  il  n'en  resteroit  bientôt 
plus  rien  pour  en  faire  des  reliques  '  !  »  Une  telle  exaspération , 
si  bien  justifiée ,  hélas!  par  la  conduite  imprudente  de 
madame  de  Pompadour,  forçait  tous  ses  parents  à  se  cacher 
chez  eux;  elle-même,  ployant  un  instant  sous  le  poids  de  la 
réprobation  populaire,  parlait  de  se  retirer  dans  ses  terres, 
tant  elle  était  écrasée  par  la  haine  publique'.  Elle  n'osait  plus 
voyager  que  bieii  accompagnée,  et  la  crainte  qu'elle  avait 
d'être  assassinée  la  faisait  un  jour  revenir  de  Choisy,  précé- 
dée et  suivie  par  des  cavaliers  de  la  maréchaussée*. 

Louis ,  qui  était  de  moitié  dans  les  ftiutes  de  la  marquise , 
se  voyait  aussi  méprisé  qu'elle-même;  des  bruits  absurdes, 
et  que  nous  ne  nous  donnerons  pns  la  peine  de  réfuter,  trans- 
formaient ce  prince  débonnaire  en  un  nouveau  maréchal  de 
Raiz;  On  disait  tout  bas  que,  pour  se  guérir  de  la  lèpre  ,  un 
prince  qu'on  ne  nommait  pas ,  mais  qu'il  était  facile  de  devi- 
ner, faisait  enlever  tous  ces  enfants ,  dont  la  capture  avait 
excité  des  séditions,  afin  de  rafraîchir  dans  leur  jeune  sang 
son  sang  corrompu  *.  Le  Roi,  dont,  malgré  la  conduite  cou- 
pable, les  intentions  étaient  bonnes ,  se  montrait  très-affligé 
de  la  colère  publique  et  disait  en  soupirant  :  «  On  me  nom- 
moit  ci-devant  leBien-aimé,  je  suis  aujourd'hui  hBien-hat^.  > 
Use  montrait  à  peine  à  Paris,  et  seulement  dans  les  occa- 
sions indispensables;  sa  présence  n'était  plus  saluée  comme 
autrefois  par  des  acclamations  universelles;  un  silence  pro- 
fond se  faisait  autour  de  lui ,  et  sa  voiture  traversait  les  rues 
au  milieu  d'un  peuple  de  mécontents.  Louis  XV  était  trop 
engagé  dans  une  voie  funeste  pour  que  ces  muets  avertisse- 
ments l'eu  détournassent;  il  souffrait  de  ces  dispositions, 

'  lUémoù-et  du  mar^uit  d'Ârgenson,  VII,  19. 

*  Mêmolret  du  marquit  d'Argenson,  Vil ,  30. 
3  Mtmoirei  du  marquis  d'Arj/enson ,  Vil,  70. 

*  Journal  de  Barbier,  IV,  433  à  438. 

*  Mémoiret  du  marquis  d'Argenson,  VU,  ZtH. 
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mais  nefeisait  rien  pour  les  changer,  se  bornant,  pour  éviter 
un  pareil  désagrément ,  à  ne  plus  traverser  Paris  lorsqu'il  se 
rendait  de  Versailles  à  Compiègne,  et  à  passer  par  un  chemin 
fuit  exprès ,  encore  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  route 
de  la  Révolte'. 

De  nouveaux  titres  purent  seuls  consoler  madame  de  Pom- 
padour  deTanimadversion  générale;  au  mois  d'octobre  1732, 
Louis  XV  lui  accorda  un  tabouret  à  la  cour  et  les  honneurs 
de  duchesse ,  dignité  qui  la  &t  présenter  une  seconde  fois  à 
la  famille'  royale  par  la  princesse  de  Conti  '.  La  marquise- 
duchesse  ajouta  immédiatement  le  manteau  ducal  h  ses  armes 
et  la  calotte  de  velours  à  son  carrosse  *. 

A  partir  de  cette  époque,  madame  de  Pompadour  change 
de  conduite;  elle  cesse  toute  relation  intime  avec  Louis  XV, 
et  paraît  vouloir  se  jeter  dans  la  dévotion  ;  mais  elle  ne  veut 
pas  faire  son  salut  avec  un  directeur  vulgaire.  Gomme  les 
rois  de  France,  elle  désire  un  Jésuite  pour  confesseur,  et 
(Moisit  à  cet  effet  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  le  P.  de  Sacy,  qu'elle  avait  connu  dans 
sa  jeunesse.  Les  Jésuites,  tous  partisans  de  la  Reine  et  du 
Dauphin ,  furent  peu  flattés  de  ce  choix ,  mais  ils  y  obéirent  ; 
plusieurs  années  se  passèrent  en  ruses  employées  par  la  mai^ 
quise  pour  arracher  au  révérend  père  une  absolution  qu'il 
refusait  toujours  de  lui  donner  tant  qu'elle  ne  retournerait 
pas  habiter  avec  son  mari  ;  c'est  en  vain  qu'elle  lui  assurait 
qu'elle  vivait  à  la  cour  sans  crime,  qu'elle  n'était  pour  le  Roi 
qu'une  amie,  une  amie  indispensable,  il  est  vrai,  mais  rien 
qu'une  amie.  Le  P.  de  Sacy  lui  répondait  que  sa  présence 
dans  le  palais  de  Versailles,  fut-elle  aussi  innocente  qu'elle 
le  dfsait,  n'en  était  pas  moins  un  scandale,  et  que  sa  con- 

'  Mémoires  du  mar^uit  d'Argenson,  VI,  MO. 

!  Journal  de  Barbier,  V,  S(t&.  —  Mémoires  du  duc  de  Lujnei,  XII ,  179. 
—  Mémoires  du  mari/uit  d' Argentan,  VII,  3S7.  —  Vie  privée  de  jAtuit  XV, 

III,  7. 

^  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  VII,  340. 
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science  lui  interdisait  de  Ja  laisser  approcher  des  sacrements 
tant  qu'elle  persisteraità  ne  pas  se  rapprocher  de  M.  d'Étiolles. 
La  fermeté  du  Jésuite  irrita  vivement  madame  de  Pompadour. 
contre  lui  et  contre  son  ordre ,  et  voyant  qu'il  était  impos- 
sible de  rien  obtenir  d'un  homme  aussi  rigide  dans  ses  prin- 
cipes, elle  le  renvoya'. 

Ce  reiiis ,  cependant,  tombait  mal  ii  propos  pour  elle ,  car, 
se  croyant  à  peu  près  certaine  de  triompher  des  résistances 
du  P.  de  Sacy,  elle  venait  de  demander,  quelque  temps  aupa- 
ravant,  une  place  de  dame  du  palais  de  la  Reine,  place  que 
Harie  Leckzinska,  se  rencontrant  ainsi  avec  le  confesseur, 
faisait  difficulté  de  lui  accorder,  ù  cause  de  la  séparation 
qui  existait  entre  elle  et  son  mari ,  et  parce  qu'on  ne  la  voyait 
jamais  s'approcher  des  autels  pour  y  recevoir  la  communion'. 

La  situation  était  donc  difficile  pour  la  marquise  :  revenir 
chez  M.  le  Normant  d'Étiolles,  elle  ne  pouvait  y  songer,  car 
alors  il  lui  eût  fallu  reprendre  sa  première  position  et  renoncer 
par  conséquent  à  la  cour;  d'uu  autre  calé,  si  elle  voulait 
l'absolution,  il  fallait  qu'elle  retournât  avec  son  mari.  Elle 
se  trouvait  donc  enfermée  dans  un  cercle  vicieux ,  dont  il 
paraissait  fort  peu  aisé  de  sortir. 

Ce  fiit  alors  que  son  esprit ,  fécond  en  ressources ,  lui  pro- 
cura un  moyen  d'obtenir  à  la  fois  la  charge  qu'elle  désirait,  et 
l'absolution  nécessaire  pour  avoir  la  charge ,  sans  quitter  la 
cour  pour  cela.  Klle  écrivit  à  M.  le  Normant  d'Étiolles  une 
lettre  dans  laquelle  elle  lui  exposait  :  u  Qu'elle  avoit  pleuré 
l'injustice  dont  elle  s'étoit  rendue  coupable  envers  lui,  et 
qu'elle  se  repentoit  sincèrement  de  tous  les  dérèglements  de 
sa  vie.  Je  reconnois  mon  tort,  ajoutait-elle,  et  je  veux  le 
réparer.  D^à  le  point  capital  de  ma  faute  a  cessé,  et  il  ne 
reste  plus  que  d'en  faire  cesser  les  apparences,  ce  que  je 

■  Clément  XIY  tt  les  Jêmiles,  p.ir  M.  Crétineau-Jolv,  89.  —  Mémalrei  du 
due  de  Luynri,  XV,  3S1.  —  Let  MaU>tstti  de  LouU  XV,  1 ,  271. 

^  Mémoiret  hittori^iies  et  anecdotes,  etc.,  pendant  la  faeenr  de  madame 
de  Pompadour,  88. 
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souhaite  ardemmenti  je  suis  résolue,  par  ma  conduite  à 
venir,  d'efRicer  ce  qu'il  y  a  dans  ma  conduite  passée.  Repre- 
nez^nor,  tous  ne  me  verrez  plus  occupée  qu'à  édifier  le 
monde  par  l'union  où  je  vivrai  avec  vous,  autant  que  j'ai  pu 
le  scandaliser  par  ma  séparation  ' .  • 

Pendant  que  la  marquise  mettait  tous  ses  soins  à  composer 
cette  épitre  pleine  d'un  repentir  hypocrite,  M.  de  Soubise, 
confident  de  tous  ses  chagrins,  se  rendit  à  Paris  et  se  présenta 
chez  M.  le  Normant  d'Étiolles.  Il  annonça  à  celui>ci,  assez 
surpris  de  cette  visite,  qu'on  allait  hientôt  lui  remettre  une 
leltre  de  sa  femme ,  par  laquelle  elle  le  suppliait  instamment 
de  la  reprendre  avec  lui  :  «  Je  ne  veux  nullement,  continoa- 
t-il,  influencer  en  rien  la  résolution  que  vous  allez  prendre, 
mais  je  vous  préviens  que  si  vous  acceptez,  vous  désobligerez 
infiniment  le  Roi.  » 

Nous  ignorons  si  M,  le  Normant  se  souciait  beaucoup  de 
plaire  à  Louis  XV,  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne 
voulait  pas  le  moins  du  monde  reprendre  sa  femme.  Depuis 
qu'elle  l'avait  quitté,  il  s'était  habitué  parfaitement  à  son 
absence,  en  se  livrant  sans  remords,  puisqu'on  l'y  avait 
contraint,  à  une  vie  déplaisirs. 

Après  avoir  entretenu  pendant  quelque  temps  une  fort 
belle  femme  qui  portait  le"  nom  pompeux  de  madame  de 
Belnaux,  à  qui  il  avait  donné  pour  plus  de  deux  cent  mille 
ccus  de  diamants*,  il  était,  au  moment  de  l'étrange  propo- 
sition de  madame  de  Pompadour,  en  liaison  réglée  avec  une 
ancienne  danseuse  de  l'Opéra ,  mademoiselle  Rem  * ,  et  avait 
même  refusé,  pour  ne  pas  se  séparer  d'elle,  l'offre  que  lui 
avait  fiiite  sa  femme,  quelques  années  auparavant,  de  l'am- 
bassade de  Gonstantinople  *.  Sa  réponse  ne  pouvait  donc  pas 

I  Mt'moires  hitlorl^uti  el  anecdotes,  etc.,  pendant  la  favew  de  madame 
dt  Pompadour,  90. 

1  Mémoiret  du  marifuis  d' Argenson ,  V,  351. 

'  Son  vériuible  nom  élait  Sunanne-Dorothée  Kbim.  (Article  Pompadour, 
Biographie  Diilol.) 

*  Mémoire!  de  madame  du  Uausstl,  166. 
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être  douteuse;  il  déclara  pardonner  à  la  marquise  les  toits 

qu'elle  avait  eus  envers  lui ,  mais  ne  pas  vouloir  ia  reprendre. 

C'était  là  précisément  ce  que  voulait  la  marquise  ;  forte  du 
refiis  de  son  mari ,  elle  dît  partout  que  ce  n'était  pas  sa  faute 
si  elle  persistait  à  demeurer  à  Versailles,  qu'elle  avait  fnit 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  retourner  près  de  M,  le 
Normant,  et  que  par  conséquent  son  séjour  près  du  Roi  ne 
devait  plus  lui  être  imputé  a  crime. 

La  première  partie  des  objections  de  la  Reine  étant  ainsi 
anéantie,  il  ne  restait  plus  que  l'absolution;  dans  ces  conjonc- 
tures, il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  l'obtenir,  mais  elle  ne  lui 
Fui  pas  donnée  par  les  Jésuites.  Leur  résistance  avait  blessé 
madame  de  Pompadour,  elle  ne  voulut  plus  avoir  de  rap- 
ports avec  eux,  et  s'adressa  à  un  prêtre  plus  complaisant, 
qui  lui  permit  de  s'approcher  des  sacrements'. 

Marie  Leckzinska  n'avait  plus  rien  a  dire,  et  le  7  février 
1756  la  marquise-duchesse  fut  nommée  dame  du  palais  de 
la  Reine,  et  présentée  peu  de  jours  après  à  cette  princesse 
par  la  sévère  duchesse  de  Ltiynes*. 

Madame  de  Pompadour  triomphait  donc  grâce  à  son  habi- 
leté, mais  la  joie  de  sa  victoire  était  tronblëe  par  la  colère 
que  lui  inspirait  la  conduite  des  Jésuites.  Ils  avaient  Failli 
l'empêcher  d'arriver  à  son  but,  ils  avaient  été  pour  elle  un 
obstacle,  elle  ne  l'oublia  pas,  et  se  plaignit  d'eux  au  Saint- 
^ère  dans  une  note  qu'elle  lui  fit  passer  par  un  agent  secret, 
et  qui  est  ainsi  conçue  : 

«Au  commencement  de  1752,  déterminée,  pardesmotife 
dont  il  est  inutile  de  rendre  compte,  à  ne  conserver  pour  le 
Roi  que  les  sentiments  de  la  recoanoissance  et  de  l'attache- 
ment le  plus  pur,  je  le  déclarai  à  Sa  Majesté,  en  la  suppliant 
de  faire  consulter  les  docteurs  de  Sorbonne,  et  d'écrire  à  son 
confesseur  pour  qu'il  en  consultât  d'autres,  afin  de  trouver 
les  moyens  de  me  laisser  auprès  de  sa  personne ,  puisqu'il  le 

»  Clément  XIV  et  Ut  JésuiUi,  par  M.  Crétîneaa-Joly,  91. 

ï  Mémoiiei  du  duc  de  Lu^iies,  XrV,  HT.—  Journal  de  Barbier,  VI,  SS6. 
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désiroit,  sans  être  exposée  au  soupçon  d'une  foiblesse  que  je 
n'aTois  plus.  Le  Roi ,  connoissant  mon  caractère ,  sentit  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  retour  à  espérer  4e  ma  part ,  et  se  prêta  à  ce 
que  je  désirois.  Il  fit  consulter  des  docteurs,  et  écrivit  au 
P.  Pérusseau,  lequel  tu!  demanda  une  séparation  totale.  Le 
Roi  lui  répondit  qu'il  n'étoit  uiillement  dans  le  cas  d'y  con- 
sentir, que  ce  n'étoit  pas  pour  lui  qu'il  dësiroit  un  arrange- 
mentqui  ne  laissât  pas  de  soupçon  au  puJblic,  mais  pour  ma 
propre  satisfaction;  que  j'étois  nécessaire  au  bonheur  de  sa 
vie,  au  bien  de  ses  affaires;  que  j'étois  la  seule  qui  osât  lui 
dire  la  vérité,  si  utile  aux  rois,  etc.  Le  bon  Père  espéra, 
dans  ce  moment,  qu'il  se  rendroit  mettre  de  l'esprit  du  Roi, 
et  répéta  toujours  la  même  cliose.  Les  docteurs  firent  des 
réponses  sur  lesquelles  il  auroit  été  possible  de  s'arranger  si 
les  Jésuites  y  avoient  consenti.  Je  parlai  dans  ce  temps  à  des 
personnes  qui  désiroient  le  bien  du  Roi  et  de  la  relî^on;  je 
les  assurai  que  si  le  P.  Pérusseau  n'enchatnoit  pas  le  Roi  par 
les  sacrements,  il  se  livreroit  à  une  façon  de  vivre  dont  tout 
le  monde  seroit  fâché.  Je  ne  persuadai  pas,  et  l'on  vit  en  peu 
de  temps  que  je  ne  m'étois  pas  trompée'.  Les  choses  en  res- 
tèrent donc  en  apparence  comme  par  le  passé  jusqu'en  1755. 
Puis,  de  longues  réflexions  sur  les  malheurs  qui  m'avoient 
poursuivie,  même  dans  la  plus  grande  fortune,  la  certitude 
de  n'être  jamais  heureuse  par  les  biens  du  monde ,  puisqu'au- 
cun  ne  m'avoit  manqué  et  que  je  n'avois  pu  parvenir  au 
bonheur,  le  détachement  des  choses  qui  m'amusoient  le  plus, 
tout  me  porta  à  croire  que  le  seul  bonheur  étoit  en  Dieu.  Je 
m'adressai  au  P.  de  Sacy  comme  à  l'homme  le  plus  pénétré 
de  cette  vérité;  je  lui  montrai  mon  âme  toute  nue  :  il 
m'éprouva  en  secret  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  la 
fin  de  janvier  1756.  Il  me  proposa,  dans  ce  temps,  d'écrire 

'  Ainù ,  aelon  madaine  de  Porapadour,  Louis  XV  ne  se  livra  à  la  débnuche 
avec  lea  petilea  fille»  da  Parc-aux-Cerfs  que  parce  que  son  confesuur  lui 
reflua  l'abaolutioii.  L'eipllcaiion  ett  curieuse,  et  nous  n'aTon»  pas  besoin  de 
mettre  le  lecteur  an  garde  cooire  le  plus  on  moias  de  vérité  des  faits  avancés 
quelques  lignes  plus  Las  au  sujet  de  la  place  de  dame  du  palaii. 
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une  lettre  à  mon  mari ,  dont  j'ai  le  brouillon  qu'il  écrivit  lui- 
laéme.  Moo  mari  refusa  de  me  jamais  voir.  Le  Père  me  fit 
demander  une  place  chez  lu  Iteine  pour  plus  de  décence^  il 
fit  changer  les  escaliers  <jni  donnoient  dans  mon  apparte- 
ment, et  le  Boi  n'y  entra  plus  que  par  la  pièce  de  compa- 
gnie; il  me  prescrivit  une  règle  de  conduite  que  j'observai 
exactement.  Ce  changement  fit  grand  bruit  à  la  cour  et  à  la 
ville  :  les  intrigants  de  toute  espèce  s'en  mêlèrent;  le  P.  de 
Sacy  en  fut  entouré,  et  me  dit  qu'il  me  refiiseroit  les  sacre- 
ments tant  que  je  serois  à  la  cour.  Je  lui  présentai  tous  Içs 
engagements  qu'il  m'uvoit  fait  prendre,  la  différence  que 
l'intrigue  avoit  mise  dans  sa  laçon  de  penser.  Il  finit  par  me 
dire  r  «  Que  l'on  s'étoit  trop  moqué  du  confesseur  du  Koi 
»  quand  M.  ic  comte  de  Toulouse  étoit  venu  au  monde,  et 
B  qu'il  ne  vouloit  pus  qu'il  lui  en  arrivât  uutunt.  ■  Je  n'eus 
rien  à  répondre  à  un  semblable  motif,  et,  après  avoir  épuise 
tout  ce  que  le  désir  que  j'avois  de  remplir  mes  devoirs  put 
me  faire  trouver  de  plus  propre  à  le  persuader  de  n'écouter 
que  la  religion  et  non  l'intrigue,  je  ne  le  vis  plus.  L'ab(»ni~ 
nnble  5  janvier  1757'  arrivaet  fut  suivi  des  mêmes  intrigues 
de  l'année  d'avant.  Le  Roi  fit  tout  -son  possible  pour  amener 
le  P.  Desmarets  a  la  vérité  de  la  religion.  Les  mêmes  motifs 
le  faisant  agir,  la  réponse  ne  fut  pas  différente,  et  le  Roi, 
qui  désiroit  vivement  de  remplir  ses  devoirs  de  chrétien,  en 
tut  privé  et  retomba  peu  après  dans  les  mêmes  erreurs ,  dont 
on  l'auroit  certainement  tiré  si  l'on  avoit  agi  de  bonne  foi. 

»  Malgré  la  patience  extrême  dont  j'avois  fait  usage  pen- 
dant dix-huit  mois  avec  le  P.  de  Sacy,  mon  cœur  n'en  étoit 
pas  moins  déchiré  de  ma  situation  ;  j'en  parlai  ii  un  honnête 
homme  en  qui  j'avois  confiance  ;  il  en  fut  touché  et  il  cher- 
cha les  moyens  de  la  faire  cesser.  Un  abbé  de  ses  amis,  aussi 
savant  qu'intelligent,  exposa  ma  position  il  un  homme  fait 
ainsi  que  lui  pour  In  juger;  ils  pensèrent  l'un  et  l'autre  que 

'  I.'a»«nsiinftl  du  noi  par  Damicns. 
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ma  conduite  ne  méritoil  pus  la  peine  que  l'on  me  faisoit 
éprouver.  En  conséquence,  mon  confesseur,  après  un  nou- 
veau temps  d'épreuves  assez  long,  a  fait  cesser  cette  injustice 
en  me  permettant  d'upproclier  des  sacrements,  et  quoique 
je  sente  quelque  peine  du  secret  qu'il  faut  garder  pour  éviter 
des  noirceurs  à  mon  confesseur,  c'est  cependant  une  grande 
consolation  pouririon  âme'...  » 

Malgré  ■  la  perfide  candeur  »  de  cette  note,  elle  n'obtint 
pas  le  résultat  qu'en  attendait  madame  de  Pompadour;  le 
Pape  approuva  ta  conduite  des  Jésuites,  et  la  marquise  ne 
compta  plus  que  sur  elle-même  pour  venger  ses  espérances 
trompées.  Mous  avons  vu  plus  haut  que  la  suppression  de  la 
Compagnie  de  Jésus  en  France  fut  en  partie  son  ouvrage ,  et 
parmi  les  griefe  qu'elle  avait  contre  cet  ordre  célèbre,  celui 
dont  nous  venons  de  parler  ne  fiit  pas  le  moindre. 

Depuis  quelques  années,  la  santé  de  madame  de  Pompa> 
do»!^  était  assez  sérieusement  compromise  :  cette  vie,  qu'elle 
qualifiait  elle-même  de  terrible  ',  ces  voyages  continuels,  ces 
répétitions,  ces  représentations,  ces  intrigues  à  nouer  et  à 
dénouer,  la  mettaient  dans  une  agitation  excessive,  nuisible 
à  son  tempérament.  Elle  le  sentait  si  bien  que  quelquefois, 
fatiguée  de  la  lutte ,  elle  se  repliait  sur  elle-même  :  «  Ma  vie. 
est  un  combat'!  ■  s'écriait-elle  alors  avec  tristesse;  elle  pleu- 
rait, et  ne  cachait  pas  ses  peines  à  ses  amis. 

C'est  ce  que  Marmontel  racontait  à  Voltaire  lors  de  la 
visite  qu'il  lui  fit  à  Ferney,  et  l'auteur  de  la  Henriade  disait  : 
•  Qu'elle  vienne  ici  jouer  avec  nous  la  tragédie.  Je  loi  ferai 
des  rôles,  et  des  rôles  de  reine;  elle  est  belle,  elle  doit  con- 
DoUre  le  jeu  des  passions!  — Elle  connolt  aussi,  reprenait 
Marmontel,  les  profondes  douleurs  et  les  lai-mes  amères.  — 
Tant  mieux ,  c'est  là  ce  qu'il  nous  faut  !  —  Puisqu'elle  vous 
convient,  ajoqtait  encore  l'auteur  de  Béltsaire,  laissez  faire; 

'  Maniuoriu  du  duc  de  Choi$eiiL —  Clément  XIV  et  ht  Jéiuites,  90. 
a  Lei  Maîtresses  de  Louh  XV,  Il ,  69. 
'  Mémoires  de  madame  du  Ilausset. 
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'  si  le  théâtre  de  Versailles  lui  manque ,  je  lui  dirai  que  le  vôtre 
l'attend'.  » 

Et  le  mal  empirait  toujours  ;  à  l'infirmité  dont  s'était  égayé 
Maurepas,  au  délabrement  produit  par  de  nombreuses  fausses 
couches  * ,  était  venue  se  joindre  une  grave  aFTection  de  cœur, 
combattue. vainement  par  les  soins  intelligents  de  Quesnay, 
médecin  de  la  marquise,  qui  l'avait  fait  anoblir  par  le  Roi, 
avec  trois  fleurs  de  pensée  pour  armes  et  celte  devise  :  Propter 
Mentis  cogitationem^ . 

Madame  de  Pompadour  était  changée  à  tuire  peur,  elle 
était  d'une  maigreur  de  squelette*,  et  elle  ne  parvenait  à 
dissimuler  les  rides  de  son  visage  fatigué  qu'au  moyen  d'une 
épaisse  couche  de  blanc  et  de  rouge ,  sous  laquelle  sa  figure 
était  comme  ensevelie;  ses  yeux  seuls,  grands  et  beaux, 
brillaient  d'un  éclat  magnifique;  c'était  là  tout  ce  qui  restait 
de  sa  beauté  d'autrefois"*. 

Bientôt  les  symptômes  devinrent  plus  alarmants;  elle 
souffrait  de  violents  battements  de  cœur,  suivis  de  fréquentes 
suffocations;  l'espoir  de  quelque  soulagement  la  porta  à 
consulter  un  moment  un  empirique  nommé  Itenard  "  ;  mais, 
après  un  essai  malheureux,  elle  revint  ii  Quesnay,  le  seul  qui 
connut  bien  son  tempérament. 

Enfin  ia  douleur  fïit  plus  forte  que  sa  volonté.  Malgré 
l'énergie  qu'elle  déployait  dans  cette  lutte  avec  la  maladie, 
elle  fut  obligée  de  s'aliter  i^  Choisy,  où  elle  se  trouvait  alors 
avec  la  cour.  Louis  XV,  dans  cette  circonstance,  se  montra 
plein  d'égards  pour  elle  ;  il  lui  prodigua  ses  soins ,  et  ne  cessa 
pas  un   instant  de  la  consulter  sur  les  affaires  publiques. 

'  Mémoires  lie  Marmontel,  1[,  843. 

*  Mémoirei  du  duc  de  Luyites,  X,  (10.  —  Mémoires  il»  marauis  d'Àr- 
genmn,\t,  3,  108. 

3  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  VIII,  66. 

*  Mémoires  du  mari/uii  d' Àryenson,  VI,  15. 

6  Mémoires  historiques  et  anecdotes,  etc.,  pendant  la  faveur  de  madamt 
de  Pompadour. 

B  Mémoires  de  madame  du  Bausset,  U7. 
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Quand  il  eut  quitté  Choisy  et  fut  retourné  ii  Versailles,  chaque 
matin  le  premier  gentilhomme  de  la  cliambre  lui  apporta  des 
nouvelles  de  la  marquise  '. 

Grâce  aux  elTorts  de  la  science,  un  peu  de  mieux  semani^ 
fésta  dans  l'état  de  madame  de  Pompadour;  on  en  proËta 
pour  la  transporter  à  Versailles,  dans  l'appartement  qu'elle 
occupait  au  château.  Cependant  ce  mieux  ne  fit  illusion  a 
personne  ;  on  la  savait  frappée  à  mort ,  et  madame  du  Def- 
(knd  écrivit  à  ce  moment  à  Voltaire  : 

"  7  mars  1 764.  —  Les  dernières  nouvelles  de  madame  de 
Pompadour  sont  fort  bonnes,  mais  elle  n'est  point  hors 
d'afraire*;>  et  huit  jours  plus  tard  :  «  On  trouve  madame  de 
Pompadour  beaucoup  mieux ,  mais  sa  maladie  n'est  pas  près 
d'être  finie,  et  je  n'ose  pas  prendre  beaucoup  d'espérance'.  » 
Les  poètes  seuls ,  qui  -ont  eu  de  tout  temps  le  privilège  des 
illasions,  crurent  à  un  entier  rétablissement.  Favart,  pour 
qui  elle  avait  toujours  été  pleine  de  bienveillance',  célébra 
cet  heureux  événement  dans  un  couplet  que  voici  : 

Le  soleil  est  malade, 

El  Pompadour  aussi; 

Ce  n'est  qu'une  passade, 

L'un  et  l'autre  est  g;uéri} 

Le  bon  Dieu,  qui  seconde 

Kos  vœux  et  notre  amour, 

Pour  le  bonbeur  du  monde 

Nous  a  rendu  le  jour 
Avec  Pompadour  '. 

De  son  côté,  Pahssot,  alors  en  exil  pour  aToir  écrit  la 
Dunciatle,  lui  envoya  les  vers  suivants  : 

Vous  êtes  trop  chère  à  la  France, 
Au  dieu  des  arts  et  des  a 


■   '   Vie  privée  de  lauU  XV,  IV,  22. 
^  Lettret  de  madame  du  Dcffaiid,  piib)iéc9  par  M.  de  Lescgre,  I,  S84. 
>  Uttres  de  madame  du  Deffand,  publiée»  par  M.  <le  Lesciire,  I,  98§. 

*  Mémoires  lecrttipour  servir  à  t'kîsloire  de  la  république  des  leHrtt,  I,  2S3> 

*  £«1  Malb-etseï  de  Louis  XV,  11,  02. 
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Pour  redouter  du  sort  la  falale  puîssaDce; 

Tous  les  dieux  vcilloient  sur  vos  jours, 
Tous  éloient  animés  du  zèle  qui  m'inspire; 
En  volant  à  votre  secours, 
Us  ont  affermi  leur  empire  '. 

Durant  ces  épreuves,  le  sanjf-froid  n'abandonna  pas  un 
instant  la  marquise,  et  nous  en  avons  des  signes  bien  évi- 
dents ;  lorsque  M.  de  Laverdy,  nommé  depuis  peu  contrô- 
leur général,  vint  lui  faire  sa  visite,  elle  lui  fit  présent  d'une 
boîte  a  tabac  ornée  de  la  fijjure  de  Sully,  et  ajouta  gracieuse- 
ment que,  comme  elle  pensait  qu'il  avait  trop  de  modestie 
pour  s'être  jamais  fait  peindre,  elle  lui  offrait  son  véritable 
portrait.  Dans  la  tabatière  se  trouvaient  ces  vers,  composes 
par  elle  : 

De  rbabilc  et  sage  Sally^ 

Il  na  nous  reste  que  l'image; 

Aujourd'hui  ce  grand  personnage 

Va  revivre  iluns  Laverdy  '. 

Après  quelques  jours  d'un  calme  trompeur,  la  maladie- 
redoubla  d'intensité;  enfin  il  lallut  perdre  toute  espérance , 
et  annoncer  à  la  marquise  que  sa  dernière  licure  approchait. 
Elle  reçut  cette  triste  nouvelle  avec  une  rare  indifférence  : 
dégoûtée  de  lu  vie,  la  mort  lui  parut  une  délivrance ,  et  elle 
l'accepta  avec  un  courage  singulier. 

Elle  fit  demander  au  Roi  quelle  conduite  elle  devait  tenir 
en  cette  circonstance  :  accepterait-elle  les  secours  de  la  reli- 
gion, ou  retuserait-elle  de  s'entretenir  avec  un  confesseur?" 
Louis  XV  lui  fit  répondre  qu'il  la  verrait  avec  plaisir  se 
réconcilier  avec  Dieu*. 

Le  matin  de  sa  mort,  elle  se  fit  apporter  son  testament, 
dont  deux  fois  déjà  elle  s'était  occupée,  le  15  novembre  1757 
et  le  30  mars  1 761 ,  et  le  relut  avec  la  plus  grande  attention. 

'  mémoires  secrets  pour  ttrnir  à  l'histoire  de  la  répiJilique  des  lellres,  11,45. 
1  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l'histoire  de  la  république  des  lettres. 
3  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  IX,  3t4. 
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Cette  pièce  est  ainsi  conçue  : 

■  Je  Jeanne-Antoinette  Poisson ,  marquise  de  Pompodonr, 
<!pouse  séparée  de  biens  de  Charles-Guillaume  le  Normant, 
•écuyer,  ai  fait  et  écrit  mon  présent  testament  et  ordonnance 
■de  ma  dernière  volonté,  que  je  veux  être  exécutée  en  son 
entier. 

V  Je  recommande  mon  âme  a  Dieu ,  le  suppliant  d'en  avoir 
pitié,  de  me  pardonner  mes  péchés,  de  m'accorder  la  grâce 
d'en  faire  pénitence  et  de  mourir  dans  des  dispositions  dignes 
de  sa  miséricorde,  espérant  apaiser  sa  justice  par  les  mérites 
«lu  sang  précieux  de  Jésus-Christ,  mon  Sauveur,  et  par  la 
puissante  intercession  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les  saints 
et  saintes  du  Paradis. 

•>  Je  désire  que  mon  corps  soit  porté  aux  Capucines  de  la 
■place  Vendôme  à  Paris,  sans  cérémonie,  et  qu'il  y  soit  inhumé 
-dans  la  cave  de  la  chapelle  qui  m'a  été  concédée  dans  leur 
^iise.  Jo  laisse  à  M.  Collin,  en  reconnoissance  de  son  atta- 
'chement  à  ma  personne,  une  pension  de  6,000  livres,  à 
M.  Quesnoy  4,000  livres,  à  M.  Nesmes  3,000  livr^,  à 
i^efèvre,  piquetir,  1,200  livres. 

>>  A  mes  trois  femmes ,  à  mademoiselle  Jeanneton ,  n  mes 
trois  valets  de  chambre;  cuisiniers,  officiers,  maître  d'hôtel, 
sommelier,  concierge  de  chaque  [maison]  le  revenu  à  dix 
pour  cent  du  fonds  de  500  livres ,  et  pour  rendre  mes  inten- 
lions  plus  claires,  je  vais  citer  un  exemple  :  mademoiselle 
S^abatty  est  à  moi  depuis  douze  ans;  s!  je  mourois  en  ce 
moment,  on  lui  payerott  600  livres  de  rente  viagère,  fiiisant 
douze  fois  cinquante ,  ù  dix  pour  cent  de  500  livres  de  fonds, 
attendu  que  chaque  année  de  service  il  lui  sera  augmenté 
50  livres  de  plus. 

»  Je  laisse  à  mes  laquais,  cochers,  suisses,  porteurs,  por- 
tiers ,  jardiniers ,  femmes  de  garde-robe  et  de  basse-cour,  le 
fonds  de  300  livres,  dont  on  leur  payera  le  revenu  en  sui- 
vant la  même  méthode  que  je  viens  d'expliquer  dans  l'article 
précédent. 
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«  Je  laisse  au  reste  de  mes  domestiques  qni  ne  sont  point 
compris  dans  les  deux  articles  ci-dessus  nommes,  150  livres 
en  fonds,  dont  il  leur  sera  fait  la  pension  de  ta  même  manière 
expliquée  ci-dessus. 

■  Plus,  j'ordonne  que  toutes  les  pensions  et  fondations 
faites  de  mon  vivant  auront  leur  pleine  exécution.  Plus,  je 
donne  à  mes  deux  femmes  de  chambre  tout  ce  qui  concerne 
ma  garde-robe  en  habits,  linges,  bardes,  y  compris  les 
dentelles. 

H  Plus,  je  donne  à  ma  troisième  femme  de  chambre  une 
gratification  de  3,000  livres,  non  compris  sa  rente  viagère  ; 
plus ,  à  la  femme  de  garde-robe  servant  journellement  auprès 
de  ma  personne,  1200  livres  de  gratification,  non  compris 
sa  rente  viagère. 

»  Plus,  à  mes  trois  valets  de  cbambre,  chacun  3,000  bvres 
de  gratification. 

■  Je  supplie  le  tloi  d'accepter  le  don  que  je  lui  fais  de  mon 
hdtel  de  Paris,  étant  susceptible  de  feire  le  palais  d'un  de 
ses  petits-fils. 

■  Je  désire  que  ce  soit  pour  monseigneur  le  comte  de 
Provence. 

■  Je  suppUe  aussi  Sa  Majesté  d'accepter  le  don  que  je  lui 
fais  de  toutes  mes  pierres  gravées  par  Guay,  soit  bracelets , 
bagues ,  cachets,  etc. ,  pour  augmenter  son  cabinet  de  pierres 
fines  gravées. 

■  Quant  au  surplus  de  mes  meubles  et  immeubles,  biens 
de  quelque  nature  et  en  quelques  lieux  qu'ils  soient  situés , 
je  les  donne  et  lègue  ù  Àbel-Frnnçois  Poisson ,  marquis  de 
Marigny,  mon  frère,  que  je  fais  et  institue  mon  légataire 
universel,  et  en  cas  de  mort,  je  mets  en  son  lieu  et  place 
M.  Poisson  de  Malvoisin,  maréchal  des  logis  de  l'armée, 
actuellement  chef  de  brigade  des  carabiniers,  et  ses  enftuits. 

»  Je  nomme  pour  exécuteur  de  mon  présent  testament 
M.  le  prince  de  Soubise,  auquel  je  donne  le  pouvoir  d'agir  et 
faire  tout  ce    qui   sera  nécessaire  pour  l'entière  exécution 
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d'icclai ,  et  notomment  d'iiidtqner  tels  fonds ,  renteâ  et  effets 
de  ma  succession  qu'il  jugaa  h  propos  pour  pourvoir  au 
payement  exact  de  toutes  les  pensions  viagères  par  moi 
léguées,  et,  au  cas  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de  convenables, 
je  lui  donne  le  pouvoir  de  prendre  sur  les  deniers  comptants 
qui  proviendront  de  la  vente  dé  mes  meubles ,  la  somme  suf- 
fisante pour  être  employée  en  acquisitions  de  fonds  ou  rentes, 
dont  les  revenus  serviront  à  acquitter  lesdites  pensions  via- 
gères ;  comme  aussi  de  nommer  et  de  choisir  telle  personne  . 
qu'il  jugera  à  propos,  et  aux  appointements  qu'il  lui  fixera, 
pour  faire  la  recette,  des  revenus  destinés  par  mon  exécuteur 
testamentaire ,  et  faire  le  payement  desdites  pensions  viagères 
il  chacun  desdits  légataires,  lesquels,  au  moyen  de  ladite 
délégation  et  destination ,  ne  pourront  rien  prétendre  ni  avoir 
aucun  privilège  ni  hypothèque  sur  tous  les  autres  biens  de 
ma  succession. 

•  Quelque  affligeante  que  soit  pour  M.  de  Soubise  cette 
commission  que  je  lui  donne ,  il  la  doit  regarder  comme  une 
preuve  certaine  de  la  confiance  que  sa  probité  et  ses  vertus 
m'ont  inspirée  pour  lui.  Je  le  prie  d'accepter  deux  de  mes 
bagues,  l'une,  mon  gro.s  diamant  couleur  d'aigue-marine , 
l'autre,  une  gravure  de  Guay  représentant  l'Amitié.  Je  me 
flatte  qu'il  ne  s'en  défera  jamais ,  et  qu'elles  lui  rappelleront  la 
personne  du  monde  qui  a  eu  pour  lui  la  plus  tendre  amitié. 

>  Fait  h  Versailles,  le  15  novembre  1757. 

•>  iSi^ft^  .-  Jeanne-Antoinette  Poisson, 

•  Marquise  de  Pompadour.  •  ■ 

Au  dos  était  écrit  : 

B  Je  substitue  a  Abel-Françoïs  Poisson  ,  mon  frère ,  mai> 
quis  de  Merigny,  ma  terre  du  marquisat-pairie  de  Ménars  et 
ses  dépendances,  et  telle  qu'elle  se  trouvera  le  jour  de  mon 
décès,  et  à  ses  enfants  et  petits-enfants  mâles,  et  toujours  à 
l'ainé.  S'il  n'a  que  des  filles,  la  substitution  n'aura  pas  lieu, 
et  la  terre  sera  partagée  entre  elles. 
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0  Au  cas  de  mort  de  mon  Frère  sans  aucune  postérité, 
je  mets  en  son  lieu  et  place,  et  aux  mêmes  conditions, 
M.  Poisson  de  Malvoisin,  actuellement  chef  de  brigade  des 
carabiniers. 

.  A  VerMillc*,  le  30  mars  1761.  . 

"  Signé  :  Jeanne-Antoinette  Poisso» , 
■  Marijdiai;  de  Pompadmir  '.  » 

Puis ,  comme  elle  n'avait  plus  la  Force  de  tenir  une  plume, 
elle  dicta  a  son  intendant  le  codicille  suivant  : 

"  Ma  volonté  est  de  donner,  comme  marque  d'amitié  pour 
les  faire  ressouvenir  de  moi,  aux  personnes  suivantes  : 

»  A  madame  du  Roure ,  le  portrait  de  ma  Bile  en  boite 
(;arnie  de  diamunts.  Quoique  ma  fille  n'ait  pas  l'honneur  de 
lui  appartenir,  elle  la  Fera  ressouvenir  de  l'amitié  que  j'avois 
pour  madame  du  [toure. 

"  A  madame  la  maréchale  de  Mirepoix,  ma  montre  neuve 
de  diamants. 

»  A  madame  de  Chàteaurenaud,  une  botte  du  portrait  du 
Hoi,  fjarnie  de  diamants,  qu'on  devait  me  livrer  ces  jours-ci. 

«  A  madame  la  duchesse  de  Ghoiseul,  une  botte  d'argent 
garnie  de  diamants. 

*  A  madame  la  duchesse  de  Gramont ,  une  hotte  avec  un 
papillon  de  diamants. 

»  A  M.  le  duc  <le  Gontaut,  une  alliance  couleur  de  rose  et 
biancbe  de  diamants,  enlacée  d'un  nœud  vert,  et  une  boite 
do  cornaline,  qu'il  a  toujours  beaucoup  aimée. 

1  A  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  un  diamant  couleur  d'aigue- 
niarine ,  et  une  boite  noire  piquée  à  pans  et  gobelet. 

»  A  M.  le  maréchal  de  Soubise,  une  bague  de  Guay  reprc- 
sentant  l'Amitié;  c'est  son  portrait  et  le  mien,  depuis  vingt 
uns  que  je  le  connois. 

'  Mémoires  historîr/tiet  fl  onrrdates,  etc.,  peiiilani  la  /airtur  Je  madaiar 
dt  Pompaduur. 
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■  A  madame  de  Vamblemont,  ma  parure  d'émeraudes. 

■  Si  j'ai  oublié  quelqu'un  demesgens  dans  mon  testament, 
je  prie  mon  firèred'ypourvoir,  et  je  confirme  mon  testament; 
j'espère  qu'il  trouvera  bon  le  codicille  que  l'amitié  me  dicte, 
et  que  j'ai  fait  écrire  par  M.  GoIIîd  ,  n'ayant  que  la  force  de 
le  signer. 

■  A  Veraailles,  le  19  avril  17S4. 

'  Signé  :  la  marquise  de  Pohpadour.  i 

Ensuite  elle  chargea  Cotlîn  de  récompenser  tous  ceux  qui 
l'avaient  soignée  durant  sa  maladie,  lui  fit. promettre  de- 
dnnner  trois  mille  livres  à  la  garde  qui  l'avait  veillée ,  et  lui 
recommanda  de  distribuer  aux  pauvres  l'argent  comptant 
qu'on  trouverait  dans  sa  table'. 

Ces  dispositions  terminées,  elle  se  6t  habiller,  mît  im  peu 
de  rouge  pour  cacher  sa  pâleur  livide*,  et  ne  s'occupa  plus 
que  d'attendre  la  mort.  L'intendant  des  postes  Janelle  se 
présenta  alors  ;  il  venait  une  fois  encore  lui  révéler  le  secret 
des  correspondances  confiées  à  ses  soins,  ou,  comme  on 
disait,  travailler  avec  elle^. 

Janelle  sorti,  on  introduisit  le  curé  de  la  Madeleine  de  la 
Ville-rÉvèque  à  Paris,  qui  la  comptait,  à  cause  de  son  hôtel 
du  faubourg  Saint-Honoré ,  au  nombre  de  ses  paroissiennes  ; 
elle  s'entretint  quelques  instants  avec  lui;  lorsque  l'ecclésias* 
tique  fut  sur  le  point  de  se  retirer,  elle  l'arrêta  et  lui  dit  avec 
un  dernier  sourire  :  •  Un  moment,  monsieur  le  curé,  nous 
nous  en  irons  ensemble*!  "  Peu  de  temps  après  elle  expira,  tt 
l'âge  de  quarante-deux  ans  et  demi  ^. 

<  Mimoirti  khloriqtiet  et  atteedolet,  tu.,  pendant  la  faveur  Je  madame 
de  Pompadour. 

'  Le  gouvernement  de  madame  de  Pompadour,  par  M.  de  Camé. 

3   Vie  privée  de  Louis  XV,  IV,  1«. 

*  Mémoiret  teerets  pour  servir  h  l'hitloire  de  la  ripid>liquedei  lettres,  II,  49. 

B  Le  19  avril  1TG&. 
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CHAPITRE  ONZIÈME. 

IndilTértuce  de  Louîi  XV  h  la  mon  da  nxdamc  de  Pompadonr.  —  Leiln  di  Uine 
LecLiiniki  ta  prirident  Mémnll.  —  Midime  de  Porapadonr  M  tnntpontc  en 
coûtent  dei  Capudnei.  —  Son  oraîioii  funèbre  Faiic  [lar  un  apnciD.  —  Bile  m 
inhumée  dan>  un  caveau  de  faoïille  prit  de  »  mère  et  de  la  Glli.  -^  i'.piuphH  et 
épigrammii.  —  H.  le  Nonnant  d'ÉiiolIn  h  remarie.  —  Épigramme  tur  lui  cl  noe 
de  >e*  matiretiei.  —  Il  rehiie  l'hériiage  de  la  femme.  —  M,  de  Harigiij  l'accepie. 

—  Il  lend  la  bibliothèque,  le  mobilier  el  une  lunîe  dei  Ubleiui  de  la  >i 
H  démcl  de  la  charge  de  direoiear  det  bliimeuu.  —  Se  marie.  —  T 
en  ménage.  —  Heurt  latu  jioftéiii^.  —  H.  Poiiion  de  MaUniiin  dei 
de  la  fortune  de  madame  de  Pompadour.  —  l.atnde.  —  Lm  béritic 
condamnéi  à  lui  payer  -60,000  lit.  t  tiirc  d'indemniic .  —  ReTiremeoi  do  opoiioM 
conlémporaisci  nr  mitlame  d*  Pompadour.  — ■  Madame  de  la  Taur-Frioquerille. 

—  Diderot.  —  Cencluiiou. 

Le  lendemain,  d'une  des  fenêtres  du  palais,  Louis  XV 
vit  passer  la  voiture  qui  emportait  à  Paris  le  cadavre  de  la 
marquise.  Depuis  bien  des  années  déjà  il  était  détaché  d'elle  ; 
elle  avait  pesé  si  durement  sur  sa  vie  qu'il  en  était  fatigué, 
sans  avoir  pourtant  le  courage  de  lu  renvoyer,  car  c'eût  été, 
il  le  disait  lui-même,  lui  donner  te  coup  de  la  mort  '  ;  et 
puis,  peut-être  intérieurement  lui  reprochait-il  d'avoir  fait  de 
lui  ce  qu'il  était  devenu  :  un  roi  méprisé,  un  homme  avili. 
Aussi,  ce  prince  qui  avait  pleuré  madame  de  Vîntimille*, 
madame  de  Châteauroux'  et  madame  de  Mailly*,  ne  trouva- t-il 
pas  dans  son  cœur  desséché  une  seule  larme  pour  la  femme 
qui  pendant  vingt  années  avait  partagé  son  existence.  Il  tira 
froidement  sa  montre,  calcula  l'heure  à  laquelle  le  convoi 
devait  arriver  à  Paris,  et  ce  fut  tout. 

Peu  de  jours  après  il  n'y  pensait  plus ,  et  cette  indifférence 
révolta  ta  Reine  elle-même,  qui  écrivit  à  ce  sujet  au  président 
llénault  ces  mots  significatifs  :  a  Au  reste,  il  n'est  non  plus 
question  ici  de  ce  tfui  n'est  plus,  que  si  elle  n'avoit  jamais 
existé.  Voilà  le  monde;  c'est  bien  la  peine  de  l'aimer'.  • 

"  Mrmoû-ei  df  Marmoniet,  1I[,  7ft. 
3  Journatde  Barbier,  III,  309. 
''  Journal  de  Barbier,  [II,  571. 

*  Mémoii-ei  du  marquis  tCArgenson,  VI,  381. 

*  Mémoire!  du  président  Hénaub. 
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Madame  de  Pompadour  avait  demandé  à  être  enterrée 
^rès  de  sa  mère  et  de  sa  fille,  dans  l'église  des  Capucines  de  In 
pliice  Venddme,  où  elle  avait  acquis,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  la  fhmïlle  de  la  Trémouille  un  cavé&u  dans  lequel 
«Ile  avait  prétendu  un  jour  qu'elle  se  ferait  ensevelir  toute 
vive  si  jamais  le  Boi  la  quittait'. 

Une  oraison  funèbre,  prononcée  par  un  Capucin,  précéda 
l'inhumation  ;  la  tâche  était  difficile  à  remplir,  mais  le  moine 
était  homme  d'esprit  :  voici  comment  il  commença  son  dis- 
cours: ■  Je  reçois  le  corps  de  très-haute  et  très-puissante 
dame  madame  la  marquise  de  Pompadour,  dame  du  palais 
de  la  Reine  ;  elle  étoit  a  l'école  de  toutes  les  vertus ,  car  la 
Reine,  modèle  de  bonté,  de  piété,  de  modestie  et  d'indul- 
gence, etc.  ■>  Et  il  fit  pendant  un  quart  d'Iionre,  à  propos  de 
la  tnarqnise,  l'éloge  de  Marie  Leckzinska'. 

Le  corps  fut  ensuite  déposé  diiiis  le  caveau,  et,  comme  le 
prétendit  alors  la  princesse  de  Talmoiit,  les  grands  os  des 
la  Trémouille  durent  être  étonnés  de  sentir  près  d'eux  les 
arêtes  des  Poisson  '. 

La  mode  était  alors  aux  épitapties  satiriques,  on  peut 
penser  que  la  malignité  publique  n'épargna  pas  madame  de 
Pompadour  ;  sa  vie  tout  entière  fut  résumée  en  deux  vers 
Irès^néchants  : 

Ci-ylt  qui  fut  vingt  ans  piicclle, 
Sept  ans  catin  et  hnit 


.aq.. 


D'autres  proposèrent  l'inscription  suivante  pour  son  tom- 
beau : 

D.  D.  Joann.  Poisson  epilaplttum. 

Hic  Piscis  i-C(;!na  jacct,  quae  iiUa  siiccit 

Pcr  nimis;  an  mirum  si  floribus  occubat  albis. 

Oblit  die  XV'  aprilis  1704». 

■  Aléatoires  du  marijuit  il'Ari/eitson ,  V,  i67. 

2  Ettai  tiir  madame  de  Pompadour,  jMir  M.  Deaprei. 

3  Madame  de  Pompadour,  par  M.  A.  de  la  Fixeliùrc. 

*  Mémoires  leerets  pour  lemir  à  F  histoire  de  la  répulilii/ue  des  kllret,  JJ,5J. 
6   Vie  privée  de  louis  A'i',  IV. 

2'). 
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Enfin ,  l'une  des  plus  jolies  est  celle-ci  : 
Ci-git  d'ËtiolIe  et  Pompadour, 
Qui  charmoit  la  ville  et  la  cour; 
Femme  iafidèle  et  maîtresse  accomplie. 
L'Hymen  et  l' Amour  n'ont  pas  lort, 
Le  premier  de  pleurer  sa  vie. 
Le  second  de  pleurer  sa  mort  *. 

La  mort  de  sa  femme  rendit  M.  le  Noitnant  maître  de  ses 
actions  ;  le  21  janvier  1765,  il  se  remaria  à  Marie-Anne 
Matha,  dame  de  Bâillon  ,  qui  lui  donna  un  (ils  et  une  fille  *, 
et  mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1799*.  Un  instant,  le 
bruit  courut  qu'il  songeait  à  épouser  mademoiselle  Rem,  sa 
maîtresse,  et  sur  cette  donnée  on  composa  une  épigramme- 
assez  piquante  : 

Pour  réparer  mùeriam 

Que  Pompadour  laisse  à  la  France, 

Le  Normani,  plein  de  conscience, 

Vient  d'épouser  Rem  publicam  *. 

L'immense  fortune  de  madame  de  Pompadour  passa  tout 
entière  aux*  mains  de  son  frère  le  marquis  de  Marigny,  car 
M.  le  Normant  déclara  ne  vouloir  en  aucune  manière  atta- 
quer le  testament,  et  répudia  absolument  un  bien  qui  devait, 
disait-il,  lui  faire  verser  des  larmes*.  M.  de  Mariguy  n'eut 
pas  les  mêmes  scrupules,  et  quelque  temps  après  la  mort 
de  sa  sœur,  il  vendit  sa  riche  bibliothèque,  dont  il  retira 
41,940  livres^,  une  partie  de  ses  tableaux  et  son  précieux 

■   Mémoires  leerels  pour  sei-vïrà  t histoire  de  la  repubti^ue  des  lettres,  11,50. 

*  Généalogie  de  la  famille  le  Norman!,  par  AI.  le  Kormant  des  Taranuea. 
■*  Biograpliie  Michaail,  arlicle  Pompadour, 

*  MéoioiressecreU  pour  servir  à  l'hisloire  de  la  république  des  lettres.  H,  77. 
6  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  IX,  3Î*. 

C  Les  Maîtresses  Je  Louis  XV,  II,  76.  —  Voici  qoelqne*  détails  sar  l> 
iilbliothècjue  de  madama  de  Pompadour.  Le  Catalogue  des  livret  de  la  biblio- 
ihèifue  de  feu  madame  la  marquise  de  Pompadour,  dame  du  palais  de  la 
Reine,  esl  encore  aujonrd'bni  trc«-recberché  dei  bibliophiles.  C'eM  nn  fort 
volnme  iii>S'  de  iTi-404  pagea,  contenant  trois  mille  cinq  cent  TiDp-cîn<| 
articles  d'ouvrages  on  an  ou  plusieurs  Tolomes,  plus  la  musique  et  le*  estam- 
pes, qai  sont  numérotccs  à  p.irt.  On  tronve  k  la  fin  une  table  des  auteurs  de 
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mobilier  '.  La  vente  dura  un  an  ;  od  y  allait  par  curiosité 
comme  à  un  spectacle,  car  il  semblait,  dit  un  contemporain , 
■  que  toutes  les  parties  du  monde  se  tussent  rendues  tribu- 
taires du  luxe  de  la  marquise".  ■ 

l.xiii  page«.  L'eiemphire  Je  ce  catalogue  (jue  niias  avona  eu  »nns  le»  yeui 
app.irlïeDt  à  la  bibliolhtque  de  l'Arsenal  et  parle  lur  le  tilre  celle  roeDlion  ; 
Oratorii  Paritiensh  catalogo  inscriptus,  et  au  do9  cei  mois,  cîni]  fois  répétés  : 
Jesun,  Maria.  Le  volume  est  dnté  de  1705,  et  se  vendait  ï  Paria,  rue  Saini- 
Jacfjues,  cbez  Hénuant  père  et  NU-  Il  e«t  précédé  d'un  nvertiuement  et  d'une 
table  des  Jlffércntps  matières  dont  ac  com|Hisait  la  bibliotlièque  de  la  mar- 
«jui^e.  Nou«  aurrong  désiré  entrer  dans  quelques  détails  aur  le  contenu  de  celte 
bibliolbèque,  mais  cela  noua  eAt  encrainé  trop  luin  ;  nous  nous  liorncroni  ï 
quelques  indications  sommaires.  Madame  de  Pompadour  et  son  bibliothécaire 
aimaient  les  beaux  livres  et  lea  belles  reliures.  Une  grande  quantité  de  volumes 
étaient  imprimés  sur  grand  papier  et  reliés  en  maroquin  rouge,  bleu  on  citron; 
beaucoup  étaient  ornés  de  magnifiques  gravures.  Nous  signalerons  aui  ama- 
teur* le  a"  32.  Il  est  ainâi  conçu  ;  .  Office  de  la  Sainte  Vierge  pour  tout  les 
Jourc  de  la  semaine;  Paris,  Impr.  royale,  1757,  S  vol.  in-lS,  muroq.  bleu, 
avec  fermoirs  d'or  et  Uuit  dessins  à  l'encre  de  Cliîne,  pav  M.  Boucber.  ■  Quel 
prix  atteindrait  anjourd'Lui  ce  beau  livre  dans  une  vente  publique!  11  y  avait 
aussi  des  manuscrits  ;  •  Ji'  622.  Le  Boman  de  la  Rose,  en  vers,  commence 
par  Guillaume  de  Lorris  et  arhevé  par  Jean  Clopinel ,  dit  de  Meun,  manu- 
scrit sur  vélin  en  103  feuillcis,  avec  fi{pir<^  en  miniature  et  cadrea  historiques 
et  all^oriquea,  grand  in-4°,  inaroq.  citron.  ■  —  ■■  0!5.  Raman  de  Clêomadès, 
in-K  manuscrit,  veau.  .  ~  .  II2fl.  Roman  de  Melusine ,  in-ft»,  manuscrit 
l^iliique.  •■  —  .  2907.  Mémoires  du  marquis  de  Danyeau,  ou  Journal  de  la 
eour  de  Louis  XIV,  commen<;ant  en  1084  et  lîniasani  en  1710,  manuscrit, 
58  vol.  in-4",  veau  écaille  doré  aur  Iranche  ■■ .  Le»  Elzeviur  et  les  incunables 
ne  manquaient  pas  :  •  N'*  628.  Jardin  de  plaisance,  ou  Fleurs  de  rhe'toriz/ue, 
(Icdié  à  Cbarles  Vlll,  roi  de  France;  Lyon,  Boullon,  in-4°,  golh.,  véliu.  > 
—  •  630.  Le  grand  testament,  codicille,  ballade,  jargon  et  petit  testament  de 
François  Villon;  Paris,  Treppercl ,  1497,  in-4°,  gotbique.  •  La  colleclion 
tbéûtrale  avait  été  aclietée  par  la  marquise  Si  M.  de  Brancha  m  ps.  On  j  voyait 
\ea  première»  éditions  de»  pièces  détachées  de  du  Hyer,  Scudi'ry,  Rolrou, 
Corneille,  Scarron,  In  Fontaine,  Racine,  Molière,  Pradon ,  eic.  La  collec- 
tion musicale  comprenait  deux  cent  trente-cinq  articles,  et  celle  d'estampes 
trente-six.  La  n°  1  du  celle  collection  était  intitulé  Cabinet  du  Roi,  et  se 
composait  de  vingt-quatre  volumes  in-folio,  reliés  en  maroquin  rouf^e.  Enfin, 
notons,  pour  terminer  :  .  IS°  087.  Les  Fables  de  Jean  de  la  Fo«taine,  avec 
des  figures  d'après  les  desains  d'Oudrjr,  par  M.  Cochin;  Paris,  1738  et  suiv., 
4  Tol.  in-fiil.,  maroq.  rouge  (premières  épreuves).  ■  —  •  1473.  Les  Amours 
pastorales  de  Daphnis  et  Chloë,  de  la  traduction  d'Amyol  et  de  celle  d'un 
anonyme,  mises  en  parallèle,  avec  les  figures  de  M.  le  duc  d'Orléans,  Régent, 
et  augmentées  de  nouvelle»  ligures,  par  MM.  Cochin  et  Eiaen;  Paris,  1757, 
pap.  de  Hollande,  maioq.  rouge  (premières  épreuves).  • 

'  Histoire  des  plus  célèbres  amateurs  franco  h,  par  Dnmesnil  (Pari»,  1856, 
ÏD-S*,  164.  —  Nous  publions  plus  loin  le  ca(al<^ne  dea  lableani  vendua  par 
M.  de  Marigny. 

î  Vie  privée  de  Lou.it  XV,  IV,  26. 
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Oii  a  dit  bien  souvent  que  la  richesse  ne  faisait  pas  In 
Itonlicur  ;  comme  un  autre,  M.  de  Marijpiy  fut  à  même 
d'upprécier  que  cet  aphorisme  banal  est  une  vérité.  Des 
déffoûts  qu'il  éprouva  à  l'Académie  d'architecture  le  forcèrent 
d'abord  à  se  démettre  de  sa  charge  de  directeur  général  des 
hiltiments;  mais  Louis  XV,  qui  l'aimait,  lui  en  conserva  le» 
iiiinucurs  et  le  titre'.  Puis,  s'étnnt  marié  quelques  années 
plus  tard ,  et  ayant  eu  le  malheur  de  faire  un  mauvais  choix, 
il  vit  la  tranquillité  de  sou  intérieur  troublée  par  des  que- 
relles domestiques,  qui  se  terminèrent  par  une  séparation  » 
l'amiable.  Crs  divers  chagrins  réunis  compromirent  grave- 
ment su  santé,  et  après  avoir  langui  plusieurs  mois,  il  luourut 
en  IT8I,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  sans  laisser  de- 
postérité*. 

Aux  termes  du  testament  de  madame  de  Pompadour,  sa 
fortune,  dans  le  cas  où  son  frère  décéderait  sans  enfant, 
devait  passer  à  M.  Poisson  de  Malvoisin  ;  il  In  revendiqua 
donc ,  et  l'obtint  par  vûie  judiciaire  à  l'encontre  de  madame 
de  Mariguy,  qui  la  lui  contestait*. 

L'ancien  tambour  du  régiment  de  Piémont  ou  ses  enfants 
étaient  en  pleine  jouissance  de  ces  biens  quand  éclata  la  Révo- 
lution, A  cette  époque,  les  héritiers  de  madame  de  Pompa- 
dour étaient  complètement  ignorés,  lorsqu'un  procès  vint 
l'appeler  sur  eux  l'attention  publique. 

Au  mois  de  septembre  1793,  ils  fiirent  cités  nu  tribunal 
du  sixième  arrontlissemont  par  un  homme  qui  leur  deman- 
dait de  forts  dommages-intérêts.  Cet  homme  était  Latude, 

'    Èhgt  de  M.  de  Marignj,  p.ir  M.  Cocliîn. 

3  ViiycZjBur  lo  rnénajje  iIl-  M.  de  Mni'igny,  Ips  McmoSrfiS  de  Martnoalel,  Ilf. 
'  —  Let  Fallet  de  Louis  AT,  etc.,  Il,  15(1. —  Madame  de  M.-irigny  ijoiltji  sou 
iii^ri  pDiir  aller  vivre  publiquemi^nt  avec  M.  de  Ilohan ,  le  célèbre  cardioal  du 
|.i-ocès  du  collier.  Elle  raccntii[)n[;iiaU  [inirout,  déguiitée  en  ab!>é.  LouU  XVI 
h  renconlra  un  junr  lious  ce  roitume.  Madame  de  M.irigiiy  passait  psitr  èlrr 
tille  n.<lurclle  Je  Louis  XV,  (Cm-retpondaHee  lecréu  tiir  Louit  XVI,  Mmrie- 
AntoiiieUe,  etc.,  publiée  par  M.  de  Lescure,  S  vul.  in-8°i  P^iria,  Plan,  1860; 

i,no.) 

3  Me'moii-et  lecret!  pour  servit  à  l'hlitoire  de  la  république  des  leOrts, 
W,  86. 
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dont  tout  le  monde  connaît  la  triste  histoire  et  la  longue 
captivité,  qu'il  essaya  d'abréger  en  tentant  des  évasions  d'une 
hardiesse  inouïe,  et  qu'il  ne  réussit  qu'à  prolonger  par  ses 
imprudences  et  par  des  épigrammes  telles  que  celle-ci  : 

Sans  esprit,  sans  agréments, 
Sans  être  ni  belle  ni  neuve, 
En  France  on  peut  avoir  le  premier  des  amants, 
La  Pompadour  eu  est  la  preuve. 

Cruellement  puni  par  la  marquise  pour  avoir  essayé  de 
gagner  sa  bienveillance  en  feignant  d'avoir  découvert  un 
complot  tramé  contre  sa  vie,  Latude  sortit  de  prison  en  1784, 
le  cœur  plein  d'un  ressentiment  facile  à  comprendre  contre 
la  mémoire  d'une  femme  qui  s'était  montrée  impitoyable 
pour  lui.  Les  événements  qui  suivirent  lui  permirent  d'atta- 
quer ses  héritiers,  et  d'exiger  d'eux  une  indemnité  qui  com- 
pensât trente-six  années  passées  dans  les  cachots.  Les 
tribunaux  lui  donnèrent  raison,  et  par  jugement  rendu  en 
septembre  1793,  les  héritiers  Pompadour  furent  condamnés  à 
payer  à  Latude  une  somme  de  60,000  livres,  dont  il  ne  tou- 
cha jamais  que  10,000  hvres,  que  la  justice  lui  St  allouer 
par  provision  ' . 

1  On  lit  dans  k  Moniteur  da  IS  septembre  1793  :  >  Conseil  général  de  la 
commune  du  9  septembre.- —  Latude,  assez  connu  par  ses  mallieurs  sous  l'an- 

a  conrr»  les  bêriliers  Pompadour  et  Amelot,  ei-ministre.  71  réclame  et  le 
procurrur  de  la  commone  requiert  qu'il  lui  soîc  donne  un  défenseur  officieux. 
Le  conseil  nomme  Chaoniette  d'une  Toix  unanime.  Celui-ci  a  obserrc  que  la 
plaidoirie  est  finie  et  qu'il  ne  s'agit  que  d'assister  an  jugement.  Le  conseil 
nomme  de  nouveau  Chaumette  et  lui  adjoint  doux  de  ses  membres,  s.-inii 
l'oppoicr  i  ce  que  les  antres  s'y  trooTenl.  ■  Deux  jours  après,  le  m^me  jour- 
nal rend  compte  du  jugement  en  ces  termes  !  ■  Parti,  16  leptembre.  —  Le 
citoyen  Latude,  dont  tout  le  monde  connoît  l'histoire  et  les  malheurs,  s'est 
pourvu  en  dommages 'intérêts  contre  les  héritiers  de  la  Pompadonr  et  ceux 
de  feu  Amelot,  alors  secrétaire  d'Étal.  Cette  affoire  a  été  plaides  le  11  au 
tribunal  dit  sixième  arrondissement,  lequel  a  accordé  soixante  mille  livres  k 
Latnde.  La  sentence  est  exécutoire  par  provision  jusqu'à  lu  concurrence  de 
dix  mille  livres.  ■ 


jvGooi^lc 


su  MADAME  DE  POMPADOUIt 

Par  un  siDguliêr  revirement  des  opinions,  la  mort  de 
madame  de  Pompadour  apaisa  les  haines  que  sa  vie  avait 
allumées.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  lettre  adressée 
à  Jean-Jacques  Rousseau  par  madame  de  la  Tour  de  Fran- 
queville  :  «  Le  temps  a  été  si  affreux,  écrit-elle,  ici,  tout  le 
mois  passé,  que  madame  de  Pompadour  a  du  avoir  moins  de 
peine  à  quitter  la  vie.  Elle  a  prouvé  dans  ses  derniers  moments 
que  son  âme  étoit  un  composé  de  force  et  de  foiblesse', 
mélange  qui,  dans  une  femme,  ne  me  surprendra  jamais. 
Je  ne  suis  pas  surprise  non  plus  de  la  voir  aussi  générale- 
ment regrettée  qu'elle  a  été  généralement  haie.  Les  François 
sont  les  premiers  hommes  du  monde  pour  tout  ;  il  est  tout 
simple  qu'ils  le  soient  pour  l'inconséquence*.  ■ 

Quelques  hommes  sévères  protestèrent  seuls  conti'e  des 
regrets  à  peu  près  universels,  et  Diderot  tiit  du  nombre  de 
ceux  qui  condamnèrent  impitoyablement  la  marquise.  Dans 
le  compte  rendu  qu'il  fit  du  Salon  de  1 765,  ayantà  parler  d'un 
tableau  de  Vanloo,  composé  pendant  la  maladie  de  madame 
de  Pompadour  et  représentant  tes  Arts  suppliant  le  Destin  de 
conserver  ses  jours,  il  s'exprima  ainsi  :  ■  Les  suppliants  de 
Vanloo  n'obtinrent  rien  du  Destin,  plus  Favorable  a  la  France 
qu'aux  Arts.  Madame  de  Pompadour  mourut  dans  un  moment 
où  on  la  croyoit  hors  de  péril.  Eh  bien!  qu'est-il  resté  de 
celte  femme  qui  nous  a  épuisés  d'hommes  et  d'argent,  laissés 
sans  honneur  et  sans  énergie,  et  qui  a  bouleversé  le  sj*5tème 
politique  de  l'Europe?  Le  traité  de  Versailles  qui  durera  ce 
qu'il  pourra,  l'Amour  de  Bouchardon  qu'on  admirera  à 
jamais,  quelques  pierres  gravées  de  Guay  qui  étonneront 
les  antiquaires  à  venir,  un  bon  petit  tableau  de  Vanloo  qu'on 
regardera  quelquefois,  et  une  pincée  de  cendres'.  » 

Il  y  a  dans  ces  paroles  bien  de  l'exagération,  ainsi  que 
dans  les  différents  jugements  qui  de  nos  jours  ont  été  portés 

'  Sans  doute  parce  qu'elle  le  conFosa,  ce  qui  déplut 
'  Cauitriet  du  lundi,  3*  éditioD,  II ,  503. 
3  Cauteriei  du  lundi,  3*  édiiion,  11,  503. 
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sur  madame  de  Pompadour;  les  uns,  les  historiens  poli- 
tiques, n'ont  vu  que  le  scandale  de  sa  fortune  première,  ses 
folles  prodigalités,  ses  caprices  tout-puissants  qui'  faisaient 
et  défaisaient  les  ministres  ou  les  généraux ,  la  honte  de  la 
guerre  de  Sept  ans,  le  Bien-aimé  de  Metz,  le  glorieux  vain- 
queur de  Fontenoy ,  devenu  entre  ses  bras  un  roi  détesté  et 
déshonore,  le  sultan  avili  du  Parc-aux-Cerfs  ;  d'autres,  les 
historiens  des  arts  et  des  élégances,  séduits  par  la  protection 
qu'elle  a  accordée  aux  hommes  de  lettres  et  aux  artistes ,  sn 
rappelant  qu'elle  a  fondé  l'École  militaire  et  la  manufacture 
de  Sèvres,  touchés  par  la  grâce  de  la  femme  qui  a  donné  son 
nom  '  à  une  école  et  à  un  style,  ont  vu  en  elle  la  dernière 
grande  maîtresse,  celte  qui  finit  la  brillante  dynastie  des 
duchesse  d'Étampes,  des  Diane  de  Poitiers,  des  Gabrielle 
d'Estrées,  des  la  Vallière  et  des  Montespan. 

Ces  deux  opinions  ne  s'excluent  pas;  quoique  opposées, 
elles  sont  toutes  deux  vraies  et  se  complètent  l'une  l'autre. 
La  femme  politique  et  le  ministre  en  jupon  doivent  être  juste- 
ment flétris,  mais  on  ne  peut  refuser  une  sympathique  indul- 
gence à  la  femme  charmante  qui,  avec  ses  goûts  artistiques 
et  délicats,  ses  vices  et  son  égoïsme,  représente  si  bien  lu 
société  polie  du  miUeu  du  dix-huitième  siècle. 

Ce  n'est  ni  par  le  marbre  ni  par  le  bronze,  réservés  aux 
seules  grandes  figures  historiques ,  que  son  image  doit  être 
transmise  à  la  postérité  ;  à  cette  renommée  si  fragile ,  il  suffit 
d'une  statuette  en  porcelaine  de  Sèvres  *  j  ce  sera  à  la  fois 
nn  portrait  et  un  emblème. 

1  Au  dii-huidème  aiècle,  les  dcababiticd  '■  la  Pompaduur  étaient  célébrée. 
Celaient  des  rol>ei  •  dunL  les  formes  aoal  telles  qu'elles  resBemblent  aai  veita* 
1  la  turque,  pressent  le  col  et  sont  boutoanées  au-dessous  du  poignot,  s'adap- 
tent k  l'éléraiion  de  la  gorge  et  collent  juste  sur  les  hanches,  rendant  teu- 
tibles  toutes  les  beautés  de  I»  taille  en  paruissant  vouloir  les  cacher  •.  (Mé- 
moires historiques  et  antcdoteSf  etc-t  pendant  ta  faveur  de  madame  de  Pom- 
padour, 35S.) 

*  L'idée  ingénieuse  et  philosophique  de  représenter  rondame  de  Pompadour 
par  une  statuette  de  biscuit  de  Sèvres  appartient  à  M.  de  Carné  (Le  youver- 
tiement  de  madame  de  Pompadour).  Il  faut  lui  laisser  l'honneur  de  celte 
allégorie. 
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Pendant  que  cet  pages  s'imprimaient,  a  paru  un  livre  que  nous 
i-ecommandons  vivement  à  tous  les  amateurs  de  l'histoire  :  C'est 
le  Dictionnaire  critique  de  M.  Jal ,  qui  contient  les  renseignements 
l<-H  plus  curieux  sur  divers  personnages  peu  ou  mal  connus  jus- 
qu'ici. Nous  avons  immédiatement  clierché  h  l'article  Pompadour, 
et  nous  avons  trouvé  quelques  faits  que  nous  ignorions  ;  nous 
allons  les  donner  ici  ; 

i'rançois  Poisson,  pure  de  la  luai-quise,  était  veuf  quand  il  épousa 
la  mère  de  la  maltresse  de  Louis  XV,  ainsi  que  le  constate  l'acte 
suivant  :  »  François  Poisson,  écuyer,  sieur  du  Lucq,  officier  de 
S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  Régent  du  royaume,  âgé 
de  trente-trois  ans,  veuf  d'Anne-Gabriel  le  le  Garlïer,  de  la  paroisse 
Saint- Euslacbe,  k  Paris,  épousa,  à  Saint-I^uis  des  Invalides, 
le  II  octobre  1718,  Louise- Madeleine  de  la  Motte,  fille  de  Jean 
de  la  Motte,  commissaire  de  l'artilierie,  entrepreneur  des  bou- 
rlieries  de  l'hôtel  royal  des  Invalides,  et  de  Marie- Louise  Tiercel in , 
âgée  de  dix-neuf  ans.  »  De  cette  union  naquirent  trois  enfants 
(nous  n'en  connaissions  que  deux),  1°  Jeanne-Antoinette  (madame 
de  Pompadour)  :  u  Du  30  décembre  1721  fut  baptisée  Jeanne- 
Antoinette  Poisson,  née  d'hier,  fille  de  François  Poisson,  écuyer 
de  S.  A.  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  et  de  Louise-Madeleine  de 
la  Motte,  son  époust;,  demeurant  rue  de  Cléry  ;  lepan-ain,  Jean 
Paris  de  Montmartel,  écuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  maison 
et  cuuioune  de  France  et  de  ses  finances  ;  la  marraine,  demoiselle 
Antoinette- Justine  Paris,  fille  d'Antoine  Paris,  écuyer,  trésorier- 
receveur  général  de  la  province  du  DaupHiné  n  (Reg.  de  Saint- 
Eustache)  ;  2°  une  autre  enfant  née  rue  Thévenot,  le  15  mai  1724, 
baptisée  à  Saint'Sauveur  sous  les  noms  de  Franco i se-Lduîse ,  et 
qui  vraisemblablement  mourut  peu  apri-s  sa  naissance  ;  et  3*  Abel- 
François  (le  marquis  de  Marigny),  dont  M.  Jal,  malgré  ses 
recherches,  n'a  pu  trouver  l'acte  baptistaîre,  et  qu'il  suppose 
devoir  être  né  vers  1725. 

Dans  les  actes  que  l'on  vient  de  lire,  François  Poisson  se  qualifie 
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«l'écuyei-  du  duc  d'Oi-léans  el  de  sieur  du  Luc;  il  avait  sans  doute 
acheté  quelque  petite  cliarge  dans  la  maison  du  Régent  qui  lui 
permettait  de  prendre  le  titre  d'écuyer,  ce  qui  le  sortait  un  peu  du 
commun  mais  ne  l'anoblissait  pas,  car  il  n'eut  de  lettres  de  noblesse 
(jue  lorsque  sa  iille  (ut  arrivée  au  pouvoir;  nous  en  avons  donné  le 
teste  plus  haut.  Dans  un  autre  acte  que  M.  Jal  a  découvert,  Poisson 
se  dit  secrétaire  du  Roi;  nous  avons  vérifié  dans  les  archives  des 
secrétaires  du  Roi,  conservées  aujourd'hui  aux  Archives  de  l'Empire, 
el  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  justifiât  cette  allégation.  Au  reste, 
toutes  ces  qualifications  de  di.iième  ordre  étaient  h  vendre  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur,  et  l'on  se  rappelle  qu'il  y  avait  au 
dix-huitième  siècle  des, conseillers  du  Roi,  lATtcuEiEUBS  dk  pohcs. 
M.  Jal  a  également  découvert  un  acte  relatif  au  mariage  du  mar- 
quis de  Marigny;  il  est  ainsi  conçu  :  "L'an  1767,  le  vendredi 
2  janvier,  avons  permis  à  haut  et  puissant  seigneur  Abel-Prançois 
Poisson,  marquis  de  Harigny  et  de  Ménars,  demeurnnt  rue  Saint- 
Ilonoré,  paroisse  Saint-Germain  l'Auierrois,  et  4  demoiselle  Marie- 
Françoise^  u  lie-Constance  Filleul,  demeurant  rue  du  Mail,  de  cette 
paroisse,  d'aller  se  marier  dans  celle  de  MénarsJe-Château,  diocèse 
ite  Blois.  n  (Saint-Eustache.)  Au  bas  de  cet  acte  on  ht  :  u  On  n'a 
pas  voulu  payer  les  droits.  »  Ce  trait  d'avarice  du  riche  marquis 
de  Marigny  est  curieux  à  conserver. 
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Irois  heures  de  relevée,  grande  rue  du  Faubourg-Snint-Honoré 

Le  Catalogue  te  dtslrilnte  gratii 

Cfiei  PIERRE  REMY.  peintre,  rue  Poupée, 

la  deuxième  porte  coclière  i  gauche,  du  câté  de  la  rue  Hiiulefetiille 
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CATALOGUE 
DES  TABLEAUX  ET  ESTAMPES 

MADAME  LA  MARQUISE  DE  POMPADOUR*. 


I.  Ijc  iMiate  de  la  Viei^e  euveloppé  d'une  draperie  bleue,  peint 
par  Mancini.  Ce  petit  tableau,  de  forme  ovale,  peint  sur. 
cuivre,  vient  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Tallard.  N°  48  du 
Catalogue.  Il  est  d'une  belle  fonte  de  couleur  et  trèa-estimé. 
Il  porte  10  pouces  de  haut  sur  7  pouce*  6  lignes  de  large, 
lion  compris  sa  bordure  scidptée  et  dorée. 

3.  Un  tableau  original  peint  sur  toile,  de  6  pieds  4  pouces  de 
Itaut  sur  10  pieds  4  pouces  de  large.  Ce  tableau  peut  être 
considéré  comme  une  des  plus  riches  compositions  de 
François  Snyders,  qui  a,  comme  tous  les  amateurs  le 
savent,  excellé  dans  le  genre  des  animaux,  des  poissons, 
légumes,  etc.  Il  représente  des  poissons  de  mer  de  diffé- 
rentes espèces  posés  sur  une  table,  par  terre,  dans,  un 
grand  bassin  de  cuivre  et  dans  un  panier,  et  accrochés  à  la 
muraille.  Au  coin  du  tableau,  à  <lroite  en  le  regardant  de 
lace,  un  homme  de  grandeur  naturelle,  vu  à  roi-corps,  tient 
un  chaudron  dans  letpiel  sont  encore  des  poissons  qu'il 
jetle  dan4  un  baquet.  On  croit  celte  figure  d'homme  peinte 
par  Pierre-Paul  Rubens. 

I  L'eneniplaiie  île  ce  catalogue  conservé  au  déparlemeQt  des  imprimés  ilc 
la  Bibliothèque  impériale  contient  en  marge  Jlvers  prit  d'estimation  det 
lableiuK  :  —  Un  Lever  et  un  Coucher  de  soleil,  par  Boucher,  9,800  liv.i  — 
un  Jttpos  en  Egypte,  Aa  m^me,  405  Mr.;  —  une  Nativité,  dit  rnSme,  7tS  liv.; 
—  l'Enfant  Jénit  béninaat  saint  Jpan,  ISS  liv-i  —  Terpiichore  et  Polymaie, 
ilii  même,  390  lir.j  —  dea  Enfaati  jouant  dans  ta  campagne ,  du  mSme , 
18  lir.  (cette  dernière  gomme  noua  fait  auppojer  que  ce  Sont  11,  non  pas  les 
prix  de  la  vente  dci  lableaui,  maia  lei  prix  d'eitimation,  qu'on  a  mis  aussi 
inférieurs  que  possible,  k  cause  des  droits  il  payerj;  — quatre  sujets  tirés  des 
Mélamorphoies ,  par  Pierre,  474  liv.;  —  plusieurs  lableaai  de  Bachelier, 
72,  30,  SI,  M  M  M  liv.;  —  etc. 
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3.  Un  autre  tableau  de  caëme  grandeur  que  le  précédent,  et  qui 

en  fait  le  pendant.  On  y  remarque,  dans  le  coin  à  droite, 
un  homme  qui  tient  une  hure  de  sanglier,  des  légumes, 
différents  gibiers  et  des  animaux  morts,  une  chatte  qui  se 
dispose  à  manger  la  têt£  d'un  paon ,  trois  petits  chats  doni 
un  tient  dans  sa  gueule  un  oiseau.  Le  tout  est  placé  de 
façon  qu'un  objet  en  tait  valoir  d'autres  ;  ce  qui  contribue 
au  mérite  de  ce  tableau. 

4.  Un  autre  tableau,  aussi  de  même  grandeur;  on  y  voit  uue 

femme  assise  qui  tient  sur  ses  genoux  un  panier  rempli  de 
figues,  et  qui  en  donne  une  à  un  homme  tenant  un  bâtoa 
sur  une  de  ses  épaules,  où  pend  un  lièvre  d(H)t  on  n'aper- 
çoit que  les  pattes.  Des  fruits,  des  légumes  en  grande 
quantité  enrichissent  ce  lableau. 

.'S.  Deux  canards  et  leurs  petits,  un  coq,  une  poule,  un  paon 
perché  sur  la  branche  d'un  arbre.  Ces  animaux  sont  repré- 
sentés vivants  dans  un  paysage.  Tableau  peint  par  Boule, 
des  Gobelins,  sur  une  toile  de  5  pieds  9  pouces  de  haut 
sur  3  pieds  3  pouces  de  large,  non  compris  une  bordure  en 
bois  sculptée  sans  être  dorée. 

ti.  Un  autre  tableau  Itordé  de  même  et  pareille  hauteur,  mais- 
qui  porte  3  pieds  II  pouces  de  large.  On  y  voit  un  perro- 
quet, une  corbeille  avec  des  fleurs,  des  fruits,  un  vase,  un 
rideau  dans  le  haut  ;  de  l'architecture  et  un  peu  de  ciel  (but 
le  fond  du  tableau. 

7.  La  Naissance  de  Bacchus  et  le  Jugement  de  Paris.  Ces  deux 

tableaux,  agréablement  composés,  sont  originaux  de  I^uis 
de  Doullogne.  Ils  ont  été  agrandis  pour  en  feire  des  dessus 
de  porte,  et  en  supprimant  ce  qui  n'est  pas  du  maitre, 
ils  porteront  chacun  2  pieds  2  pouces  de  haut  sur  3  pieds 
1  pouce  de  large. 

8.  Deux  autres' tableaux  de  Louis  de  BouUogne,  de  même  gran- 

deur que  les  précédents.  L'un  représente  le  Triomphe 
d'Ampliitrite  et  l'autre  l'Enlèvement  de  Proserpine. 

JEAN-BAPTISTE    OUDRY. 

9.  Une  cane  et  des  petits  canards  que  la  poursuite  d'un  barbet 

blanc  fait  jeter  dans  l'eau,  pendant  que  le  mâle  prend  sob 
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vol.  Le  fond  de  ce  table.au  est  un  paysage.  II  est  peint 
en  1748,  sur  toile  de  5  pieds  9  pouces  de  liant  sur  3  pieds 
1 1  pouces  de  large. 

10.  Des  canards  effrayés  par  un  Iwirbet  qui  a  les  oreilles  noires; 

un  lièvre  et  une  perdrix  sont  attachés  à  un  arbre.  Ce 
tableau  porte  5  pieds  8  pouces  de  haut  sur  3  pieds  I  pouce 
de  large, 

11.  Deux  bons  tableaux  peints  sur  toile  et  qui  portent  chacun 

i  pieds  4  pouces  de  haut  sur  4  pieds  5  pouces  de  large. 
L'un  laisse  voir  deux  pefdrix  dans  une  touffe  de  blé  et  un 
chien  en  arrêt  ;  différents  arbres  et  des  montagnes  ter- 
minent le  point  de  vue.  L'autre,  un  chien  barbet  et  des 
canards,  dont  un  vole  au  travers  de  plusieurs  roseaux. 

12.  Deux  tableaux  de  in^e  grandeur  que  ceux  de  l'article  précé- 

dent représentant  des  paysages.  Deux  lévriers  liés  ensemble 
et  un  lièvre  accroché  à  un  arbre  font  )e  fond  du  tableau. 
Deux  chiens  de  chasse,  deux  lapins  dessus  un  panier,  un 
faisan ,  une  gibecière  et  une  boile  à  poudre  composent  le 
second. 

13.  Un  maki  sur  un  arbre  et  un  autre  à  terre.  Tableau  sur  toile, 

de  24  pouces  de  haut  sur  20  pouces  de  large. 

u.  BoucHEK  (François), 

14.  Deux  tableaux -représentant  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  i 

le  premier  sot^  l'emblème  d'Apollon  qui  sort  de  la  couche 
de  Thétys,  et  dans  le  second  ce  même  dieu  vi^t  se  reposer 
dans  le  sein  de  celle  divinité  des  eaux.  La  composition 
ingénieuse,  les  grâces  et  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
rendre  des  morceaux  de  la  première  distinction,  se  trouvent 
réunis  dans  ces  deux  tableaux.  J'ai  entendu  dire  plusieurs 
tbîs  par  l'auteur  qu'ils  étoieut  du  nombre  de  ceux  dont  il 
éloit  le  plus  satisfait.  Lejugement  d'un  artiste  aussi  modeste 
et  aussi  peu  prévenu  de  ses  talents  que  l'est  M.  Boucher 
doit  être  cru  ;  en  outre,  les  personnes  éclairées  et  impar- 
tiales les  ont  jugés  de  même.  Ils  sont  peints  sur  toile  et 
portent  chaciui  9  pieds  10  pouces  de  haut  sur  8  pieds  de 
lai^e. 


ovGoot^lc 


3tt  CATALOGUE  DES  TABLEAUX  ORIGINAUX 

15.  Un  Repos  en  Egypte.  On  y  remarque  saint  Joseph  <{ui  tient 

l'âne  et  qui  passe  à  travers  un  chemin  où  se  trouvent  des 
pierres,  proche  d'une  cascade.  La  beauté  et  la  sagesse. 
symboles  de  la  Divinité,  sont  caractérisées  dans  la  personne 
de  la  Sainte  Vierge,  qui  est  assise  tenant  un  livre.  L'Enfant 
Jésus  est  aussi  assis  un  peu  plus  loin,  et  le  petit  saint  Jean 
se  prosterne  à  ses  pieds.  Un  riche  paysage  et  diverses 
fabriques  servent  de  fond  à  ce  tableau  qui  est  encoie  un 
des  plus  estimables  de  ce  maître,  et  qui  a  été  trouvé  tel 
dans  l'exposition  des  tableaux  au  Louvre.  Il  est  peint  sur 
toile  et  porte  4  pieds  2  pouces  de  haut  sur  4  pieds  et  demi 
de  large. 

16.  Une  Nativité.  Ce  beau  tableau,  très-connu  par  l'exposition  qui 

en  a  été  faite  au  salon  du  Louvre,  et  dont  on  trouve 
l'estampe  gravée  par  E.  Pessard  sous  le  titre  de  la  Lumière 
fhi  monrfe,  est  peint  sur  toile  de  5  pieds  4  pouces  9  lignes 
de  haut  sur  3  pieds  1 1  pouces  G  lignes  de  large. 

17.  L'Enfant  Jésus  qui  donne  sa  bénédiction  à  saint  Jean.  Ils  sont 

sur  des  nuées  ;  on  y  remarque  plusieurs  têtes  do  chéru- 
liins.  Ce  joli  tableau  est  peint'sur  une  toile  de  forme  ovale 
qui  porte  IS  pouces  de  haut  sur  16  de  large  '. 

18.  Terpsychore  et  Polymnie,    ligures  entières  de  petite  nature. 

Chacune  de  ces  muses  est  représentée  avec  un  enfant  et 
les  attributs  qui  k-s  caractérisent.  Les  grâces  qui  distinguent 
les  ouvrages  de  M.  Boucher  fout  valoir  ces  deux  tableaux, 
qui  sont  peints  sur  toile  de  forme  contournée.  Ils  portent 
chacun  3  pieds  5  pouces  de  haut  sur  4  pieds  6  pouces  de  lai^e. 
I!).  Deux  autres  tableaux  de  forme  ovale.  Chacun  porte  2  pieds 
9  pouct'S  de  haut  sur  2  pieds  6  pouces  de  large  ;  l'un  repré- 
sente la  Géographie  et  l'autre  la  Musique.  Deux  enlants 
dans  chacun  de  ces  tableaux  composent  des  sujets.  Ce  sont 
encore  deux  bons  tableaux  peints  par  M.  Boucher. 

'  Ce  tableau  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  le  marqaij  de  Laborde, 
directeur  général  dc«  Arcliives  de  l'Empire.  1)  a  été  exposé  au  palais  de  l'In- 
dustrie, aux  Champï-ÉlyléeB ,  durant  hi  mois  de  mai  et  de  juin  1860,  1  côté 
d'un  portrait  de  madame  de  Ponipadour,  par  Droiiai),  et  île  plusieurs  belles 
fiaflcs  do  GreuKG,  apjiartcnaiit  au  même  amateur. —  Le  SiiiitJean  i|e  Boncbcr 
fut  racliclé  par  M.  de  Marifliiy.  —  Voyeï  le  n"  10  du  C:ilalugue  de  ses  objets 
d'art,  que  noiiEt  publions  plus  loin. 


jvGooi^lc 


DE  DIFFERENTS  MÂITBES.  893 

20.  Des  enfenU  qui  jouent  dans  une  cqfnpagne.  Ce  tableau  est 
peint  en  camûeux  sur  une  toile  de  3  pi«de  5  pouces 
9  lignes  de  haut  sur  4  pieds  10  pouces  de  lai^e. 

H.    PIERRE    (/EAN-BAPTISTE-HARIE), 

21.  Deux  tableaux  composés  chacun  de  cinq  figures.  Dans  l'un 
on  remarque  une  fenune  qui  baise  la  main  d'un  Turc,  et 
dans  l'autre  un  cavalier  François  qui  baise  celle  d'une 
dame.  Ces  deux  morceaux  agréables  et  très-intéressants 
SMit  peints  avec  beaucoup  d'art  ;  ce  célèbre  artiste  s'y  est 
distingué.   Ils  sont  sur  toile  et  portent  chacun  3  pieds 

5  pouces  de  haut  sur  4  pieds  3  pouces  de  large. 

S2  et  23.  Quatre  autres  bons  tableaux  de  M.  Pierre  représentant 
des  sujets  tirés  des  Métamorphoses.  Ils  peuvent  être  ven- 
dus ensemble  si  on  le  désire,  parce  qu'ils  ont  été  ^its  pour 
être  placés  dans  une  même  pièce.  Ils  sont  sur  toile  et 
portent   chacun   3  pieds  3  pouces  de  baut  sur  4  pieds 

6  pouces  de  lai^e. 

ï*.  Zi^hire  et  Flore  avec  des  Amours.  Ce  tableau,  de  forme  con- 
tournée, est  peint  sur  toile  de  2  pieds  6  pouces  de  haut  sur 
4  pieds  6  pouces  de  large. 

M.    BACaELIER. 

25.  Joconde  qui  rentre  chez  lui.  Ce  sujet,  tiré  des  £ibles  de  la 

Fontaine,  est  peint  en  {grisaille  sur  une  toile  de  16  pouces 
et  demi  de  haut  sur  13  pouces  3  lignes  de  large. 

26.  Le  Renard  et  le  Buste,  fable  de  la  Fontaine.  Ce  tableau  peint 

sur  toile  porte  4  pieds  4  pouces  de  haut  sur  3  pieds 
3  pouces  de  large. 
2  '■  Deux  tableaux.  Le  premier  représente  un  jeune  garçon  babillé 
en  paysan,  ayant  sa  veste  déboutonnée,  son  chapeau 
rabattu  où  est  attachée  une  grande  plume  ;  il  tient  de 
chaque  main  une  baguette  pour  battre  sur  deux  tambours 
qui  sont  posés  par  terre;  il  est  aussi  assis.  Le  second 
tableau  fait  voir  une  jeune  paysanne  jolie,  coiffée  en  che- 
veux; elle  tient  un  pot  de  crème  au-dessus  d'un  panier. 
Ces  deux  morceaux  ont  de  quoi  plaire,  et  quoique  l'artiste 
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les  ait  laits  en  peu  de  temps,  on  y  recoonoU  oe  qui  carac- 
térise l'artiste  habile.  Ils  sont  peints  sur  toile  et  porteot 
chacun  4  pieds  1  pouce  de  haut  sur  2  pieds  7  pouces 
6  lignes  de  large. 

2S.  Deux  tableaux  d'égale  grandeur.  L'un,  composé  de 'grappes 
de  raisin  et  d'un  morceau  de  pain  placés  sur  un  livre  qui 
est  posé  sur  une  tablette  imitant  le  marbre  porphyre. 
.  L'autre  tableau  représente  un  citron,  une  grappe  de  raisin 
et  un  bouquet  de  cerises  sur  ime  assiette,  des  pêches  à 
côté,  un  grand  verre  et  un  vase  de  porcelaine.  Ces  deux 
tableaux  méritent  dans  ce  genre  une  distinction  particulière. 

29.  Un  beau  coq-faisan  de  la  Chine  en  amour.  Le  fond  de  ce 

tableau  est  un  paysage.  Il  est  peint  sur  toile  et  porte 
23  pouces  de  haut  sur  3  pieds  2  pouces  de  large. 

30.  Le  coq-(aisan  argenté,  représenté  aussi  vivant.  Il  est  dans  un 

paysage  et  peint  sur  une  toile  de  2  pieds  S  pouces  de  haut 
sur  3  pieds  et  demi  de  large. 

31.  Deux  oiseaux  rares,  nommés  chardonnerets  blancs,  perchés 

sur  le  bord  de  leur  nid,  qui  est  dessus  un  chêne.  Quatre 
oiseaux  sur  des  branches  et  un  cinquième  sur  son  nid.  Ces 
deuxirans  tableaux  sont  peints  sur  toile.  Ils  portent  chacun 
1 7  pouces  9  ligues  de  haut  sur  22  pouces  de  large. 

32.  Un  beau  kataqua  perché  sur  la  branche  d'un  chêne.  Tableau 

sur  toile  de  2  pieds  2  pouces  de  haut  sur  I  pied  10  pouces 
de  large. 

33.  Le  Bouquet  de  saint  Fiacre  ou  le  Présent  du  jardinier.  Ce 

tableau,  qui  est  peint  sur  toile  de  20  pouces  de  haut  sur 
17  de  large,  représente  un  bouquet  de  deux  belles  roses 
placées  dessus  une  brioche  qui  est  dans  un  plat. 

34.  Un  très-beau  vase  de  Seurs.  Ce  tableau,  que  nous  croyons 

pouvoir  estimer  être  d'une  grande  distinction,  est  peint  sur 
une  toile  de  2  pieds  2  pouces  3  lignes  de  haut  sur  21  pouces 
2  ligues  de  lai^e. 
.35.  Un  panier  rempli  de  différents  firuits.  On  y  voit  un  mouchoir 
qui  est  en  partie  posé  sur  une  table  et  sur  lequel  se  voient 
aussi  des  fruits.  Ce  tableau  est  très-bien  composé.  Il  est 
peint  sur  toile  et  porte  1 7  pouces  de  haut  sur  22  de  lai^. 


ovGoot^lc 


DE  DIFFÉRENTS  MAITRES. 


M.     HALLE     (NOEL). 

36.  Une  femme  arec  un  entant  qui  tient  une  pomme.  Ces  deux 

figures  sont  h  min^orpa.  Ce  tableau,  (jui  est  d'uo  beau  colo- 
ris, est  peint  sur  une  toile  de  21-pouces  de  baut  sur  18  de 
large. 

M.     HUET. 

37.  Deux  talileaux.  Paysages.  Dans  l'un,  on  voit  le  coq-feisan  de 

la  Cbine  et  sa  femelle,  et  dans  l'autre,  un  penwjuet  et 
divers  oiseaux,  au  nombre  de  quatorze,  sur  les  branches 
d'un  arbre.  Ces  tableaux  portent  chacun  2  pieds  9*pouce8 
de  haut  sur  2  pieds  2  pouces  de  lai^e. 

38.  Un  chien.  Le  fond  du  tableau  est  un  paysage.  Il  est  sur  toile 

de  16  pouces  et  demi  de  haut  sur  19  pouces  3  quarts  de 
large.  On  en  trouve  l'estampe,  gravée  par  E.  Fessard,  qui 
a  pour  titre  la  Constance,  portrait  de  Mimî. 

39.  Deux  autres  tableaux^.  L'un  représente  un  jardin  et  l'autre  un 

paysage.  Dans  chacun  est  peint  un  joli  petit  chien. 

DUPLESSI9. 

40.  Une  Fête  à  Vénus  ou  un  sujet  du  temple  de  Cylhère  peint 

en  1725.  Ce  tableau,  dont  la  composition  est  très-riche, 
est  sur  toile  qui  porte  13  pieds  9  pouces  de  large  sur 
1 1  pieds  7  pouces  de  haut. 

41.  La  Fontaine  de  Jouvence.    Ce  tableau  est  encore  très-riche- 

ment composé  et  de  même  grandeur  que  le  précédent. 

42.  Quatre  Zéphyrs  qui  assistent   à   la   toilette  d'Amphytrite. 

Tableau  sur  toile  de  1 1  pieds  4  pouces  de  haut  sur  6  pieds 
de  large. 

43.  Le  Char  d'Amphytrite  tiré  par  des  dauphins  qu'un  Amour 

conduit  ;  des  tritons  et  des  na!ades  précèdent  cette  divinité. 

PIERRE   PADROSSEL,    DIT   s'avIOHOH. 

44.  L'Lducation  de  la  Vierge.  Ce  tableau  est  du  meilleur  pinceau 

et  du  beau  coloris  de  ce  maître.  Il  porte  4  pieds  5  pouces 
de  haut  sur  2  pieds  4  pouces  de  large.  Le  haut  est  cintré. 
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45.  La  Vier{;e,  l'ElD&nt  Jésus  et  saiot  Jean.  Tableau  original  d'un 

maître  fraoçaÏB,  de  même  grandeur  et  de  même  forme  que 
le  précédent. 

46.  Uue  Sainte  Famille,  d'après  Pranrois  Manzonni,  dit  le  Panne- 

san,  peinte  sur  toile  de  14  pouces  de  haut  sur  10  pouces 
et  demi  de  large.'  On  en  trouve  l'estampe  gravée  par 
Corneille  Blœmaert. 

47.  Un  tableau  copié  d'après  Ânnibal  Carraclie.  La  Etainte  Vierge 

fait'  signe  du  doigt  que  l'Enfimt  Jésus  dort.  On  en  trouve 
l'estampe,  nommée  vulgairement  le  Silence,  gravée  par 
Henzelman. 

48.  Notre- Seigneur  en  croix.  Tableau  fait  en  tag^sserie  par  Laine, 

en  1744.  11  est  cintré  du  haut  et  porte  3  pieds  et  demi  de 
liaut  sur  2  pieds  5  pouces  de  large. 

49.  Une  Sainte  Famille,  d'après  Nicolas  Poussin.  Ce  tableau  est 

peint  sur  une  toile  de  2  pieds  1  pouce  de  haut  sur  19  pouces 
de  large. 

50.  Porcie  tenant  une  coupe  dans  laquelle  sont  les  cendres  de  son 

mari.  Ce  tableau,  qui  a  du  mérite,  est  peint  sur  une  toile 
de  â  pieds  10  pouces  9  lignes  de  haut  sur  2  pieds  3  pouces 
de  large;  sa  forme  est  ovale. 

51.  La  Crasseuse,  d'après  Rembrandt,  et  une  fille  qui  tient  une 

cage  d'où  est  sorti  un  oiseau,  d'après  Louis  de  Doullogne. 
Ces  deux  tableaux  sont  sur  toile  de  forme  ovale  et  portent 
chacun  2  pieds  11  pouces  de  haut  sur  2  pieds  6  pouces 
et  demi  de  large. 

52.  Quatre   tableans   représentant  les   quatre  Saisons.   Ils  sont 

peints  sur  toile  d'après  M.  Boucher  et  portent  chacun 
23  pouces  de  haut  sur  2  pieds  3  pouces  de  large. 

53.  Quatre  autres  petits  tableaux  copiés  d'après  M.  Boucher.  Cha- 

cun porte  16  pouces  et  demi  de  haut  sur  13  pouces  3  lignes 
de  lai^e. 

54.  Un  tableau  mouvant.  Divers  objets  le  rendent  très-intéressant. 

Il  est  richement  bordé. 
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UI.M.ATURES,   PASTELS  ET  DESSINS. 


55.  Huit  sujets  ilu  Nouveau  Testament ,  peints  en  miniature  sur 

vélin  et  montés  sous  çlace,  avec  bordures  de  bronze 
doré.  La  composition,  le  coloris  et  l'exécution  de  ces  buit 
morceaux  3ont  en  ce  genre  ce  que  l'on  peut  trouver  de 
mieux  et  font  bonneur  à  l'artiste  dont  on  connaît  les 
Uleiits  distingués. 

56.  Un  Repos  en  Egypte,  peint  en  pastel  par  Gliarles  Coypel.  Il 

est  sous  glnce  et  porte  22  pouces  de  haut  sur  27  de  large. 

57.  Une  marine.  On  voit  des  vaisseaux  en  mer,  et  sur  le  devant, 

à  gaucbe,  un  bomme  sur  un  terrain  proche  les  rochers. 
Par  Portailie. 

58.  Une  autre  miniature  du  même  artiste  représentant  une  dame 

assise  sur  un  canapé;  elle  brode,  et  a  proche  d'elle  une 
jeune  fille. 

59.  La  Fricasseuse»  dessinée  à  la  plume  par  Jacques  Pelletier, 

contrôleur  de  l'hôpital  militaire  de  Phalsbourg,  d'après 
l'estampe  composée  et  gravée  par  Corneille  Wisscher.  Ce 
dessin  est  foit  avec  une  grande  intelligence. 

60.  La  Mosaïque  de  la  Paleslriue.  Dessin  coloré. 

ESTAUPËS  UONTÉES  SOUS  VERRE. 


61.  Fiitcs  vénitiennes  et  les  Agréments  de  l'été  ;  l'une  gravée  par 

Laurent  Gars  et  l'autre  par  Joulain. 

62.  Les  Bosquets  de  Dncchus,  par  C.  N.  Cochin,  et  les  Champs- 

Elysées,  par  Tardieu. 

63.  L'Occupation  selon  l'âge,  par  Dupuis. 

fii.  Les  Quatre  Saisons ,  par  de  Larmessin ,  J.  Àudran ,  Moirau  et 

Brillon. 
Go.  Le  Camp  volant   et  le  Retour   de  la  campagne.  Ces  deux 

estampes  sont  gravées  par  N.  Cochin. 
66.  L'Escorte  d'équipage,  par  Laurent  Cars. 
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()7.  L'Ile   de  Cytlièi-e,    par  Larmessin,    et  l'Ile  enchantée,    par 

J.  P.  le  Bas. 
(iS.  Leçon  d'amour.  Car.  Dupuis  sculpsit. 
C9.   La  Cascade,  par  G.  Scolin. 

70.  Les  Comédiens  italiens.  Bacon  sculpsit. 

C«nLE   VAKLOO. 

71 .  Les  Arts,  en  quatre  morceaux,  gravés  par  Et.  Fessard. 


Ti.  La  Lumière  du  monde.  £.  Fessard  sculpsit. 

73.  L'Amour  désarmé,  gravé  aussi  par  E.  Fessard. 

74.  Les  Amours  pastorales.  Deux  pièces  gravées  par  Cl.  Duflos. 


75.  Tableau  d'autel  de   la   chapelle  des  Enfants  trouvés,    par 

Et.  Fessard. 

76.  La  même  estampe. 

77.  Amphytrite,  d'après  C.  Natoire,  et  Herminie  cachée  sous  les 

armes  de  Clorinde,  d'après  M.  Pierre.  Ces  deux  esUmpes 
gravées  par  Et.  Fessard. 

M.    SÉBASTIEN    CfTARDIN. 

78.  Le  Négligé  ou  la  Toilette  du  matin,  gr.-ivé  par  J.  Pli.  le  Bas, 

«t  les  Amusements  de  la  vie  privée,  par  L,  Surugue. 

79.  La  Mère  laborieuse  et  laCouveroanle,  toutes  deiis  gravées  par 

Lépicié. 

80.  La  Pourvoyeuse  et  la  Ralisscuse,  aussi  gravées  par  Lépicié. 

81.  La  Blanchisseuse  et  la  Fontaine,  gravées  par  C,  K.  Cochiii- 

82.  Les  Tours  de  cartes  et  le  Jeu  del'oye,  gravées  par  L.  Surugue. 

83.  Le  Bénédicité,  par  Lépicié. 

8i.   Une  Dame  prenant  son  thé  et  le  ClitUeau  de  cartes,  gravée» 
par  Filleul. 

85.  Le  Toton,  le  Château  de  cartes,  la  Maîtresse  d'école,  toutes 

trois  gravées  par  Lépicié. 

86.  La  Récureuse,  le  Garçon  marchand  de  vin  et  deux  autres 

estampes. 
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DE  DIFFKRENTS   MAITRES. 
87.  Le  SoufBeur,  par  Lépicié,   le  Peintre  et  l'Autiqua 
P.  L.  Surugue. 


88.  A  Femme  avare  galant  escroc,  et  les  Troqueurs.  Ces  deux 

estampes  sont  gravées  par  Larmessîn,  d'après  Nicolas 
Lancret. 

89.  Frère  Luce,  d'après  le  chevalier  Vleugliels,  et  le  Calendrier 

des  Vieillards,  d'après  François  Boucher,  toutes  deu.i  gra- 
vées par  Larmessin. 

90.  Quatrième  Fêle  flamande,  N°  60,  gravée  par  J.  Ph.  le  Bas, 

d'après  David  Téniers. 

91.  Embarquement  de  vivres,    aussi  par  J.  Ph.  le  Bas,   d'après 

Nicolas  Bergbem. 

92.  La  Constance,  portrait  de  Mimi,  et  la  Fidélité,  portrait  d'Inès, 

gravées  par  Et.  Fessard. 

ESTAMPES  GRAVÉES  EN  MAMÈRE  KÔIRE. 

93.  Un  sujet  allégorique.  Simon  Voet  invenit,  J.  Smith  ex.  Cette 

estampe  est  peu  commune. 
9i.  Socrate  et  Xantippe,  J.  Smith  ex.,  et  la  Belle  Confession, 

gravée  par  J.  Gole, 
95-  l.>es  Deux  Maîtres  d'école  et  la  Maltresse  d'école.  Ces  trois 

morceaux  sont  gravés  par  J.  Faher,  d'après  Ph.  Mercier. 

96.  Trois   sujets  d'enfants.    Deux  d'après  Jegurat,   le  troisième, 

d'Amiconi,  gravés  par  J.  Simon. 

97.  Un  Vieillard  qui  compte  de  l'argenl,  A.  Vander-Myn  feeit,  . 

et  la  Coquette,  d'après  C.  Coypel,  par  J.  Simon. 

98.  Les  Oies  du  frère  Philippe,  d'après  Lancret,  par  J.  Simon,  et 

deux  autres  estampes. 

99.  Vue  de  la  ville  de  Bordeaux  et  de  ses  promenades,  du  côté  du 

Château-Trompette,  et  laVue  de  la  porteet  place  Bourgogne, 
sur  le  port  de  Ta  même  ville-  Toutes  deux  gravées  par 
P.  Choffard ,  d'après  le  chevalier  de  Bassemon. 
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M.  LE  MARQUIS  DE  MENAnS 

ndcur  aca  ordres  du  Itoî ,  coDieilIcr  d'Éiai  onlinairc  d'Cpic, 

et  DrdoDDBieur  séoéiA  dei  bitlmcat»  .lu  Rai,  jardini,  ar», 
icaitéiniM  tt  manufacurci  rojalei; 
capiliine  gouTcneur  du  ciiâieau  ei  ilc  la  ville  Je  Bloi). 


Pab  F.  BASAN  et  F,  CH.  JOULLAIN 

Donl  la  vente  s'en  fera  vers  la  fin  àe  révricr  1782,  eu  son  hôlcl, 
place  des  Victoires,  et  sera  annoncée  dans  les  papiers  publics 


Le  prêtent  Catalogve  se  distribue  à  Paris 

Ile  lieur  BASAN,  me  el  LAlcl  Serpente 
le  sieur  J01XLAI\',  qiui  de  la  Héyiraerie 
PRAULT,  imprimeur  du  Roi,  quai  îles  Aii<{iistiDS 
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TABLEAUX 

RANGES  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 
DE  MAITRES  '. 


BACHELIER    (N.)- 

1 .  Deux  paysages  où  sont  représentés  les  portraits  de  très-jolis 

chieas.  Dans  l'un,  on  voit  une  chienne  caniche  blanche, 
tondue,  jouant  avec  un  épagneul  noir;  dans  l'autre,  un  , 
caniche  hianc,  moucheté  de  noir,  avec  un  épagneul  noir, 
marqué  de  quelques  coups  de  feu.  Sur  toile  de  (orme  ronde 
de  23  pouces  de  diamètre. 

2.  Uu  tableau  de  fleurs  et  fruits,  éclairés  par  l'effet  d'une  bougie 

allumée.  Il  représente  un  panier  rempli  de  pËches  et  de 
raisins ,  posé,  sur  une  table  ;  autour  de  l'anse  du  panier  est 
une  rose  et  plusieurs  autres  fleurs  liées  d'un  ruban  bleu. 
On  voit  de  plus,  sur  la  table,  une  poire,  ime  pomme  et  du 
raisin.  II  a  été  peint  en  1760,  et  fait  honneur  ii  son 
auteur.  T.  2i  pouces  sur  18  de  haut. 

<  Sur  le  verso  du  litre  On  lit  :  •  MM.  le*  amateurs  sont  priés  d'obgcrrer 
(jue  la  plus  grande  partie  des  objets  oootecius  au  présent  catalogue  provient 
de  la  succession  de  madame  la  marquise  de  Pompadour,  très-connue  par  «on 
discernement  et  ion  goût  pour  les  ans.  Les  sieurs  Bnsan  et  Jouilain  se  char- 
geront de*  commissiona,  s'en  acquitteront  avec  toute  l'eiactitude  possible  et  .\ 
la  satisfaction  des  personnes  qui  les  honoreront  de  leur  confiance.  >  A  la  pajie 
suivante,  on  voit  une  estampe  représentant  M.  de  Marigny  t»>uronné  par  deux 
AiDouri  en  larmes,  et  sa  bas  les  Arts  dans  l'atlilude  de  l'affliction.  Au- 
dessous  du  portrait  de  H.  de  Marigny  sont  placées  ses  armes,  deui  poissons, 

El  ion  amour  pour  cui  TtTra  dani  leur  hiiloire. 
Cotte  estampe  est  signée  :   C.  If.  Cochin  JiUus  delin.  1781.  B.  L.  PievosI 

h' avant-propos  qui  vient  ensuite  n'est  que  la  reproduction  de  l'article  publié 
par  Cochin  dans  le  Journal  de  Paris  du  1°'  juin  1781  sur  M.  de  Marif^y. 
Aprùs  l'avant-propos  se  trouve  la  table  des  matières  du  catalogue. 
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3.  Un  coq-perdris ,  tué  près  de  Saint-Ouen,  en  I75T,  par  M.  le 

marquis  de  Marigny.  On  le  voit  pendu  par  une  patte  à  un 
dou,  sur  un  fond  imitant  la  planche  de  sapin. 

BACBUYSCM    (lDDOLF). 

4.  Deux  marines  faisant  pendant.  Dans  l'une,  on  voit  plusieurs 

Mtiments  marchands  hollandais,  ainsi  que  diverses  cha- 
loupes servant  à  transporter  des  passagers  ;  sur  la  gauche, 
dans  le  fond,  est  une  maison  couverte  en  tuiles,  entourée 
d'arbres.  Dans  l'autre,  on  voit,  dans  le  fond,  la  ville  de 
Rotterdam,  près  de  laquelle  est  un  grand  vaisseau  i  trois 
mâts,  et  sur  le  devant,  un  yacht,  avec  une  grande  voile 
déployée,  et  une  chaloupe  remplie  de  diCFÉrcntes  figures. 
T.  21  pouces  sur  16  de  haut. 

BAMBOCHE    (PIEUHE). 

5.  Un  paysage  Sur  le  devant  duquel  on  voit  un  rocher  élevé, 

plusieurs  animaux  et  figures  au  bord  d'une  rivière,  parmi 
lesquelles  on  dbtingue  un  cavalier  monté  sur  un  cheval 
hianc,  et  qui  le  fait  boire.  B.  25  pouces  sur  22  de  large. 

BERGHEH    ("(ICOLAS). 

6.  Un  paysage  mêlé  de  ruines.  Le  site  en  est  très-intéressant,  et 

la  couleur  argentine.  Il  représente  une  vue  de  Ponte-Hole, 
ornée  de  différents  groupes  de  figures  et  animaux,  parmi 
lesquelles  on  distingue  un  paysan  à  cheval,  vu  de  dos;  il  est 
vêtu  d'une  casaque  de  peau  de  mouton  et  accompagné  de 
deux  hommes  à  pied.  Ce  tableau  est  un  des  plus  précieux 
et  des  plus  vigoureux  de  ton  de  ce  maitre.  Toile  de 
2S  pouces  de  large  sur  22  de  haut. 

7.  Autre  paysage.  Vue  d'un  bois  touffu,  orné  sur  le  devant  de 

douze  différentes  figures  et  animaux  parmi  lesquelles  on 
remarque  une  paysanne  assise,  tenant  un  enfant  sur  ses 
genoux,  et  près  d'elle  un  homme  jouant  de  la  vielle. 
B.  14  pouces  sur  13  de  haut. 

8.  Autre   paysage  très-pittoresque,  avec  de  hautes  montagnes 

dans  le  fond,  et  sur  le  devant  plusieurs  groupes  de  figures 
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et  animaux,  entre  autres  :  un  paysan,  vu  pïr  te  dos,  monté 
sur  un  âne,  il  conduit  des  vaches  et  autres  bestiaux  ;  au 
côté  opposé,  on  y  voit  un  troupeau  de  moutons  et  un  jeune 
pâtre  qui  court  avec  un  bâton  dans  sa  maiu  droite.  11 
régne  dans  ce  tableau  un  ton  de  couleur  cliaud  et  très- 
vigoureux  ;  la  touche  en  est  spirituelle  et  légère.  Il  est  du 
meilleur  temps  de  ce  célèbre  artiste.  B.  de  2  pieds  sur 
IG  pouces  de  haut. , 
9,  Une  vaste  campagne  sur  un  beau  ciel,  ornée  d'un  groupe 
intéressant  de  différentes  figures  et  animaux;  on  y  dis- 
tingue une  femme  debout,  portant  sur  sa  tète  un  panier 
rempli  de  légumes,  et  deux  autres  femmes  occupées  â 
traire  une  vache  et  une  brebis.  La  touche  en  est  vigou- 
reuse et  l'effet  très-piquant.  B.  de  12  pouces  sur  9  de 
large. 

BOVCBEH   (fHAAÇOIs). 

10.  Le  petit  saint  Jean  à  genoux  aux  pieds  de  l'Enfant  Jésus  en   . 

acte  d'adoration.  Ce  charmant  sujet,  de  la  couleur  la  plus 
agréable,  est  de  forme  ovale.  T.  de  18  pouces  sur  15  de 
large. 

1 1.  Les  Saisons,  en  quatre  tableaux,  faisant  pendant.  Ces  sujets 

sont  connus  par  les  estampes  qu'en  a  gravées  Daullé.  Deux 
de  ces  tableaux  sont  des  pastorales  ;  l'Été  y  est  représenté 
par  un  bain  de  femmes,  et  l'Hiver  par  une  dame  eu  robe 
bordée  de  poil,  assise  dans  un  traîneau  poussé  par  un  Tar- 
tare.  T.  27  pouces  sur  20  de  haut. 

12.  Le  fleuve  Scamandre.   Sujet  très-agréable  représentant  une 

femme  nue,  dans  l'attitude  de  la  surprise  en  apercevant 
un  homme  à  travers  des  roseaux.  Ce  sujet  a  été  gravé  par 
Daullé,  sous  le  titre  de  la  Baigneuse  surprise.  T.  21  pouces 
sur  13  de  large. 

13.  irn  sujet  pastoral  dans  un  paysage.  On  y  voit  une  paysanne 
/     endormie,  et  réveillée  avec  un  brin  de  paille  que  lui  passe 

sous  le  nez  un  paysan  ;  plusieurs  moutons  et  un  chien  sont 
près  d'eux.  Ce  sujet  est  connu  par  l'estampe  qu'en  a  gravée 
le  sieur  Gaillard.  T.  28  pouces  sur  25  de  lai^e. 
H.  Deux  têtes  de  femmes,  faites  au  pastel,  dont  une  vue  de  face, 
appuyée  sur  un  coussin;  l'autre,  de  profil,  aussi  sur  un 
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coussin  ;  cette  dernière  parotl  endormie.  Sous  verre  de 
15  pouces  sur  12  de  large. 

15.  Une  autre  tête  de  femme  channante,  aussi  au  pastel.  Elle  est 

vue  de  trois  quarts,  avec  bouquet  à  son  côté,  les  cheveux 
attachés  avec  un  grand  ruban.  Sous  verre  de  15  poucea 
sur  12  de  large. 

16.  La  même  tète,  sous  glace,  exécutée  en  tapisserie  à  la  manu- 

facture royale  des  Gobelins,  par  N.  Cozette,  de  16  pouces 
sur  13  de  large. 

1 7.  Deux  jeunes  filles  assises  sur  un  gazon,  attachant  une  lettre  au 

col  d'une  colombe.  Elles  sont  entourées  de  plusieurs  mou> 
tons  et  d'un  chien,  sur  un  fond  de  paysage  agréable  et  pit- 
toresque. On  en  connolt  l'estampe  par  Ouvrier^  Ce  tableau 
est  peint  sur  toile  de  2  pieds  et  demi  sur  27  pouces  de 
large. 

18.  Vénus,  protectrice  des  arts,  parolt  instruire  l'Amour.  On  y 

voit  une  lyre  et  divers  attributs  des  arts.  Sur  toile  de 
forme  ronde  de  3  pieds  de  diamètre. 

19.  L-x  Toilette  de  Vénus,  Cet  artiste,  qui,  avec  juste  raison,  a  été 

nommé  le  peintre  des  Grâces,  a  développé  dans  ce  si^t 
tous  ses  talents  et  la  fécondité  de  son  génie.  Eu  effet,  rien 
de  plus  agréable  que  ce  tableau  :  la  déesse  y  est  assise  et 
environnée  d'Amours  qui  folâtrent  autour  d'elle  ;  une  cas- 
solette, des  vases  et  autres  ornements  de  toilette  enri- 
chissent  celte  charmante  composition.  Sur  toile  de  3  pieds 
4  pouces  sur  2  pieds  6  pouces  de  large. 

20.  Autre  agréable  composition   représentant  Vénus  désarmant 

l'Amour.  Elle  est  sur  un  nuage,  et  l'Amour,  près  d'elle,  à 
genoux,  la  supplie  de  lui  rendre  ses  armes.  On  en  connolt 
l'estampe,  gravée  par  Fessard.  Il  auroit  été  à  désirer  qu'il 
eût  mieux  rendu  ce  charmant -tableau,  de  forme  ovale. 
T.  3  pieds  6  pouces  sur  2  pieds  8  pouces. 
"21.  Vénus  au  bain.  Composition  aussi  intéressante  que  les  précé- 
dentes. La  déesse  est  représentée  dans  un  fond  de  paysage 
des  plus  riants  ;  elle  est  accompagnée  de  deux  Amours  et 
tient  son  fils  dans  ses  bras,  qui  semble  craindre  l'eau  où 
elle  parolt  le  vouloir  baigner.  Sur  toile  de  3  pieds  -4  pouces 
sur  2  pieds  6  pouces  de  large. 
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23.  Vénus  et  l'Amour,  endormis  près  d'un  rosier  fleuri.  Deux 
Amours  soutienaent  une  draperie  aiwless us  d'eux.  Ce  sujet 
agréable  est  de  forme  ronde,  de  3  pieds  et  demi  de  dia- 
mètre. 
23.  Une  femme  nue  et  couchée  sur  un  sopha,  avec  de  gros  oreillers 
d'étoflé  de  soie.  Ce  sujet  est  connu  par  l'estampe  qu'en 
a  gravée  Demarteau.  Sur  toile  de  27  pouces  sur  22  de  haut. 
S4.  Vénus  commande  à  Vulcain  des  armes  pour  Énée.  Cette  déesse 
se  voit  sur  un  nuage,  accompagnée  de  nymphes  et  d'amours, 
dont  plusieurs  s'amusent  avec  un  casque  ;  dans  le  fond  est 
l'antre  des  Gyclopes.  Cette  charmante  composition,  pleine 
d'esprit  et  de  feu,  a  éLé  exécutée  en  tapisserie  pour  madame 
de  Pompadour.  T.  de  16  pouces,  en  carré. 

25.  Le  portrait  d'une  dame,  en  pied,  vêtue  d'une  robe- de  taffetas 

garnie  en  gaze.  Elle  est  dans  un  bosquet,  le  bras  droit 
appuyé  sur  un  piédestal  qui  porte  une  figure  de  femme 
assise ,  et  arrêtant  l'Amour  qui  veut  l'embrasser.  T.  3  pieds 
sur  2-de  large. 

BOURGUIONON    (JACQVES   COURTOIS,  (/if  Le)  . 

26.  Une  bataille  de  cavaliers  turcs  et  autres.  Sur  le  devant,  on 

voit  un  des  combattants,  le  sabre  à  la  main.  Ce  tableau  est 
d'une  louche  très-savante.  T.  13  pouces  sur  Q  de  haut. 

27.  Autre  bataille.  On  y  voit,  au  milieu,  un  Turc  monté  sur  un 

cheval  blanc,  et  portant  un  drapeau,  que  tâchent  de  lui 
enlever  deux  soldats  qui  le  menacent  du  sabre.  Ce  tableau, 
très -grassement  peint,  est  rempli  de  feu.  T.  1 1  pouces 
sur  9  et  demi  de  haut. 

BRAUWER  (adrie:!). 

28.  L'intérieur  d'une  maison  de  paysan,   où  l'on  voit,  dans  le 

fond,  un  homme  et  une  femme  assis  auprès  d'une  table; 
sur  le  devant,  un  chaudron  et  plusieurs  vases  de  terre, 
posés  sur  un  banc.  La  touche  en  est  spirituelle.  B.  9  pouces 
sur  7  de  haut. 

CHARDIN  (simon), 
S9.  Une  dame  assise  dans  son  appartement.  Elle  joue  de  la  seri- 
nette pour  instruire  un  serin  qui  est  dans  une  cage  posée 
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'  sur  un  guéridon;  au  c6té  opposé,  on  voit  im  métier  à 
tapisserie.  Ce  tableau,  l'un  de^  capitaux  de  ce  mailre,  vst 
connu  par  l'estampe  qu'en  a  gravée  L.  Cars.  11  est  sur 
toiie  de  19  pouces  sur  16  de  lai'ge. 

tO.  Deuxautreatableauz,  faisant  pendants.  Une  servante  qui  écurc' 
un  poêlon,  et  un  garçon  mai-cliand  de  vin  occupé  à  rincer 
un  broc.  Ils  ont  été  gravés  par  Cocbin  père.  T.  hauteur, 
16  pouces  6  lignes;  largeur,  13  pouces  0  ligues. 

covPBL  (Charles). 

Il .  Jeux  d'enfiints  à  la  toilette.  Cette  composition  agréable,  dans 
laquelle  on  compte  dix  figures,  est  connue  par  l'estampe 
qu'en  3  gravée  Lépicté  ;  la  gaieté  et  la  satire  des  modes  de 
ce  temps-là  ont  présidé  à  cette  composition.  T.  iO  pouces 
sur  â4  de  haut. 

>2.  Deux  glaces  de  forme  ovale,  sur  lesquelles  sont  peints,  en 
buste,  une  jeune  fille  et  un  jeune  garçon.  De  30  pouces 
de  liaut  sur  H  pouces  de  large. 


33.  Deux  ports  de  mer,  eurichis  de  ruines  et  architectures  de 

villes  fortifiées,  ornés  d'un  grand  nombre  de  figures  et 
dcvaisseaux.  T.  27  pouces  sur  22  de  haut. 

DE    HEEN    (jEANJ. 

34.  Deux  tableaux,  faisant  pendants.  L'un  représente  une  table , 

couverte  d'un  tapis,  sur  laquelle  est  une  jatte  remplie  de 
différents  fruits  et  fleurs  ;  derrière,  une  boite,  sur  laquelle 
est  un  homard  et  quelques  pèches  ;  à  côté,  deux  vidrecomes 
ou  grands  verres.  Les  morceaux  de  ce  maitre  aussi  consi- 
dérables que  celui-ci  sont  rares.  Le  pendant  n'est  pas 
moins  intéressant  :  il  représente  un  grand  vase  de  verre 
posé  sur  une  table  et  rempli  de.  différentes  I>elle8  fleurs, 
pavots,  tulipes,  roses,  etc.,  supérieurement  groupés.  Ces 
deux  tableiaux,  précieux  dans  leur  genre,  sont  sur  toile  de 
2  pieds  8  pouces  sur  S8  pouces  de  large. 
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DETROÏ.  . 

.  Betlisabée  sortant  du  bain.  CharmaDle  composition  d'un 
grand  effet;  on  y  compte  sept  figures  de  fomm^,  toutes 
occupées.  Le  fond  est  orné  d'un  riche  paysage,  mêlé  d'ar- 
chitecture :  on  y  voit  David  à  une  fenêtre  de  son  palais. 
T.  de  i  pieds  sur  3  de  haut. 


36.  Un  jeune  élève  dessinateur  portant  dessous  le  hras  un  porte- 

feuille et  un  chapeau  d'écolier  sur  le  coin  de  l'oreille;  la 
tête  est  spirituelle  et  maligne.  Le  pendant  représente 
une  jeune  fille  jouant  avec  un  chat  et  lui  donnant  des 
chiquenaudes  ;  elle  a  la  tête  penchée  et  couverte  d'une 
espèce  de  capote  doublée  de  couleur  de  rose.  T-  de  22  pouces 
sur  18  de  large. 

37.  Les  deux  mêmes  tableaux,  su périeuremenL exécutés  de  même 

grandeur,  en  tapisserie,  à  la  manu&clure  royale  des  Gobe- 
lins,  parCosette.  Ils  sont  sous  glaces. 

FRANCE,    DE   LIÈGE. 

38.  Une  clouterie  on  forge  à  clous.  On  y  compte  douze  figures, 

dont  huit  forgerons  occupés  à  leur  Iravail,  et  un  étranger 
tenant  une  dame  par  le  bras.  Ce  ta)>leau  est  de  l'effet  te 
plus  piquant,  et  ne  reçoit  de  lumière  que  du  foyer  de  la 
forge.  B.  ai  pouces  sur  17  de  haut. 


3!>.  Un  buste  de  femme  en  chemise,  avec  un  corset  rouge,  large- 
ment peint  et  d'un  ton  de  couleur  très-vigoureux ,  la  tête 
riante,  «ans  autre  ■  parure  que  ses  cheveux  épars.  B. 
21  pouces  sur  IS  de  large. 

40.  Le  portrait  de  ce  peintre,  étant  jeune.  La  tête,  vue  de  trois 
quarts,  est  du  plus  précieux  fini  et  est  couverte  d'une 
toque  noire  et  plate,  ornée  de  deux  plumes.  11  porte  un 
vêtement  à  boutons  d'or  et  un  collet  de  chemise  à  dentelle. 
B.  6  pouces  et  Jemi  sur  5  et  demi. 
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41-  Les  Nocej  de  Cana,  daas  le  moment  où  No Ire-Seîgoeur  change 
l'eau  en  vin.  Superbe  compasitioii ,  où  l'on  compte  dU-liuil 
figures,  vues  jusqu'aux  genoux,  et  où  toutes  les  tête*  ont 
une  expression  admirable.  Le  tou  de  couleur  en  est  piquaot 
'et  ti-ès-vigoureux  ;  c'est  un  de  ces  pastiches  dans  lesquels 
il  contrefâisoit  les  grands  maîtres.  Gelui-<i  est  une  imitaticHi 
de  la  manière  de  Paul  Véronèse.  Il  est  peint  sur  toile  de 
3  pieds  4  pouces  sur  1  pied  8  pouces  de  haut. 

CnEVZE   (j.    B.). 

42.  L'Accordée    de    village,    sujet    universellement    connu    par 

l'estiimpe  qu'en  a  si  bien  gravée  le  sieur  Flipart,  graveur  du 
Roi.  Douze  figures,  qui  entrent  dans  celle  charmante 
composition,  forment  différents  groupes  et  attitudes;  les 
têtes  ont  du  caractère  et  beaucoup  d'expression  ;  chaque 
figure  se  détache  supérieurement,  sans  aucune  opposition 
de  couleurs  trop  noires.  C'est  un  des  premiers  et  des  plus 
beaux  morceaux  qui  a  mérité  à  cet  habile  artiste  la  répu- 
'  tation  qu'il  s'est  acquise.  Il  est  peint  sur  toile  de  3  pieds  et 
demi  sur  2  pieds  9  pouces. 

43.  Deux  charmants  morceaux  à  mi-corps,  faisant  pendants.  L'un 

représente  une  jeune  Tille,  dont  la  tête  est  d'un  caractère 
agréable  et  plein  d'ingénuité  ;  elle  fixe  avec  attention  ses 
regards  sur  une  flfeur  qu'elle  tient  et  qu'elle  éparpille  feuille 
à  feuille,  en  semblant  dire  :  //  m'aime,  il  ne  m'aime 
pas;  elle  est  coiffée  en  cheveux  négligemment  noués 
d'une  bandelette  rouge,  et  est  vêtue  en  cberoise  et  en 
corset  blanc  ;  elle  porte  au  bras  un  chapeau  de  paille,  dans 
lequel  il  y  a  quelques  fleurs.  Le  pendant,  qui  n'est  pas 
moins  intéressant,  représente  un  jeune  garçon  en  chemise, 
avec  une  espèce  de  camisole  rougeâtre,  sans  manches;  il 
porte  au  bras  droit  un  panier  de  fleurs,  et  en  tient  une, 
vulgairement  appelée  la  Chandells;  il  est  prêt  à  souffler 
dessus,  et  seinble  la  fixer,  en  disant  :  Va-t-elle  ou  ne 
t'a-t-elle  pas?  Ces  deux  tableaux,  de  forme  ovale,  sont 
sur  toile  de  27  pouces  sur  24  de  large,  et  suffiraient  seuls 
à  la  réputation  de  leur  auteur. 
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GRIMOU.  \J-KI.- 

it.  Le  buste  d'un  jeune  homme,  avec  chapeau  et  Fraise  ;  il  porle 
sa  main  gauche  à  son  estomac.  Tableau  d'un  effet  très- 
piijuant,  sur  toile  de  28  poucps  sur  23  de  large. 

GUÉniM. 

45.  l'ne  dame  assise  sur  un  grand  soplia,  dans  un  nclie  apparte- 
ment, tenant  de  la  main  gauche  un  livre,  et  de  l'autre 
caressant  un  petit  chien;  près  d'elle,  surun  tabouret,  est 
aussi  assise  une  jeune  demoiselle  qui  tient  une  cage  et  un 
oiseau  sur  le  doigt  ;  à  terre  sont  divers  portefeuilles  de 
dessius,  etc.  Ce  sujet,  peint  à  l'huile,  comme  de  la  minia- 
ture, est  sous  verre  et  porte  12  pouces  sur  9  de  lai^e;'il 
est  orné  d'une  riche  bordure  avec  guirlandes. 

■W.  Deux  autres  petits  sujets,  par  le  môme.  L'un  représente 
une  dame  en  habillement  du  matin  ;  elle  écrit  une  lettre 
sur  ses  genoux  ;  près  d'elle  est  im  petit  enfont  jouant  avec 
un  chien.  Le  pendant  représente  une  autre  dame  assise, 
faisant  lecture  d'une  lettre;  elle  a  à  ses  pieds  un  enfent 
qui  s'amuse  avec  un  ruban.  Sur  toile  de  16  pouces  sur -i  • 
de  large. 

HVÏSMANS    DE    ÏIALINES. 

47.  Deux  paysages,  faisant  pendant.  Ils  sont  très-pi ttoresquement 
traités,  d'un  eft'et  piquant,  et  ornés  de  plusieurs  figures  et 
animaux  ;  dans  l'un,  on  voit  un  homme,  vu  par  le  dos, 
marchant  avec  un  bâton,  et  un  autre  qui  parle  ù  un  homme 
à  cheval.  T.  15  pouces  sur  12  de  haut. 

KALP. 

18.  L'intérieur  d'une  maison  de  paysan,  tics-pittoresquement 
ornée  de  chaudrons,  légumes,  etc.  Dans  le  fond  est  une 
cheminée  où  l'on  voit  un  homme  qui  se  chauffe  et  un 
homme  qui  porte  un  panier  rempli  de  hois  ;  l'efiet  en  est 
piquant  et  la  touche  spirituelle.  Sur  hois  de  8  pouces  sur  7 
de  haut. 

KARLE    DUJAItnlM. 

49.  Un  sujet  très-agréable  et  trcs-gai,  composé  de  dix  figures  de 
paysans  qui  s'amusent  à  chanter  et  à  danser  ;  sur  le  devant. 
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est  un  eniant  vu  par  le  dos ,  et  près  de  lui,  un  homine  vûtu 
d'une  veste  rouge,  dans  une  attitude  dansante.  G.,8poucrt 
de  diamètre.  Ce  tableau  sort  du  cabinet  de  M.  Poullain,  i;t 
se  trouve  dans  lé  recueil,  composé  de  120  planches,  que' 
vient  d'en  &ire  graver  le  sieur  Basan,  et  qui  (ait  suite  au 
volume  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Cboiseul. 

LAGHENÉE    l'aîné    (n.). 

50.  Va  (pxtupe  de  trois  femmes  au  bain,  au  bord  d'une  rivière,  à 

l'ombre  d'un  bois  touffu.  La  principale  figure  est  assise  et 
vue  de  face;  derrière  elle,  une  autre,  couchée  sur  le  dot, 
semble  vouloir  attraper  une  colombe  ;  la  troisième  est 
derrière,  vue  par  le  dos.  Cette  charmante  compoutioii 
réunit  tous  les  talents  connus  à  ce  célèbre  artiste,  qui 
illustre  notre  école,  et  c'est  un  des  plus  précienx  qu'il  ait 
produits.  La  figure  qui  est  dans  la  demi-teinte  est  du 
coloris  le  plus  vrai.  T.  26  pouces  sur  21  de  haut. 

LA    HIRE    (LAURENT    DE). 

51.  Les  enfants  tués  par  les  ours  pour  avoir  insulté  le  prophète 

aisée.  Un  riche  paysage,  orné  d'architecture,  oà  l'on  voit 
les  vestiges  d'une  galerie  antique  ;  plusieurs  groupes  de 
figures,  savamment  distribuées,  enrichissent  cette  compo- 
sition i  ce  sont  les  mères  désolées  de  ces  malheureut 
cnfeots,  qui  se  disposent  à  emporter  les  corps  morts.  Sur 
le  devant,  deux  femmes  cherchent  h  en  secourir  une,  éva- 
nouie par  l'excès  de  la  douleur.  Ce  tableau  est  du  plus  beau 
ton  de  couleur  possible  ;  le  dessin  en  est  de  la  plus  grande 
pureté,  et  tout,  figures,  draperies,  paysage,  arcliîtecture, 
est  du  fini  le  plus  précieux  et  le  plus  spirituel.  Les  figures 
portent  un  pied  de  proportion.  Ce  tableau  porte  4  pieds  de 
large  sur  3  de  haut.  T. 

LE    BBUN    (CHARLCS). 

52.  Un  enfent  nu  et  assis,  tenant  une  {guirlande  de  fruits.  Ce  mor- 

ceau a  été  enlevé  et  remis  sur  toile,  de  dessus  une  pierre 
qui  faisait  partie  du  grand  escalier  des  Anthassadeui-s ,  a 
Versailles ,  lequel  est  maintenant  détruit.  Sur  T.  26  pouces 
sur  23  de  lai^e. 
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53.  Deux  autres  morceaux  du  même  escalier,  aussi  enlevés  et  remis 

sur  toile  de  même  grandeur  que  le  précèdent.  Ils  repré- 
sentent un  buste  d'ofBcier  hollandois,  et  un  autre  dans  le 
costume  espagnol,  tenant  de  la  main  gauche  une  lunette 
qu'il  pose  sur  son  nez.  Ils  sont  connus  par  les  estampes 
qu'en  a  gravéts  Surugue. 

LÉPICIÉ    (n.). 

54.  Deux  très-beaux  tableaux,  faisant  pendants,  et  d'un  intérêt 

singulier  par  la  multitude  de  figures  qui  les  ornent.  L'un 
représente  l'intérieur  d'une  douane  ;  on  y  voit  arriver  un 
coche  et  une  grande  voiture  chaînée  de  ballots,  attelée  de 
six  chevaux  ;  du  côté  opposé  est  un  hangar  où  l'on  pèse 
les  marcliandises  ;  sur  le  devant,  divers  ballots  que  fait 
ouvrir  un  commis  pour  les  visiter.  Plusieurs  groupes  de  ■ 
figures,  non  moins  intéressantes,  enrichissent  ce  charmant 
tableau,  peint  sur  T.  ;  il  a  5  pieds  de  long  sur  3  de  haut. 
Son  pendant  représente  un  jour  de  marché  dans  une  halle  ; 
chaque  coin  du  tableau  y  fourmille  de  différents  person- 
nages analogues;  sur  le  devant,  diverses  marchandes  de 
légumes  ont  étalé  par  terre  leurs  marchandises,  et  reçoivent 
les  offres  de  plusieurs  bourgeoises  qui  leur  en  marchandent  ; 
près  d'elles,  on  voit  une  autre  marchande  et  un  paysan  qui 
veut  caresser  une  poissarde,  qui  a  devant  elle  un  éventaire 
sur  lequel  il  y  a  de  diverses  choses  qu'elle  vgnd  ;  eu  côté 
opposé  est  une  charrettç  attelée  de  deux  chevaux  et  cou- 
verte d'une  banne  ;  entîa ,  trente  autres  groupes ,  plus  inté- 
'  ressants  les  uns  que  les  autres,  enrichissent  )a  composition 
de  ce  tableau,  dans  lequel  on  voit  avec  plaisir  et  satisfac- 
tion la  fécondité  de  génie  de  l'artiste  qui  en  est  l'auteur. 
Ces  tableaux  sout  de  l'exécution  la  plus  précieuse  et  d'une 
touche  très-spirituelle.  Ils  ont  appartenu  à  M.  l'abbé  Terray. 

MOLE. 

55.  Jupiter  et  Léda,  dans  un  fond  de  paysage.  Ce  dieu,  métamor- 

phosé en  cygne,  est  caressé'par  Léda,  assise  sur  un  lit,  près 
duquel  est  un  vase  rempli  de  fleurs.  Ce  tableau,  très- 
vigoureux  de  couleur,  est  du  plus  bel  accord  et  peint  sur 
toile  de  18  sur  14  de  haut. 
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56.  Vn  riche  paysage,  avec  montagnes  et  lointains,  orné  tle  beau- 

coup de  figures  et  animaus.  Oa  y  voit  un  gnind  souterrain 
voûté,  où  est  une  chapelle  <l'où  sort  une  longue  procession  . 
de  pèlerins  et  d'ermites,  et  sur  le  devant,  une  écurie  à  jour, 
couverte  de  chaume,  avec  plusieurs  animaux  dedans.  Ce 
tableau  a  beaucoup  d'effet,  et  esl  intéressant  par  la  quantité 
de  ses  figures,  dont  les  principaux  groupes  intéressent  par 
leur  variété.  Il  est  peint  sur  cuivre  de  3  pieds  8  pouces  de 
large  sur  2  pieds  8  pouces  de  haut. 

METZIT    (oABRIEL). 

57.  L'intérieur  d'une  chambre  hollandaise,  où  se  voit  un  homuie' 

assis,  jouant  de  fa  basse;  une  femme  debout,  qui  descend 
des  degrés,  lui  présente  la  Gazette;  dans  le  fonil  est  un 
homme  appuyé  sur  uae  croisée,  et  au  bas  de  l'escalier,  un 
chien  noir  et  blanc.  Ce  tableau,  supérieur  par  le  ton  de  cou- 
leur, est  digne  de  ce 'peintre  célèbre.  T.  22  pouces  sur  17 
de  large. 

uiERBis  LE  VIEUX  (François). 

58.  Le  portrait  de  ce  peintre,  le  corps  enveloppé  d'un  manteau, 

tenant  sa  palette  de  la  main  gauche.  La  tête  est  vue  de 
trois  quarts  et  couverte  d'un  bonnet  de  velours.  Il  a  le  bras 
droit  appuyé  sur  une  balustrade  de  pierre  ;  dans  le  fond,  on 
voit  un  chevalet.  Ce  précieux  tableau  est  du  meilleur  temps 
de  ce  maître.  B.  6  pouces  et  demi  sur  5  pouces. 

UOKPETtT    (N.). 

5d.  L'n  paysage  agréable,  ott  l'on  voit  une  pyramide,  au  bas  de 
laquelle  sont  attachés  deux  médaillons.  Sur  le  piédestal, 
l'Amour  y  inscrit  cet  arrêt  ; 

On  aimera  comme  autrefois, 

L'Amour  vient  de  couper  aCi  ailes; 

On  niivra  les  antique»  lois,  etc.,  etc. 

Autour  du  piédestal  règne  un  rosier  fleuri,  et  prè«  du  car- 
quois de  l'Amour  est  un  chien  épagneul.  T.  15  pouces  sur 
12  de  large. 
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60.  Autre  paysage,  où  se  voit  le  buste  de  Louis  XV,  en  inarbre 
blanc,  autour  duquel  deux  femmes  sont  prêtes  à  poser  une 
guirlande  de  fleurs.  Ce  sujet  est  exécuté  en  miniature,  ù  la 
peinture  éludorique.  8  pouces  et  demi  sur  C  et  demi  de 
large.' 

NATOinE    (CHAHLES). 

<ij.  Une  Bacchanale,  composée  de  sept  figures.  Le  jeune  Daccbus 
est  assis  près  d'une  cuve  remplie  de  raisins;  ~un  homme, 
qui  est  nu  dans  cette  cuve,  lui  presse  une  grappe  de  raisin 
sur  la  tête.  T.  17  pouces  sur  13  de  haut. 

C2.  Une  vue  de  Rome,  où  l'on  voit  le  temple  de  Bacchus,  et  sur  le 
devant,  quatre  vestales  portant  sur  leurs  épaulés  la  prê- 
tresse, et  plusieurs  autres  qui  en  jH-écèdent  la  marche. 
Sur  C.  21  pouces  sur  H  de  haut. 

63.  La  Jeunesse  et  l'Amitié,  la  Paix  et  la  Concorde.  Ces  deux 
sujets  forment  pendants  et  sont  représentés  par  des  figures 
de  jeunes  filles,  vues  à  mi-corps  ;  de  forme  ovale.  24  pouces 
sur  20  de  large. 

-04.  L'Ëducation  de  l'Amour.  Belle  composition  de  quatre  figures, 
de  forme  ovale.  Sur  toile  de  27  pouces  sur  23  de  lai^e. 

65.  Jupiter,  métamorphosé  en  cygne,  vient  caresser  Léda,  et  laisse 
son  aigle,  perché  sur  une  branche  d'arbre,  s'amuser  avec 
un  amour.  Tableau  sur  toile  de  27  pouces  sur  23  de  haut. 

>66-  Deux  sujets  Faisant  pendants,  représentant  des  fleuves  sous  les 
figures  d'un  homme  et  d'une  femme,  accompagnés  chacun 
d'un  enfont.  Tableaux  sur  toile  de  2  pieds  et  demi  sur 
2  pieds  de  large. 

OSTADE    (ADRIEN    van). 

67.  Deux  sujets  faisant  pendants.  L'un  représente  un  médecin  aux 
urines,  assis  dans  un  grand  fauteuil,  devant  uue  table 
couverte  d'un  tapis  et  sur  laquelle  est  un  livre  ouvert  ; 
l'autre,  une  cuisinière  écaillant  un  poisson  sur  une  table; 
la  tète  est  agréable  et  vue  presque  de  foce.  C^  deux 
■  tableaux,  d'une  touche  savante,  sont  datés  de  l'année  1665, 
B.  10  pouces  et  demi  .sur  8  et  demi  de  large. 

4>8.  Un  sujet  supérieurement  rendu,  en  tapisserie,  par  le  sieur 
Cozette,  à  la  manu&cture  royale  dcsGobelins,  représentant 
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une  femme  hollandoiae  tenant  son  enfiint  dans  ses  bras  et 
appuyée  sur  le  bas  de  la  porte  de  sa  maison.  Le  taUeau 
capital  de  ce  maitre  a  fait  partie  du  célèbre  cabinet  qu'avait 
M.  le  duc  de  Cliotsoul.  Ce  morceau  est  sous  glace  de 
39  pouces  sur  30  de  largeur. 

OSTADE    (iSAAC). 

G9.  La  vue  d'un  caual  bollaodois  pendant  l'bîver.  On  y  voit  un 
petit  poDt  de  pierre,  sur  lequel  passe  un  cbariot  rempli  de 
figures  et  tiré  par  un  cbeval  blanc;  sur  le  devant,  un 
homme  pousse  un  traîneau  sur  la  glace  ;  plusieurs  autres 
groupes  de  Hgures  très-întéressaotes  ornent  ce  tableau 
charmant,  très- vigoureux  de  couleur,  et  un  des  plus  beaux 
de  ce  maitre.  D.  18  pouces  sur  13  de  liaut. 

OUD.T    (,.    ..). 

70.  Une  chienne  braque  dans  sa  loge,  couchée  sur  de  la  paille  et 

allaitant  deux  petits  chieus.  T.  26  pouces  sur  22  de  haut. 

PAHNiNi  (jean-paul). 

71 .  Deux  superbes  pendants  représentant  un  assemblage  de  diverses 

ruines  de  l'ancieime  Rome.  Dans  l'un,  on  y  voit,  sur  le 
devant,  la  colonne  Trajane;  sur  le  second  plan,  l'arc  de 
Titus,  et  dans  le  Fond,  l'extérieur  du  Golysée.  On  voit  aussi 
SUT  le  premier  plan  divers  groupes  de  figures  fiiisnnt 
conversation,  et  de  plus,  les  statues  des  gladiateurs  com- 
battant et  expirant.  Le  pendant  représente  le  Panthéon , 
les  statues  de  l' Hercule  Parntse  et  de  Marc-Âurèle,  ainsi  que 
divers  autres  ruines  et  groupes  de  différentes  figures.  Ces 
deux  tableaux,  très-vigoureux  de  couleur  et  du  plus  rare 
mérite,  sont  peints  sur  toile  de  -4  pieds  2  pouces  sur  3  pieds 
de  haut. 

PARnocEL  d'avig:«on  (joseph). 

72.  Deux  sujets  militaires.  Dans  l'un,  on  voit,  au  milieu,  une 

rivière  qui  serpente  ;  sur  le  devant ,  deux  cavaliers  cndt>nnis 
à  côté  de  leurs  chevaux  ;  un  palefrenier  qui  &it  boire  deux 
chevaux  ;  sur  le  second  plan,  un  groupe  de  plusieurs  arbre» 
sur  lesquels  on  a  jeté  une  grande  banne  pour  c 
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table  de  sept  officiers  qui  mangent;  iU  sont  entourés  de 
plusieurs  valets  qui  les  servent.  Dans  l'autre,  on  voit,  sur 
le  devant ,  les  tristes  restes  d'un  combat  et  plusieurs  officiers 
à  cheval  qui  donnent  l'ordre  pour  transporter  les  blessés  ; 
dans  le  lointain,  on  aperçoit  un  vieux  fort  sur  une  émi- 
neuce.  Ces  deux  tableaux  sont  très>cliauds  de  couleur  et 
très-piquants.  T.  21  pouces-sur  15  de  haut. 

FARROCEL    (CHARLES). 

73.  Deux  sujets  de  cavaliers.  L'un  représente  uoe  balte,  et  sur  le 

devant  une  femme  assise,  portant  un  grand  chapeau  de 
paille  ;  l'autre,  plusieurs  figures  effrayées  d'un  coup  de  ton- 
nerre. Ces  tableaux  soald'un  coloris  vigoureux.  B.  lOpouces 
sur  8  de  large. 

pinnocBL  (j.  j.), 

74.  L'esquisse  du  plafond  de  la  Comédie  à  Gboisy.  Tbalie,  Melpo- 

mène-etTerpsycboresont  sur  des  nuées,  avec  divers  groupes 
d'eniants  tenant  des  guirlandes  de  fleurs.  T.  14  pouces 
sur  1 1  de  large. 

75.  Le  Bepos  en  Egypte,  dans  un  fond  de  paysage.  La  Vierge  et 

saint  Joseph  sont  assis  et  l'Enfant  Jésus  embrasse  sa  mère. 
Les  têtes  sont  remplies  de  caractère,  et  ce  tableau  a  un  ton 
de  couleur  très-vigoureux.  Toile  de  2 1  pouces  sur  1 4  pouces 
de  baut. 


76.  Deux  paysages,  de  forme  ronde,  ornés  de  différents  groupes  de 

figures  et  animaux,  faits  par  CiUTache.Dans  l'un  des  deux, 
ou  voit  un  troupeau  de  chevaux,  conduit  par  deux  hommes. 
B.  12  pouces  de  diamètre. 

77.  Un  joli  paysage  pittoresque,   avec  rivière.    On  voit,   sur  \c 

devant,  un  paysan  qui  conduit  un  âue  chargé  d'un  sac;  et 
plus  loin,  un  troupeau  d'animaux,  li  est  peint  sur  cuivre 
de  forme  ovale,  dans  une  bordure  carrée,  en  ébène,  avec 
filets  de  cuivre  doré.  4  pouces  et  demi  sur  3  et  demi  de 
haut. 
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78.  Un  sujet  allégorique,  rq)ré3entant  une  femme  debout,  tenant 

de  la  mail)  droite  un  scepti^e,  l'autre  appuyée  sur  une 
corne  d'abondanee;  l'Amour  est  près  d'elle,  et  tient  un 
rameau  d'olivier.  T.  de  forme  ronde ,  de  7  pouces  de  dia- 
mètre. 

PIERRE    (J.     B.    marie). 

79.  L'Enlèvement  d'Europe.  Composition  de  dis  figures;   l'aigle 

de  Jupiter  s'y  voit  sur  un  nuage.  T.  10  pouces  en  carré. 
Ce  sujet  a  été  exécuté  en  tapisserie  pour  M.  de  Marigny. 

80.  Pflyclié  éplorée,   après  sa  curiosité,  se  jette  dans  un  Seuve  et 

en  est  retirée  par  quatre  naïades.  Cette  cliarinante  compo- 
sition est  de  forme  ovale,  de  3  pieds  6  pouces  sur  2  pieds 
S  pouces  de  haut. 

81.  Jupiter  métairtorpbosé  séduit  la  nymphe  lo.  Elle  est  nue  et 

portée  sur  un  nuage  dans  une  attitude  des  plus  agréables. 
Sur  toile  de  27  pouces  sur  22  de  large. 

poeleïibvro    (corneille), 

82.  Le  Jugement   de   Paris,    sujet   d'une  agréable   composition. 

Mercure,  assis  et  vu  par  le  dos,  présente  la  pomme  à  Vénus, 
qui  est  vue  de  face;  l'Amour  est  près  d'elle,  les  mains 
levées  dans  une  attitude  d'admiration  ;  les  déesses  Pallas  et 
Junon  sont  du  côté  opposé  et  un  peu  dans  la  demi-teinte, 
pour  faire  briller  la  principale  figure.  B.  10  pouces  sur  9. 
S3.  Autre  sujet  très-agréable,  représentant  trois  femmes  nues  sor- 
tant du  bain ,  dans  un  beau  fond  de  paysage.  La  principale 
est  assise  sur  une  draperie  jaune;  une  autre,  à  genoux 
devant  elle,  semble  lui  nettoyer  les  pieds.  B.  Il  pouces  sur 
9  de  large. 

PO,TEB     (PA»0. 

8i.  La  vue  d'une  vaste  campagne.  Sur  le  devant,  on  remarque 
un  tronc  d'arbre,  près  duquel  sont  deux  vaches,  dont  une 
debout  ;  près  d'elle  est  un  mouton  couché,  et  derrière  ces 
trois  animaux,  une  femme  debout  a  sur  ses  épaules  un 
morceau  de  bols  qui  soutient,  au  bout  d'une  corde,  deux 
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sceaux  remplis  de  lait  ;  dans  le  fond  est  une  chaumiùre. 
Ce  tableau,  plein  de  vérité  et  d'esprit,  est  de  la  meilleure 
touche  du  maître.  Sur  B.  18  poucTs  sur  14  de  haut. 

85.  Va  paysage  mêlé  de  ruines,  au  bord  d'une  rivière,  où  l'on 

voit  un  cavalier  qui  y  feit  boire  son  cheval,  dessous  uni- 
grande  arche  de  pierre.  Près  de  là  est  un  palefrenier 
monté  sur  un  cheval  blanc  moucheté  et  en  tenant  un  autn- 
de  la  main  droite.  Ce  tableau ,  clair  et  brillant  de  couleur, 
est  aussi  de  la  meilleure  manière  du  maître.  T.  2i  pouces 
sur  17  de  haut. 

86.  Un  chien  de  basse-cour,  debout  près  de  sa  loge  où  il  est  atta- 

ché, f^  tête  noire,  et  se  détachant  sur  un  ciel  clair,  donne 
à  ce  tableau  le  plus  grand  effet.  On  aperçoit  dans  ie  loin- 
tain le  clocher  d'une  église  et  phisieurs  bestiaux  qui  paissent 
daus  une  prairie.  Ce  moi-ceau  capital,  de  la  plus  vigoureuse 
couleur  et  du  faire  le  plus  large  et  le  plus  hardi,  est  connu 
des  amateurs  et  digne  de  la  célébrité  de  cet  e.iccllenl 
peintre.  Sur  toile  de  i  pieds  sur  3  de  haut. 

PINACKER    (aDAM). 

87.  Un  superbe  paysage  montagneux,  très-pittoresque,  orné  de 

broussailles,  au  milieu  duquel  un  voit  un  chariot  attelé  de 
deux  ImbuFs  et  conduit  par  un  paysan;  plusieurs  auli-cs 
groupes  de  figures  ornent  ce  charmant  tableau ,  peint  sur 
toile  de  3  pieds  et  demi  sur  2  et  demi  de  haut. 

88.  l'ne  ruine,  vue  intérieure  d'une  basse-cour  dont  la  porte  est 

ouverte.  Au  bas  des  marches  de  cette  porte,  on  voit  une 
paysanne  debout,  avec  un  cotillon  rouge,  portant  de  la 
main  di-oite  un  pot  au  lait  de  cuivre;  près  d'elle  est  une 
chèvre  accompagnée  de  son  chevreau ,  et  au  côté  opposé 
est  un  âne,  que  se  dispose  à  charger  un  homme  occupé 
à  Ëiiiv  des  paquets.  Ce  tableau,  de  la  touche  la  plus  savante, 
est  sur  toile,  24  pouces  sur  18  de  large. 

HACLENET. 

89.  Deux  vues  du  château  de  Ménars,  faites  en  1762.  Dans  l'un, 

la  rivière  de  la  Loii-c,  au  bord  de  laquelle  est  situé  ce  châ- 
teau, est  ornée  de  plusieui-s  clialoupes,  remplies  de  diffé- 
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renU  personnages,  ainsi  que  de  plusieurs  bateaux  mar- 
cbanils.  Dans  l'autre ,  on  remarque ,  sur  uue  grande  pelouse 
et  au  bas  du  mur  du  jardin ,  une  grande  quantité  de  monde 
qui  s'amuse  à  voir  tirer  jiu  prix.  T.  3  pieds  et  demi  sur 
3  pieds; 


90.  Une  jeune  fille  &  mi-corps,  vue  par  le  dos,  et  la  tête  de 

trois  quarts  ;  elle  retrousse  son  jupon  de  la  main  gauche,  ei 
tient  un  bouquet  de  la  droite.  Sur  toile ,  36  poucies  sur  19. 

REMBRANDT. 

91 .  Une  tête  de  femme,  vue  de  face.  Elle  est  d'un  caractère  trcs- 

agréable;  ses  cheveux  attachés  par  derrière  de  plusieui-s 
jioeuds  de  pierres  de  coideur,  le  col  couvert  d'un  fichu  de 
mousneline,  sur  lequel  pend  une  chaîne  d'or-  Elle  a  pour 
pendant  une  tête  de  jeune  homme  'couverte  d'un  chapeau 
à  grand  bord,  et  portant  autour  du  col  une  grande  fraise 
dessus  un  habillement  noir.  Ces  deux  tableaux  sont  exé- 
cutés par  le  sieur  Cozette,  en  tapisserie,  à  la  manufacture 
royale  des  Gobelins,  et  supérieurement  rendus,  lis  sont  de 
forme  ovale,  sous  glace  de  24  pouces  sur  17  de  large. 
i)â.  Un  buste  de  femme  dont  la  tête  est  délace  et  couverte  d'un 
chapeau  ;  la  lumière  n'éclaire  que  la  tête  et  le  dessous  du 
menton.  On  attribuait  ce  lableau.à  Rembrandt,  mais  nous 
croyons  pouvoir  dire  avec  sûreté  que  c'est  une  belle  copie 
.  £iite  par  Grimou.  Sur  toile  de  28  pouces  sur  22  de  large. 

RESTAOT    (n-). 

93.  L'Éducation  de  l'Amour  par  Itlercure  porté  sur  un  nuage. 

Tableau-^ur  toile  de  27  {Hiuces  sur  23  de  haut. 

ROBERT     (hUBERT).  .     , 

94.  Deux  tableaux  de  ruines  feisant  pendant.  L'un  représente  la 

vue  en  perspective  d'une  galerie  antique;  sur  le  devant, 
une  statue  en  porphyre  et  plusieurs  figures  à  cheval  qui 
passent  au  milieu;  l'autre,  les  vestiges  d'un  temple  circu- 
laire, où  l'on  voit  une  statue  de  femme  aussi  en  poiphyre; 
plusieurs  autres  figures  de  femmes  et  d'hommes  ornent  ce 
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labUau.  Tous  les  deux  sont  d'une  touche  spirituelle  et  tr^s- 
vigoureux  àe  coloris.  Sur  toile  àe  20  pouces  sur  14  de 
.    large. 

nOLAMD   DE   LA    PORTE. 

95.  Une  taLle  sur  laquelle  est  une  serviette-,  un  pain,  un  verre, 

une  grande  cruche  et  quelques  livres  reliés  et  brochés.  Sur 
toile  de  3  pieds  sur  27  pouces  de  large. 

ROSALRA. 

96.  Le  portrait  de  Louis XV  étaatieune^  en  buste  et  cuirassé,  au 

pastel.  Sous  glace  de  15  pouces  sur  13  de  large. 

nosLiN  (n.). 

97.  Le  portrait  en  pied  du  roi  de  Suède,  orné  de  son  manteau 

royal.  Derrière  lui  est  son  trône.  Ce  prince  en  fit  lui-mcme 
présent  à  M.  le  marquis  de  Ménars  pendant  son  séjour  à 
Paris.  Il  est  orné  d'une  superbe  bordure,  et  est  peint  sur 
toile  de  4  pieds  sur  3  de  large. 

98.  Celui  du  roi  de  Danemark,  de  même, grandeur,  aussi  donné 

par  le  prince  à  M.  le  marquis  de  Ménars.  Il  est  couvert  du 
manteau  royal ,  dans  un  fond  d'appartement  très-riche  et 
vaste.  La  bordure  en  est  aussi  très-ricbe. 

RUBENS    (p.-pavl). 

99.  Deux  belles  esquisses  savamment  touchées  représentant,  l'une 

un  groupe  de  quatre  soldats  dans  ime  attitude  de  pour- 
suite;  l'autre  un  guerrier  formant  un  faisceau  d'armes. sur 
le  tronc  d'un  gros  arbre.  Papier  collé  sur  bois,  13  pouces 
sur  8  de  lai^e. 

100.  Le  portrait  en  buste  de  Gaston,  frère  de  Louis  Xlll,  en  cui- 

rasse couverte  d'une  écharpe,  la  tête  nue,  avec  grande 
fraise  autour  du  col;  d'une  touche  savante  et  laidement 
peint.  Sur  toile  de  21  pouces  sur  18  de  large. 

RUÏSCH     CrACHEl). 

101.  Deui  charmants  tableaux  de  fleurs  d'un  bel  efSet  et  d'un  pré* 

cieux  fini;  dans  l'un  on  voit  un  groupe  de  roses  de  diffé- 
rentes espèces  et  couleurs,  entouré  de  pavots  et  tulipes; 
dans  l'autre  on  y  distingue  une  branche  de  roses  avec 
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plusieurs  boutons  ;  dans  le  milieu ,  plusieurs  roses  et  œillet» 
de  différentes  espèces.  Les  tableaux  capitaux  de  cette  femme 
célèbre  sont  très-rares ,  et  ces  deux-ci  peuvent  être  regardé» 
comme  tels.  Ils  sont  sur  toile  de  25  pouces  sur  18  de  large. 

Hl-TSDAEL     (jACQUES). 

102.  Deux  marines  faisant  pendants,  peintes  dans  ce  beau  ln^it 

argentin  qu'on  recherche  dans  ce  maître.  L'un  est  une  vue- 
au  bord  de  la  mer  du  village  de  Skerving,  près  de  h» 
Haye;  on  en  voit  <lan3  le  fond  le  docher  et  quelques  mai- 
sons; plusieurs  groupes  de  figures  de  femmes  et  autres, 
faits  de  la  main  de  Van  Velde,  ornent  ces  deux  tableaux. 
Dans  l'autre,  on  y  voit  sur  le  devant  un  grand  chemin  au 
pied  d'une  montagne,  et  dans  le  lointain,  la  vue  d'un  vil- 
lage au  bord  de  la  mer.  Ces  tableaux  out  fait  partie  du 
célèbre  cabinet  de  M.  le  duc  de  Cboîseul.  lis  sont  sur 
toile  de  2  pieds  18  pouces  de  haut. 

STEEKWICK. 

103.  Deux  tableaux  pendants.  L'un  représente  l'intérieur  d'une 

église,  et  sur  le  devant  deux  chapelles,  dont  les  parement» 
sont  couverts  d'étofic  rouge,  et  près  d'une  balustrade,  une 
femme  à  genoux  aux  pieds  d'un  homme.  L'autre  représente 
l'intérieur  d'une  prison  éclairée  de  deux  lampes,  et  plu- 
sieurs soldats  endormis  sur  les  degrés.  &s  deux  tableaux, 
tri'S-piquants  d'effet,  portent  7  pouces  sur  5  de  haut. 

TEN-COMPE. 

loi.  Deux  charmantes  petites  vues  de  Hollande,  bordées  dt- 
canaux,  ornées  de  figures  et  bateaux.  Elles  sont  précieuse- 
ment terminées  dans  le  genre  de  Van  der  Heyden.  7  pouces 
sur  4  et  demi  de  haut. 

TÉNIERS     (DAVID). 

105-  La  vue  d'un  hameau  de  Flandre,  ou  l'on  remarque  sur  une 
éminence  deux  chaumières,  un  lointain  clair  et  monta* 
gneux ,  et  sur  le  devant ,  quatre  figures  de  paysans  debout, 
faisant  conversation.  Ce  morceau  est  de  la  touche  la  plus 
spirituelle.  Sur  bojs  de  8  pouces  de  diamètre. 
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lOC.  Aulre  paysage  où  l'on  voit  trois  chaumières,  et  âana  le  fond 
le  clother  J'iin  village.  On  coniplc  dans  ce  précieux  tabtenu 
Ikuit  figures,  ilont  plusieurs  sur  le  devant  sont  occupées  à 
jouer  à  la  boule.  B.  Il  pouces  sur  9  de  laiçe. 
107,  Un  hvMi  paysage  au  bord  d'une  rivière.  On  y  voit  mie  grande 
chauniicrc  avec  mie  Femme  dans  l'intérieui-;  im  groupe  de 
cinq  figures  sur  le  devant.  Ou  y  distingue  un  jeune  garçon 
qui  tient  en  lessc  un  grand  chien;  un  houune  debout, 
accoinpagné  de  deux  femmes,  semble  donner  de«  ordres  j 
uit  jardinier  qui  est  près  d'eux.  T.  6  pieds  sur  3  de  haut, 

TtHBuRG  (gébaud). 
lOS.  Une  dame  boUamlaise,  v<3tue  d'un  manteau  de  veloui-s  bleu 
bordé  d'heimine,  et  pinçant  de  la  guitare.  Elle  est  assise 
daus  l'intérieur  d'une  chambre ,  devant  une  table  couverte 
d'un  tapis  de  Turquie ,  et  sur  laquelle  est  un  homme  assis , 
qui  paroit  l'écouter  avec  attention.  1).  14  pouces  sur  12  de 
laiT;e. 

109.  Un   coneert  ehampclre   composé    de   six    figures,    dans    un 

paysage  Irc.s-agirûable ,  auprès  d'une  balustrade  de  pierre. 
Une  fennue  y  louche  le  clavecin  et  y  est  accompagnée  par 
un  homme  qui  pince  une  guiLire.  Ce  tableau  lient  bcau- 
«smp  de  la  manière  de  Pater.  Il  est  peint  sur  toile  de 
30  pouces  sur  23  de  liaut. 

vALi.AYKn  cosTAit   (Madame). 

110.  Une  corbeille  remplie  de  gros  raisins  blancs  ctviolels,  rendus 

avec  une  vérité  frappante.  T.  17  pouces  sur  13  de  haut. 

111.  Deux  pendants  de  forme  ovale ,  aussi  beaux  que  le  précédent. 

Dans  l'un  un  voit  un  panier  de  pêches,  deux  citrons  et  un 
vase  de  porcelaine  rempli  de  prunes.  L'autre  représente  uii 
vase  de  porcelaine  rempli  de  lilas,  roses  et  autres  fleura 
très-bien  groupées;  au  pied  du  vase  sont  deus-  grosses 
poires.  T.  16  pouces  sur  13  de  large. 

1 12.  Une  perdrix  rouge  et  un  lapin  pendus  par  les  paltes,  rendus 

avec  beaucoup  de  vérilé.  Sur  toile  <le  21  pouces  sur  16  de 
large. 
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113.  Une  grande  écuellc  de  terre  blanclie,  deux  bouteilles  et  un 

pain  sur  une  table.  Toile  de  2  pieds  6  pouc?^  sur  I  pied 

10  pouces. 

ll'i.  Un  sujet  d'animaux,  dans  lequel  on  voit  un  héron  avec  une 
gibecière  posés  sur  une  table,  un  faisan  sur  uu  tabouret, 
près  d'un  fusil.  Ce  tableau,  d'une  touclie  savante,  est  d'une 
vérité  étonnante.  T.  2  pieds  9  pouces  sur  2  pieds  2  pouces 
de  large. 

VAS      BER     ELST. 

lin.  Deux  grands  portraits  faisant  pendants,  peints  dans  le  stfle 
de  Vau  Dyck.  L'un  représente  un  bourgmestre  bollandais 
vêtu  en  soie  noire  et  par^itement  dans  le  costume.  II. est 
assis  dans  un  fauteuil,  devant  une  table  sur  laquelle  e«t 
posée  une  pendule  dorée  ;  à  ses  pieds  est  un  cbien  canicbe. 
L'autre  représente  sa  femme  aussi  assise,  a\ant  près  deUe 
son  petit  enfant,  à  '|ui  elle  donne  du  fruit;  elle  est  vêtue 
d'une  grande  i-obe  uoire,  avec  jupon  rose  brode  en  or. 
T.  de  5  pieds  sur  4  de  large. 

116  Ije  porti'ail  de  ce  célèlire  peintre  représenté  eu  buste ,  tenanl 
de  la  main  droite  le  portrait  de  sa  femme  en  miniature,  et 
de  la  gaucbe  sa  palette  ;  la  tête  est  vue  de  face  et  d'uu 
caractère  trè-'i-agréable.  Sur  toile  de  28  pouces  sur  23  de 
large.  Les  tableaux  de  ce  maître  sont  extrêmement  rares. 
C'est  de  lui  que  sont  les  deux  grands  tableaux  les  plus  esti- 
més entre  tous  les  beaux  morceaux  qui  ornent  l'hâlel  de 
ville  d'Amsterdam.  En  effet,  on  trouve  dans  ceux-ri  de.-^ 
choses  d'une  extkution  et  d'une  vérité  élonnanles. 


m  Une  rencontre  de  cavaliers  combattant  aux  arme»  blanche.-' 
et  à  feu.  On  distingue  sur  le  devant  un  officier  porte-dra- 
peau, vu  par  le  dos,  monté  sur  un  cheval  blanc,  et  plu- 
sieurs chevaux  blessés  sans  cavaliers  dessus;  le  fond  est  un 
joli  paysage  avec  lointain,  très-spirituellement  rendu.  Sur 
toile  de  1 1  pouces  sur  9  et  demi  de  haut. 


ovGoot^lc 


D/NS  LS8  SCIENCES  ET  LES  ARTS.  355 

VAN    DFN    WrLBE    (ocrLLAUMF.). 

118.  Une  me  de  pleine  ni«r.  Sur  le  devant,  deux  bateaux  mar- 
chand! i  un  seul  mât;  plus  loin,  un  grand  vaisseau  à  trois 
mâts,  accompagné  de  sa  chaloupe;  dans  le  lointain  est  un 
autre  vaisseau  aussi  à  trois  mâts;  l«  ciel  vers  le  milieu  est 
,  un  peu  chargé  de  nuages,  mais  il  est  généralement  d'un  Ion 
clair  et  brillant,  tel  que  les  amateurs  le  recherchent  en  cet 
auteur.  B.  21  pouces  sur  16  de  haut. 

VAN     ECKOET. 

119.  Le  buste  d'un  bourgmestre  de  Hollande,  portant  un  cLapeau 
à  haut  bord  et  une  large  fraise  au  col,  la  main  droitv 
appuyée  et  l'autre  gantée;  le  caractère  de  la  tête  est  plein- 
d'âme.  Ce  lahleau,  savant  à  tous  égards,  peut  le  disputer 
au  plus  beau  de  Rembrandt.  T.  28  pouces  sur  21  de  large. 

ISO.  Un  buste  d'homme  tenant  de  sa  main  droite  son  menton,  le 
coude  appuyé  sur  une  taUe,  portant  une  grande  plume 
blanche  à  son  chapeau  ;  il  a  le  corps  couvert  d'une  étoffe 
brodée.  Ce  tableau,  d'nn  ton  de  couleur  très-vigoureux ,  esl 
sur  toile  de  3  pieds  8  pouces  sur  2  pieds  de  large. 

VAN  IIUTSUM  (jean). 
1^1.  Deux  superbes  tableaux  faisant  pendants,  représentant  des 
vases  de  terre  remplis  de  difiiérentsbeauxgroupes  de  fleurs. 
Dans  l'un  on  voit  plusieurs  pavots,  tulipes,  auanas,  pen- 
sées, etc.  Dans  l'autre,  une  belle  branche  de  lys  se  distingue 
parmi  les  autres  fleurs  qui  l'environnent.  Ces  deux  tableaux 
capitaux,  clairs  et  lrè»-fîns,  sont  d'une  parfaite  conserva- 
tion et  peints  sur  toile  de  29  pouces  sur  22  de  large. 

VANius  (fbançois). 
m.  L'angle  d'un  plafond  de  forme  cintrée.  Notrc-Seigneur,  au 
milieu  de  huit  de  ses  apôtres,  semble  adresser  la  parole  à 
saint  Pierre.  Ce  tableau,  d'une  touche  savante,  est  très- 
vigoureux  de  couleur  et  peiul  sur  toile  de  13  ponces  sur  0 
de  Iiaut. 


as. 
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VANLOO    (carle). 

123.  Un  sujet  allégorique.  Les  Arts  de  peinture,  sculpture  et  archi- 

tecture implorent  le  Destin  pour  arrêter  la  Parque,  prête  i 
couper  le  fil  de  la  vie  de  leur  protectrice  (madame  la  mar- 
quise de  Pompadour).  Ce  tableau,  plein  de  smtimeat  et 
d'expression,  est  de  la  plus  vigoureuse  couleur,  d'une 
exécution  très-soignée,  et  l'un  des  plus  précieux  ouvrages 
de  ce  matlre.  Il  porte  28  pouces  de  liaut  sur  24  de  large. 

124.  Les  quatre  Arls   représentés  par  des  enfants,   tableaux  de 

forme  ronde.  I«s  sujets  en  sont  connus  par  les  estampes  qui 
en  ont  été  gravées  par  Fessard.  T.  de  30  pouces  de  dia- 
mètre. 

125.  La  Peinture  et  la  Sculpture,  tableaux  de  foime  ovale,  repré- 

sentées par  deux  femmes  en  busie,  dont  une  tient  une 
grosse  tête,  l'autre  une  palette  devant  un  chevalet,  sur 
lequel  est  une  toile  où  elle  peint  une  tête  de  chérubin.  Ces 
deux  morceaux  semblent  sortir  de  la  main  de  l'auteur,  par 
la  fraîcheur  de  la  couleur  dont  ils  sont.  T.  2  pieds  S  {Mucet 
sur  24  de  large. 

126.  1.C  même  sujet,  qui  représente  la  Peinture,  exécuté'  en  tapis- 

serie aux  Gohelins  par  Cozelte.  De  même  grandeur  et  sous 
glace. 

127.  L'exercice  de  l'amour.   Composition  de  vingt-quatre  figures 

principales  en  diil^rentee  attitudes  d'évolutions  militaires. 
Ce  sujet  est  des  plus  agréables.  Sur  toile  de  3  pieds  et  demi 
sur  2  pieds  9  pouces  de  haut. 

128.  Une  vestale  couverte  d'un  grand  voile  blanc.  Elle  tient  un 

tamis  plein  d'eau  et  est  peinte  sur  toile  à  l'encaustique.  De 
forme  ovale,  32  pouces  sur  24  de  large. 

129.  Animone,  poursuivie  par  Pan,  se  réfugie  dans  )os  bras  de 

Neptune.  Charmante  composilion  bien  groupée,  où  l'on 
compte  huit  figures  dans  un  fond  de  paysage  au  bord  de  la 
nier,.  T.  de  16  pouces  en  caiTé.  Ce  sujet  a  été  exécuté  en 
tapisserie  pour  M.  de  Marigny. 

130.  Le  portrait  d'une  dame  habillée  en  paysanne,  à  mi-corps,  la 

tête  couverte  d'un  chapeau  de  paille  doublé  de  bleu  ;  elle 
porte  de  son  bras  gauche  un  panier  de  différentes  fleura,  et 
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de  sa  main  droite  une  branche  de  jacinthe.  T.  30  pouces 
sur  24  de  large'. 

131.  Deux  sujets  Faisant  pendants.  L'un  représente  une  femme 
habillée  en  sultane,  à  laquelle  un  esclave  noir  présente  une 
tasse  de  ihé;  la  tête  est  un  portrait  très-ressemblant  de 
madame  la  marquise  de  Pompadour.  L'autre,  la  même 
sultane  travaillant  à  la  tapisserie,  accompagnée  d'une  autre 
femme.  Ces  deux  morceaux  sont  Irés-connus  par  les 
estampes  gravées  par  le  sieur  Beauvarlet ,  graveur  du  Roi , 
sous  les  titres  de  la  Sultane  et  de  la  Conjidenfe*.  lis  sont 
sur  toile  de  4  pieds  en  carré. 

I3â.  Jupiter,  métamorphosé  en  satyre,  découvre  et  réveille  la 
nymphe  Antiope.  Ce  tableau,  l'un  des  plus  beaux  de  son 
auteur,  est  connu  par  l'estampe  qu'en  a  gravée  Fessard  ;  il 
est  peint  sur  toile  de  26  pouces  sur  22  (le  haut, 

VANLOO     (loUIS-MICHEL). 

133.  Le  portrait  d'une  dame  assise,  vêtue  en  satin  blanc,  la  tète 

vue  de  face,  d'un  caractère  agréable,  coifFée  en  cheveux, 
le  bras  droit  appuyé  sur  un  coussin  de  velours  rouge.  Sur 
toile  de  forme  ovale,  28  pouces  sur  22  de  large. 

134.  I^  portrait  de  Louis  XV  en  buste,  avec  cuirasse  couverte  à 

moitié  du  manteau  royal.  Il  est  décoré  du  cordon  bleu  et 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  par-dessus  la  cuirasse,  et  est 
exécuté' en  tapisserie  de  la  manufacture  des  Gobelins.  Sous 
glace  de  forme  ovale,  30  pouces  sur  24  de  large. 

135.  Le  portrait  de  Louis  XV  en  pied,  couvert  du  manteau  royal, 

dans  une  très-riche  bordure.  On  en  connoit  l'estampe  nou- 
vellement gravée  par  le  sieur  Catbelin,  graveur  du  Roi. 
Tableau  sur  toile  de  4  pieds  sur  3  de  large. 

VAN    ULIET. 

136.  L'intérieur  d'une  grande  église  de  Hollande,  où  est  repré- 

senté le  tombeau  de  l'amiral  Tromp.  Divers  groupes  très- 

'  C'eit  le  portrut  de  madame  de  Pompailour  en  jardinière.  L'ealampe  gra- 
vée nt  connue  hius  le  nom  de  ta  Belle  Jardinière. 

^  Le  portefeuille  où  se  trotiTe  la  lérie  dea  portraits  gravéj  de  madame  de 
Pompadour,  au  cabinet  des  catampes  de  la  Bibliothèque  impériale,  ne  ren- 
ferme ni  la  Sultane  ni  la  Confidente. 
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intéressants  et  bien  distribués  oroent  ce  tableau  et  eu  auç- 
mentenl  le  mérite,  étant  faits  par  Adrien  Van  de  Velde. 
Toile  de  4  pieda  9  pouces  sur  3  pieds  4  pouces  de  lai^e. 

VERNET    (jOBKPH). 

137.  Une  tempête  au  bord  de  la  mer.  On  y  voit,  sur  le  côté  droit  , 

l'extrémité  d'une  ville  dont  les  murs  sont  flanqués  d'une 
haute  tour  carrée  et  d'une  autre  moins  haute  de  forme 
ronde,  autour  de  laquelle  est  une  balustrade  en  fer.  Un 
chemin  escarpé  conduit  à  la  porte  de  la  première  cour;  au 
bas,  et  un  peu  avant  dans  ta  mer,  est  un  rocher  contre 
lequel  vient  se  briser  un  jjrand  vaisseau  à  trois  mâts;  im 
peu  plus  loin ,  une  chaloupe  remplie  de  matelots  cherchant 
à  se  sauver  d'une  vague  qui  est  prête  à  les  engloutir.  On 
voit  aussi  sur  le  devant  deux  hommes  qui  soutiennent  une 
femme  morte,  et  plusieurs  matelots  qui  tirent  un  cordage 
attaché  au  grand  vaisseau,  qui  vient  d'être  brisé.  Dans  le 
lointain,  sur  une  éminence,  on  voit  un  château,  et  der- 
rière, de  hautes  montagnes.  Ce  tableau,  (ait  en  1754, 
soutiendra  dans  tous  les  temps  la  réputation  méritée  de 
son  auteur.  Le  pendant  représente  un  très-agréable  paysage 
enrichi  d'architecture,  montagnes,  lointain,  figures  et 
rivière;  sitr  le  devant,  deux  pêcheurs  avec  un  bateau;  plus 
loin ,  six  femmes  sont  occupées  à  laver  du  linge  au  bord 
d'une  rivière;  dans  le  haut,  on  voit  une  grosse  tour.  Le 
ton  de  couleur  en  est  chaud,  et  le  tout  est  traité  Irès-pitto- 
resquement.  Ils  sont  sur  toile  de  4  pieds  3  polices  sur 
2  pieds  8  pouces  de  haut. 

138.  Deux  autres  charmants  tableaux  aussi  sur  toile  de  18  pouces 

sur  12  de  haut,  faisant  pendants.  L'un  représente  un  riche 
paysage  au  bord  de  la  mer,  orné  de  différents  groupes  de 
figures  très-intéressantes  ;  on  y  voit  un  grand  vaisseau  qui, 
en  arrivant  en  rade ,  tire  un  coup  de  canon  pour  s'annoncer 
et  saluer  la  ville  de  laquelle  il  approche  ;  sur  le  devant  est 
une  jolie  marchande  de  poisson,  accompt^ée  d'un  mate- 
lot debout  et  un  autre  qui  retire  de  l'eau  ses  filets  ;  aux 
deux  côtés  opposés,  sont  un  pêcheur  à  la  ligne  et  une 
femme  montée  sur  ud  âne.  Le  pendant  r^réseote  wie 
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tempête  horrible  m^ée  du  tonnei-re ,  qui  foudroie  un  grand 
vaisseau  qu'on  voit  dans  le  lointain  ;  sur  le  devant ,  au  boni 
<t'uo  rocher,  deux  hommes  soutiennent  une  t«mme  qu'ils 
viennent  de  retirer  de  l'eau,  ainsi  qu'un  enfant  que  sauve 
une  femme  dans  ses  bras,  et  aidée  d'un  homme  qui  se 
retient  au  l>ord  d'uu  rocher;  dans  le  fond  est  une  U'at 
})âlte  sur  des  roches. 

VIEN     (JOSEPU). 

139.  Sacrifice  à  Cérùs.  L'auteur  y  a  représenté  Proserpine  ait 
pieds  de  la  statue  de  la  déesse,  et  Neptune'  arrivant  s>;r 
son  char  prêt  à  l'enlever.  Ce  sujet  est  connu  par  l'estampe 
qu'en  a  giavée  Danzel.  Toile  de  16  pouces  en  carré.  Ce 
sujet  a  été  exécuté  en  tapisserie. 

lU).  Une  jeune  bacchante  fi  mi-coips,  la  tête  couronnée  tie 
pampres  et  le  corps  couvert  d'une  |>eau  de  tigre,  sous 
glace;  exécutée  à  la  manufacture  royale  des  Cobelins. 
25  pouces  sur  21  de  large. 

VIS  PUÉ. 
H!.  Un  tableau  peint  sur  verre,  représentant  une  jatte  de  porce- 
laine remplie  de  pêches,  un  verre  de  vin  et  un  hiscuit. 
IG  pouces  sur  13  de  haut. 


m.  Le  portrait  de  M.  de  Louvois  en  buste,  avec  rabat  de  lieo' 
telles;  au  pastel,  sous  glace.  De  21  pouces  sur  15  de  large. 

WAITEAO     (aSTOINE). 

'  i3.  Deux  sujets  faisant  pendants.  Ils  représentent  une  dame  as-^ii  e 
touchant  de  la  mandoline,  sur  un  fond  de  paysage,  et  un 
autre  paysage  au  milieu  duquel  est  un  homme  dans  Tatli- 
tude  d'un  danseur,  portant  sur  l'épaule  droite  un  mant^.iu 
rouge  doublé  de  bleu.  B.  9  pouces  sur  6  et  demi  de  larg-.-. 

lii.  Un  paysage  au  milieu  duquel  on  voit  un  groupe  de  figuits 
poté  sur  un  piédestal,  et  sur  le  devant  un  jeune  gardon 

'  Umi:  Plulm. 
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tenaut  un  L-hii'ii  en  le$»c;  dans  le  foad  on  voit  seipeut«i- 
iinc  riviùri-  au  pied  d'une  ville;  terminé  par  de  hautes 
montagnes  et  diveis  autres  poupes  de  figures  qiiî  onient 
ce  charmant  Inhleau ,  vigoureux  de  couleur  et  Irùs-pitlo- 
renquement  traité.  Hauteur,  2Ôpoures;  Ini^cur,  âl  pouees; 
toile. 

WOCVEUMASS     (PHILIPPE). 

145.  L'intérieur  d'une  cour  de  ferme,  dùron  voit  un  cheval blane 
déhridé  et  mangeant  dans  une  auge  de  l>ois  ;  auprès  est  un 
autre  cheval  que  chaire  un  homme,  et  sur  le  devant,  uni- 
femme  debout,  vue  par  le  dos,  portant  sur  son  bras  un 
petit  enfant;  plusieurs  autres  figures  et  animaux  enrichis- 
«ent  ce  tahleau,  très- vigoureux  de  couleur,  peint  sur  bois 
de  14  pouces  sur  13  de  haut. 

H6.  Un  pays.igc  liès-pilloresqiie ,  oi-né  de  difFcrenls  groupes  de 
figures,  parmi  lesquels  on  distingue  nu  homme  en  manteau 
rouge,  monté  sur  un  cheval  blanc,  l)-aversaul  un  ruisseau; 
sur  une  éminence,  on  voit  une  baraque  imbriquée  de  plai»- 
ches,  couverte  de  chaume ,  et  un  homme  qui  veut  empêcher 
im  enfant  de  passer  dans  l'eau.  24  pouces  de  large  sur  2ll 
de  haut.  T. 

T.IBLEAIX  PAB  DIFFÉRENTS  MAITRES. 

147.  Louis  XV  à  cheval,  habillé  en  gueiiicr,  dans  un  fond  dc 

paysage  où  est  représentée  la  plaine  de  Fontenoy,  remplic 
des  troupes  qui  composaient  sa  maison.  T.  3  pieds  et  demi 
sur  2  et  demi  de  laiçc. 

148.  Renaud  enchanté  dans  les  jardins  d'Armide,  entouré  de  plu- 

sieurs Amours,  par  un  maître  inconnu.  Sur  toile  de 
26  pouces  sur  22  de  haut. 

149.  Tête  de  vieille  femme  habillée  et  coiffée  dans  l'ancien  costuinc 

flamand;  elle  est  vue  de  face  et  porte  im  habjllenienl 
noir.  Par  un  ancien  maître.  Hauteur,  l(t  pouces  6  ligner- 
largeur,  13  pouces  6  lignes. 

150.  Deux  tableaux  de  fruits  exécutés  à  la  manufacture  de  la  Savon- 

nerie. Dans  l'un,  on  voit  un  panier  de  belles  pêches, 
accompagné  de  plusieurs  grappes  de  raishi  et  de  quelques 
noix.  Dans  l'autre,  un  panier  de  pi-unes  de  Monsieur  et 
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quelques  amandes.  Ils  soat  soiis  f;la<;e,  de  17  pouces  sur 
H  de  haut. 

151  ■  Le  médailloii  de  Louis  XV,  entouré  d'une  (juiilanile  de  difté- 
i-eutes  fienrs  soutenue  pnr  le  haut  d'un  grand  ruban  ;  le  tout 
brodé  avec  art  en  soie,  sur  un  fond  jaunâtre,  satiné;  sous 
glace  de  3  pieds  3  pouces  sur  2  pieds  6  pouces  de  largeur. 

lôâ.  Une  tahie  peinte  imitant  le  mai'hri.',  sur  laquelle  pai'oissent 
avoir  été  jetées  une  douzaine  d'estampes  de  difFéreiiteR 
espèces,  jiortraits  et  sujets  d'après  Albert  Duier  et  auti-es. 
Toutes  ces  estampes  sont  peintes  avec  tant  d'art  et  «le  sobi 
que  l'œil  y  est  ti-ompé.  Ce  morceau  est  sous  glace  de 
36  pouces  sur  24  de  large. 

153.  Une  ruine  ornée  de  figures  de  soldats  et  antres  dans  le  style 

de  Wouvermans,  peinte  sur  une  plaque  d'agate  de 
5  pouces  sur  4  de  large. 

154.  Un    rliiuooéros    et   un    clieval    en    pierre    de  Florence,    de 

10  pouces  sur  7  de  haut. 
1Ô5.~  Un  homme  assis  allumant  sa  pipe,  peint  sur  verre. 

156.  Une  corbeille  remplie  de  fleura,    sur  un  fond  blanc,   avec 

une  bordure,  le  tout  eu  plumes  de  différentes  couleurs, 
sous  glace.  Hauteur,  22  pouces;   laideur,  18  pouces. 

157.  Un  panier  de  grosses  pèches,  prunes  et  noix,  au  pastel.  Sous 

verre,  20  pouces  sur  17  de  large. 

DEVANTS  DE  CHEMIX'LE. 

158.  Une  loge  de  chien  couverte  en  damas  bleu.  Un  chien  A  longs 

poils,  vu  à  nii-corps,  semble  sortir  de  sa  niche  et  y  est 
représenté  d'une  vérité  singulière.  Il  est  peint  par  Des- 
porles. 

159.  Un  notre  j'epréseutant  un  grand  seau  de  porcelaine  rempli  de 

papiei's,  plusieurs  boites  de  carton,  un  globe,  etc. 

160.  Un  antre ,  où  l'on  voit  un  tabouret  sur  lequel  est  jetée  une 

robe  de  chambre  d'étoffe  de  soie,  une  table  de  nuit,  etc. 

161.  Un  auti-e,  où  l'on  voit  un  bureau,  dessus  lequel  sont  une 

musette  et  plusieurs  papiers  de  musique;  dessous  est  un 
violon . 

162.  Un  autre  devant  de  chemmée,  où  l'on  voit  au  milieu  un  grand 

vase  en  porcelaine  rempli  de  différentes  fleurs;  au  bas  est 
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im  singe,  et  près  de  lui  des  raisins  et  des  pêcbes,  etc. ,  par 
M.  de  la  Porte. 


163.  Plusieurs  portraits  de  différentes  grandeurs  et  formes  qui 

seront  divisés. 
I6i.  Plusieurs  dessus  de  portes  en  camaïeux  et  autres  <pii  seront 

pareillementdivjsés. 

165.  Plusieurs  bordures  dedifféreiites  grandeurs,  qui  seront  divisées. 

166.  Un  chevalet  en  liois  d'acajou  très-bien  fait. 

PEINTl'RES  E\   ÉUAIL. 

167.  Trois  portraits  de  Louis  XIV  à  différents  âges,  en  émail ,  par 

Petitot.  Ils  sont  dans  des  bordures  de  forme  ovale ,  avec  des 
guirlandes  et  nœuds  de  ruban  en  cuivre  doré. 

168.  Le  grand  Daupbin,  fils  de  Louis  XIV,  même  bordure,  par  le 

même. 

!(>!>.  Deux  petits  portraits  aussi  en  émail,  Marie-Anne  et  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  par  le  même;  mêmes  bordures. 

170.  Le  portrait  de  Louis  XV,  peint  en  guerrier.  Il  est  entouré 
d'un  cercle  d'or  et  propre  à  orner  im  bracelet. 

n  1 .  Le  même  portrait  dans  une  bordure  ovale  de  cuivre  doré. 

172.  Deux  jolis  portraits  de  femmes  dnns  de  pareilles  bordures , 

par  Rouquet. 

173.  Le  portrait  d'une  dame  et  deux  d'une  jeune  demoiselle,  par 

le  même,  dans  de  pareilles  bordures. 

UINIATL'RES. 

174.  Les  portraits  de  François  1"  et  de  Henri  111,  dans  des  bor- 

dures ovales  à  guirlandes  et  nœuds  de  mban  de  cuivre 
doré. 

175.  Le  portrait  d'une  Vénitienne  en  buste  et  en  corset.  Elle  tient 

dans  ses  mains  un  coq,  et  est  peinte  par  la  Rosalba,  dans 
une  bordure  ovale  à  perdes  en  cuivre  doré. 

176.  Le  Jeu  de  la  main  chaude,  petit  sujet  de  quatre  figures,  par 

KlingstcU,  dans  une  l>ordure  ovale,  avec  perles  en  bronze 
doré. 

177.  Le  portrait  de  Louis  XIV,  habillé  en  guerrier,  supérieurement 

bien  fait,  par  le  même,  de  3  pouces  et  demisurSdelai^e, 
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«Uds  une  bordure  ovale  avec  lueuds  de  ruban  en  bronze 
doré. 

178.  Gdui  de  Louis  XV,  de  même  grandeur  et  dans  une  même 

bordure. 

179.  Louis  XV  eu  cuirasse,  la  tête  nue,  dans  sa  bordure  carrée  en 

cuivre  doré. 

180.  L'Impératrice,  mère  de  la  Reine  de  France,  de  forme  ovale, 

de  3  pouces  sur  2  et  demi  de  large,  dans  une  bordure  à 
guirlandes  en  vermeil  '. 

181.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mère  de  Louis  XV.  £lle 

est  représentée  vue  jusqu'aux  genoux  dans  un  jardin,  et 
tenant  des  fleui-s;  un  Amour,  qui  a  dans  cliaque  main  des 
couronnes  de  laurier,  paroit  prêt  à  lui  en  poser  une  sur  la 
tête.  Cette  miniature  porte  3  pouces  et  demi  sur  2  et  demi 
de  large;  dans  mie  bordure  de  bronze  doré. 

182.  Le  portrait  d'Dne  dame,  h  gorge  nue,  les  bras  appuyés  sur 

une  urne  d'où  il  sort  de  l'eau;  le  fond  représente  un 
paysage;  dans  une  bordure  carrée,  avec  nœud  en  bronze 
doré. 

183.  Le  portrait  d'une  jeune  demoiselle  en   religieuse,  de  même 

grandeur,  et  bordure  pareille  à  la  précédente, 

184.  Le  portrait  d'une  dame,  représentée  en  peignoir,  à  sa  toi- 

lette; dans  une  bordure  carrée  en  bronze  doré. 

185.  Une  jeune  dame  en  chemise  et  corset,  tenant  un  bouquet  de 

roses,  dans  un  fond  de  paysage  de  forme  ronde;  dans  une 
bordure  de  bronze  doré. 

186.  Deux  portraits  de  femmes,   dont  une   tient  une  colombe, 

l'autre  porte  un  manchon  ;  dans  de  riches  bordures ,  avec 
ornements  à  la  grecque  cl  nœuds  de  ruban  en  bronze  doré. 

'  A  propos  de  cette  uiiiiiature  île  M.ii-ic-Thprèse,  on  lit  ilan»  lea  Mémoiies 
de  madame  Campait,  étilt.  Didot,  Ï36  :  •  Dne  dame  acbcla  à  I»  vente  du 
marr|iiia  de  Marîgny  un  trè«- grand  porirail  en  niiniatare  de  riiD|)éralrice 
Marie- ThérèM.  Il  ctoit  encatfrê  d.ins  du  cuivre  doré,  et  derrière  le  frère  île 
la  marquise  avoit  fait  graver  ces  mois  ;  L'Imperalrlce-Beine _fit  présent  de  ce 
portrait  à  na  ncur;  t7  éloîl  eiilourt  de  superhei  diamaab  rfu  Brésil.  Cette 
dame  crut  offrir  à  Ja  Reine  (Maric-Autoineue)  une  choee  qui  lui  seroit  agréa- 
ble :  elle  fe  trompa.  Sa  Majesté  crut  ne  devoir  pas  paroitre  insensible  i  son 
atlenlioa  ;  mais  quand  cette  dame  fiit  retirée,  la  Beine  me  dit  :  •  Cachei-iDoi 
bien  vite  celte  preuve  de  la  politique  de  ma  mère.  Peut-être  lut  dois-je  en 
partie  llionnenr  d'être  Reine  de  France;  mais,  en  vérité, 
quelquefois  contraints  à  trop  de  basiesics.  • 
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187.  Trois  différents  portraits  defemmei;  dans  des  bordures  ovales 

i)  guirlandes  et  nœuds  de  ruban  de  cuivre  doré, 

188.  Le  portrait  de  madame  la  Dauphine,  mère  de  Louis  XTI, 

assise  dans  un  iaiileuil,  tenant  une  brochure. 
I81>.  Un  porirait  de  femme  assise  dans  un  jardin ,  tenant  un  lirre. 
100.  Autre  portrait  de  femme  portant  un  manchon. 
191 .  Le  porti-ait  de  M,  de  Toumehem  dans  im  cercle  d'or. 
lî)2.  l'n  joli  portrait  de  femme,  la  gorge  découverte,  en  chemise, 

dans  l'eau  jusqu'à  mi-corps  el  le  bras  droit  appuyé  sur  une 

unie;  dans  un  éluï  doublé  de  satin  bleu. 
193.  Autre  petit  portrait  de  femme,  de  forme  ronde,  de  1  pouce 

de  diamètre. 
Ifli.  Une  miniature  de  forme  ovale,  de  3  pouces,  représentant 

une  femme  nue  h  mi-corps,  la  tête  appuyée  sur  sa  main 

gauche;  l'Amour  eîit  derrière  elle,  et  prêt  à  lui  lancer  un 

1115.  L'Amour  couronné  par  un  Génie,  fait  dans  le  style  antique 
en  camaïeu,  sur  un  fond  brun  de  forme  ovale;  dans  une 
bordure  de  bronze  doré,  de  3  pouces  et  demi. 

lUG.  Petit  sujet  en  cire,  où  l'on  voit  l'Amour  tenant  un  caducée  et 
l'ccusson  des  armes  de  madame  de  Pompadour  ;  de  1 5  ligne» 
de  diamètre,  dans  une  bordure  de  cuivre  doré. 

197.  Le  portrait  d'un  vieillard  âgé  de  cent  quinze  ans,  décédé  ea 

1758  en  Suisse,  fait  en  miniature  par  un  officier  de  Bouil- 
Ion  ;  sur  vélin,  sans  bordure. 

MORCEAUX  DE  SCULPTURE  EIV  UARDRE,  BRONZE,  ETC. 

198.  Notre^Seigneur  sur  la  croix,   en  marbre  blanc,  supérieure* 

ment  bien  exécuté  par  N.  Pigalle;  de  27  pouces  de  haut, 
sur  un  fond  de  marbre  noir,  dans  une  belle  bordure  de 

199.  La  statue  en  marbre  blanc  d'une  nymphe  de  Diane,  de  gran- 

deur naturelle,  avec  un  chien  à  son  côté  gauche;  elle  tient 
de  la  main  droite  un  petit  cor.  Elle  est  posée  sur  un  piédestal 
de  forme  ronde,  aussi  en  marbre  blanc. 


ovGoot^lc 


DANS   LES   SCIENCES   ET  LES   ARTS.  aiil 

200.  Deux  bustes  de  marbre  blanc,  de  grosseur  naturelle,  repnl- 

senlant  Voltaire'  et  Montesquieu. 

201.  Deux  autres  idem;  le  cardinal  de  Fleury  et  le  cliancclii-r 

d'Apuesseau. 

202.  Deux  autres  bustes,  aussi  ett  niarbrej  le  maréchal  de  Saxe' 

et  M.  deTrudaine.  * 

203.  Le  buste  de  Louis  XV,  e»  marbre,  de  douze  pouces  de  pro- 

portion. 
20i.  Lemémeportrait  en  médaillon  de  marbre  blanc,  de  IS  pum-iH 
eur  14  de  lai^je,  dans  une  bordure  dorée. 

205.  Portrait  de  femme  coifhie  ea  cheveux;  médaillon  en  n>nrbiv 

blanc^  de  forme  ovale,  porlant  6  pouces;  dans  une  bordure 
à  omeuieuls  eu  cuivi-e  doré. 

206.  L'Amour  assis  sur  un  nuage,  portant  le  doi(;t  sur  sa  Louche 

pour  imposer  le  .silence;  en  terre  cuite  par  M.  Falconnet; 
de  8  pouces  de  haut ,  non  compris  le  socle  de  Boulle  qui  le 
porte,  et  le  bocal  de  verre  qui  le  couvre. 

207.  Le  médaillon  de  I/>uis  XV,  aussi  en  lerre  cuite;  de  C  pouces 

de  diamètre,  dans  une  liche  bordure  entourée  de  lauricis 
et  en  bois  doré. 

208.  Quatre  médaillons  en  terre  cuite  l'epi'ésentant  Rameau,  Itoii- 

cber,  Vanloo  et  Chardin ,  dans  des  bordui'es  noires  et  dorées. 

209.  Un  vase  de  forme  ronde,  avec  couvercle  et  guirlandes,  de 

16  pouces  de  liaut,  par  un  habile  artiste;  aussi  en  terre 
cuite. 

210.  Plusieurs  autres  grands  vases  en  ten-e  cuite  bronzée,  servani 

de  couronnement  à  des  poêles. 

211.  Plusieurs  figures,  groupes  et  têtes  en  ten-e  cuite  et  en  plâtre. 

lia  seront  détaillés. 

212.  Une  têle  de  Pallas  en  plâtre  bronzé,  sur  un  pied  de  bois  doré. 

Hauteur,  27  pouces. 

213.  Une  tête  d'enlîint  en  maillot,  plàtic. 

2H.  Léda  couchée  et  Jupiter  métamorpliosé  en  cygne;  plâtra  sons 
une  cage  de  verre  de  17  pouces  de  long. 

'  Pigalle  fit  un  buslu  ilu  Voltaire.  Op  ignoi'O  ce  qu'il  est  devenu,  \uyrt 
Tarbé,  Vie  et  œuvres  de  PigalU,  49,  331. 

^  Pigallc  fil  ég.ilciueiit  un  bujie  du  mai-échal  de  Saxe.  Il  est  actuelle  m  cm 
au  Musée  du  LoavK.  Voyez  Tadié,  M,  232, 
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%lo.  Treize  gaines  ea  pierre,  arec  guirlandes  de  fleurs  sur  ks 
côtés,  propres  à  mettre  dea  bustes  dans  un  jardÎD. 

216.  Un  piédestal  carr^,  d'environ  Spieds  deliaut,  propre  à  poser 

une  .itatue. 

217.  Un  eliarmant  sujet,  exécuté  avec  l)eaucoupde  délicatesse,  eu 

ivoire,  et  composé  de  Ikeuf  figures  de  lemnies,  taiyre»  et 
enfants  assis  et  folâtrant  au  pied  de  deux  arbres,  autour  des- 
quels serpentent  des  ceps  de  vigne,  de  la  grandeur  de  6  poure& 
sur  3  et  demi  de  large  ;  enfermé  sous  verre  dans  une  bordure 
de  cuivre  à  ornements  en  cuivre  doré.  On  a  joint  ici  la  gra- 
vure qu'en  a  faîte  madame  la  marquise  de  Pompadoor'. 

218.  Louis  XV,  médaillon  de  profil,  fait  en  cire,  en  1771,  par 

Mérard. 

219.  Deux  petits  sujets  en  bas-relief,  composés  chacun  de  quatre 

figurt's  de  Silène,  satyre  et  enfanls;  de  6  pouces  de  lai^e 
sur  3  de  haut;  sous  verre,  avec  bordure  noire. 

220.  L'Amour   tenant   un   caducée   et   l'écussoa  aux  armes   de 

madame  de  Pompadour,  en  cire,  dans  une  bordure  de 
cuivre  doré  de  15  lignes  de  diamètre. 

VASES  DIVERS. 

221.  Un  vase,  forme  de  nacelle,  de  marbre  serpentiu.  couvert  et 

évidé  en  dedan.s  ;  de  20  pouces  de  long  sur  13  de  haut. 

222.  Deux  vases  de  m£mç  espèce  et  couverts,  avec  anses  pris  de 

relief  dans  la  masse  ;  de  13  pouces  de  haut. 

223.  Un  vase  de  granit  de  forme  ovale,  évidé,   avec  pomme  de 

pin  en  bronze  sur  le  couvercle  j  de  I  i  pouces  sur  9  de  haut . 

22i.  Un  autre  vase  de  granit  noir  et  blanc  en  forme  de  nacelle, 
évidé  en  dedans,  avec  rosaces  et  pomme  de  pin  sur  le  cou- 
vercle; de  13  pouces  sur  12  de  haut. 

225.  Un  vase  couvert,  forme  de  nacelle,  en  granit  vert,  avec 
rosaces  et  pomme  de  pin  sur  le  couvercle;  de  14  pouces 
sur  9  de  haut  ;  et  de  plus,  deux  autres  de  même  qualité, 
pour  accompagner  le  précédent  ;  de  11  sur  7  de  haut. 

'  Elle  M  iL-ouve  cd  eFfet  dans  l'eicmplairr  (]iic  onus  avoiii  entre  le*  mains. 
Cette  gravure  fait  partie  de  l'œuvre  Ae  madame  de  Pompadonr  conterré  ai» 
eabhiet  îles  eicaD|MS  de  la  Sibliollièqae  impériale.  C'est  celle  que  aeat  avons 
ajipeléc  l'Automne. 
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236.  Deux  vasea  de  granit  gris,  couverts,  de  fonne  ronde,  à  gorge, 

anses,  à  ma^carons,  pieds  et  pommes  de  pin  sur  les  cou- 
vercles ;  le  tout  en  bronze  doré  ;  de  1 1  pouces  de  haut  sur 
10  de  diamètre. 

227.  Une  cuvette  en  granit,  de  18  pouces  de  long  sur  8  de  iar^o 

et  5  de  liaut. 

228.  Deux  vases  d'albâtre  en  forme  de  nacelle,  couverts  et  évidéi 

en  dedans ,  avec  bords  et  boutons  surdorés  ;  de  1 1  pourps 
sur  6  de  haut. 
239.  Deux  socles  ronds,  de  S  pouces  de  diamètre  sm-  2  de  haut, 
en  granit  vert  et  noir. 

230.  Un  fût  de  colunne  en  porpbyre,  avec  chapiteau  et  socle  de 

marbre  blanc  sculpté  ;  de  12  pouces  sur  10  de  diamètre. 

231.  Un  vase  égyptien  antique,  de  13  pouces  de  baut,  avec  sou 

couvercle  ;  te  tout  d'albâtra  oriental. 

BROXZES. 

232.  La  statue  équestre  de  Louis  XV.  Elle  a  été  donnée  à  M.  de 

Marigny  par  la  ville  de  Paris;  elle  porte  2  pieds  de  haut, 
et  est  posée  sur  un  très-beau  piédestal  en  bois  noirci  et  dort!-. 

333.  La  même  figure,  aussi  en  bronze,  de  même  grandeur. 

23i.  La  statue  pédestre  de  Louis  XV  porté  sur  un  bouclier  p.ir 
trois  soldats;  le  tout  en  bronze,  de  2  pieds  9 pouces  de 
haut,  et  posé  sur  un  superbe  {>ié<lestal  en  marbre  noir 
et  ornements  en  bronze  doré.  Cette  composition,  de 
M.  Lemoine,  avait  été  projetée  pour  cire  pincée  devant 
l'hôtel  de  ville  de  Rouen. 

235.  Agrippine  couchée;  bronze  antitpie  et  rare.  Cette  figure  est 
belle  et  bieh  drapée  ;  elle  a  12  pouces  do  long,  sur  un  beau 
pied  cannelé  en  bronze  doré  * . 

23(>.  La  figure  en  pied  de  Jupiter  Olympien,  de  21  pouces  de  baut, 
sur  un  pied  de  bronze  doré. 

237.  Celle  d'un  soldat  romain,  de  même  grandeur  et  posé  sur  un 

même  pied  que  la  précédente. 

'  Ce  qui  rend  ceuu  figure  importaQle,  c'eM  qu'elle  eil  vraiment  de  Tome 
anlique.  C'est  an  legs  fuil  à  M.  le  marquis  de  Marigny  par  M.  Mflué,  célèbre 
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238.  L'n  groupe  c)e  trois  figures,  représentant  Bnrcbus  et  l!>igone, 

de  20  pouces  de  liaut,  posé  sur  un  pied  rond  et  camieté  de 
bronze  doré. 

239.  Un  autre  groupe  de  deux  figures,  représentnnt  Dédale  atta- 

ehant  des  ailes  :'i  son  fils  Icare,  d'un  pied  de  haut,  posé  sur 

lin  pied  carré  de  cuivre  doré,  avec  ornements. 
2iO.  La  figure  équestre  de  Marc-Aurèle,  de  i  pouces  de  haut,  posée 

sur  un  superbe  piédestal  en  bronze  doré  d'or  moulu. 
241.  Un  bas-relief  en  hronzf,  d'après  Frani;ois  Flamand,  lepiêsen- 
.  tant  des  entants  jouant  avec  une  cbivre,  de  13  pouces  sur 

8  de  haut,  dans  s:i  bnidia-e  de  Ijois  dui-é. 
2i2.  V.U  enfent  couché  sur  le  ventre  et  donnant,  de  5  pouces  <\^ 

long,  posé  sur  un  pied  de  marbre  noir. 
213.  Vn  petit  buste  de  l^uis  XV,  de  i  pouces  de  haut. 

244.  Une  tfite  de  Sénèque,  de  grosseur  naturelle,  sur  un  pied  de 

245.  La  tête  d'une  jeune  lilie,  de  grandeur  naturelle,  les  cheveux 

retroussés  et  nattés ,  sur  un  pied  de  marbre. 
24G-  I--1  figure  du  gladiateur,  armé  de  son  bouclier  et  sabre,  de 
2  pieds  de  proportion,  siu'  un  piédestal  de  bois  nuîix'i. 

247.  La  même  figure,  aussi  en  bronze  et  d'égale  proportion  ;  aussi 

montée  sur  un  piédestal  en  bois  noirci. 

248,  L'enftnt  h  la  t^aj^,  par  Pigalle,  sur  un  pied  df  bois  noirci 

et  doré  ' . 


<  "  L'original  de  cette  itiitiic  paata  |»lud  tard  iluns  la  faiiiille  l-'uulenilbi. 
!Madam«  Giraud,  née  Fanteiilllar,  morte  il  y  a  peu  de  tempii  à  Ponloi«e,  la 
|i()a«édait.  Depuia,  elle  est  devenue  la  pTOpriélé  de  M.  Foiiché,  l'un  de  (e^ 
hériiiers.  On  i'eatimait  alors  de  trois  .^  (|<ialrc  mille  Francu.  La  Copie  faite  pour 
la  manufacture  de  Sevrer  «'y  trouve  l'ncure.  Au  ban  est  celle  inirripiion  ' 
Enfant  de  PigaUc.  Pigalle  avait  fait  faire  quntrc  ou  i-iiii{  reproduction  «  pq 
brome  de  cette  statue.  La  seule  qu'il  ait  retouchée  liii~mcine  e^t  resiée  ilaui 
sa  famille.  Madame  veuve  Déviâmes,  sa  pctitc-iiiècc,  la  possède.  Une  dn 
autres  reproductions,  acbclée  par  SouDInt,  était  posée  sur  un  &ocIe  oarré  à 
j'oi'ge  et  à  panneaux  brctés  eu  bronze  doré.  I':llc  fut  mise  m  vente  en  ITSO, 
cl  adjugée  moyennant  mille  livi'es.  I''lle  Ht  dès  Inrs  partie  de  la  collecliuo  de 
M.  le  coûte  Aferlc;  mais  elle  n'y  li|;nra  (]ne  quatre  années.  Rn  1784,  eltr 
riait  adjugée  le  mdme  prix.  —  En  1810,  ou  en  voyait  uns  antre  sur  la  table 
des  commissaii'Cit-priseurj.  La  vente  avait  lieu  au  profil  d'un  iiinrchaiid  nommé 
l'ii'ire  Grandpré.  )l  n'uii  obtint  que  û\  cents  livi'cs.  n  Tarlie,  Ki'e  et  am-rri 
•U  J.  B.  Pigalle,  232. 
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249.  La  statue  équestre  de  Henri  IV,  de  10  pouces  de  liaut,  en 

argent,  |>osée  sur  un  piédestal  de  bois  noirci,  garni  d'orne- 
meots  aussi  en  aident  aux  quatre  coius. 

250.  La  statue  équestre  du  même  monarque,  de  6  pouces  de  haut, 

y  compris  le  piédestal  ;  te  tout  en  ai^enl,  dont  partie  doré, 
posé  sur  un  pied  de  bois  d'ébène. 
251  ■  Une  très-petite  statue  équestre  de  Louis  XV,  en  or  et  aident, 
renfermée  dans  un  vase  de  10  pouces  de  haut  en  porcelaine 
verte,  garnie  d'ornements  de  bronze  doré. 

252.  Deux  belles  gaines  de  i  pieds  de  haut,  en  bois  noirci,   avec 

piédestaux  et  chapiteaux  en  cannelures  dorées. 

253.  Plusieurs  socles  en  bois,  peints  en  marbre. 

254.  Divers  petits  socles  en  bois  noirci,  avec  ornements  incrustés 

en  cuivre. 

MÉDAILLES  ET  HONX'AIES  EN  OR,  ARGENT,  CUIVRE,  ETC. 

255.  Deux  pict'es  de  monnoie,  or  de  ducat. 

256.  Ouatfe  autres  pièces,  monnoie  des  Indes,  en  or. 

237.  Trois  grandes  pièces  d'or,  monnoies  de  France,  d'Espagne  et 
de  Portugal. 

258.  Deux  petites  médailles  romaines  en  or. 

259.  Quatre  pièces,  monnoie  de  France,  en  argent,  des  règnes  de 

Henri  H,  Henri  IH,  etc.,  et  cinq  autres  très-petites, 

260.  Deux  autres  d'Allemagne  et  d'Italie. 

2C1.  Seize  pièces  de  monnoie  des  Indes,  et  un  grand  nombre  de 
j        très-petites. 

262.  Trente-quatre  petites  médailles  romaines  en  argent. 

263.  Cinq  autres,  dont  quatre  frappées  pour  la  fête  des  Bonnes 

gens,  instituée  en  la  seigneurie  de  Canon. 

264.  Deux  autres  grandes  médailles,  dont  unedu règne  de  Louis XV 

pour  le  pont  de  Neuilly,  et  l'autre  de  Louis  XVI  pour 
l'Ëcole  de  chirurgie. 

265.  Deux  médailles  en  argent  avec  anneaux ,  représentant  Locke 

et  Newton. 

266.  Un  médaillierde  forme  carrée,  d'environ  un  pied;  il  est  de 

bois  de  palissandre,  garni  d'ornements  en  bronze  doré, 
et  contient  six  tiroirs  dans  lesquels  sont  renfermées  soixante- 
cinq  médailles  des  rois  de  France. 
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307.  Quaire    grandes    et   moyennes    inédnilles    eu   cuivi-e,    dont 
Louis  XIV  et  le  président  Jeaniiin,  etc. 

268.  Six  médailles  trouvées  à  ClioUy.  Elles  ont  été  frappées  sous 

les  règnes  des  empereurs  Trajaii ,   Adrien  et   Antonin  k 
Pieux. 

269.  Trois  autres  ;  Henri  IV,  Louis  XV  et  Montesquieu. 

270.  Vingt-trois  petites  médailles  impériales  Irouvées  à  Nimes,  eu 

Languedoc,  et  de  plus,  einq  autres;  le  tout  de  billoii. 

271.  Deux  grandes  médailles  en  ruivreet  étain,  représentant  mon- 

Reigneur  le  comte  d'Artois  à  cheval,  etc.  ;  sous  verre  et  en 
bordure  uoire. 

272.  Quatre  plaques  de  moimoiea  de  Suède,  etvingt-troismédaille-i; 

le  tout  en  cuivre. 

273.  Soixante  empreintes  en  étain  de  diffei'eutes  médailles  fraii' 

çoises  et  étrangères- 

274.  Le  portrait  en  médaillon  du  cardinal  de  Polignac,  de  3  pouces 

de  diamètre,  dans  sa  boi-dure  de  bronze  doré  avec  nœud 
de  ruban. 

DESSIKS  DIVERS 

DONT   LA  PLIS  GBANDE   rAKTIE  EST   LAVÉE  EV  COULEl'B  '. 


'Allégorie  sur  un  mariage.  Ou  voit  Apollon  assis  sur  des 
nuages  et  donnant  la  main  à  Vénus  qni  est  accompagnée 
des  Grâces  ;  les  Arts  paroisseut  s'applaudir  de  celte  alliante  ; 
deux  Génies  soutiennent  des  écussous  aux  armes  des  deux 
époux,  et  une  chaîne  d'Amours  semble  former  une  cou- 
ronne. Cette  composition  est  très-agréable  et  pleine  de 
génie  ;  elle  est  ù  la  sanguine  sur  papier  blanc. 


276.*  Médaille  allégorique,  représentée  par  des  enfants  prosleniét 
et  adressant  leurs  prières  à  la  déesse  de  la  Santé  ;  à  la  mine 
de  plomb  siu*  papier  l>lanc. 

>  Les  auleun  «ont  rangéi  par  leurs  alpliabélique ,  el  les  deuiui  qui  soa( 
eiK'adréa  portent  nn  aitériaque  [*]  à  cOtë  tlu  numéro. 
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BJRBAULT. 

277.*  Vue  «le  l'ancien  palais  ^es  empereurs;  vue  de  Sainte- 
Constance,  vulgairement  dit  tombeau  de  Bacchus.  Aux 
crayons  noir  et  blanc  sur  papier  bleu. 


278.*  Le  Coucher  de  la  mariée,  charmante  composition  c 

l'estampe  qui  en  a  été  gravée  par  Simonet.  Ce  morceau, 
exécuté  à  la  gouache  avec  tout  l'esprit  possible,  est  sous 
glace  de  15  pouces  sur  1 1  de  large,  dans  une  riche  bordui-e. 

279.*  Allégorie  sur  le  mariage  de  M.  le  marquis  de  Marigny. 
L'Hymen  allume  son  flambeau  et  couronne  deux  cœurs 
posés  sur  un  autel,  qu'un  jeune  Amour  entoure  de  fleurs. 
Ce  morceau,  très -intéressant,  est  aussi  fait  à  la  gouache, 
de  7  pouces, et  demi  sur  û  de  lai'ge. 

BLANGBET. 

280.' Deux  têtes  de  vieillards,  l'une  aii  crayon  noir  et  blanc  sur 
papier  bleu,  et  l'autre  à  la  sanguine  rehaussée  de  blanc  sur 
papier  gris.  Elles  sont  de  grandeur  naturelle. 

B Ou CHAR non. 

â8l.''Un  charmant  sujet,  plein  de  grâce  et  d'esprit,  représentant 
l'Amour  nu,  debout,  tendant  son  arc  et  prêt  à  en  décocher 
un  trait  de  flèche.  On  voit  à  ses  côtés  plusieurs  groupes  de 
jeux  d'enftmts.  Ce  morceau,  précieux  par  sa  finesse  de 
touche,  est  fait  à  la  sanguine  et  porte  3  pouces  de  diamètre 
dans  une  bordure  de  bronze  doré. 

281*".*  Une  des  nymphes  de  Diane,  nue  et  assise  dans  un  fond  de 
paysage,  auprès  d'une  fontaine  où  elle  est  prête  à  se  bai- 
gner. Ce  morceau ,  non  moins  précieusement  terminé  que 
le  précédent,  porte  2  pouces  et  demi  de  diamètre  dans  sa 
bordure  de  bronze  doré. 

BorcHEH   (François). 
282.*  Le  portrait  d'une  jolie  femme.  Il  est  entouré  d'une  guirlande 
de  fleurs  formée  par  les  Amours  et  accompagné  des  attributs 
des  arts.  Ce  charmant  morceau  est  au  pastel.  Hauteur, 
13  pouces;  largeur,  9  pouces  6  lignes. 
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283*  Le  mùme  sujet,  qui  n'est  pas  moins  intéressant  que  le  précé- 
dent ,  avec  quelques  différ^ces  dans  la  composition ,  et  qui 
a  été  fait  de  la  mÉme  manière,  en  1754,  et  de  la  même 
grandeur. 

28i.*Des  Amours  sacrifiant  sur  un  autel  et  célébrant  la  conva- 
lescence d'une  jolie  femme  qui  s'élève  en  repoussant  des 
nuages.  On  lit  ces  mots  sur  l'aute)  :  ^ous  renaissons.  Ce 
dessin  est  aux  trois  crayons  mêlé  de  pastel,  par  le  même. 
Hauteur,  15  pouces;  largeur,  10  pouces  6  lignes. 

â85.*  Vénus  assise.  Elle  est  accompagnée  de  deux  Amours  et  tient 
en  lesse  deux  colombes.  Charmant  dessin  au  pastel,  dan» 
une  riche  bordure  entourée  de  guirlandes  de  fleurs.  Hau- 
teur, 18  pouces;  largeur,  13  pouces. 

286.*  Saint  Jean  enfant.  Il  est  assis;  son  mouton  est  auprès  de  lui. 
Au  pastel. 

287.*  Une  jeune  fille  accompagnée  d'un  enfant.  Elle  porte  deux 
paniers  de  fleurs  suspendus  par  un  bâton.  Pastel.  Hauteur, 
10  pouces;  largeurj  8. 

388.*  Une  bergère  assise  et  vue  à  mi-corps.  Ûle  est  coeffée  d'un 
chapeau  de  paille  et  tient  une  corbeille  de  fleurs.  Ce  joli 
morceau  est  peint  au  pastel.  Hauteur,  li  pouces;  lai^ur, 
10  pouces  6  ligues. 

289.*  L'Aurore  et  Céphale  et  la  Colère  de  Neptune.  Ces  deux  mor- 
ceaux sont  aux  crayons  noir  et  blanc  sur  papier  bleu. 

290.*  Vénus  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Ënée.  Cette 
agréable  composition  a  pour  pendant  Vcrtumne  et  Pomone. 
Ces  deux  dessins  sont  exécutés  aux  crayons  noir  et  blanc 
sur  papier  bleu. 

291  .*  Deux  femmes  nues  couchées  et  endormies.  Aux  crayons  noir 
et  blanc  sur  papier  bleu. 

292.*  Le  modèle  d'une  pendule,  formée  par  un  globe  soutenu  par 
les  Arts,  couronné  par  l'Amour  et  par  le  Temps,  qui  marque 
les  heures  avec  sa  hax.  Aux  crayons  noir  et  blanc  sur 
papier  gris. 

293.*  Vue  d'une  campagne  où  sont  répandues  quelques  chaumières. 
Sur  le  devant,  des  blanchisseuses.  Aux  crayons  noir  et 
blanc  sur  papier  bleu. 

294.  Sept  dessins  en  feuilles,  dont  cinq  à  la  plume  et  au  bistre. 
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Ils  représentent  une  jardinière,  une  batteuse  de  beurre, 
«ne  laitière,  etc.  Ils  ont  été  exécutés  en  pierre  de  Tonnerre, 
et  placés  au  cbâteau  de  Grécy. 

COCHIM    (CH.    K.) 

295.*Deux  charmants  dessins  à  la  mine  de  plomb,  dont  l'un 
représente  le  médaillon  de  Louis  XV,  accompagné  de 
Oénies  sous  des  figures  d'enfants;  les  uns  forment  un 
trophée  d'armes  et  les  autres  sont  caractérisés  par  les 
attributs  de  la  peinture,  sculpture  et  architecture.  Il  a  été 
fait  pour  le  frontispice  du  premier  volume  du  Catalogue 
raisonné  des  tableaux  du  cabinet  du  Roi,  par  M.  Lépicié. 
Le  second  représente  la  Peinture  sous  la  figure  d'une  femme 
assise,  elle  est  instruite  par  l'Histoire  et  par  le  Dessin;  le 
Génie  des  ïrts  repousse  le  Temps  et  semble  le  forcer 
de  diriger  son  vol  d'un  autre  calé.  Il  sert  de  frontispice  au 
deuxième  volume  du  môme  ouvrage. 

296.'  Trois  différents  projets  pour  le  tombeau  de  feu  monseigneur 
le  Dauphin,  composés  de  dix  dessins  de  divers  groupes  de 
figures  allégoriques  relatives  au  sujet.  A  la  sanguine,  avec 
explication  manuscrite  pour  chacun  des  dessins  ;  reliés  en 
unvoL  in-folio,  veau  (âuve. 

297.' Deux  différentes  vues  de  Rome,  prises  à  la  loge  de  l'Aca- 
démie. A  la  pierre  noire  sur  papier  blanc,  ainsi  que  toutes 
tes  suivantes '. 

298.*  Quatre  vues  de  Rome  se  faisant  suite  les  unes  aux  autres, 
prises  du  perron' de  l'église  de  San-Gregorio.  Le  Collsée, 
l'arc  de  Constantin,  le  mont  Palatin  ou  palais  des  empe- 
reurs, aqueduc  du  palais  des  empereurs;  et  de  plus,  la  vue 
du  temple  de  Faustine,  au  Campo-Vaccino,  et  celle  des 
restes  du  temple  de  la  Paix. 

299.*  Vue  de  Castel-Gandolphe  ;  vue  du  mont  Palatin ,  à  Campo- 
Vaccino,  et  celle  du  temple  de  la  Concorde. 

300.'  Vue  du  village  des  Échelles,  eu  Savoie;  Aventure  du  passa{;i? 
des  Alpes. 

'  A  partir  dti  n"  297  jusqu'au  aP  303,  les  vaei  indiquées  ont  été  faîlei 
d'après  nainre  par  M.  Cochin  dam  son  voyage  d'Italie  avec  le  m.irquis  de 
Marigny. 
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301 .'  Vue  du  pont  Saint- Biaggio,  à  Viceoce  ;  vue  d'un  village  près 
du  lac  Majeur;  vue  du  tombeau  de  Théodoric,  près  de 
Ravenne,  et  la  quatri^e  est  la  vue  d'un  village  dans  TËtat 
de  Venise. 

3l>2  .*  Quat«;  autres  vues,  de  l'arc  de  Titus  ;  arc  de  Septime  Sévère  ; 
restes  d'un  temple,  près  l'Eratio,  et  les  restes  du  temf^ 
de  la  Conconle. 

303.*  Cinq  autres:  restes  du  temple  de  Ju[Hter  Toimaat  ;  restes 
d'un  acqueduc,  près  Sainl-Stephano-Rotondo  ;  vue  de  la 
tour  de  Valmarana;  colosse  de  Saint-Charles,  près  de  la 
ville  d'Arona,  sur  les  bords  du  tac  Majeur,  et  la  vue  du 
théâtre  de  Turin. 
,  3U4.*  La  représentation  de.  l'opéra  d'Âeis  et  Galathée,  prise  de 
la  coupe  du  tbéâtre  de  ia  petUe  salle  de  spectacle  élevée 
sur  l'escalier  des  Ambassadeurs,  à  Versailles,  Êiite  à  la 
gouacbe.  Hauteur,  6  pouces;  largeur,  15  pouces. 

30.').*  Vue  du  clocher  et  partie  du  village  de  Marîgny,  prise  du 
salon  du  château.  Vue  générale  du  château  de  Marigny  et 
bâtiments  adjacents,  prise  de  la  colline  en  face  du  château. 

306-*  Vue  prise  au  château  de  Harigny,  de  la  salle  au-dessus  de 
l'entrée;  autre  du  côté  du  jardin,  prise  de  ce  même  jar- 
din; autre  du  côté  de  la  ferme,  prise  de  dedans  ladile 
ferme.  Les  cinq  dessins  ci-dessus  sont  à  la  pierre  noire  sur 
papier  blanc. 

307.*  Vue  d'une  partie  de  la  place  du  marché  de  Harigny;  vue  de 
la  gor^  Pillon,  près  Marigny  ;  vue  du  hameau  Ëcoute-s'il- 
pleut,  près  Marigny.  Ces  trois  dessins  sont  à  la  sanguine' 
sur  papier  blanc. 

308.  Trois  dessins.  Un  autel  singidier  à  Venise  ;  le  colosse  d'Her- 

cule à  Golomo,  et  un  sujet  d'une  acène  domestique. 

cotPEL  (Charles). 

309.  Sept  sujets.  Études  de  têtes,  figures  et  portraits,  dont  Joseph 
ir  ses  frères.  Ce  dernier  est  à  la  plume  et  colorié. 


310.*Six  vues  de  Rome  à  la  plume   et  lavées  d'aquarelle,   de 
13  pouces  sur  8  et  demi  de  haut,  ornées  de  beaucoup  de 
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figures  très-spirituelloment  exécutées.  Savoir  :  les  places  de 
la  Rotonde,  de  la  colonne  Trajane,  Navone,  du  Peuple; 
les  colonnes  Trajane  et  Antonine. 
GODEPROY    (n-). 
Itll.'La  statue  équestre  de  Marc-Aurèle,  d'après  l'ajitique,  A  la 
sanj^iiine,  sur  papier  blanc. 

313.  Une  marchande  d'huîtres.  Elle  est  assise;  on  voit,  debout 
aupi-ès  d'elle,  un  charbonnier  qui  la  caresse  et  qui  semble 
lui  montrer  quelque  chose.  Une  lumière,  qui  est  dans  un 
panier,  procure  un  elïet  très-piquant.  Ce  dessin  est  à  la 
plume,  lavé  de  bistre  et  d'encre  de  la  Chine,  sur  papier 
blanc.  Hauteur,  1 S  pouces;  laideur,  13  pouces  6  lignes. 
jEAuitAT  (et.). 

313.*  Quatre  différentes  vues  et  ruines  de  Rome.  A  la  pierre  noire , 
lavées  au  bistre  et  i-ehaussées  de  blanc,  sur  papier  gris. 

LANTARA. 

3l3''''.*Le  Déluge,  Sur  le  devant,  à  droite,  on  voit  une  barque 
d'où  sortent  différentes  personnes  qui  se  sauvent  sur  une 
arche  de  pont  à  moitié  ruiné;  à  gauche,  un  rocher  percé, 
et  dans  le  fond,  l'arche  de  Noé,  une  ville  submergée  et  la 
foudre  qui  tombe.  Les  figures  sont  de  M.  de  Wailly.  Aux 
crayons  noir  et  blanc  sur  papier  bleu. 

LE    LORRAIN. 

3U.  Quarante  dessins  d'études  et  compositions,  faites  pendant 
son  voyage  de  Russie.  Les  unes  lavées  à  la  sanguine,  les 
autres  à  la  pierre  noire,  en  un  vol.  in-4',  veau, 

314'"''.*  Le  portrait  en  médaillon  de  l'impératrice  de  Russie,  fait 
en  1758.  A  la  pierre  noire  ;  grandeur  de  6  pouces  de  dia- 
mètre, 

l'enfant. 

ois.  Deux  combats  de  cavalerie.  Aux  trois  crayons. 

"lÔ.  Allégorie  sur  la  mort  de  saint  Ixiuis  et  son  apothéose.  A  la 
plume  et  lavé  en  couleurs. 
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âl7.  Vue  de  Monte-Porcio,  dans  la  campagne  de  Rome.  Sur  le 
devant,  des  Satyres  et  Bacchantes.  Aussi  à  la  plume  et  lavé 
d'aquarelle. 

318.*  Un  Faune  caressant  uae  Bacchante,  d'après  l'antique.  A  la 
pierre  noire  sur  papiei  blanc. 

319.*  Deux  dessins  faits  en  1758,  d'après  une  statue  antique  de 
plus  de  6  pieds,  trouvée  à  Rome,  représentant  une  Vénus 
dans  la  même  attitude  que  celle  de  Médicis;  elle  est  nue, 
debout,  et  accompagnée  d'un  Amour  monté  sur  un  dau* 

phi». 

320.*  Six  différentes  vues  de  jardins  de  Rome.  A  la  plume,  au 
bistre,  et  rehaussé  de  blanc,  au  pinceau  sur  papier  bleu. 

PANNi:«I  (jeax-paul). 
321  .*  Deux  dessins  de  noble  architecture  composée  de  colonnes  eu 
perspective,  et  ornés  de  figures.  Ils  sont  lavés  d'aquarelle  et 
de  la  première  distinction.  Ils  viennent  du  cabinet  Mariette. 
Hauteur,  14  pouces;  largeur,  10  pouces. 

PÊRIGNOV    (n.). 

322,*  Vue  de  la  place  de  Louis  XV,  faite  à  la  gouache  et  prise  du 
Palais-Bourbon.  On  découvre  une  partie  de  la  rivière,  des 
Tuileries  et  des  Champs-Elysées,  avec  les  embellissements 
projetés.  Hauteur,  12  pouces;  largeur,  20  pouces. 

323.*  Une  branche  de  Ulas  et  un  papillon  de  la  plus  grande  vérîttï, 
colorés  sur  nature  en  1759.  Hauteur,  15  pouces;  largeur, 
13  pouces. 

PORTAIL    (n.)'. 

32i.*  Diane  au  bain,  accompagnée  d'une  nymphe.  Morceau  ii-ca- 

agréable.  Hauteur,  12  pouces  6  lignes;  largeur,  8  pouces. 
325.*  Vénus  sortant  du  bain.  Elle  tient  l'Amour  entre  ses  bras. 

Hauteur,  6  pouces;  largeur,  5  pouces;  forme  ovale. 
326.*  Ijc'portrait  d'une  jeune  et  jolie  femme  coiffée  en  cheveux  et 

vue  de  face.  Hauteur,  6  pouces  6  lignes  ;  largeur,  5  pouces 

3  lignes  ;  de  forme  ovale. 
327.*  Autre  jolie  femme,  assise  et  vue  jusqu'aux  genoux.  Elle  est 

'  Toiia  les  morceaux  ci-dcssoui  <Iu  même  auteur  sont  faiu  en  miniature 
nec  le  plut  grand  Hiin. 
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vêtue  galamment   et  est  appuyée   sur  un  coussin  ;  elle 

tient  un  livre  et  parolt  le  lire  avec  satisfaction.  Hauteur, 

Il  pouces;  largeur,  8  pouces. 
3S8-*Le  portrait  de  Madame  Elisabeth  de  France,  duchesse  de 

Parme,  sous  la  figure  de  l'Aurore.  11  n'est  pas  enliùreinent 

terminé.   Hauteur,  8  poufies  ;  largeur,  9  pouces  C  lignes  ; 

de  forme  ovale. 
dâ9.*  Une  jeune  fille  assise  et  en  déshabillé.  Elle  ouvre  sa  chemise 

et  paroit  y  regarder  attentivement.   Hauteur,   0  pouces 

C  ligues  ;  largeur,  i  pouces  ;  forme  ovale. 
330.*  Une  tète  de  jeune  femme,  d'un  caractère  noble.  Elle  est  vue 

deface  et  les  yeux  dirigés  vers  la  droite.  Hauteur,  II  pouces; 

largeur,  9  pouces  6  lignes  ;  de  forme  ovale. 
331.*  Un  joli  portrait  de  femme  coiffée  en  cheveux;    dans  une 

riche  bordure  dorée  avec  guirlandes. 
332.*0nze  autres  petites  tètes  de  femmes  de  différents  caractères, 

par  le  même;  aussi  en  miniature,  lesquelles  seront  divisées. 
333.* Du  gibier  mort  et  de  la  volaille;  un  vase  rempli  de  fleurs,  de 

fruits,  de  légumes;  un  nid  d'oiseaux  avec  les  œufs,  etc. 

Hauteur,  Il  pouces  6  lignes;  largeur,  15  pouces  6  lignes. 
33i.*  Un  pot  rempli  de  tulipes ,  d'anémones  et  autres  fleurs.  Une 

poire,  une  pêche,  des  prunes,   etc.  Hauteur,   14  pouces 

6  lignes;  largeur,  Il  pouces  6  lignes. 
335.*  Des  pêches,  du  raisin,  etc.,  dans  un  plat  d'argent.  Hauteur, 

10  pouces;  largeur,  12  pouces. 
336.' Des  choux,  concombres,  poire,  pêche,  abricots,  etc.  Hau- 
teur, 9  pouces  6  lignes  ;  largeur,  12  pouces. 
337.* Un  lapin  et  un  faisan  morts.  Hauteur,  6  pouces  6  lignes; 

laideur,  10  pouces. 
338.*  Un  canard  nageant  avec  son  petit  sur  le  dos.   Hauteur, 

4  pouces  ;  largeur,  5  pouces  6  lignes. 
339.*  Saint  Antoine  en  prière  et  un  vieillard  disant  le  Benedicite. 

Aux  trois  crayons.  Hauteur,  18  pouces  ;  largeur,  15  pouces. 
3iO.*  Saint  Augustin  en  méditation  et  saint  Paul  tenant  un  livre. 

Au-ï  trois  crayons.  Hauteur,  18  pouces;  largeur,  15  pouces. 
341.  Une  femme  assise  et  un  enfant  qui  se  précipite  sur  elle  pour 

se  sauver  du  saut  d'une  chèvre.  A  la  pierre  noire  et  lavé 

d'aquarelle. 
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3i2.*Deux  études  de  deux  jeunes  tilles  assises;  l'une  tient  un  chat 
et  .l'autre  paroit  occupée  à  lire.  Elles  sont  aux  trois  crayoDs 
et  ne  sont  pas  entièrement  terminées. 

343.  Deux  bustes  de  jeunes  femmes  ;  l'une  vêtue  el  coiffée  à  la 
Françoise,  et  l'autre  dans  le  costume  liollandois.  Cette  der- 
nière paroit  être  d'après  Hetzu.  Ces  deux  morceaux  sont 
faits  avec  un  soin  tout  particulier,  en  miniature. 

314.  Deux  pièces  représentant  des  roses,  pavots  et  autres  fieurs 
dans  un  panier  et  dans  un  gobelet. 

345.  Deux  autres  ;  ce  sont  des  pêcbes,  œillets,  jacinthes,  gi-enade, 
giroflée,  etc. 

'Aili.  Deux  autres  ;  on  y  voit  un  cbou,  des  pommes,  une  perdrix 
morte,  etc. 

347.  Quatre  autres  études  de  tulipe,  rose,  renoncules,  pêches  et 

prunes. 

348.  Huit  études  de  mendiants  et  d'une  jeune  femme   debout 

tenant  un  panier.  À  la  sanguine  et  au  crayon  noir  ;  quel- 
ques-uns lavés  de  bistre. 

3id.  Neuf  autres,  dont  une  jeune  femme  étudiant  de  la  musique. 

350.  Dix-sept  paysages  et  vues  ;  la  plupart  à  la  pierre  noîre  sur 
papier  blanc. 

PIERRE     (/.    B.    M.}. 

351.*  Vue  .du  château  de  Marigny,  du  côté  de  l'entrée;  à  la  pierre 
noire  et  sanguine  sur  papier  blanc  ;  vue  du  côté  de  la  cour 
intérieure  ;  vue  d'une  des  tours  extérieuies  du  même  châ- 
teau; idem. 

352.* Deux  différentes  vues  de  la  ferme  du  même  château;  ù  la 
sanguine;  vue  de  l'église  et  partie  de  la  place  du  marché' 
de  Marigny  ;  idem. 

353.*  Trois  vues  de  l'église  de  Ménars,  du  lavoir,  et  de  la  maison 
du  serrurier,  h  Ménars.  A  la  sanguine  sur  papier  blanc. 

354.  Trois  dessins,  dont  un  sujet  champêtre  à  la  sanguine. 

PIZZOLIN   SE   BOLOONE. 

335.*  Des  ruines  d'architecture  dans  un  paysage.  A  la  plume,  lavé 
au  bistre  et  rehaussé  de  blanc  au  pinceau. 


ovGoot^lc 


DAMS  LES  SCIENCES  ET  LES  ARTS.  }79 

356.""  Le  portrait  en  buste  et  de  yrandeur  naturelle  de  Jean  de  la 
Fontaiae,  célèbre  poëLe  François.  Il  est  vu  de  face,  la  tête 
dirigée  vers  la  droite.  Ce  dessio,  d'un  rare  mérite,  est  aux 
trois  crayons  sur  papier  gris  et  sans  glace.  Hauteur, 
20  pouces  ti  lignes;  largeur,  15  pouces  6  ligues. 

ROETTIKRS    (c.   N.). 
'A'il .'  Les  Cinq  Sens,  représentés  par  des  sujets  champêtres.  Ils  sont 
faits  avec  beaucoup  de  soin  à  la  sanguine. 

viEN  (madame). 
:lS8.*Des  roses  dans  un  gobelet  posé  sur  une  pierre;  fait  k  la 
gouache.  Hauteur,  9- pouces  alignes;  largeur,  7  pouces 
6  lignes. 

WATELET,    AMATEUR. 

35ïl.*llne  vue  d'Anvers  et  une  de  Rotterdam.  Ces  deux  morceaux 
sont  lavés  d'aquarelle. 

DESSINS  PAR  DIFFÉRENTS  MAITRES. 
3G0.*  Tête  de  jeune  homme  couronné  de  fleurs,  par  C,  la  Traverse  ; 

et  de  plus,  la  tête  d'un  des  anges  dans  le  tableau  d'Hélio- 

dore,  d'après  Raphaël,    par  N.  Doyen,   1754.   Ces  deux 

dessins  sont  aux  crayons  noir  et  blanc  sur  papier  gris. 
3(il. 'Saint  Grégoire,  pape,  assis  et  tenant  d'une  main  un  livre, 

et  de  l'autre  une  plume.  À  la  pierre  noire  sur  papier  blanc, 

d'après  G.  Maratte,  par  N.  Briard,  en  1754.  Un  des  fils 

de  Niobé ,  d'après  l'antique.  A  la  sanguine  sur  papier  blanc, 

par  C.  la  Traverae,  175i. 
362."  La  Tentation  de  saint  Antoine,  dessiuée  à  la  plume  d'après 

l'estampe  de  Callot,  par  J.  Bertaux,  âgé  de  douze  ans. 
363.*  Achèvement  d'une  des  façades  de  la  cour  du  vieux  Louvre, 

et  démolition  des  bâtiments  contenus  dans  son  enceinte. 

A  la  plume  et  lavé,  par  G.  F.  Blondel,  et  orné  de  figures 

par  G.  de  Saint-Aubin. 
364." Carte  topographique  de  la  forêt  de  Marly  et  de  ses  environs, 

par  M.  Laseigne,  géographe  des  bâtiments  du  Roi.  A  la 

plume  et  lavé. 
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365.*  Plan  de  Versailles  et  de  ses  environs;  à  la  plume  et  lavé. 

366.*  Plan  de  l'bôpiUl  Saint-Louis  ;  élévation  d'une  maison  de 
campagne  entre  deux  jardins. 

367.*  Vue  et  perspective  intérieure  de  la  nouvelle  église  de  Sainte- 
Geneviève,  par  Desbœufs. 

368.*  Foire  à  la  place  Vendôme;  à  la  plume,  par  Berteaux. 

369.*  Plan  de  la  bataille  de  Suttemberg,  gagnée  par  M.  le  prince 
de  Soubise  sur  les  Hanovriens  et  les  ïlessois. 

369^'.*  Deu.T  paysages  par  Desriches  et  Pillement  ;  ils  sont  ornés 
de  fabriques  et  figures.  L'un  à  la  pierre  noire  et  à  l'estompe 
sur  vélin,  et  l'autre  à  la  pierre  noire  mêlée  de  pastel. 

370-  Quatre  sujets,  dont  trois  par  M.  Berruer.  Ils  représentent  un 
Sacrifice  à  Diane;  Hercule  vaiuqueur  de  l'Amour;  les  Trois 
Grâces,  etc.  ;  à  la  sanguine  sur  papier  blanc. 

371.  Vingt  dessins  d'ornements,  plafonds,  autels,  cheminées,  etc., 

par  J.  de  Udine,  Périn  del  Vague,  le  Rosso,  Th.  Zuccharo, 
Josépin,  Aug.  et  L,  Garrache,  Civoli,  etc. 

372.  \'ingt-scpt   autres  par  Périn    dpl  Vague,    le   Pomerange, 

Errard,  etc. 

373.  Quatre,  de  vases  sur  vélin  et  papier;  à  la  plume  et  lavés  par 

Léonard  Thierry  et  autres. 

374.  Deux  mascaroos  de  satyres;  h  la  plume,  par  J.  B.  de  IMan- 

toue. 

375.  Trente  feuilles  de  fleurs  et  plantes,  lavées  d'aquarelle. 

376.  Quarante-cinq  dessins  à  la  plume  et  à  l'encre  de  Chine.  Ils 

sont  iails  aux  grandes  Indes  et  représentent  différents 
sujets  concernant  la  religion  des  brahmes,  intitulé  Ezotir- 
vedam.  Quelques-uns  de  ces  dessins  sont  accompagnés  d'une 
explication  françoise  manuscrite. 

377.  Soi.tante-deux  autres,  pour  le  même  ouvrage,  dont  plusieurs 

sont  coloriés. 

378.  Quatre-vingt-cinq  dessins  relatifs  à  la  religion  des  brahmes. 

Le  sujet  de  chacun  de  ces  dessius ,  Cûts  aux  grandes  Indes , 
est  écrit  derrière  en  langue  du  pays  et  en  arabe.  Ils  sout  à 
la  gouache  et  renfermés  dans  une  boite. 
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DESSINS  D'ARCMITECTURE 

EX^TÉS  RT  EN  FSOJET  FAR  DIFfÉRENTI  HABILES  AHtISTES. 

â79.*I4euf  diffêrenU  plans,  coupes  et  élévations,  sur  une  même 
feuille,  d'une  nouvelle  salle  de  Comédie  Françoise,  projetée 
sous  les  ordres  de  M.  le  marquis  de  Ménars,  en  1769, 
exécutée  sous  ceux  de  M.  le  comte  d'AngîvUliers ,  en  1779, 
d'après  les  dessins  des  sieurs  de  Wailly  et  Peyre ,  architectes 
du  Roi. 

380,*  Vue  perspective  et  extérieure  du  château  de  Versailles,  prise 
de  la  place,  faite  en  1773,  par  Heurtier;  à  la  plume  et 
lavé  à  l'aquarelle. 

381.*  L'intérieur  de  la  nouvelle  église  de  la  Madeleine  de  la  Ville- 
l'Évéque,  à  Paris,  par  Contant;  à  la  plume  et  au  bistre 
rehaussé  de  blanc. 

382.*  Trois  dessins,  par  le  Boursier,  représentant  un  plan  et  deux 
élévations  d'un  projet  de  temple  aux  Muses,  propre  h  loger 
un  protecteur  des  artf  ;  à  la  plume  et  lavés. 

383.*  Vue  intérieure  et  perspective  d'un  temple  funéraire,  par 
Cherpitel  ;  à  la  plume  et  lavé. 

384,*  Deux  différentes  vues  perspectives  du  même  sujet  différem- 
ment composé;  à  la  plume  et  lavé,  par  Chalgrin. 

385.*  Élévation  extérieure  d'un  temple,  orné  d'une  colonnade  et 
de  fontaines  ;  dessin  à  la  plume  et  lavé,  par  N.  M.  Polain, 
architecte  du  Qoi.  Il  porte  IS  pouces  de  haut  sur  3  pieds 
et  demi  de  long. 

386*  Le  plan  de  Ménars,  lavé  en  couleurs. 

387.*  Vue  générale  et  perspective  des  maisons,  cours  et  jardins  de 
l'hôtel  de  madame  la  marquise  de  Pompadour,  i  Paris, 
avec  les  augmentations  qui  dévoient  y  être  faites;  à  la 
plume  et  lavé,  par  M.  le  Roy  le  jeune. 

388.*  Deux  vues  en  miniature  du  château  de  Ménars  ;  l'une  ducôlé  de 
la  principale  entrée,  et  l'autre  du  côté  de  la  rivière  ;  ces  deux 
morceaux  sont  d'un  fini  précieux  ;  exécutés  par  N.  le  Roy. 

389.*  Illumination  de  la  façade  de  l'église  Saint-Pierre  de  Rome, 
par  Peyre  le  jeune.  Dessin  d'un  effet  piquant,  à  la  plume, 
lavé  au  bistre  et  rehaussé  de  blanc  au  pinceau  ;  de  fbnne 
ronde,  10  pouces. 
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:)!>0.*  Vue  extérieure  de  l'église  Sain t- Pierre ,  du  palais  du  Vatican 
et  d'une  partie  de  la  ville  de  Rome  ;  d'un  précieux  détail , 
à  la  plume  sur  vélin,  par  Lîvinius  Cruys.  Hauteur, 
13  pouces  ;  largeur,  19  pouces. 

391.  Trois  plans,  coupe»  et  élévations,  à  la  plume  et  lavés,  d'un 

projet  pour  une  foire  qui  a  remporté  le  premier  prix 
en  1762,  par  A.  F.  Peyre. 

392.  Quatre  autres  pour  une  académie  à  monter  à  cbeval,  dans 

une  ville  capitale,  17ù9;  avec  deux  feuilles  d'explication. 

393.  Dix-huit  pour  une  salle  de  spectacle  et  ses  dépendances  ;  arc 

de  triomphe,  colisée,  etc. 
39t.  Élévation  extérieure  d'uu'  palais  aux  armes  de  France  et  du 
Pape  pour  une  fête  à  Rome;  à  la  plume  et  colorié,  par 
A.  le  Roy. 

395.  Quatre  plans,  coupes  et  élévations  d'un  arc  de  triomphe  ([ui 

a  remporté  le  premier  prix  en  I7C3,  par  M.  Dumont  ;  deux 
autres  pour  une  douane  qui  a  remporté  le  prix  en  1767 , 
par  M.  Dorléans. 

396.  Trois,   d'une  académie    à  monter  h  cbeval,    par  le  Roy; 

quatre,  d'une  salle  de  concert, 

397.  Trois,  d'un  portail  d'église,  par  M.  Dorléans;  deu.*!,  d'un 

collège. 

398.  Cinq,  d'un  pavillon  à  l'angle  d'une  terrasse,  par  M.  Clial- 

grin  ;  sept  du  même  sujet,  par  M.  Cherpitel. 

399.  Onze,  d'une  salie  de  spectacle,  par  M.  Potain. 

400.  Quatre,  d'une  église,  par  M.    Raymond,    en    1766;    trois 

autres,  ausfi  d'une  église,  par  un  maître  inconnu. 

401.  Neuf,  de  la  nouvelle  salle  de  la  Comédie  françoise,   par 

MM.  Peyre  et  de  WaiUy. 

402.  Deux,  d'un  temple  funéraire,  par  M.  Rousseau,  1777;  trois, 

de  temples,  pour  les  trois  arts,  la  peinture,  la  sculpture  et 
l'architecture,  avec  leur  réunion,  par  le  même. 

403.  Vingt-huit  plans,  coupes  et  élévations  des  principales  églises 

d'Italie,  à  la  plume  et  lavés. 

404.  Trente  dessins  de  palais,  tombeaux,  temples,  vases  et  usteii- 

siles  d'Herculanum.,  théâtres,  etc. ,  dessinés  en  Italie  peu- 
dant  le  voyage  de  M,  le  marquis,  dans  les  années  1749, 
1750  et  1751. 
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405.  Dix-sept  plans  des  plus  beaux  théâtres  de  l'Italie. 

406.  Quinze  plans  :  plan  de  Versailles,  distributioa  des  tuj'aux 

pour  la  conduite  des  eaux  dans  le  parc,  plan  de  la  fbrêt  de 
Compiègne,  etc. 

407.  Dix-huit  plans  :  élévation  de  palais  en  Italie,  escalier  des  Pré- 

montrés à  Paris,  bibliothèque  de  la  Minerve  à  Rome,  le 
pont  de  Neuilly,  les  plans  de  Ghambord,  etc. 

408.  Cinq  vol.  in-4*  reliés  en  maroquin  rouge  à  dentelles,  conte- 

nant les  morceaux  ci-après ,  qui  sont  précieusement  dessinés 
à  la  plume  et  lavés,  et  de  plus  accompagnés  de  tables 
manuscrites  :  Recueil  des  plans  du  palais  des  Tuileries  et 
des  hôtels  qui  en  dépendent,  en  trente-huit  dessins;  qua- 
rante-six, des  maisons  royales  du  département  de  Paris; 
cinquante  et  un  des  bâtiments,  jardins,  bosquets  et  fontaines 
du  château  de  Versailles,  Trianon  et  la  ménagerie;  trente 
des  bâtiments ,  jardins ,  bosquets  et  fontaines  du  château  de 
Marly,  in-4°;  cinquante,  du  château  de  Fontainebleau  et 
des  hôtels  qui  en  dépendent. 

-409.  Divers  projets  d'une  place  publique  pour  ériger  la  statue 
équestre  de  Louis  XV ,  au  nombre  de  dix-neuF  dessins ,  à  la 
plume  et  lavés  avec  le  plus  grand  soin  par  les  plus  célèbres 
architectes  du  temps;  janvier  115'I,  in-fol.  maroq.  rouge 
à  dentelles. 

410-  Projet  d'une  salle  de  spectacle,  inventé  et  dessiné  par  N.  M. 
Potain,  architecte  du  Roi,  en  1758,  composé  de  quatorie 
dessins;  très-grand  ia<fol.  en  mar.  l'auge. 

411.  Différentes  observations  sur  plusieurs  édi,Rce3  des  villes  d'Or- 

léans et  de  Blois ,  des  châteaux  de  Chambord  et  d'Amboise , 
de  la  Roche-Gourbon ,  de  l'abbaye  de  Marmoutiers,  <le  la 
ville  de  Tours  et  du  château  de  Rioheheu ,  accompagnées 
de  dessins  à  la  plume  et  lavés  des  plans,  élévations  et 
coupes  du  château  de  Blois,  par  M.  Blondel;  in-fol.  veau. 

412.  Traité  par  extrait  sur  la  proportion  des  ordres  d'architecture 

et  sur  la  position *des  uns  sur  les  autres,  parN.  M.  Potain, 
architecte  du  Roi;  1759,  in-fol.  maroquin  rouge. 

413.  Quinze  dessins  d'architecture  de  temples,  arcs  de  triomphe 

et  monuments  antiques,  il  la  plume  et  lavés,  sur  vélin; 
.  in-fol.  veau  fauve. 
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414.  Quarante-cinq  dessins  de  paysages  et  marines  à  la  plume, 

par  le  duc  de  Boui^ogne,  père  de  Louis  XV.  Ils  sont  ren- 
fermés dans  UD  petit  portefeuille  de  maroquin  roug«  it  den- 
telles. 

ESTAMPES  EKCADftÉËS. 

415.  Louis  XIV  en  pied  d'après  Rîgaud,  par  Drevet;  très-belle 

épreuve. 

416.  La  statue  équestre  de  Frédéric  V  d'après  J.  Saly,  par  i.  H. 

Preisler. 

417.  L'estampe  connue  sous  le  nom  de  la  Pierre  du  Louvre,  gra- 

vée par  S.  Leclerc  ;  épreuve  avant  l'année. 

418.  L&  tombeau  du  maréchal  de  Saxe,  d'après  J.  B.  Pigalle,  par 

C.  N.  Gochin  et  N.  Dupuis. 

419.  La  Continence  de  Scipion,  les  Adieux  d'Heclor  et  d'Andro- 

maque,  d'après  P.  LemoineetJ.  Restant,  parCh.  Levasseur. 

420.  L'Aurore  et  Céphale,  l'Enlèvement  d'Europe,  d'après  F.  le 

Moine,  par  L.  Gars. 
4âl.  La  Récompense  villageoise,  d'après  C.  le  Lon'aîn,  par  J.  P. 
le  Bas. 

422.  La  suite  des  seize  ports  de  merde  France,  par  HH.  Vemel, 

le  Bas  et  Gochin;  très-belles  épreuves. 

423.  La  Tempête  et  le  Gabne,  d'après  J.  Vemet,  par  J.  J.  Balt^ 

chon;  anciennes  épreuves,  dont  on  a  coupé  l'écriture. 

424.  Les  quatre  heures  du  jour,  d'après  J.  Vemet,  par  J.  Calhelin. 

425.  L'Accordée  de  village,  gravée  par  J.  J.  Flipart,  d'après  le 

tableau  de  H.  Greuze;  n*  49  du  présent  caUdogue,  épreuve 
du  meilleur  choix. 

426.  La  même  estampe,  aussi  parfaite. 

427.  Le  Geste  napolitain,  d'après  le  même,  parE.  Hoitte. 

428.  Susanne  au  bain,  d'après  J.  B.  Santerre,  par  N.  Porporatî. 

429.  La  Sultane  et  la  Confidente,  d'après  C.  Vanloo,  par  J.  Beau- 

varlet.  Ce  sont  les  estampes  des  tableaux  indiqués  au 
n*  131  du  présent  Catalogue. 

430.  Trois  pièces,  dont  la  Chasse  au  ti^,  d'après  F.  Boucher, 

par  J.  J.  Flipart,  etc. 

431.  Lycurgue  blessé  dans  une  sédition,  estampe  dans  la  manière 

du  crayon,  d'après  H.  Gochin,  par  Demarteau;  épreuve 
parfaite ,  avec  les  mots  de  :  Réception  à  l'Académie. 
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432.  Trois  pièces,  dont  le  Corps  de  garde,  gravé  dans  la  mauièi-e 

du  crayon,  d'après  G.  Vanloo,  par  François,  etc. 

433.  Trois  autres,  dont  Persée  et  Andromède,  dans  le  genre  d(i 

lavis,  par  Charpentier,  etc. 

434.  Le  portrait  de  JH.  de  Toumebem,  d'après  L.  Tocqué,  pnr 

FI.  Dupuis,  et  celui  de  Netscher  avec  sa  femme  et  son  fîls, 
d'après  lui-même,  par  F.  David. 

ESTAMPES  EN  FEUILLES. 

435.  Diogène,  d'après  l'Espagnolct,  Vierge  et   l'Enfant  Jésus, 

d'après  C.  Maratte,  les  deux  Fils  de  Rubens,  toutes  trois 
par  J.  J.  Daullé ,  pour  la  galerie  royale  de  Dresde. 

436.  La  Madeleine,  d'après  le  Corrége,  par  le  même;  épreuve 

avant  le  numéro,  même  galerie. 

437.  Quos  ego  !  d'après  Rubens,  par  le  même;  même  galerie. 

438.  Deux,  d'après  le  Corrége  et  le  Guide,  par  Sunigue,  dont 

l'Adoration  des  bergers  ou  ta  Nuit;  même  galerie. 

d'après  van  dyck. 

439.  Le  grand  Couronnement  d'épines,  gravé  par  S.  à  Bolswerl; 

superbe  épreuve,  ainsi  que  les  pièces  suivantes  : 
4i0.  Cinq,  dont  Jésus  portant  sa.ci-oix,  parC.  Galle;  Ecce  honio, 

gravé  par  lui-même ,  original  et  copie  ;  Jésus-Christ  en  croix^ 

P.  Ciouwel  ;  Jésus-Christ  mort,  par  Van  den  Wingacrde. 
4il.  Le  Christ  dit  à  l'Ëponge,  où  saint  Jean  est  représenté  ayant 

la  main  sur  l'épaule  de  la  Vierge ,  par  S.  à  Botswerl;  avec 

une  seule  ligne  d'inscription  au  bas. 

442.  La  même  estampe,  où  la  main  est  supprimée,  et  avt^'c  trois 

lignes  d'inscription. 

443.  Deux  différents  sujets  de  Renaud  et  Armide ,  par  P.  de  Jode 

et  P'.  de  Bailliu. 

444.  Cini]  portraits,  dont  ceux  de  Charles  1",  de  Ciumwell,  dn 

prince  d'Aremberg  à  cheval,  etc.  ;  ces  trois  épreuves  sont 
avec  des  différences  remarquables  ;  par  P.  Lombard ,  R.  V. 
Varst,  P.  de  Bailliu,  etc. 

445.  Samson,  endormi  sur  les  genoux  de  Dalila,  reçoit  le  prix  de 

sa  confiance;  H.  Snyers  sculpsit.  Celte  estampe  est  trts- 
rare  et  d'une  très-grande  beauté  d'épreuve. 

S5 
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446.  Sainte  Famille  connue  sous  le  nom  de  la  Danse  des  angw, 

par  S.  à  Rolswert.  Van  den  Enden  excudit. 

447 .  Sainte  Famille ,  où  l'Enfant  Jésus  est  représenté  donnant  sur 

le  sein  de  la  Viei^je  :  Ne  sua,  etc.  La  Viei^e,  l'Enfàot  Jésus 
et  sainte  Catherine  :  Mcdulus,  etc.;  toutes  deux  par  S.  à 
Bolswert. 
448-  Troispièces:  Vierge  et  l'Enfiiot  Jésus  :  Virgo  qucm  mater,  etc. 
H.  Snyers;  Sainte  Rosalie,  P.  Pontius;  Jésus-Christ  mort 
et  entre  les  bras  des  saintes  femmes,  par  le  même. 

449.  Jésus  portant  sa  croix;  il  est  conduit  par  les  soldats  et  accom- 

pagné des  saintes  femmes,  d'après  J.  Van  Hœeck,  par 
Alex.  Voël.  Cette  estampe  est  très-rare  à  trouver  aussi  par- 
faite qiie  celle-ci;  elle  est  principalement  remarquable  par 
la  réunion  de  la  planche,  qui,  ayant  été  coupée,  forme  cinq 
morceaux.  Nous  l'avons  ici  complète,  avec  cette  inscription  r 
Sitsccpemnl  autemJesum,  etc. 

d'après     JACQUES    JDRDAEnS. 

450.  Deux  différentes  compositions  de  l'AdoratioD  des  bergers, 

l'une  gravée  par  P.  de  Jode,  et  l'autre  par  Marîous. 

451.  1^  Fuite  en  Egypte;  Jésus-C2irist  eii  croix,  d'après  le  même, 

par  P.  Pontius  et  S.  à  Bolswert, 

452.  Saint  Martin  de  Tours  délivrant  »n  possédé;  le  Martyre  de 

sainte  Apolline,  par  P.  de  Jode  et  Marinus. 

453.  Le  Flûteur,  la  Laitière,  par  S.  à  Bolswert. 

454.  Jupiter  et  Mercure  chez  Philémon  et  Baucis,  par  N.  Lauwers, 

d'après  le  même. 

455.  Mercure  et  Argus,  le  Satyre  et  le  Paysan,  par  S-  à  Bolswert 

et  L.  Voi-sterman, 
i56.   Le  Concert,  par  S.  â  Bolswert,  et  de  plus  une  allégorie  : 
^'osce  te  ipsum,  sans  nom  de  graveur. 

457.  Le  Roi  hoit,  par  P.  Pontius,  d'après  le  même. 

458.  Onze,  d'après  J.  P.   Pannini  et  Wouvcrmans,  par  J.  Moy- 

reau ,  <lont  la  grande  Chasse  aii  cerf. 

459.  I^  portrait  en  pied  d'Elisabeth,   impératrice  de   Russie, 

d'après  L.  Tocqué,  par  G. -F.  Schmidt. 
4C0.  La  niêtne  estampe ,  aussi  belle  épreuve. 
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461.  Le  portrait  de  Louis  XV  eu  pied,  d'après  L.  M.  Vanloa,  par 

J.  CalheliD. 
162.  La  même  estampe,  double. 
463.   Quatre,   d'après  Téniers,    etc.,    dont  la   troisième.   Fête 

flamaude,  par  J.  P.  le  Bas,  etc. 
i64.  La  Récompense  villageoise,  d'après  C.  le  Lorrain,  par  J.  P. 

le  Bas,  et  les  quatre  Heures  du  jour,  d'après  J.  Vemet,  par 

J.  Cathelin. 

465.  La  GontioeDce  deScipion,  d'après  F.  le  Huîne,  et  les  Adieux 

d'Hector  et  d'Andromaque,  d'aprèsJ.  Reatoiit;  toutes  deux 
par  le  Vasseur. 

466.  Susaime  au-baiu,  d'après  S.  B.  Santerre,  par  N.  Porporati. 

467.  Deux  autres,  de  la  même  estampe.  , 
i68.  L'Accordée  de  vill^e,  d'après  J.  B,  Greuze,  par  J.  J.  Fii- 

part;  épreuve  avant  la  lettre;  elle  n'est  pas  entièrement 
terminée  ;  et  de  plus ,  le  Geste  napolitain ,  d'après  le  même, 
par  E.  Moitte. 

469.  La  Confidente  et  la  Sultane,  par  t.  Beauvarlet,  et  les  qualie 

Arts,  par  E.  Feasai-d,  d'après  C.  Vanloo. 

470.  Sept  estampes ,  d'après  F.  Boucher,  dont  les  quatre  Saisons, 

gravées  par  J.  Daullé. 

471.  Quatre  paysages  et  marines,  d'après  Dietrich  et  J.  Vemet, 

par  P.  Benazech. 

472.  Les  numéros   1,   2,   3  et  4  des  ports  de  mer  de  France, 

d'après  M.  Vemel;  épreuves  à  l'eau-forte,  par  M.  Cocliin. 
Ce  sont  les  vues  de  Marseille,  Toulon ,  etc. 

473.  Six  autres,  d'après  J.  Vemet,  dont  le  Départ  pour  la  pèobe 

et  pendant^  ces  deux  pièces  sont  gravées  par  J.  P.  le  fias. 

474.  Une  suite  intitulée  :  Histoire  du  Roi  par  médailles .  Elle  est 

composée  de  neuf  sujets,  dont  huit  par  M.  Gochîn  et 
d'après  lui;  le  dernier,  d'après  M.  Vien,  par  Aliamel. 
Chaque  estampe  est  accompagnée  d'une  explication  renfei^ 
mée  dans  des  bordures  et  ornée  de  culs-de-lampe  du 
dessin  de  M.  Cochin;elle  est  très-rare,  n'ayant  pas  éternise 
au  jour,  et  la  continuation  en  ayant  été  interrompue. 

Mo.  Quatre  portraits ,  par  J.  G.  Wille ,  dont  le  roi  Je  Prusse,  etc. 

i76.  M.  de  Saint-Florentin,  par  le  même. 
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477.  Vingt-huit  sujets  :  têtes,  académies  et  principes  du  dessin, 
'   d'après  difFérents  maîtres,  par  Demarteau,  François,  etc. 

478.  Six  autres,  dans  la  manière  du  crayon  ou  pastel,  d'après 

V.  Boucher,  par  H.  Bonnet. 

479.  Vingt-cinq  différents  sujets  historiques,  dont  les  Batailles  de 

Lawfeld  et  de  Raucoux,  etc. 

480.  Quatre  pièces,  dont  le  Bal  paré  et  le  Bnl  masqué,  la  Foii-c 

de  Beaucaïre,  etc. 

481.  Quinze  plans  et  cartes  collés  sur  toile  et  sur  lafletas,  donl 

celle  de  l'Incle,  de  l'Amérique,  de  Bordeaux,  des  environs 
de  Saint-Hubert,  etc. 

482.  Treize  plans  de  Paris,  Nancy,  Nantes,  Madrid,  Amsterdam, 

Florence,  Bologne,  Milan,  Malte,  etc. 

483.  Le  grand  plan  de  Venise,  acccompagné  des  bordures  qui 

représentent  les  principaux  endroits  de  la  ville,  avec  e.ipli- 
cations}  celui  de  Rome  par  Vasî,  et  deux  vues  de  Rome 
ancienne  et  moderne,  d'après  Noili,  par  Piranèse,  en  tout 
33  feuilles. 

484.  Soixante  et  dix-huit  pièces  :  vues  de  palais  à  Saint-Péters- 

bourg; le  dôme  de  Milan;  rue  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
par  Piranèse;  le  dôme  de  Sienne,  etc. 

485.  Quarante  vues  de  Rouen,  de  la  Rochelle,  du  bagne  à  Brest. 

de  la  place  Louis  XV,  du  portail  de  Saint-Eustache ,  etc. 

486.  Soixante-douze  morceaux,  par  N.  Dumont  et  P.  de  la  Gués- 

pière. 

487.  Quarante    difFérents   projets   d'architecture   et   bâtiments, 

palais,   églises,   places  publiques,  etc.,  par  Servandonî, 
Collet,  Boulletfils,  le  Boursier,  etc. 
488-  Dix  carteset  plans  de  Paris,  Bordeaux,  Nantes,  Reims,  etc., 
collés  sur  toile  et  montés  sur  goi^es  et  rouleaux,  les  uns 
bleu  et  or  et  les  autres  noir. 

RECUEIL  D'ESTAMPES  DIVERSES. 

OALEIIES,   OSUVBKS   HB  DIFFÉRENTS  MAITIRS, 
SUITES   D'ABCHITECTUBE,    ETC. 

489.  Suite  du  cabinet  du  Rot  en  vingt-trois  volumes  : 

Les  estampes  gravées  d'après  les  tableaux  du  Roi,  au 
nombre  de  38  pièces,  dont  24  avec  explication.  Ancienne 
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édition,  où  la  sainte  Vierge  s'y  trouve  avant  ks  aimes  de 
Colbert.  Paris,  1679,  I  vol.  in-fbl. 

Les  Batailles  d'Alexandre,  d'après  le  Brun,  parG.  Audran 
et  G.  Edelinck;de  plus,  le  plafond  de  la  chapelle  de  Sceaux, 
en  I  vol.  in-fol. 

Médaillons  antiques  en  quarante-une  pièces  gravées  par 
la  Boisaicre;  de  plus,  les  médailles  romaines,  gravées  par 
Giffart,  et  les  monnoies  de  France,  par  S.  le  Clerc,  I  vol. 
in-fol. 

Plans  ,  élévations  et  vues  du  cliàteau  et  du  grand  esca- 
lier de  Versailles;  tableaux  de  la  voûte  et  la  galeri^du  petit 
appartement  du  Itoi,  d'après  Mignard,  1  vol.  in-ful. 

Grotte,  labyrinthe,  fontaines  et  bassins  de  Versailles, 
2  vol.  jn-foi. ,  dont  un  iu-8°. 

Statues  et  bustes  antiques  et  modernes,  ces  deux  objets 
reliés  en  un  seul  vol.  in-fol. 

Tapisseries  du  Roi  et  devises  d'après  le  Brun,  par  S.  le 
Clerc,  I  vol.  in-fol. 

Carrousel,  courses  de  tètes  et  de  bagues,  avec  discours 
latin,  1  vol.  in-fol. 

Les  Plaisirs  de  l'isle  enchantée  ou  fûtes  de  A'ersailles, 
1  vol.  in-fol. 

Plans,  élévations,  vues,  coupes  et  profils  de  l'hAtel  royal 
des  Invalides,  I  vol.  in-fol. 

Plans,  profils,  élévations  et  vues  de  difféi-entea  maisons 
royales,  1  vol.  in-lbl. 

Profils  et  vues  de  quelques  lieux  de  remarque,  1  vol.  in-fol. 

Plans  et  profils ,  appelés  communément  les  Petites  con- 
tfiiéles ,  1  vol.  in-fol. 

Estampes  gravées  d'après  Van  der  Meufen,  3  vol.  ïn^fbl. 

Les  Campagnes  de  Louis  XIV  d'après  Beaulieu,  depuis 
l'année  1643  jusqu'il  1697,  Ô  vol.  reliés  en  3. 

Explication  des  tapisseries  et  la  description  de  l'hâtel  des 
Invalides,  1  vol.  in-fol. 

Cette  suite  est  complète  et  conforme  au  Catalogue  qui  y 
est  joint;  elle  est  reliée  en  veau  avec  filets  et  armes  du  Roi, 
suivant  les  différentes  grandeurs  des  estampes,  ce  qui^ 
indique  la  bonne  édition. 
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SUPPLÉMENT  AU  CABINET  DU  BOI. 

490.  Plantes  gravées  par  ordre  du  Roi,  d'après  (e  Recueil  des 

minialurea  conservées  dans  le  cabiaet  des  planches  et  des 
estampes  à  la  Liblîothèque  de  Sa  Majesté,  par  Rol>ert  Boise 
et  Ghâtillon  ;  elles  sont  aocotnpagaées  de  tables  manuscrites. 
3  vol.  in-fbl.  mar.  rouge.  Cet  exemplaire  a  été  donné  par 
le  Roi  à  M.  le  marquis  de  Marigny. 

VOLUMES  D'ESTAMPES. 

491.  Rteueil  d'estampes  d'après  les  plus  célèbres  tableaux  de  la 

galerie  royale  de  Dresde;  volume  I",  contenant  cinquante 
pièces  avec  une  description  de  chaque  tableau  en  françois 
et  en  italien.  Exemplaire  royal.  Dres<le,  1733,  in-fol. 
carta  maxima,  rebé  en  carton. 

492.  La  grande  galerie  de  Versailles  et  les  deux  salons  qui  l'accom- 

pagnent, peints  par  G,  le  Rrun,  dessinés  pnr  F.  B.  Massé, 
et  gravés  sous  ses  yeux  par  les  meilleurs  maUr<.-s  du  temps. 
Paris,  1752,  grand  papier  in-(bl,,  maroquin  bleu  à  dentelles. 

493.  Estampes  gravées  d'après  les  tableaux  de  la  galerie  électorale 

de  Dusseldorff,  accompagnées  du  catalogue  ou  explication 
des  estampes  ci-dessus.  Basic ,  1 778,  2  vol.  tn-fbl.  obloug, 
veau. 

494.  Soixante-dis-neuf  pièces,  composées  et  gravées  à  Teau-forte 

par  Salvator  Rose,  dont  le  Supplice  de  R^^ulus  et  de  Poly- 
crate,  la  Chute  des  géants,  la  Suite  des  soldats,  etc.; 
anciennes  épreuves.  In-tbI.  maroq.  rouge,  dentelles. 

495.  Un  volume  contenant  cent  quarante  estampes  d'api-ès  Vau 

Dyck,  savoir:  soixante-seize  portraits  d'hommes  et  femmes 
illustres,  par  Vorsterman ,  P.  Pontius,  llollar,  Suyderhoéf, 
Lombard,  etc.,  dont  les  douze  comtes  et  comtesses;  cin- 
quante sujets  sacrés  et  profanes,  et  quatorze  autres  sujets, 
par  J.  Jordaens  et  d'après  lui;  le  tout  anciennes  et  belles 
épreuves,  et  relié  dans  un  grand  vol.  in-folio. 
496-  Cffiuvre  d'Hogarth,  composée  de  soixante-douze  pièces  histo- 
riques et  critiques,  dont  :  la  Suite  de  la  jeune  fille  et  du 
jeune  homme  débauché;  celles  du  Mariage  à  la  mode,  du 
Bon  et  du  Mauvais  apprenti,  etc.  In-^ol.,  veau  écaille,  d.s.  I. 
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i97.  (EuTre  d'Hyacinthe  Rigaud,  composée  de  deux  cent  vingt- 
cinq  portraits  de  princes ,  seigoeura,  gens  de  lettres,  sciences 
et  arts,  de  princesses  et  femmes  illiutrea,  gravés  par  les 
Drevers,  Edelinck,  Chéreau,  Daullé  et  autres  célèbres 
graveurs.  Grand  in-fol.  maroquin  rouge  à  dentelles.  La 
plupart  de  ces  portraits  sont  ancieanes  épreuves  et  de  la 
meilleure  coaservatjon. 

498.  Les  batailles  des  Chinois,  d'après  des  dessins  très<exacts  et 

parfaitement  conformes  au  costume  de  celte  nation,  en 
seize  pièces  grnvées  par  les  meilleurs  graveurs  françois, 
sous  la  conduite  de  M.  Gochin.  Cette  suite  est  très-rare; 
grand  in-tbiio  relié  en  veau. 

499.  La  même  suite  en  feuilles  et  des  premières  épreuves,  ainsi 

que  celle  ci-dessus. 

500.  Le  sacre  de  Louis  XV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  dans 

relise  de  Reims,  le  25  octobre  1722.  la-fol.  mar.  rouge, 
dentelles  et  aimes. 

501.  Représentation  des  fêtes  données  par  la  ville  de  Strasbourg 

pour  la  convalescence  du  Roi,  le  5  octobre  1744.  In-fol. 
mar.  rouge,  dentelles  et  armes.  «■ 

502.  Relation  de  l'arrivée  du  Roi  au  Havre  de  grâce  le  19  sep- 

tembre 1749,  et  des  fêtes  qui  se  sont  données  à  cette 
occasion.  Paris,  1753,  in-fol.  mar.  rouge,  dentelles  et 
annes. 

503.  Fêtes  publiques  dtmnées  par  la  ville  de  Paris  à  l'occasion  de» 

deux  mariages  de  monseigneur  le  Dauphin ,  en  février  1745 
et  1747.  Tous  deux  in-fbl.  mar.  rouge. 

504.  Description  de  la  place  de  Louis  XV,  construite  à  Reims  par 

le  sieur  le  Gendre.  Paris,  1765,  in-fol.  mar.  rouge. 

505.  Collection  d'estampes  d'après  les  maîtres  d'Italie  et  de  France, 

dont  les  planclkes  apparUeunent  à  l'Académie  royale  de 
peinture  et  sculpture,  contenant  différents  sujets  et  portraits 
formant  cent  cinquante-huit  pièces  en  3  grands  vol.  in-fol. 
Veau  tàuve. 

506.  Recueil  de  divers  morceaux  gravés  d'après  plusieurs  tableaux 

des  meilleurs  maîtres  des  trois  écoles,,  par  J.  P.  le  Bas; 
1746;  épreuves  parliiites  au  nombre  de  cent  trente-deux 
pièces.  Gr.  in-fol,  veau,  doré  sur  tranche. 
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507.  Vingt-wpt  portraiU  en  maDÎèr«  noire,  donl  la  comtesse  de 

Northumberiand ,  le  général  Limonier  à  cherai,  Garrîck 
entre  la  Comédie  et  la  Tragédie,  l'amiral  Keppel,  etc. 
Grand  ia-fo1.  Teau,  écaille. 

508.  Les  Ruines  de  Palmyre,  autrement  dite  Tedmor  au  désert. 

Londres,  1753,  io-fol.  veau. 

509.  Les  ruines  des  plus  beaux  monumoita  de  la  Grèce,  par  H.  le 

Roy.  Paris,  1770,  2  toI.  în-fol.  mar.  bleu. 

510.  Les  ruines  dePœ8tum,autrementPosidonia,  par  M.  Dumont. 

Paris,  1769,  pet.  in-fot.  veau. 

511.  Yilruvius  Brilarinicus,  oul'Architecte britannique, contenant 

les  plans,  élévations  et  sections  des  bâtiment*  réguliers, 
tant  particuliers  que  publics ,  de  la  Grande-Bretagne,  par 
le  sieur  Campdel.  3  vol.  in-fbl.  veau  foure.  Le  dernier 
porte  la  date  de  1731. 
612.  Cinq  volumes  contenant  dix-sept  cent  quarante^ïx  pièces, 
architecture ,  ornements ,  trophées ,  vases ,  différents 
sujets,  etc.,  par  J.  et  A.  le  Pautre.  In-fol.  veau. 

513.  Architecture  de  J.  Marot,  avec  une  table  manuscrite.  In-ftd. 

514.  Recueil  élémentaire  d'architecture,  composé  par  le  sieur  de 

Neufibi^e,  architecte  et  graveur.  Paris,  1757,  huit  parties 
en  6  vol.  in-fol.,  veau. 

515.  Les  Œuvres  d'architecture  de  Pierre  Coûtant  d'ivry,  archi- 

tecte du  Roi.  Paris,  1769,  in-fol.  veauécaiUe. 

516.  Colonna  Trajana  eretta  del  Senalo  e  popolo  romano  ail' impe- 

ratore  Trajano  Augusto,  nel  suo  fbro  in  Roma,  disegnata 
ed  intagliata  da  Pietro  Santi  Bartoli.  In  Roma,  in-fol. 
oblong,  parchemin. 

517.  Muséum  Gapitolinum  Ai:^ustorum  et  Augustanun,  philoso- 

phorum ,  poëtarum ,  oratorum ,  vïrorumque  illustrium  her- 
mas  continens.  Roms,  1750,  â  vol.  în-fol.  parchemin. 

518.  lllustri  làttï  Famesiani,  coloriti  nel  real  palaszo  di  Gaprarola 

dai  fratelli  Taddeo  Federico  ed  Ottaviano  Zuccari,  dtsegnati 
e  col  aqua-forti  incisi  in  Rame  da  Gioi^o-Gasparo  de 
Prenner.  In  Roma,  1748,  in-fbl.  mar.  rouge. 

519.  La  suite  des  vues  de  Venise,  par  Marîeschi.  ln>fol.  brodiéen 

carton. 
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£20.  Scella  di  X\1V  vedute  délie  principalï  contrade,  piaz», 
chiezze  e  palazzi  délia  citU  di  Firenxe;  ia-fol.  T«au  faure; 
et  daas  le  mËme  vol.,  une  suîle  intitulée  :  Vedute  délia 
villa  ed  allre  luoghi  délia  Toscana.  La  suite  des  grandes  vues 
de  Florence  indiquées  ci-dessus;  in-lbl.  veau  fauve. 

521.  Description  du  Champ  de  Mars,  parPiranèse,  Rome,  1762, 

avec  explication  italienne;  in-fol.  veau  marbré;  et  dans. le 
même  vol.  ;  Description  du  lac  Albano,  par  le  même, 
accompagné  aussi  d'explications  italiennes. 

522.  Délia  magnificenzad'architetturade  Romani,  pav le  même,  etc., 

avec  explication  italienne.  In-fbl.  broché  en  carton. 

523.  Carceri  d' inventione  di  GiamBattislaPiranesi.In'fol.  carton. 

524.  Vedute  di  Roma  sul  Tevere,  disegnate  et  incise  da  Giuseppe 

Vasi.  Le  foutane  di  Roma  disegnate  ed  Jutagliate  da  Gio 
Battista  Falda. 

525.  Vedute  délie  fabriche,  piazze  e  strade  fatte  fare  uuovamente 

in  Roma,  etc. ,  hitagliate  da  Gio  Battista  Falda.  2  vol.  in- 
fd.  veauoblong.  • 

526.  Palaxzi  di  Roma  disegnati  da   Pielro  Ferrerio,  pittore  et 

architetto.  in-fol.  veau. 

527.  Varie  vedutte  di  Roma  antica  et  moderua,  diseguate  ed  inta- 

gliale  da  celebri  autori.  In  Routa,  1748,  pet.  in-fbl.  veau 
oblong. 

528.  Raccolta  d'aleune  facciate  di  palazzi  e  cortili  piu  riguardevoli 

di  Bologna.  In  Dologna,  in-fo).  carton.  Élévations,  coupes 
et  profils  entiers  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  du  Vatican 
h  Rome.  Paria,  1763,  in-fol.  veau. 

529.  Studio  il'architettura  civile,  opéra  di  piu  celebri  architetti  di 

nostri  tempi,  publicala  da  Domenico  de  Rossi;  la  parte 
prima,  1702;  la  seconda,  1711;  la  terza,  1721.  In-fol. 
relié  en  carton. 

530.  Le  même  ouvrage,  publié  à  Florence,  la  première  partie 

en  1722,  la  seconde  en  1724,  latroisièmeen  1728.  In-fol. 
veau. 

531.  Raccolta  di  Vasi  diversi  formati  da  illuslri  artefici  anticlii  e 

di  varie  targbe  da  celebri  architetti  modemt.  In  Roma, 
1713,  in-fol.  veau  oblwg,  et  dans  le  même  volume,  la 
suite  des  jardins  de  Rome,  par  Falda,  en  vingt-une  pièces. 
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332.  Dichiarazione  dei  designi  del  reale  palazzo  di  Caserta.  In 

Napoli,  1756,  avec  discours  italien.  In-fol.  veau. 
533.  Un  second  enemplaire  du  même  ouvrage,  aussi  relié  en  veau. 
SSa*"*,  Narrazione  délie  soleiini  reali  feste  faite  celebrare  in  Napolî 

da  Sua  Maesla  il  re  délie  due  Sicilie,  Carlo  infante  diSpagna, 

per  la  nascita  del  suo  primogenito  Filippo  real  principe 

délie  due  Sicilie.  lu  Napoli,  1719,  in-lbl.  veau. 
53  t.   Deserizione  délie  feste  celebrate  in  Parma  per  le  nozze  del 

reale  infante  duca  Ferdinand»  dî  Borbone,  con  S.  k.  R. 

l'arciduchessa  d'Austria    Maria  Àinelîa,    l'anno   1769.    In 

Parma,  in-fol.  veau. 

535.  Recueil  de  télés  de  caractère  et  de  cliarges,  dessinées  par  L. 

de  Vinci  et  gravées  parM.  le  comte  JeCaylus.  1730,  in-4", 
broché  en  carton. 

536.  Recueil  d'estampes  gravées  à  l'eau-forte  par  M.  le  comte  de 

Caylus,  d'après  les  dessins  des  plus  grands  maîtres,  qui 
sont  au  cabinet  du  Roi.  In-fol.  veau. 

537.  Recueil    d'esquisses     d'architecture    représentant    plusieurs 

monuments  de  composition,  dont  plusieurs  sont  construits 
par  le  sieur  la  Guépière.  Stuttgard ,  in-fol.  mar.  rouge. 

538.  Fragments  choisis  dans  les  peintures  el  les  tableaux  les  plus 

intéressants  des  palais  et  des  églises  de  l'Italie  i  première  et 
seconde  suite,  Rome;  troisième  suite,  Bologne;  gravées 
dans  la  manière  du  lavis  par  M.  l'abbé  de  Saint-Non.  la-i*. 
53d.  Suite  de  soixante-douze  estampes  gravées  par  madame  la 
marquise  de  Pompadour,  d'après  les  pierres  gravées  de 
Guay,  graveur  du  Roi,  etc.  Elle  est  accompagnée  d'une 
explication  manuscrite.  Pel.  in-fol.  veau. 

540.  La  suite  des  figures  iconologiques,  composées  et  gravées  par 

Huguier.  Pet.  in-fol.  oblong,  broché  en  carton. 

541.  Le  pastel  en  gravure,  inventé  et  exécuté  par  Louis  Ronnet 

en  1760,  composé  de  huit  épreuves  qui  indiquent  les  diffé- 
rentes gradations  qu'il  a  employées  pour  parvenir  à  la 
perfection  de  la  planche,  avec  une  expUcation  manuscrite 
pour  chaque  figure.  In-fol.  mar.  rouge. 

542.  Éléments  d'oi-févrerie,   composés  par    P.    Germain.    Paris, 

1748 ,  deux  parties  en  1  vol.  in-4* ,  veau. 
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543.  Suite  de  vases,  composée  dans  le  coût  de  l'antique,  dessinée 

par  J.  M.  Vien  et  gravée  par  M.   T.   Riboul,  sa  femme. 
Paris,  1760,  in-4'' veau  fauve. 

544.  Collection  de  vases  inventés  et  dessinés  par  M.  de  Footanieu,    . 

intendant  et  contrôleur  général  des  meubles  de  la  couronne. 
1770,  in-fol.  veau,  doré  sur  tranche. 
r>iïi.  Recueil  de  différents  projets  d'architecture,  de  charpente  et 
autres,  concernant  la  construction  des  ponts,  par  feu 
M.  Pilron,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  de 
France.  Paris,  1756,  in-fol,  veau  écaille. 

546.  Différentes  évolutions  de  cavalerie,  en  treute-deus  planches , 

d'après  les  dessins  de  Biaremberg,  par  différents  graveurs, 
in-fol.  veau. 

547.  Exercice    de  l'infenterie  françoise;   oixlonnance  du  Roi  du 

6  mai  1755,  par  M.  Baudouin,  colonel  d'infenterie.  Paris, 
1757,  in-fol.  mar.  rouge. 

548.  Le  jardin  du   roi    Louis    XIII,    ou   Recueil  de  fleurs,  par 

P.  Vallet.  In-fol.  veau. 

549.  Monument  élevé  à  la  gloire  de  Pierre  le  Grand,  ou  Relation 

des  travaux  et  des  moyens  mécaniques  qui  ont  été  employés 
pour  transporter  à  Pélershoui'g  un  rocher  de  trois  millions 
pesant ,  destiné  à  servir  de  base  à  la  statue  équestre  de  cet 
empereur.  Paris,  1777,  in-fol. 
o.jO.  Plan,  coupe  et  élévation  de  l'église  royale  et  paroissiale  de 
Saint-Germain  en  Laye,  par  Potain.  In-fol.  mar.  rouge. 

551.  Pians,  coupes  et  élévation  de  l'église  royale  de  Frédéric  V, 

parN.  Jardin.  1769,  in-fb1.  veau. 

552.  Description  des  trois  formes  du  port  de  Brest,  bâties,  dessinées 

et  gravées  en  1707  par  M.  Ghaquet.  Brest,  1757,  in-fbl. 
veau. 

553.  Nouvdie  mélhode  d'encaissement,  par  M.  Tardif;  1757,  in- 

fbl.  broché.  Détails  d'un  télescope  royal;  in-fbl.  broché. 

554.  L'état  présent  de  la  Chine,   en  figures  enluminées.   Paris, 

1697,  in-ibi.  maroquin  rouge. 

555.  Rovihe  Invenzione  di  Giovan  Lorenzo  IcGeay,  architet.,  inta- 

gliate  da  lui  siesso.  In  Lucca,  1768,  in-fol.  carton. 

556.  Fragments  d'architecture  et  dessins  des  croisées  qui  décorent 

les  làçades  du  Louvre,  par  F.  Blondel.  In-fbl.  mar.  rouge. 
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556  ^".  M^aîlles  du  règne  de  Louis  XV,  publiées  par  Fleurimoat. 
Pet.  in-lbl.  veau. 

557.  Les  glorieuses  campagnes  de  Louis  XV,  par  M.  Gosmoad. 

Paris,  1774,  ia-4*  veau. 

558.  Recueil  de  statues  antiques,  grecques  et  romaines,  publié  par 

M.  Adam,  sculpteur  du  Roi.  Paris,  1754,  ia-4*  mar. 
rouge. 

559.  Un  pareil  exemplaire  du  même  ouvrage. 

5G0.  Deux  cent  quatre-vingt-dix  estampes  i  Teau-forte,  par  Et. 
la  Belle,  éditiou  du  sieur  Fagnani.  In-fbl.  veau. 

561.  Six  cent  quinze  estampes',  par  J.  Callot,  publiées  parle  même. 

2  vol.  in-fo).  maroq.  rouge. 

562.  Un  recueil  contenant  quatre  cent  quatre-vingt-dix  sujets, 

portraits  et  vignettes,  gr.ivés  par  J.  Mariette,  lu-fol.  veau. 
503.  Seize  paysages,  composés  et  gravés  par  Chedel.  In-4'  brod>é 

en  carton. 
ô(>4.  Impostures  innocentes,  par  Bernard  Picard.  Amsterdam, 

1734,  in-fol.  veau  feuve. 

565.  Recueil  de  portraits  de  personnes  illustres  de  l'un  al  de  l'autre 

sexe,  recueillis  et  gravés  par  les  soins  du  siem:  Odîèvre. 
G  vol.  grand  in-4*. 

566.  Trente-quatre  portraits  de  peintres  et  sculpteurs  de  l'Aca- 

démie royale,  par  les  meilleurs  graveurs  (irançab.  In-bl. 
veau,  aux  amies  du  Roi. 

567.  Jardins  françois,  anglo-chinois,  par  le  Rouge;  quatre  pre- 

mières parties.  Volumes  in-fol.  veau  oblong. 

PLANCHES  GRAVÉES. 

568.  Une  suite  de  soixante-trois  planches,  par  madame  la  mar- 

quise de  Pompadour,  d'après  difFérentes  pierres  gravées  par 
M.  Guay  sur  les  dessins  de  MM.  Boucher,  Vien  et  autres; 
on  y  a  joint  un  exemplaire  dudit  ouvrage  relié  en  1  vol.  en 
maroquin  rouge'. 

'  En  regard  da  n"  568,  le  catalogue  àa  M.  de  Marigny  renferme  une  ffi- 
vure  due  à  madame  de  Pompadour.  Elle  fait  |>arLie  de  »oo  œnTre  et 
an  cabinet  dei  eitampet  de  la  Bibliothèque  impériale.  C'eit  celle  qui  t, 
talée  :  le  Lever  de  l'aurore. 
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509.  Trois  autres,  d'après  les  dessins  de  F.  Doucher,  représentant 

des  enfants'. 

510.  Les  nouveaux  principes  de  l'art  d'écrire,  par  le  sieur  Roy  Ile  t.  , 

Paris,  1731,  iu-fol.  v.  écaille. 
5~( .  Une  presse  d'imprimerie  en  taille-douce,  garnie  de  ses  rou- 
Icaux,   Liblc  et  auU-es  ustensiles  en  bots  de  cbêne  et  de 
noyer;  elle  est  toute  neuve  et  trùs-bien  faite'. 

UKl'BLES  PRÉCIEUX. 
572.  Un  Diagnifique  lustre  <le  cristal  <)c  rocbe,    d'un  très-beau 

choix  pour  la  netteté  et  la  blancheur,  monté  en  cuivre  doré 

d'or  mat,  à  huit  branches.  Hauteur,  6  pieds;  diamètre, 

3  pieds  6  pouces. 
5T3.  Deux  girandoles  aussi  île  cristal  de  lOche,  montées  en  bronze 

doré,    h    quatre    brancbes    chacune.     Hauteur,    S    pieds 

5  pouces  I  di.tmètre,  I  pied  (i  pouces. 

574.  Une  paire  de  flambeaux,  supérieurement  exécutés  et  dorés 

d'or  mal.  Le  corps  représente  un  homme  et  une  femme  por- 
tant chacun  un  eniant  sur  leurs  épaules.  Hauteur,  16 pouces. 

575.  Une  aulre  paire  de  flambeaux,  composée  de  figures  d'hommes 

â  genoux  portant  les  bobèches.  Hauteur,  6  pouces.  Ils  sont 
dorés  d'or  moulu. 
57G.  Une  autre  paire,  dont  le  corps  est  en  bronze  et  représente, 
l'un,  une  femme  montée  sur  un  dauphin,  l'autre,  un 
satyre  et  un  tigre.  Les  pieds  et  les  bobèches  sont  en  cuivre 
doré.  Hauteur,  14  pouces. 

577.  Un  fi;u,  chaque  partie  composée  de  deux  enfants  sur  une 

frise  d'ornements ,  et  tenant  chacun  uu  brandon  d'où  sort 
une  flamme;  sur  pieds  cannelés  de  bronze  doré;  les  enfants 
en  couleur  de  bronze,  avec,  tenailles,  pelle,  pincettes  et 
mains  aussi  de  bronze  doré. 

578.  Un  feu,  chaque  partie  composée  d'un  lion  sur  socle,  avec 

trophées  et  autres  ornements  en  bronze  doré,  tenailles, 
pelle,  pincettes  et  mains. 

■  CGs-nijeiB  oat  été  gravés  aaid  par  inadaine  de  PoiD|tadour.  llf  foat  psrtii- 
(le  soD  œuvre. 

ï  C'est  tant  doule  avec  cctie  prcMC  qu'ont  clé  imprimées  les  e^vuiea  de 
madaine  de  Pompa  don  r. 
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579.  Autre  (eu,  chaque  partie  composée  d'un  eafâm  sur  un  orne- 
ment à  rosette,  avec  vases  à  flamme  et  autres  oroements 
.  de  bronze  doré,  tenailles,  pelle,  pincettes  et  mains. 

'>80.  Un  secrétaire  en  marqueterie ,  bois  et  ivoire ,  avec  entrées  df 
serrures,  mains  el  balustrade  en  aident.  H  a  été  bit  aux 
Indes  et  porte  environ  3  pieds  et  demi  de  baut. 

581.  Une  armoire  en  marqueterie,  bois  et  ivoîi-e,  avec  nombre  de 

tiroirs;  les  entrées  de  serrures  sont  en  aident.  Elle  a  été 
aussi  faite  aux  Indes,  et  porte  environ  5  pieds  de  haut. 
Ces  deux  meubles  sont  très-précieux  et  méritent  l'attention 
des  amateurs. 

582.  Une  commode  chantournée,  à  panneaux  de  laque,  fond  noir 

et  or,  sujets  de  châteaux  et  paysages,  ornée  d'une  tète  de 
lion  au  milieu  et  sur  les  coins,  de  tètes  de  satyres,  frises 
guirlandes  et  pieds  à  griifes  de  lion;  le  tout  en  bronze  doré, 
avec  un  dessus  de  marbre  de  griotte  d'Italie.  Hauteur, 
2  pieds  H  pouces;  longueur,  5  pieds  3  pouces  G  lignes: 
profondeur,  2  pieds. 

583.  Une  commode  en  marqueterie,  par  Doulle,  à  deux  tiroirs 

elle  est  ornée  sur  le  devant  d'un  mascaron  à  télé  de  satyre 
carderons,  rinceaux  à  fouilles  d'ornements,  moulures, 
entrées  et  mains,  le  tout  en  bronze  doré,  avec  dessus  lie 
marbre  de  Flandre.  Hauteur,  2  pieds  9  pouces;  longueur, 
4  pieds  4  pouces;  profondeur,  2  pieds. 

Ô84.  Une  commode  en  forme  de  tombeau,  à  deux  tiroirs  en  mat- 
queterie,  première  partie,  àpieds  à  avant-corps  et  jambes, 
oi-née  aux  quatre  coins  de  tètes  de  femmes  ailées,  mou- 
lures,  carderons  et  rinceaux  d'ornements,  pieds  à  grifïesde 
lion,  etc.  Elle  est  couverte  d'un  marbre  carré  à  goiçe  de 
griotte  d'Italie.  Hauteur,  2  pieds  9  pouces;  longueur, 
4  pieds  ;  profondeur,  I  pied  1 1  pouces. 

585.  Un  bas  d'armoire  de  marqueterie  en  contre-partie,  à  troi* 
panneaux,  dont  deux  à  glaces;  le  milieu  est  onié  d'une 
figure  et  trophée  sur  piédestal,  demi-relief  en  mosaïque, 
orné  d'aiguières,  moulures,  rosettes  et  calottes  en  bronw 
doré,  avec  dessus  à  avant.corps  de  marbre  pareU  au  préc<> 
dent.  Hauteur,  2  pieds  11  pouces;  longueur,  4  pieds 
8  pouces  6  lignes;  profondeur,  16  pouces. 
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586.  Un  cabinet  de  marqueterie,  première  partie,  ouvrant  à  un 

battant  et  huit  tiroirs  sur  les  côtés,  avec  uq  vase  en  forme 
de  lyte  dans  le  panneau  da  milieu,  orné  du  médaillon  de 
Louis  XIV,  avec  guirlandes  de  fleura,  petits  mascarons,  pieds 
à  griflés ,  mascarons  à  tètes  de  femmes ,  sur  socle  à  avant- 
corps  CD  bois  d'cbène^  draperies  en  forme  de  guirlandes,  et 
dessus  de  marbre  pareil  aux  précédents.  Hauteur,  â  pieds 
11  pouces;  longueur,  2  pieds  4  pouces  6  lignes;  profon- 
deur, 18  pouces. 

587.  Deux  coins  en  marqueterie,  en  contre^rtie,  ouvrant  à  un 

battant,  orné  de  chapiteaux,  mascarons,  moulures, 
rosettes  et  carderons  en  bronze  doré,  avec  dessus  de 
marbre  pareils.  Hauteur,  2  pieds  9  pouces  ;  largeur,  I  pied 
il  pouces  6  lignes;  profondeur,  15  pouces. 

PORCELAINES  DIVERSES 

DE  CHINE,  DV   JUPON,  DE  FRANGE,  ETC.,  ETC. 

588.  Deux  vases,  forme  d'aiguières,  de  porcelaine  d'ancien  de  la 

Chine  en  bleu  céleste,  portant  chacun  13  pouces  de  haut, 
comprise  la  garniture  de  bronze  doré. 

589.  Deux  autres  iWem,  forme  de  cassolettes,  accompagnés  chacun 

de  deux  petits  perroquets  et  de  fleurs  de  même  porcelaine; 
ils  portent  10  pouces  de  haut,  avec  la  garniture  de  bronze 
doré. 

590.  Une  garniture  de  cheminée  de  cinq  beaux  vases,  couleur  de 

lapis,  à  dessins  tracés  en  or,  doni  trois  urnes  avec  lions  sur 
le  couvercle,  et  deux  cornets  d'environ  20  pouces  de  haut, 
aussi  de  la  Chine. 

591.  Quatre  grands  rouleaux  idem,  coideiu*  de  lapis;  cartouchesà 

modèles  et  éventails  à  dessin  fond  bleu,  garnis  de  bords  el 
pieds,  à  gaudron  en  bronze  doré,  de  2  pieds  et  demi  de 
liaut. 

592.  Deux  rouleaux  de  porcelaine  de  la  Chine,  couleur  de  lapis, 

avec  cartouches,  oiseaux  et  feuillages,  de  16  pouces  de 
haut. 
-593,  Deux  cornets  de  même  porcelaine  colorée,  à  huit  pans,  à 
cartouches,  fouillages  et  oiseaux,  de  16  pouces. 
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594.  Deux  vases  en  forme  de  iiabets  à  panse  ronde,  aussi  de  la 

Chine,  tracés  à  petits  dessins,  sur  pieds  d'ancien  goût  en 
bronze  doré,  de  18  pouces  de  haut. 

595.  Deux  grands  rouleaus  d'ancienne  porcelaine  de  la  Chine,  avec 

bandeau  en  mosaïque  à  modèles  et  grandes  pagodes ,  garnis 
de  calottes  et  pieds  à  consoles  d'ancien  goAt  en  bronze 
doré,  de  3  pieds  de  haut. 
596-  Deux  tré»grandes  urnes  de  nouveau  la  Chine,  de  4  pieds  do 
haut ,  avec  lion  groupé  sur  le  couvercle ,  fond  bleu  à  dessin 
tracé  en  or;  panneaux  et  cartouches  h  pagodes,  posés  sur 
des  fûts  de  colonnes  cannelées,  en  bois  d'acajou. 

597.  DeuK  très-grands  pots  à  oille  de  même  genre,  de  22  pouces 

de  diamètre,  avec  mascarons  et  anses. 

598.  Deux  bouteilles  de  porcelaine  de  même  genre,  à  doublets, 

fond  vert  gauffré,  à  panneaux  découpés  à  jour,  et  anses  ù 
dragons  prises  de  relief,  de  12  pouces  de  liaut 

599.  Quatre  autres  iilem  ii  lézards,  pris  de  relief  dans  la  porce- 

laine, de  15  pouces  de  haut. 

600.  Quatre  vautours  de  porcelaine  de  Id  Chine,  fond  brun,  dont 

trois  montés  sur  des  pieds  tournés  en  bois  doré,  21  pouces 
de  haut. 

601.  Deux  cigognes  en  porcelaine  de  la  Gliine  coWéo,  de  19  pouces 

de  haut,  mêmes  pieds  que  les  précédents. 
(>02.   Une  grande  jatte  de  porcelaine  de  la  Chine,  fond  bleu,  k 

dessin  en  or,  de  13  pouces  de  diamètre  sur  son  plat  de 

20  pouces  tracés  de  même  sorte. 
603.  Deux  jattes  de  porcelaine  de  nouveau  la  Chine,  colorée,  de 

11  pouces  de  diamètre. 
COt.  Un  plat  creux  de  même  sorte  et  diamètre. 

605.  Deux  lions  de  13  pouces  de  haut,  y  compris  leurs  pieds,  en 

porcelaine  de  la  Chine. 

606.  Trois  urnes  de  15  pouces  de  haut,  fond  brun  à  dessins  de 

pagodes  tracés  en  or. 

607.  Quatre  bouteilles  à  longs  goulots  de  même  genre  et  deux 

cornets  idem. 

608.  Trois  fortes  urnes  d'ancien  Japon  ii  sujets  d'animaux  et  toufiés 

de  feuillage,  avec  pagodes  au-dessus  prises  de  relief  de 
3  pieds  de  haut. 
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609.  Une  autre  grande  urne  àhuitpaos,  aussi  du  Japon,  à  pagode* , 

cartouches  et  châteaux ,  arec  coq  sur  le  couvercle ,  de  même 
grandeur  que  les  précédentes,  montée  sur  un  pied  rond 
cannelé  en  bronze  doré. 

610.  Deux  autres  grandes  urnes  supcFl>es  aussi  d'ancien  Japon, 

en  forme  de  lisbets,  fond  bleu  couleur  de  lapis,  à  dessins 
tracés  eu  or;  cartouches  fond  blanc  à  sujets  de  pagodes  et 
cbâteau.i  ornés  dfi  gorges  à  consoles  et  guirlandes,  montée» 
sur  de  riches  pieds  à  avant-corps  en  bronze  doré,  de  3  pied» 
de  haut. 
6il.  Deux  cornets  de  porcelaine  colorée  du  Japon,  à  dessins  à 
bouquets  et  modèles  garnis  de  gorges  et  riches  pieds  à 
feuilles  d'eau  en  bron^te  doré,  de  18  pouces  de  haut. 

612.  Deux  autres  cornets,  aussi  du  Japon,  à  modèles,  cartouches 

et  pagodes,  posés  sur  des  pieds  carrés  et  cannelés,  en 
bronze  doré,  de  2  pi.eds  et  demi  de  haut. 

613.  Une  petite  urne  d'ancien  Japon,  forme  de  lisbet,  de  2  pied» 

de  haut,  couleur  lapis,  à  dessins  tracés  en  or,  cartouches 
fond  blanc  h  sujets  de  pagodes  et  châteaux,  garnie  de  gorge 
à  consoles ,  couvercle  et  pied  à  tore  de  laurier  en  bronze- 
doré. 

614.  Deux  coi-nets  de  porcelaine  de  nouveau  Japon;  ils  sont  un 

peu  mutités. 

615.  Quatre  rouleaux  à  pagodes  idem,  dont  un  endommagé. 

616.  Deux  cornets  de  porcelaine  du  Japon,  à  sujets  de  châteaux , 

animaux  et  feuillages,  de  2  pieds  de  haut. 

617.  Quatre  autres  cornets  pareils,  de  1(J  pouces  de  haut. 

618.  Deux  aigles  de  porcelaine  coloriée  du  Japon ,  montés  sur  de 

riches  pieds  à  guirlande  et  griflès  de  lion ,  en  bronze  doré, 
de  2  pieds  de  haut. 

619.  Trois  grands  plats  à  cartouches,  dessins,  oiseaux  et  rosettes, 

de  22  pouces  de  diamètre,  de  même  sorte. 

620.  Deux  autres  de  même  sorte,  de  15  pouces  de  diamètre. 

621.  Quatre  moyens  plats  de  même  sorte,  à  cartouches  et  mode- 

lés, de  13  pouces  de  diamètre. 

622.  Un  seau  de  porcelaine  de  Sèvres,  fond  bleu  à  cartouches  et 

fleurs,  avec  guirlande  en  or,  demi-relief,  de  13  pouces  de 
diamètre;  dessous,  sa  jatte  de  même  espèce,  de  9  pouces. 

se 
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C23.  Gnq  petila  seaux  à  rafraîchir,  en  pareille  porceUine,  dv 
dilTéreates  formes  et  grandeurs. 

624.  Deux  vases  couverts  formant  pots-pourris  à  fleurs  naturelles , 

de  9  pouces  de  haut,  aussi  en  porcelaine  de  Sèvres. 

625.  Un  autre  vase  plus  petit,  avec  anses  de  relief  prises  dans  la 

porcelaine. 
625  *".  Un  vase  en  forme  de  navire,  de  même  porcelaine  de  Sèvres, 
à  cartouches  fond  bleu  et  fleurs  naturelles,  de  17  pouces  de 
haut  sur  14  de  long. 

626.  Un  petit  broc  dans  sa  jatte,  de  même  porcelaine,  avec  dessin 

en  mosaïque  et  bouquet  de  fleurs. 

627.  Un  autre  idem,  tracé  en  petit  dessin  bleu,  en  guirlandes. 

628.  Une  écuelle  couverte  sur  son  plateau,  avec  sujets  d'enlants , 

en  camaïeu  rouge. 

629.  Une  autre  écuelle,  aussi  sur  son  plateau  festonné,  de  même 

porcelaine  de  Sèvres,  tracée  S  petits  dessins  bleus  sur  fond 
blanc. 

630.  Un  petit  déjeuner  de  même  genre,  lequel  est  composé  d'une 

théière,  d'un  sucrier,  d'une  tasse avecsa soucoupe,  et  d'un 
pot  à  lait  sui-  un  plateau  festonné. 

631.  Un  autre  déjeuner  composé  d'une  théière,  d'un  sucrier  cou- 

vert, d'une  tasse  à  deux  anses,  d'une  autre  tasse  sans  cou-  - 
vercle,  toutes  deux  avec  leurs  soucoupes,  sur  un  plateau  à 
bord  festonné;  le  tout  tracé  pi  mosaïque  et  petit  dessin  i 
Qeurs  naturelles. 

632.  Un  aulre  déjeuner  en  porcelaine  blanche,  avec  bords  surdorés, 

contenant  six  pièces  sur  un  plateau  pareil  et  festonné, 
savoir  :  une  théière  garnie  en  or,  ainsi  que  la  boite  à  thé  eu 
vermeil ,  deux  lasses ,  uu  pot  à  lait  et  un  sucrier. 

633.  Une  petite  tasse  en  mosaïque  fond  lilas,  avec  cartouches, 

sujets  d'enfents  et  paysages ,  sur  son  plateau  carré  de  même 
porcelaine. 

634.  Un  pot  à  lait  couvert ,  avec  anse  eu  porcelaine  blanche  à  petit 

dessin  bleu  en  fleurs,  avec  les  bords  surdorés. 

635.  Un  petit  pot  à  lait  &  bec,  dans  sa  jatte,  de  6  pouces  de  dia- 

mètre,  à  petit  dessin  d'animaux;  paysage  et  fleurs,  avec 
bords  surdorés. 


ovGoot^lc 


DANS  LES  SCIENCES  ET  LES  ARTS.  US 

636.  Troit  luaes  couvertes  avec  leurs  soucoupes,  de  différents 

dessins. 
C37.   Une  théière  à  petit  dessin  demi-relief,  en  figures,  garnie  d'un 

bec  d'or  avec  une  clialoe.  , 

638.  Cinq  pièces,  une  théière,  un  pot  à  lait,  un  sucrier,  une  boite 

à  thé,  dont  le  bouchon  est  garni  eu  vermeil,  et  (ui  pot  >l 
oignons  en  porcelaine  blanclie  à  fleurs  et  oiseaux. 

639.  Un  vase  de  la  manufacture  de  Sèvres,  et  un  pot  à  lait  cou- 

vert, d'une  autre  espèce. 
lîW.  Un  sucrier  couvert  â  cartouches;  demi- relief  avec  groupes  de 

figui'es. 
Gi\.  Une  jolie  boite  à  thé,  dont  le  bouchon  est  garni  en  vermeil, 

avec  guirlandes  de  fleurs,  oiseaux  et  paysage. 
iH2.  Deux  petites  tasses  sans  anses  sur  leurs  soucoupes  et  un  pot 

à  lait  à  anse  sur  sa  soucoupe  ;  et  de  plus,  six  autres  tasses 

de  même  porcelaine,  à  fleurs,  avec  anses  et  soucoupes;  les 

neuf  pièces  ci-dessus  avec  Jtords  surdorés. 
64â.  IJn  petit  pot  à  sucre  couvert  sur  sa  soucoupe,  à  guirlandes 

et  fleurs  en  mosaïque,  et  une  petite  tasse  de  même  genre - 

et  anse,  sans  soucoupe. 
6i4.  Deux  tasses  en  forme  de  seau,  avec  leurs  soucoupes,  ii  petit 

dessin  demi -relief. 
646'.  Deux  tasses  avec  leurs  soucoupes,  une  théière  et  un  sucrier 

en  porcelaine  de  Sèvres,  fond  or,  à  dessin  de  fleurs  coloriées. 

647.  Le  buste  de  Louis  XV  en  biscuit,  d'un  pied  de  haut. 

648.  Douze  groupes  de  petites  figures  de  même  genre. 

619.  Deux  médaillons  d'Henri  IV  et  Sully,  idem,  dans  des  bor- 
dures de  bois  de  poirier. 

650.  L'autel  de  l'Amitié ,  aussi  en  biscuit  de  Sèvres ,  auprès  duquel 
est  une  jeune  fille  debout,  tenant  de  la  main  droite  deux 
cœurs.  Hauteur,  Il  pouces,  compris  le  socle  carré  en  por- 
celaine. 

G5I.  Une  nymphe  de  Diane  assise,  tenant  un  arc  de  la  main 
droite,  de  même  grandeur  et  {ûed  pareil  au  précédent, 
couverte  d'un  bocal  de  verre. 

I  Le  n"  M5  manque. 
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652.  Une  femme  debout,  sortant  du  bain  ;  elle  tient  de  la  main 

droite  une  draperie,,  aussi  en  biscuit  de  Sèvres,  de  13  pouces 
de  haut,  non  compris  son  socle  pareil  aux  précédents. 

653.  L'Amour  assis  sur  un  nuage,  portant  le  doigt  sur  >a  boucbe 

pour  imposer  le  silence,  exécuté  de  même  grandeur  que  le 
numéro  206  de  Fakonet,  en  porcelaine  de  Sèvres,  posé  sur 
un  pied  de  porcdaine  cannelée,  peint  en  vert  et  or,  dessous 
un  bocal  de  verre. 

654.  Deux  petits  réchauds  de  porcelaine  à  odeurs,  garnis  d'ai^ent, 

avec  des  manches  noirs. 

655.  Cinq  plateaux,  deux  pots-pourris,  trois  carafes  à  mettre  des 

fleurs. 

656.  Keuf  petite  pots  couverts,  propres  i  mettre  crème,  elc. 

657.  Une  écuelle  avec  son  plateau. 

658.  Sept  jattes,  six  brocs,  dont  un  à  fleurs,  les  autres  blancs. 
659-  Deux  théières,  quatre  pois  à  lait. 

660.  Douze  tasses  avec  leurs  soucoupes,  de  différentes  grandeurs. 

661.  Deux  grandes  théières  à  panneaux,  découpés  à  jour,  en  terre 

d'Angleterre. 

662.  Deui  tasses  couvertes  avec  leurs  soucoupes,  un  gobelet  aussi 

à  sa  soucoupe. 

LAQl'E. 

663.  Deux  urnes  d'ancien  laque,  fond  noir,  mosaïque  en  or,  ave<- 

couvercles  à  pans  et  facettes  de  13  pouces  de  haut  sur  8  de 
large  ;  elles  viennent  du  cabinet  de  M.  de  Boisset. 

664.  Une  boite  à  thé  en  nouveau  laque ,  de  9  pouces  sur  5  de  large. 

BIJOUX  PRÉCIEUX  DE  DIFFÉRENTES  ESPÈCES, 

DAGUES,    PIRIBES  OBAVËBS,    ITC,   BTG. 

665.  Un  nécessaire  en  argent  contenu  dans  deux  coHres  longs 

très^ropres,  entourés  de  cercles  de  cuivre,  garnis  en  dedans 
de  taffetas  bleu,  avec  tous  les  compartiments  nécessaires 
pour  y  placer  les  pièces  ci-après  énoncées  :  un  plat  à  barbe, 
un  pot  à  l'eau ,  une  cafetière,  trois  gobelets,  dont  un  cou- 
vert, avec  manche  d'ébène,  deux  boites  à  savonnette,  deux 
pots  k  pattes,  un  couteau,  une  veilleuse,  un  entonnoir, 
une  sonnette,  un  bougeoir,  une  boite  à  thé,  deux  cuillers 
et  deux  fourchettes  ;  en  tout  vingt  piî-ces. 
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666.  Un  i-échaud  à  rraprit-de-vîn ,  de  7  pouces  de  diamètre,  avec 

sa  bouillotte,  d'un  très-joli  modèle;  le  tout  en  vermeil; 
ce  morceau  est  un  bijou  précieux. 

667.  Une  petite  boite  à  thé  de  4  pouces  de  haut,  aussi  en  vermeil. 

668.  Deux  petites  cuillers  à  thé ,  aussi  en  vermeil. 

669.  Deux  flacons  de  toilette  en  rristal,  avec  leurs  bouchons  en 

vermeil. 

670.  Une  petite  boite,  percée  de  trous,  à  infusion  de  thé,  aussi 

en  vermeil,  d'un  pouce  et  demi  de  haut. 

671.  Une  grande  bouillotte,  de  7  pouces  de  diamètre,  en  aident. 

672.  Une  théière,  deux  boites  à  thé  et  à  sucre,  une  petite  aiguière, 

une  pincette  à  sucre,  trois  cuillers  et  un  iîlel  à  passer  le 
tbé;  le  tout  en  argent. , 

673.  Un  sucrier  en  forme  de  vase  à  jour,  avec  anse  d'argent. 
67-i.  Une  petite  botte  ronde  de  2  pouces  de  diamètre  sur  2  pouces 

et  demi  de  haut,  en  filigrane  d'argent,  et  une  pincette  à 
sucre,  de  même. 

675.  Un  petit  réchaud  à  l'esprit^de-viu,  de  3  pouces  de  diamètre, 

aussi  en  argent. 

676.  Un  autre  petit  réchaud  idem,  en  argent. 

677.  Un  éteignoir  à  ressort,  en  argent. 

678.  Un  encrier  et  poudrier  en  argent,  sur  un  plateau  de  nouveau 

laque. 

679.  Quatre  écritoires  de  7  pouces  sur  5  de  lai^e  ;  elles  sont  gar- 

nies de  leurs  cornets  et  poudriers  de  cristal  couverts,  en 
argent  d'Angle  terri". 

680.  Un  encrier  et  une  poudrière  en  argent  renfermés  dans  un 

coftre  en  salin  et  paille,  servant  d'écritoire. 

681.  Une  cornaline  d'un  pouce,  en  ovale,  sur  laquelle  est  adapté 

le  médaillon  de  Louis  XV  en  agathe,   dans  une  bordure 
en  or  ' . 

682.  Une  autre  cornaline  gravée  en  creux ,  représentant  deux  têtes- 

intéressantes. 

683.  Le  portrait  de  Louis  XV,  agathe  onyx  camée,  entourée  de 

roses  et  de  deux  brillants  sur  les  corps. 

I  Madame  de  Pompadoiir  a  gravé,  d'après  celte  pierre  et 
quelques- un  es  dei  esuimpet  qui  constituent  son  œuvre. 
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(î8l.   Autre  portrait  de  Louia  XV,  aussi  d'agathe  onyx  camée,  par 

M.  Guay.  II  est  entouré  de  roses. 
685.  Tête  de  nègre,  agathe  onyx  camée. 
688.  Autre  tâte  de  nègre,  aussi  agathe  onyx  camée. 

687.  Une  lête  d'enfant,  cornaline  camâe. 

688.  Un  portrait  de  femme  vue  de  pi-ofil,  cornaline  onyx  camée; 

elle  est  entourée  de  l>rillanta. 

680.  Apollon  couronnant  le  génie  de  la  Peinture  et  de  la  Sculpture; 
cornaline  d'ancienne  roche,  gravée  en  creux,  par  M.  Guay. 
Elle  est  montée  en  or,  avec  entourage  de  roses,  et  est  indi- 
quée au  volume  des  estampes  gravées  par  madame  de 
Pompadour,  n*  568- 

690.  Jupiter  Olympien  ;  sardoine  antique  de  forme  octogone, 
montée  en  or. 

6111.   Persée  portant  la  tête  de  Méduse;  cornaline  onyx  montée 

692.  Cupidon  et  Psyché  ;  sardoine  gravée  en  creux. 

693.  Une  agathe  arborisée  d'Orient  ;  elle  est  très-nette,  bien  déve- 

loppée et  entourée  de  roses  et  de  brillants, 
6di.  Une  autre  cornaline   d'ancienne  roche,    de  18    lignes,  en 
ovale,  sur  laquelle  est  adapté  un  buste  déjeune  fille  d'un 
agréable  pro6l,  en  agathe,  dans  une  bordure  de  bronze 

6di>.  La  même  tête  en  biscuit,  de  même  grandeur,  sur  un  verre 
de  composition  couleur  de  lapis,  dans  une  bordure  de 
bronze  doré. 

696.  Un  morceau  de  cristal  de  roche  renfermant  des  aiguilles  de 

SchorI  formant  étoile,  monté  en  or  et  accompagné  de  deux 
brillants  jaunes. 

697.  Une  turquoise  d'ancienne  roche,  avec  double  entourage  de 

roses  de  Hollande^ 
^698.  Une  malachite  à  cercles,  onyx,  formant  l'oeil  ;  elle  est  montée 
en  or. 

699.  Une  gerbe  en  cheveux  sur  fond  de  nacre  et  un  anneau  d'or. 

700.  Une  bague  en. or  avec  pierre  blanche  arborisée. 

701 .  Une  autre  bague  en  or  avec  la  vue  du  chiteau  de  Hénars, 

à  la  plume. 
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702.  Uoe  petite  boite  contenant   des  empreintes   en  soufre  de 

diverses  pierres  gravées. 

703.  Un  petit  calendrier  en  forme  de  bracelet,  avec  cercles  et 

anneau  d'or. 

704.  lin   petit  flacon  de  poche   en    aventurine,  avec  bouchon, 

gorge  et  chaîne  d'or. 

705.  Un  canif  dont  le  manche"eflt  une  main  en  ivoire  tenant  mi 

poinçon  ;  i)  est  garni  en  argent. 

TABATIÈRES. 

706.  Une  botte  carrée  en  laque,  doublée  d'or,  avec  une  précieuse 

miniature  représentant  Vénus  et  l'Amour,  par  la  Rosalba. 

707.  Autre  lx)ite  d'or,  carrée,  à  huit  compartiments,  en  émail, 

représentant  différents  sujets  d'enbnts  dans  des  paysages. 

708.  Autre  boite  carrée  en  or,  avec   deux  sujels  en  miniature, 

dont  l'un  représente  une  jolie  femme  à  sa  toilette,  elle 
reçoit  une  lettre. 

709.  Autre  boite  carrée  avec  deux  miniatures  par  Klingstel;  elles 

représentent  un  jeune  homme  qui  tient  un  verre  et  parolt 
demander  à  Ixiire  à  une  jeune  et  jolie  fille;  l'autre,  un 
homme  assis  et  qui  caresse  une  belle  femme. 

710.  Une  boite  carrée  eu  burgot  doublée  d'or;  elle  est  enrichie 

du  médaillon  de  Louis  XV  sur  un  faisceau  d'armes  et  sur 
piédestal  de  lapis  ;  les  côtés  et  le  dessous  représentent  diffé- 
rentes fortificaUona  et  instruments  de  guerre. 

711.  Une  boite  d'or  à  six  compartiments,  de  forme  ovale,  ornée 

de  sis  sujets  de  fable  en  miniature,  et  renfermant  le  por- 
trait de  monseigneur  le  Dauphin,  père  de  Louis  XVI.  La 
botte  faite  par  Roucel,  et  les  miniatures  par  Baudouin. 

712.  Autre  boite  d'or  de  forme  ovale,  aussi  à  six  compartiments, 

qui  renferment  autant  de  vues  du  château  de  Ménars  ;  elies 
sont  peintes  k  gouache  par  M.  Pérignon. 

713.  Autre  botte  d'or  carrée  à  huit  compartiments,   ornée  de 

miniatures  représentant  des  marines  et  paysages  enrichis 
de  beaucoup  de  figures,  par  Blaremberg. 

714.  Autre  botte  d'or  carrée,  ornée  de  huit  compartiments  en 

émail,  représentant  les  différents  génies  des  arts  sous  des 
figures  d'enfants. 
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INSTRUMENTS  DE  PHVSIQCE,  UÉCANIQUE, 

ET   aUTBES  OIJBTS  DtVBBS. 

715.  Deux  grands  globes  céleste  et  terrestre  de  trois  pieds  et  demi 

de  diamètre,  ornés  de  cercles  et  pivots  en  cuivre,  moBtés 
sur  des  pieds  de  bois  d'acajou  à  colonnes. 

716.  DeuK  anciens  pieds  de  bois  doré,  qui  portaient  précédemment 

les  globes  ci-dessus. 

717.  Quatre  sphères  et  globes  de  vingt  pouces  de  haut,  en  carton, 

sur  leurs  pieds  de  bois  noii'ci. 

718.  Un  télescope  en  cuivre  et  chagrin  noir,  dans  sa  boite  de  bois, 

de  18  pouces  de  long. 

719.  Un  autre  télescope  en  cuivre,  de  â  pieds,  dans  sa  boile. 

720.  Une  boite  carrée  d'environ  10  pouces,  en  bois  de  rapport  et 

à  compartiments,  contenant  divers  outils  de  malhétna tiques 
en  aident  :  porte-crayon,  compas,  règle,  équerre,  etc.,  et 
dessous,  un  assortiment  de  couleurs  pour  la  détrempe  et 
quelques  pinceaux.  Cette  boite  ferme  k  clef  et  avec  secret. 

721.  Un  microscope  avec  ses  dépendances,  en  cuivre,  d'un  pied 

de  haut,  sur  son  pied  carré  en  bois  noirci. 

722.  Un  cylindre  avec  douze  différentes  figures  en  carton. 

723.  Un  optique,  en  boite,  avec  ses  verres  et  beaucoup  de  vues 

enluminées. 

724.  Une  lanterne  magique  avec  sa  licite,  garnie  de  douze  verres, 

sur  lesquels  sont  représentés  divers  sujets  amusants. 

725.  Une  lunette  d'approche  de  trois  pieds  de  long,  par  Passe- 

ment, dans  un  étui  de  velours  cramoisi. 

726.  Une  chambre  noire,  munie  des  ustensiles  nécessaires,  dans 

sa  boite  de  noyer  et  montée  sur  une  table  à  quatre  jneds 
de  26  pouces  sur  20  de  large 

727.  Un  prisme  de  verre  dans  son  étui  et  une  petite  bouasole. 
738.  Un  niveau  en  cuivre. 

729.  Un  miroir  concave,  de  32  pouces  de  diamètre,  sur  son  fHed 

garni  de  bronze  doré. 

730.  Une  noacbine  pneumatique  en  cuivre,  avec  les  pièces  propres 

à  faire  les  expériences  sur  te  son ,  le  feu  et  la  lumière,  dans 
le  vide,  et  toutes  ses  dépendances  en  verre,  etc. 
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731.  Un  fourneau  de  lampe  en  cuivre,  avec  les  cornues,  matras, 

cucurbites,  chapileaui  et  réfrigérants.   . 

732.  Va  quart  de  cercle  horizontal  et  vertical,  par  M.  de  Cassiui, 

supérieurement  exécuté  en  cuivre ,  de  12  pouces  de  pro- 
portion, dans  son  étui  en  l>ois,  et  doublé  d'étoffe. 

733.  Un  odomètre  propre  à  placer  dans   une  voiture  pour  en 

mesurer  la  marche;  il  est  en  cuivre  et  enfermé  dans  sa 
boite,  avec  un  verre. 

734.  Un  baromètre  et  un  thermomètre,  chacun  dans  leurs  bor- 

dures de  bois  doré  et  en  couleur. 

735.  Autre  baromètre,  dans  sa  bordure  de  bois  doré. 

736.  Une  romaine  ou  grand  pezon,  en  fer  poli,  monté  sur  son 

châssis  en  bois  de  chêne,  de  6  pieds  de  haut. 

737.  Une  petite  paire  de  balances  et  des  poids  propres  k  peser  l'or 

et  rai;fent  monnoyé ,  dans  une  boite  de  noyer. 

738.  Une  toise  de  ruban  de  peau,  enfermée  dans  une  boite  ronde 

de  4  pouces  de  diamètre,  et  un  double  pied  en  buis. 

739.  Une  aune  de  Paris,  en  bois  d'ébène,   garnie  d'ai^ent  par 

les  extrémités. 

740.  Les  polyèdres  et  corps  solides  de  la  géométrie  :   comme 

tétraèdre,  octaèdre,  exaëdre,  cube,  etc.,  en  plus  de  cin- 
quante pièces,  compris  les  parties  d'une  voûte  plate;  le 
tout  très-bien  exécuté  en  bots  de  poirier. 

741.  Un  modèle  de  mouton  pour   frapper  des  pieux,    avec  sa 

tenaille,  de  30  pouces  de  haut. 

742.  Autre  modèle  de  mouton  anglais  k  tenaille  et  décris. 

743.  Un  autre  de  pompes  foulantes  et  aspirantes  mues  par  une 

roue  à  eau. 

744.  Autre  modèle  de  pompe  foulante  et  aspirante,  qui  peut  être 

conduite  par  deux  hommes  ou  deux  chevaux. 

745.  Un  modèle  de  levier  brisé  pour  élever  une  vanne  avec  un 

verrou  k  contre-poids,  de  l'invention  de  M.  Laurent. 
746-  Un  autre  modèle  de  moulin  à  scier. 

747.  Divers  autres  modèles  en  petit  de  grues,  chèvre,  cabestan, 

tfeuil,  etc.,  en  bois  d'acajou,  exécutés  avec  soin  et  pré- 

748.  Six  machines  en  bois  d'acajou,  d'un  pied  en  carré,  avec  poulies 

et  mouSes  en  cuivre,  destinés  à  en  démontrer  les  effets. 
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749.  Une  machine  de  même  Imîs  et  grandeur,  avec  bascule  eL 
mouvement  en  cuivre  servant  à  démontrer  la  chute  des 
corpa  sur  les  plans  inclinés. 

T50,  Le  modèle  en  petit  de  la  table  à  manger  qui  se  voit  dans  le 
petit  château  de  Choisy,  de  27  pouces  de  long  sur  16  pouces 
de  lai-ge  ' , 

7ûl.  Un  modèle  de  cheminée  tournante  en  bois  d'acajou,  d'envi- 
ron â  pieds,  avec  la  plaque  en  cuivre*. 

7ô2.  Un  modèle  de  chariot  pour  transporter  des  statues  de  bronze 
ou  de  marbre,  de  18  pouces  sur  9  de  large,  et  trois  autres 
petits  modèles  servant  à  transporter  des  terres  pour  les 
ponts  et  cbaussées. 

753.  Le  modèle  en  carton  de  l'élévation  de  la  grande  colonnade 

et  du  péristyle  du  Louvre,  de  8  pouces  d'élévation  sur 
5  pieds  de  long. 

754.  Un  petit  modèle  de  table  à  dessus  ployant,  en  bois  de  rose, 

de  7  pouces  sur  5  de  long,  et  un  souvenir  en  bois  d'acajou. 

755.  Le  modèle  en  bois  d'un  moulin  à  vent,  avec  tous  les  mouve- 

ments  nécessaires,  très-bien  exécuté  par  M.  Perier;  hau- 
teur, 3  pieds. 

756.  Un  chapelet  de  onze  gros  grains  d'agathe,  garni  en  or,  avec 

une  petite  médaille  d'or  représentant  Notre-Seigneur  et  la 
sainte  Vierge. 

757.  Seize  gros  grains  de  chapelet  de  lapis. 

758.  Vingt  et  un  petits  morceaux  de  cornaline  et  sept  petites  l>or- 

dures  ovales,  en  écaille,  pour  mettre  des  miniatures. 
75t).   Un  œil  de  cristal  imitant  le  naturel,  posé  sur  un  pied  en 
ivoire,  dans  un  étui  en  forme  de  lunette,  en  bois  de  noyer. 

760.  Seize  petites  barres  aimantées  et  montées  sur  un  châssis  de 

fer  et  cuivre  de  6  pouces  sur  4  et  demi  de  haut. 

761.  Une  petite  pierre  d'aimant,  montée  en  cuivre,  avec  anneau 

et  cbalne. 
"62.  Deux  étuis  contenant  des  morceaux  de  fonte  de  la  mânie 
matière  que  la  statue  équestre  de  Louis  XV. 

■  San»  doiue  une  imitaUQD  de  la  fameuse  table  de  Loriot. 

^  Est-ce  en  souvenir  de  l'histoire  de  Biclieliea  el  de  madame  de  la  Popeli- 
nière  qne  madame  de  Pompadour  et  le  marqiiii  de  Marigny  avaient  chai  en» 
un  modèle  de  la  fameuse  cheminée  qai  eicila  Mnt  l'admiration  de  Vaneantonf 
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763.  Deuï  petites  plaques  de  oristal  de  roche,  dont  une  ovale, 

l'autre  carrée. 

764.  Plusieurs  morceaux  de  cristal  et  éclianti lions  de  marbre,  et 

autres  difFérents  objets  qui  seront  détaillés. 

765.  l'n  morceau  d'éloHê  ou  toile  fabriquée  dans  l'Ile  de  Taîti  ; 

elle  porte  près  de  deux  aimes  de  large. 

766.  l'n  coco  des  Manilles;  un  granit  nombre  de  bâtons  d'oursin. 

767.  Diverses  boites  cl   ustensiles   nécessaires  à  , différents  jeux 

amusants,  de  l'invention  du  sieur  Cuyot,  savoir  :  le  jeu 
des  bouquets,  de  trois  étuis,  de  l'oracle,  des  métaux,  des 
chiffres,  des  énigmes,  des  questions,  du  peintre  et  du 
sorcier. 

768.  Un  jeu  de  loto  avec  ses  cartons,  jettons,  etc.,  dans  une  boite 

en  bois  de  rapport. 

INSTRUMENTS  DR  MUSIQUE  ET  DE  GUERRE. 
^G9.    t'n  forte-piano,  de  5  pieds  et  demi  de  long,  en  bois  d'acajou . 

770.  l'n  orgue  portatif,  aussi  en  bois  d'acajou,  d'environ  6  pieds 

sur  ^  de  large. 

771.  Deux  violons  avet- leurs  archet.;,  dans  un  étui. 

772.  Un  clavecin  d'un  très-bon  auteur,  en  bois  d'acajou. 

773.  Un  grand  sabre  de  Damas;  il  est  garni  d'ai^ent,  dans  son 

fourreau  aussi  garni  d'ai^ent. 
77i.  Deux  petits  canons  en  bronze,  de  12  pieds  de  long,  montés 

sur  leurs  fûts  de  bois  d'acajou. 
77r>.   Divers  objets  de  curiosité  qui  seront  divisés. 

Lu  et  approuvé  ce  18  décembre  1781. 

Rekou,  pour  M.  Cochin. 

Vu  l'approbation,  pennis  d'imprimer,  ce  20  décembre  1781. 
Le  Nom. 


DE  L'IUPRIMERIE  DE  PR.4ULT, 
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DOCUMENTS  INÉDITS 
LE  THÉÂTRE  DES  PETITS  CABINETS' 


MÉMOIRE 

de  toutes  les  fournitures  de  peruques  et  accommodâmes  faits  pour 
les  petits  apparlemeru,  par  Notrelte,  perutfuîer  des  menus 
plaisirs  du  Roy,  sous  les  ordres  de  M.  te  duc  de  La  YalUère, 
en  1747  et  1748. 

PREMIER  ARTICLE. 

Du  nircrcdy  30  dùcmbre  VlAl, 

Fourni  à  titre  de  loyer,  onze  peruques  à  la  romaine  pour 
]e«  choeurs,  à  4  livres  chaque  penique 44  livrcn 

Plus  5  allonges*  et  faces  pour  les  danseurs  et  danseuses, 
à  4  livres  chaque 30     — 

Ajournées  employées  par  ledit  ISotrelle,  depuis  le  lundy  18 
jusqu'au  jeudy  21  décembre,  à  15  livres  par  jour 60     — 

4  journées  de  mfme  pour  la  maitresse  coefieuse,  à 
15  livres  par  jour 60     — 

4  journées  de  même  pour  2  garçons  peruquiers,  à  6  livres 
chacun  par  jour 48     — 

Pour  la  pdudrc  et  la  pomade 6     — 

S38  livres 
DEUXIÈME   ARTICLE.  ^^~'~~ 

Du  luudy  II  décembre  ei  da  dimsncbe  24  du  mioit  taon. 

Avoir  coefK  et  accommodé  les  4  danseurs  et  les  4  dan- 
seuses, le  lundy  11  décenihre,  pour  la  répétition  an  magasin 

■  Hanntcrii  prorenuil  du  duc  de  la  Tallijre  cl  acUitUcoiCDi  conierTé  i  )■  Biblio- 
ibique  de  rAricDal,  U.  Julei  CoutiD,  qui  a  découveri  ce  documeDI  >i  curieui ,  a 
bien  Toulu  Boui  donner  la  copie  qu'il  en  a  fsît  faire  cl  noui  pcrmetu^  de  1>  publier. 

*  Chcreui  poiiichei  qui  t'ajoutaiml  au  cbigiiaii. 


jvGooi^lc 


M6                                DOCUMENTS   INEDITS 
devant  M.  le  duc  de  la  TaDières ,  et  le  dimanche  itt  décembre 
pour  une  autre  répétition  chez  M.  le  duc  d'Aumont. 
Pour  ce  : 
S  journées  pour  ledit  Notrelle 30  litre» 

I  journées  pour  la  maîtresse  coefleusc 30     — 

S  journées  pour  un  garçon  perruquier lî     — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade  pour  ces  deux  répetitious.   .        6     — 
Payé  pour  un  fiacre  pour  la  maîtresse  coeffeuse  pour  aller 

les  deux  fois  chez  les  danseuses  pour  les  cocHèr. S     — 

Sthim 
TROISIÈME    A.RTICLE. 
Dd  umidy  30  décimbre  1741. 

Fourni  une  peruque  et  une  barbe  de  gi-and-prftre  pour 
H.  le  marquis  de  la  Satie IS  Vnre* 

5  allonges  pour  les  danseurs  et  danseuses,  à  i  livres 
chaque ÏO     — 

3  journées  pour  ledit  Notrelle,  scavoir  ;  le  vcndrcdy  89,  le 
samedy  30  et  le  «Umanche  31  décembre,  à  15  livres  par 

3  journées  de  mfme  pour  la  maîtresse  coeflbuse,  à  15  livres 
aussi  par  jour 45     — 

3  journées  de  mËiitc  pour  S  garçons  peruquicrs ,  à  fl  livres 
chacun  par  jour 36     — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade 6     — 

1«(  IJTKS 

QUATHIÊME    ARTICLE.  ^~^~~' 

Du  mtrcrcdj  10  jmTicr  1718. 

Fourni  une  peruque  neuve  à  mademoiselle  Camille.   ...        4  liires 
Fourni  7  allonges  et  fiices  pour  les  danseurs  cl  danseuses , 
à  4  livre»  chaque J8     — 

II  pcruqucs  à  la  romaine  pour  les  chceurs,  à  4  livres 
chaque  peruque 4*    — 

3  journées  pour  ledit  Nolrclle,  sçavoir  :  le  mardy,  )e  mer- 
credy  et  le  jeudy,  à  15  livres  par  jour 45      — 

3  journées  de  rnSmc  pour  la  maîtresse  coeRcusc,  à  15  livres 
aussi  par  jour 45     — 
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3  journées  de  même  pour  une  seconde  coeflèuge  que  leilit 
Xolrelle  a  &é  obligé  de  mener  à  Versailles,  à  cause  de 
l'augmenlation  d'ouvra{,'e  ;  pour  celle  seconde  coclïciige, 
6  livres  par  jour tS  livres 

Payé  par  ledit  Nolrelle  pour  la  voiture  de  celte  seconde 
roeffensc,  tant  à  aller  qu'à  revenir 7     — 

3  journées  de  même  pour  S  garçons  peruqniers,  à  6  livres 
cliacun  par  jour 36     — 

Pour  la  poudre  et  la  pomadc 6     — 

S33  livres 
CINQUIÈME  ARTICLE. 

Du  asmcdy  13  janvier  1748. 
SD4THIÈHE    IIEPnÉSENTATIO:!    A    TERSDLLBS. 

1  perutiuc  pour  luadcmoiïelle  Cauiille 4  livres 

7  allonges  et  faces  pour  les  danseurs  et  danseuses.   ...  28      — 

il  peruques  pour  les  chœurs ii     — 

2  journiieg  pour  ledit  ?>olrcIlc,  à  15  livres  par  jour.  ...  30  — 
t  journées  pour  la  msifresae  coeffèuse,   à  15  livres   aussi 

jiarjour 30  — 

S  journées  pour  la  seconde  coelfeuse,  à  6  livres  par  jour.  12  — 
ajournées  pour  S  garçons  peruquicrs,  à  6  livres  cliacun 

par  jour S4  — 

Pour  la  poudi-c  et  la  pomadc 6  — 


178  livres 
SIXIÈME    ARTICLE. 
Du  sri-vncrl'148,  i  Pirit. 

Pour  avoir  élé  à  Versailles  cbercher  les  coefKircs  pour  la 

repétition  ;  pour  frais  de  voiture  et  dépense 1 S  livres 

Ledit  jour,  2  février,  fbiu'ni  7   allonges  et  ftccs  pour  les 

danseurs  et  danseuses S8  — 

1  peruquc  pour  mademoiselle  Camille J»  — 

Ledit  jour,  une  journée  pour  ledit  Notrclle 15  — 

I  journée  pour  ta  maitrcssc  coefIciiHC 15  — 

1  journée  pour  la  seconde  coefR-usc G  — 

1  journée  pour  2  garçons  peruquicrs 13  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomsde G  — 

98  livres 


Î7 
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SEPTIÈME  AnriCLE. 

Du  luDdj  5  Krricr  I74S. 

Fourni  7  allonge*  et  laces  pour  les  danseurs  et  danseusei. 

1  peruquc  pour  mademoiselle  Camille 

3  journées  pour  ledit  Noirelle,  a  15  livres  par  jour.    .    .   . 
3  journées  pour  la  mailrcsiie  coefFcuse,   à  15  livres  aussi 

Parjoiir 

3  joumL'es  pour  la  seconde  coef!éuse,  a  <  livres  par  jour. 
•1  journées  pour  S  garçons  peruquiers,  à  <  lirres  chacun 

P^rjo'"' 

Pour  la  poudre  et  la  poma^li- 

HUITIÈME   ARTICLE. 

Dujfodj  15  février  IllS. 


Fourni  II  pemques  à  la  l'omaine  pour  les  chw^irs.    ...  ii  livre,* 

1   peruque  pour  mademoiselle  Camille U  — 

7  allonges  et  làccs  pour  les  danseurs  et  danseusra.   ...  9S  — 
I  |>eruque   carrée   extraordinaire   pour   M.    de   Clermont 

il'Amboise,  laquelle  il  a  fallu  envoyer  chercher  à  Pam  ;  pom- 

ce,  à  cause  du  voyage 10  — 

3  journées  pour  ledit  Kolrelle,  à  15  livres  par  jour.    .    .   .  't^  — 
3  journées  pour  la  niaiircssé  coeli&use,   à  15  livres  aussi 

par  jour 45  — 

ajournées  pour  la  seconde  coeflêuse,  à  6  livres  par  jour.  IH  — 
3  journées  pour  t  {;ar<;ons  peruquiers,  à  6  livres  chacun 

par  jour 36  — 

Pour  la  poudre  et  la  pouinilc 6  — 

S36  li^Te:< 

Plus,  le  dimanche  précèdent,  11  lévrier,  ledit  Noti'clle  est 
aHii  à  Versailles,  selon  les  ordres  qu'il  avoit  receus,  avec  l.-i 
mailrcsse  coeBeuse,  la  seconde  coeRèuse  et  S  garçons  peru- 
quiers ,  et  ils  ont  été  oblifjés  de  revenir,  y  ayant  eu  un  conti-e- 
ordrc  a  cause  de  la  maladie  de  Madame  Adélaïde. 

Pour  ce ,  ce  qu'il  plaira  à  monseigneur  le  duc  de  la  Vallièrcv 
d'ordonner 
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KEDVIÉME  ARTICLE. 

du  luudy  26  ténitr  1748. 

Fourni  7  allonge»  et  Taccs  pour  les  danseurs  et  danseiisea, 

â  quatre  livres  pièce 88  livrent 

1  p«Tuque  pour  mademoiselle  Camille 4  — 

t  bonnets  noirs  pour  MM.  Dupr^  et  Barois 8  -<- 

X  moustaches  noires  pour  MM.  Duprë  et  Balety 2  — 

4  «utres  moustaches  pour  4  Turcs 4  -^ 

10  barbes  chinoises  pour  les  chœurs  et  pour  deux  dan- 

scui-s,  à  10  sols  ehaque  barbe 5     — 

1  peruque  de  inierrier  )  ,  ,    , 

.  '^  .  1    pour  M,  le  marquis  de  la  Salle.       8     — 

1  peruque  a  rosette       ) 

Fourni  la  garniture  en  laine  couleur  de  lèu  pour  les  coef- 
Aires  chinoises 12     — 

Fourni  la  crette  de  crin  couleur  de  feu  pour  le  casque  de 
M.  Duprë 18     — 

5  journées  pour  ledit  Notrelle,  scavoir  ;  le  dimanche  et  le 

lundy,  à  15  livres  par  jour 30     — 

S  journées  pour  la  maitresse  coeHêusc,  aussi  a  15  livres 
par  jour 30      ~ 

2  journées  de  même  pour  la  seconde  coefleuse,  à  S  livres 

par  jour 12  — 

X  journées  de  mCmc  pour  2  garçons  perruquiers ,  à  S  livros 

chacun  par  jour 24  — 

Pour  la  poudre  et  U  pomadc ft  — 

185  livres 
DIXIEME   ARTICLE.  ^— — — 

Du  DMTd)  n  héTTiir  1748. 

Fourni  7  allonges  et  faces  pour  les  danseurs  et  danseuses.  28  livres 

1  peruque  pour  mademoiselle  Camille U  — 

X  bonnets  noirs  pour  MM.  Dupré  et  Barois 8  — 

2  moustaches  noires  pour  MM.  Dupré  et  Balety 8  — 

k  autres  moustaches  pour  des  Turcs 4  — 

10  barbes  chinoises,  à  10  sols  chaque 5  — 

1  chignon  pour  M.  le  marquis  de  Souches,  pour  le  rolk' 

de  Rngondr 4      — 
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1  péruque  de  mafptteT  pour  M.  le  vicomte  de  Rohan.  .  .       i  livres 

IX  bonnets  pour  le»  chceurs 48     — 

S  journée»  pour  ledit  Notrelle,  «cavoir  :  le  mardy  27  et  le 

mercredyîB,  à  15  livres  par  jour 30      — 

X  journées  de  même  pour  la  maitre«ae  coiiïeuse,  à  15  livres 

par  jour 30     — 

X  journées  de  même  pour  la  «econde  coeAeusc,  à  0  li\Tes 

par  jour IX      — 

S  journées  de  même  pour  X  ^^arçona  peruquiers,  à  fl  livres 

cliacun  par  jour. ik     — 

Pour  la  [wudre  et  la  pomade 6     — 

JOO  livre» 
ONZIÈME  ARTICLE.  -^-^.— 

Du  lupdy  4  inan  17«8. 

NoT*.  Ce  jouira,  dans  le  moment  qu'on  étoit  prest  à  jouer 
et  que  les  acteurs  ëtoient  coeRes  et  préparés,  il  y  a  eu  un 
contre-ordre  ' . 

Mais  comme  l'ouvrage  a  été  fait  et  que  I4otreIle  a  été  pour 
cela  S  jours  à  Versailles,  il  espère  qu'on  ne  refusera  pas  de 
lui  passer  en  compte  ce  qui  suit  : 

S  journées  pour  ledit  Notrelle  (attendu  qu'il  s'en  est  retourné 
le  lundy),  à  15  livres  par  jour 30  livres 

S  journées  de  même  pour  la  maîtresse  cocffeuse,  â  15  bvres 
aussi  par  jour 30     — 

X  journées  idem  pour  la  seconde  coeflfeuse,  à  0  livres  par 
P»'- 1*     — 

S  journées  de  même  pour  X  garçons  peruquiers,  à  0  livres 
chacun  par  jour Sft     — 

Pour  la  pondre  et  la  pomade 6      — 

Fournitures  préparées  pour  ledit  jour. 

12  péruques  pour  les  chœurs,  à  h  livres  chaque 48     — 

7  allonges   et  fiices  pour  tes  danseurs  et  danseuses,    à 

*  livres  pièce 28     — 

1  péruquc  pour  mademoiselle  Camille 4     — 

18X  livres 

'   A  caiiK  d>  la  Toort  de  H.  de  Coi§d<f,  tu^  en  duc)  par  le  priacc  de  Dombc). 
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DOUZIEME   ARTICLE. 

Dulundy  II  man  I74S. 

Fourni  7  allongea  et  &ce»  pour  les  danseurs  et  danseuees.  S8  livres 

1  p^ruque  pour  mademoiselle  Camille U  — 

1  pëniquc  de  guerrier  1  ,,    ,  .     ,    ,    „  „ 

.     ,            ,    t              1    pour  M.  le  marquw  de  la  Salle.  8  — 

1  përuque  de  bei^er     |    '  ^ 

S  bonnets  noirs  pour  MM.  Dupri!  et  Barois 8  — 

S  moustaches  noires  pour  MM.  Dupr^  et  Balety 1  — 

4  autres  moustaches  pour  &  Turcs 4  — 

10  barbes  chinoises  pour  les  choeurs  et  pour  i  danseurs, 

à  10  sols  chaque 5  — 

IS  bonnets  pour  les  diceurs,  à  4  livres  chaque 48  — 

5  bonnets  de  paysans  pour  accompagner  le  char 20  — 

3  journées  pour  ledit  Notrelte,  à  15  livres  par  jour.   ...  45  — 

Z  journées  de  mf-me  pour  la  maîtresse  coeftéuse 45  — 

3  journées  de  même  pour  la  seconde  coeffeuse,  à  0  livres 

par  jour 18  — 

3  journées  de  même  pour  2  garçons  pennjuiers,  à  0  livres 

chacun  par  jour 39  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade 6  — 

277  hvres 
TREIZIÈME  ARTICLE.                   ——.^ 

Du  iBRiedT  16  man  lltg. 

Fourni  7  allonges  et  faces  pour  les  danseurs  et  danseuses.  28  livres 

1  peruque  pour  mademoiselle  Camille 4  — 

1  bonnet  pour  un  tambourin 4  — 

3  journées  pour  ledit  Notrelle,  à  15  livres  par  jour.  ...  45  — 
3  journées  pour  la  maîtresse  coefïèuse ,  aussi  à  15  livres  par 

3  journées  pour  la  seconde  coeffeuse,  à  6  livres  par  jour.  18  — 
3  journées  pour  2  garçon»  peruquiers,  à  0  livres  chacun 

par  jour \ 36  — 

Four  la  poudre  et  la  pomade 6  — 

188  livres 


ovGoot^lc 


«2  DOCUMENTS  INEDITS 

QOATORZI^ÉMB   ARTICLE. 

DujcudySI  mari  1748. 

7  allonge»  et  faces  pour  les  danseurs  et  danseuse» 28  livres 

1  pt^rnque  pour  raadcmoiaelle  Camille 4     — 

1  bonnet  pour  un  tambourin k     — 

12  péruques  pour  le»  chœurs ÏS     — 

4  boucles  pour  madame  Marché 4     — 

1  péruque  pour  M.  le  marquis  de  la  Salte 4     — 

3  journées  pour  ledit  Notrellc,  à  15  livres  par  jour.   ...  45 

3  journées  de  même  pour  la  maitresse  coefieusc,  aussi  à 

15  livres  par  jour 45      — 

3  journées  de  même  pour  la  seconde  coeflfeuse,  à  6  livres 

par  jour IB     — 

3  journées  de  même  pour  S  garçons  peruquiers,  a  6  livres 

chacun  par  jour 36     — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade 6      — 

842  livres 
QUINZIÈME   ARTICLE.  — — ^— 

Du  nurdy  H  man  1748. 

Fourni  7  allongea  et  lices  pour  les  danseurs  ef  danseuses.  28  livres 

1  peruque  pour  mademoiselle  Camille 4      — 

lî  peniques  de  bergers  pour  les  choeurs 48     — 

5  peruques  de  guerriers  pour  MM.  Godoneche  et  d'Ëgre- 

monl ' 8      — 

1  allonge  et  face  pour  le  lîls  à  M.  Godoneche 4     — 

1  peruque  k  la  romaine  pour  M.  te  marquis  de  la  Salle.   .  4     — 

1  peruque  i  la  romaine  pour  M.  le  vicomte  de  Rohan.  ...  4     — 

1  bounct  pour  le  tambourin 4      — 

2  journées  pour  ledit  Notrelle,  à  15  livres  par  joui'.  ...  30  — 
2  journées  pour  la  maîtresse  coefiêuse,  à  15  livres  par  jour.  30  — 
2  journées  pour  la  seconde  coefiêuse,  i  0  livres  par  jour.  12  — 
2  journées  pour  2  garçons  peruquiers,  à  0  livres  chacun 

par  jour 24     — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade,  attendu  l'augmentation  de 

S  sols  sur  chaque  livre  de  poudre 8     — 

Total  de  cet  article lOB  Uvres 
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SDR  LE  THEATRE  DES  PETITS  CABINETS.  453 

SEIZIÈME  ARTICLE. 
Du  jeudy  38  mart  I7M. 

7  allonges  et  kce»  pour  les  danteurs  e(  danscates 28  livres 

t  penique  pour  mademoiselle  Camille 4     — 

iS  peruques  de  bergers  pour  les  chœurs.   .  .   .' 'iS     — 

li  peruques  de  iâanes  pour  tes  chœurs 'iS     — 

1  peruque  de  guerrier  pour  M.  le  marquis  de  la  Salle.    .   .  4      — 

1  peruque  de  guerrier  pour  M.  le  vicomte  de  Bohan.  .   .  4     — 

1  tour  de  grands  cheveux  pour  madame  Marché 4     — 

1  honnet  pour  te  tambourin 4  — 

S  journées  pour  ledit  Notrelle,  scavoir  :  le  inci'credy  et  le 

jcudy,  à  i5  livres  par  joiff 30  — 

S  journées  demâmc  pour  la  maîtresse  coeffcuse,  à  15  livres 

parjour 30  — 

t  journées  de  même  pour  la  seconde  coeffeuse,  à  6  li\Tes 

jMrjour 12  — 

t  journées  de  même  pour  S  garçons  periiquiers,  à  6  livres 

rhacun  par  jour 24  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade 8  — 

348  livres 
DIX-SEPTlÉME  ARTICLE. 
Da  •cndred^  29  mari  n«S. 

7  allonges  et  faces  pour  les  danseurs  et  danseuses 28  livres 

I  peruque  pour  mademoiselle  Camille 4  — 

IS  peruques  de  bergers  pour  les  chœurs 48  — 

S  peruques  de  guerriers  pour  MM.  Godonechc  et  d'Egre- 

raont 8  — 

1  peruque  à  la  romaine  pour  le  marquis  de  la  Salle,    ...  4  — 

1  tour  de  grands  cheveux  pour  madame  Marché 4  — 

1  allonge  et  face  pour  le  fils  de  M.  Godonechc 4  — 

1  journée  pour  ledit  Notrelle 13  — 

I  journée  pour  la  maîtresse  coeRêuse 15  — 

i  journée  pour  la  seconde  coefTéusc 6  — 

I  journée  pour  2  garçons  pcruquiers,  à  C  livres  chacun.  .  12  — 

Pour  la  poudre  et  la  pomade 8  — 

158  livres 
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*»  DOCUMESTS  INEDITS 

DIX-HUITIÈME   ARTICLE, 

Du  iiraftlj  30  miirt, 
QUINZIÈME    REPItêSBIlTlTIOM.  ^ 

7  allonges  et  face»  pour  les  danseurs  et  danseuses S8  liti 

1  pcruque  pour  tnademoiscite  Camille i     - 

1  peruqiie  pour  M.  le  marquis  de  la  Sallu i     - 

1  tour  de  grands  chereux  pour  madame  MnreliJ h     - 

13  peruques  de  bergers  pour  les  cliocurd 6B      - 

1  peruqncs  de  puerricrs  pour  MM.  Godoncclie  cl  <l'E(;rc- 

monl S  - 

i  allonge  et  lace  pour  le  fils  de  JI.  Godoncche U  - 

X  journées  pour  ledit  Notrclle,  scavoir  :   le  «ainedy  cl  le 

dimanche,  à  15  livrea  par  jour 30  - 

2  journées  Je  même  pour  la  maîtresse  coelTeusc 30  - 

S  journées  pour  ta  seeonde  coefféuse,  à  6  livres  par  jour.  12  - 

8  journées' pour  S  garçons  peniquicrs,  à  fi  livres  iliacu» 

par  joui' Vt     - 

Pour  la  poudre  et  la  pouiadt'.  .   : 8     - 


SO»  lirrci 


DIX-NECTIEME  ARTICLE 

Pour  avoir  fiiit  aceommoder  à  toutes  les  représentations  : 

^.  le  duc  de  CLai-tres, 

M.  le  duc  d'Âyen , 

M.  le  vicomte  de  Rolian, 

M.  de  Langcron, 

Et  plusieurs  autres. 

Pour  ee,  à  raison  de  3  livres  chaque  représ  enta  Uon.  .  .  . 

Plus,  à  tous  les  voyages  donné  poiu-boire  aux  cochers,  à 

'aison  de  3  livres  chaque  voyage,  fiiit  pour  les  13  voyages.  . 

Le  total   du  présent  mémoire   se   monte    à    la    somme 


J'ay  reçu  la  somme  de  deux  mil  livres,  à  laquelle  somme  est  ai 
le  présent. 

P>0T(1KI.LE. 
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SUR  LE  TtiÉATRE  DES   PETITS  CABINETS. 


des  sommes  dues  aux  tailleurs  qui  ont  élè  à  Versailles  prendre  /<s 
mesures,  essayer  les  habits  et  habiller  aux  représentations. 

Payé  à  Renautlin,  tailleur  pour  homme»,  31  joura  à  5  livres.  155  livre» 

Payd  à  Suplii,  tailleur  pour  femmes,  30  jour*  à  5  livi-cs,    .  150  — 

Paye  à  Rioux ,  tailleur  pour  hommes,  31  jours  à  5  livrer.   .  153  — 

Payé  à  Rommin ,  tailleur,  17  jours  à  4  livi-es Cti  — 

Payé  à  Meriottc,  tailleur,  16  jours  à  4  livres fji-  — ■■ 

Payé  à  Larhetin,  tailleur,  du  15  au  31  mars  1748,  7  jours 

à  4  UvTC» 28  — 

Payé  à  Housse,  tailleur,  les  journées  de  même  que  pour 

Benandin,  31  jours  à  4  linc» 124  — 


744  livre 


ÉTAT 

des  avances  faites  par  le  sieur  Peronnel  pour  les  ballets  des  petits 
appartements  depuis  le  mois  de  décembre  i7iT  jusques  à  la  fin 
de  mars  1748. 

Une  grande  manne  <rosici'  pour  transpoiler  les 

habiU 10  livi-es 

Quatre  miroirs  de  toilette  pour  les  |>oliles  dcmoi- 

scUes,  cy  7  livres  10  sols  pièce 30  — 

Dne  manne  d'cnlànt  pour  la  pantomime,  cy.   .  .  8  — 
Deux  petits  paniers  à  bras  et  couverts  pour  l^s 

paysannes  delà  pantomime,  cy 5  — 

Huit  partitions  de  Ragondc  à  9  livi-es,  ly.   ...  72  — 

Une  partition  du  ballet  des  Sens,  cy t.>  — 

Pne  partition  des  FÉtea  grecques  et  romaines ,  cy.  4K  — 

An  sieur  Lallcmand  pour  copies  de  musiqui^.   .  .  300  — 
Quatre  douzaines  et  demie  de»  paroles  de  Itagonde 

à  18  livres 81  — 

Payé  aux  ouvriers  qui  ont  arrangé  le  théâtre  de 

l'Académie  pour  la  répétition  du  il  décembre  1747, 

cy 1"  —    10  soij 

Dii  livres  de  chandelles  à  11  sols,  i:y 5  —    10  — 

18  biscuits  pour  la  rampe  à  10  sols 0  — 
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DOCITMENTS  INÉDITS 

Deuxième  répétition  habiUé  ait  théâtre  de  t Académie 
le  i  février  I7i8. 

«  du  magasin ,  cy 13  livre»  10  soU 

I  et  luachinittes  de  la  Comédie  ita- 
Ik-nnc,  qui  ont  arrange  les  dëcoralioni,  cy Vt     '— 

Pour  cordages  et  clous  des  deux  répétitions,  cy.  .         5     —    16  — 

Le  transport  des  décorations  de  la  Comédie  ita- 
lienne   6      — 

Trois  livres  de  bougie 7      —    IR   — 

30  livres  de  chandelle  à  11  sols.  ........       18     — 

IH  biscuits  à  11  sols »      _    18   _ 

A  M.  Francour  pour  dépenses  par  luy  faites,  cy.     342     — 

Pour  avoir  envoyé  de  Versailles  à  Paris  un  homme 
»jx  fois  à  cheval ,  cy 36     — 

Six  trompettes  de  bois  tourné  à  S  livres,  cy.  .   .       11     ^ — - 

Deux  cjuenouîlles  et  leurs  fuseaux  pour  Rade- 
1,'onde,  c'y 4     — 

Quatre  paniers  de  canne  couverts  de  toiles  à  car- 
reaux pour  les  petites  danseuses,  à  IS  livres.   ...       48     — 

Deux  plus  grands  pour  les  deui  grandes  dnnseusea, 
à  1*  livres 28     — 

Six  petits  paniers  en  coudes  seulement  pour  tes 
habits  des  danseuses  dans  les  paysannes  et  panto- 
mime, à  7  livres,   cy 42     — 

Pour  bois  à  brûler,  chandelles  et  nourrituiv  pen- 
dant le  séjour  de  Versailles,  y  compris  la  noarrilurc 
des  ouvriers  <\m  ont  travaillé  pour  Ragonde  et  passé 
deux  nuiU,  cy.    .   .  .' 397     —    10  — 

Pour  1  livrets  des  Fêtes  grecques.    I 

Pour  S  livrets  du  ballet  des  Sens,    j 

Pour  celui  qui  a  copié  les  inventaires  et  tons  les 
mémoires  de  dépenses,  cy 24     — 

16X5  livres  10  sols 
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SUR  LE  THÉATBE  DES   PETITS  CABINETS. 


ÉTAT 

ttes  marchandises  fourmes  au  sieur  Peronnet  poïir  les  ballets 
des  petits  appartements. 

Pour  taflëtas  d'Angleterre,  florences  et 
gaze*  d'Italie 1,750  livre»  18  aols  3  deniers 

Pour  galons,  r<!geaui,  franges  et  pail- 
lettes d'or  et  d'argent 8,130  —     17  —  6     — 

Bubans  de  soie,  chenilles  de  soie,  d'or 
et  d'ai^cnt,  gazes  brochées,  blondes  et 
chapeaux  de  paille i,T31  —     17 

Pour  le  taflfètas  découpé,  au  découpeur.  320  —     10 

Pourbroderie»etpein(uresd'habit«,  cy.         398  — 

Moires  d'or  et  d'argent 177  — 

Pour  l'impression  en  argent  sur  du 
taffetas,  cy 116  — 


6,625  livres    S  sols  9  deniers 


Cannevai,  toiles  de  Lyon,  baleines, 
treillis,  bougrand,  rubans  de  dl  et  lîls  de 
diflKrentes  couleurs 1,453  - 

Journées  d'ouvriers,  cy 3,245  - 

15  voies  de  bois  à  brûler  à  81  livres 
10  sols 328  ■ 

150  livres  de  chandelles  à  18  sols.   .   ■  90  - 


11,737  livres  00  sols  5  deniers 


des  dépenses  pour  les  ballets  des  petUs  appartements 
de  1747  à  1748. 


Pour  le  chœur,  chantans,  au  mattre  de  danse,  chncun 
deux  paires  bas  de  soieblancs  très-longs,  à  15  livres, cy.  .  ■  300  livres 
Le  sieur  Béate,  la  Bivière,  chacun  4  paires  i  IX  livres,  cy.      96     — 
Les  demoiselles  Puvugné,   Camille,  chacune  4  paires  à 
»  Uvre»  10  sols 76     — 
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488  DOCDMENTS  IHEDITS 

Le»  qoatre  petiU  dan»eurs,  chacun  i  pairei  à  9  livres.  .  lïfr  livres 

S  paires  pour  le  sieur  Godonèche  et  ion  fils,  à  9  livres.   .  18     — 

Les  quatre  petites  danseuses,  chacune  4  paires  à  S  livres.  138     — 
Une  paire  pour  celui  qui  a  dansé  pour  le  petit  Balety  à  ta 

première  repétition  habillée 9     — 

Cne  paire  pour  le  sieur  Rivière,  qui  a  dansé  à  Versailles 

une  fois  seulement lî     — 

Une  paire  pour  le  tambourien It     — 

855  litTei 


IS  paire*  de  souliers  noirs  à  talons  de  chagrin  rouge  pour 
le»  chœurs  chantans,  à  6  livres,  cy 72 

Aux  mêmes,  chacun  une  paire  de  babouches,  a  6  livres,  cy.      TS 

M.  le  duc  d'Ayen,  une  chaussure  à  la  romaine  de  damas 
blanc,  cy 9 

Madame  la  marquise  de  Pompadour  el  madame  Marchait, 
une  chaussure  à  la  romaine  de  damas  blanc ,  talons  de  damas 
rose,  cy 18 


Les  demoiselles  Puvigné,  Camille,  chacune  trois  paires  de 
souliers   blancs  garnis   d'un   galon   argent  lin  et  paillettes 

busses,  à  6  livres S6  — 

Les  4  petites  danseuses,  chacune  trois  chaussures  pareilles, 

cy-dessus  à  6  livres 72  — 

Les  4  petits  danseurs,  chacun  trois  paii'es  de  souliers  de 

maroquin,  talons  de  maroquin  rouge 72  — 

A  chacun  une  paire  de  souliers  jaunes  à  6  livres,  cy.  .  .  24  — 
Les  sieurs  Béate,  la  Rivière,  chacun  3  paires  de  souliers 

à  6  livres. 36  — 

Pourle  joueur  de  tambourin,  1  paire,  cy 8  — 

Les    sieurs    Béate ,    la    Rivière ,    chacun    une    paire    de 

babouches  pour  les  pagodes,' i  6  livres 12  — 

Pierrot,  une  paire  de  souliers  gris S  — 

Le  sieur  Balety,  Turc,  une  paire  de  babouches 6  — 

Les  5  statues,  chacune  une  paire  de  souliers  blancs,  6  livres.  30  — 

Le  petit  Duprë,  Scythe,  1  paire  de  souliers  rouges,  cy.   .  6  — 

Les  sieurs  Bertin,  de  Croii  et  Rivière,  chacun  une  paire,  cy,  18  — 

495  Uvrei 
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SUH  LE  THEATRE  DES   PETITS  CABISETS. 


1  Qi'and  cbapeau  de  castor  noir  poui-  le  Pédant IS  livres 

Un  chapeau  gris  et  un  noir  pour  Picn-ot,  à  9  livres.  ...  18     — 

Un  chapeau  noir  pour  le  magister  <Ie  Ba(;onde 10      -r- 

Six  chapeani  gris  pour  paysans,  cy 48     — 

94  livres 


Un  javclol  argent,  M.  le  duc  d'Aycn,  cy 5  livres 

Une  bagnetle  de  magiciennp,  cy 3  — 

Un  sceptre  de  hois  doré  fin  et  bruni 6  — 

4  cornets  d'abondance  argentins  et  peints,  à  6  livres.   ,    .  S*  — 

Une  roue  de  fortune 4  — 

Deux  flûtes  allemandes  Llanched 6  — 

Un  tambour  de  basque  Liane 3  — 

4  bêches,  4  râteaux,  à  3  litres 34  — 

Un  grand  arc  à  M.  de  la  Salle,  Indien. 6  — 

Une  massue  en  cai-ton  modelé  et  tailc  exprès 9  — 

L'Amour.  Le  sieur  PelTel,  un  arc  et  un  canjuois,  cy.   .   .  9  — 

4  tambours  de  basquea  à  3  livres 12  — 

Une  ([i-andc  lyre  iiiodcli!e  en  cai-ton  cl  dorée  feu  bruni,  cy.  24  — 

Une  plus  petite  en  or  d'AIlcmajjne 10  — 

Une   trompette   dorée 3  — 

iVS  Uvres 

Somme  totale l!>dS  livret. 
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DOCUMENTS  INEDITS 


ÉTAT 
des  hahùt/aùs  pour  les  baleU  dot  petits  apartemetu. 

isuÈtii. 

Balïl  rtpréttaU  le  30  •Ucn>bn  mi. 
IsHËHB,  TTtadame  la  maiyuite  de  Pnt^udimr. 

Fait  à  neuf  un  habit  de  U&tas  bleu,  gamy  de  gaze* 
brock^ea  et  blondes.  La  jupe ,  le  corpi ,  la  petite  jupe  et  la 

mante  doublés  de  florance  blanr '     475  Gm* 

Chloé,  madamt   TVuifon. 

La  jupe,  la  draperie  et  la  mante  de  taffetas  rose  du 
magasin  des  menus  plaisirs. 

Fait  et  fourny  à  neuf  un  corset  de  canevas  couvert  de 
taffetas  rose,  sur  la  jupe  une  gaze  d'Italie  et  pompons 
argent;  et  à  la  mante  des  bouflèttes  de  taffetas  blanc 
impiimé  aident,  garnis  de  réseaux  argent,  de  chenilles 
rose  et  argent;  la  draperie  étoit  garnie  de  même. 

Des  manches  de  cour,  de  blondes  et  gaze,  de  bracelets, 
nœuds  de  manches  et  collier  de  rubans  roses,  chenilles 

argent I«8      - 

DtrBdts,  bei^cr,  M.  le  duc  d'Àjren. 

Habit  fait  k  neuf,  le  corps,  le  tonnelet  de  taffetas 
blanc,  garnis  de  coupures  bleues  chcnillées  argent  et 
réseaux  argent,  la  mante  et  la  draperie  de  taffetas  bleu, 
garnies  de  bouflèttes  de  tafifetas  blanc  imprimé  argent, 
garnies  de  ^seaux  aident  et  chenilles  bleu  et  argent.  La 
pannetière  de  même. 

Une  coeffure. 

Lassures  et  brodequins. 

Un  javelot  argentin 311     — 

DinSE,   M.  h  mariait  de   CourUavaux. 

Un  habit  blanc  du  magasin  des  menus  et  petits  aparté- 
mens  qui  avoit  servi  à  M.  de  Clcrmont.  Foumy  à  neuf 
seulement  le  corps  et  canncvas,  et  une  culotte  neuve  de 
taffetas  blanc. 

Cinq  rosettes  de  ruban  blanc,  garnies  de  fleurs 50     — 
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SUR  LE  THÉÂTRE  DES  PETITS  CABINETS. 

M,  le  mari/uii  de  Comrttiuiaux. 

Son  habit  de  làune  do  ['ann^  pvëetf dente,  taptitai  les 
feuilles  de  la  dropaîe. 

FoMfB^  tenleineiit  à  neuf  sur  la  draperie  des  boutféttes 
de  taffetas  blanc  imprimé  areent ,  garnies  de  réseaux  argent, 
chenilles  veriet  et  ar(;ent,  sur  le  tonnelet  une  cannctillc 
et  des  paillettes  argent. 

Cinq  rosettes  vertes  et  argctil 05  li 

Berobbs,  Us  sieurs  Barrait,  Piffei,  Batttfy,  Dapré. 

A  chacun  un  habit  de  berger,  les  bonbets  et  culottes  de 
taffetas  blanc,  découpures  roses. 

Les  vestes  roses,  découpures  blanches,  les  chapeaux  de 
tafTelas  blanc,  découpures  roses. 

Ces  habits  ont  été  fails  avec  des  habits  de  mascarade  de 
Sa  Majesté.  Foumy  seulement  à  neuf  la  découpure  blanche 
et  ta  iâçon  des  découpures  roses. 

Les  formes  de  chapeaux,  quatre  rosettes  de  mban  rose 
pour  lesdifs. 

Des  colhers  de  ruban  rose,  des  noeuds  de  ruban  sur  les 
tailles,  aux  culottes  et  pour  les  cheveux 198 

BERoânES,  1rs  dames  d'Orfiuil,   Chevrier,  Durand,  Astraudj. 

A  chacune  un  cotps  piqué  de  baleine 7S 

Juppes  et  corps  de  taGFètas  blanc,  découpures  roses,  le 
tout  provenant  des  mascarades  de  Sa  Majesté. 
Fourny  à  neuf  : 

La  làçon  des  découpures,  les  cannevas  pour  les  corsets. 

Un  tablier  de  gaze  brochée,  découpures  roses. 

Des  manches  de  cour  de  gaze  et  blondes,  des  nceuds  de 
nianches,  bracelets ,  colliers  et  nœuds  de  cheveux  de  ruban 
rose  de  blonde  au\  cotlieit  et  autour  des  corps.  Un  busqué. . 

Des  chapeaux  doublés  rose  et  garni?) 416 

FiL-sBS,  les  sieurs  Barrais,  Pi/fil. 
Des  habits,  les  corps  de  taffetas  féuille-morie,  les  ton- 
nelets de  taffetas  btauc  peints  en  feudles  de  chêne  et  de 
lierre  rehaussé  argent.  Draperies  de  taffetas  hlanc  imprimé 
argent  et  peint  en  peau  tigrée ,  garnies  de  réseaux  argent  et 
chenille  verte  et  argent. 
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Le   tdlétas   blanc   et  le   tigr^   du   magazin   des   menus 

Fourny  à  neuf  les  canneva*  des  corps,  le  lafTclas  feuille 
morte,  le  tafFétas  blanc  imprimé  argent,  le»  rbenilles  et 
r<! seaux  argent. 

La  pente  des  tonnelets. 

Les  coeDures. 

Les  rosettes  et  colliers 312  li 

DRKkDSS,  hs  dames  d'Or/tuU,   Chevrier. 

Les  habits  pareils  aux  danseurs.  Foui-ny  sciitemcnt  à 
neuf  les  corsets,  le  taflt^las  feuille  morte,  le  taffetas  blanc 
irapriue  argent,  le  roseau  argent  et  les  chenilles.  La  pein- 
lare  des  juppes. 

Des  colliers  et  rosettes  de  cheveux,  de  ruban  vert, 
chenillds  argent,  des  petites  coefliiret 11k 

Deuxième  représentation  le  30  décentre  1747. 

nEBCBHE),  Itt  dames  Puuignée,    Camille. 

Habits  des  trois  cousines,  blancs,  découpures  bleues. 

Un  corps  piqué  (le  baleine 4S 

Des  manches  de  cour,  de  gaze  et  blonde. 

Des  noeuds  de  manches,  des  bracelets,  des  colliers  et 
noeuds  de  cheveux  de  ruban  blanc,  chcndic  bleue. 

A  chacune  un  chapeau  de  paille  double  de  tajlfelas  blanc 
et  garni  de  ruban  bleu 118 

ZÉNÉIDE. 

Le  10  janiicr  1148. 
Le  De9TI>,   m.  le  inar-juis  de  la   Salle. 

Iteuiis  des- armures  a  une  robe  de  moire  acier,  regarni  la 
coeBiire 20 

Un  habit  du  magasin  des  menus  plaisirs;  il  est  de  moii'e 
blanche  et  rose,  découpures  roses  et  blanclies,  chenUlc 
ai^gent;  une  ëcharpe  de  taffetas  blanc,  garnie  en  argent. 

Fourny  seulement  une  cocHiire  avec  quatre  bou&éttes  de 
ritban  blanc  et  argent. 

Une  culotte  de  moire  rose  cl  nrgcnt,  de  la  flanelle  dans 
li-'  corps 75 
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M.  de  Langeran. 

Habit  <lu  magasin  îles  menu»  plaisirs,  de  talTetas  blanc, 
découpures  blaochea,  chenilles  bleues. 

Foumy  seulement  le  cannevas  du  corps,  la  doublure  de 
la  culotte,  une  coeffûre  neuve. 

Sept  rosetles  blanches  et  bleues. 

Un  collier 42  li 

La  Fée,  madame  la  ducheise  de  Braneas. 

Habit  du  magasin  des  menus  plaisirs,  la  juppe  de  taffetas 
blanc,  tamponnée  de  gaze  d'Halie  et  réseaux  argent,  la 
draperie  et  mante  d'étoflè  brillante  garnies'  en  dessus  de 
chenilles  de  soie  rose,  des  caractères  de  chenilles  noires. 

Fourny  seulement  un  corset  de  cannevas  rallongé  comme 
la  juppe,  et  remis  la  draperie  à  sa  taille 35 

B*LET,  lei  lieuri  Sari-oit,  BaUtljr,  Plffet,  Dapié. 

Le  treillis,  le  taflètaa  blanc  et  rose  du  magasin  des  menus 
plaisirs. 

Begami  seulement  les  vestes  des  bergers  de  coupures 
blanches,  des  manches  boufKintes  de  gaze  d'Italie,  et  les 
rotondes  de  découpures  roses. 

A  chacun  une  coefiiire  à  quatre  Ëices. 

A  chacun  quatre  bracelets  de  ruban  rose,  quatre  rosettes 
de  vattae  et  des  hanches  de  bougrand ISO 

Let  dames  d'Or/euil,   Àslraud/,   Chevrier,   Durand. 

Tous  les  taffetas  du  magasin  des  menus  plaisirs. 
Fait  seulement  des  bonbets  roses,  découpures  blanches, 
des  manches  bouffantes  de  gaze. 

A  chacune  4  bracelets  roses.  106 

MISIS. 

Lt  13  jiDTicr  IIM. 
EOLBE,   madame  la  man/uiie  de  Pompadour, 

Foumy  seulement  un  chapeau  de  paille  doublé  de  blanc, 
garni  de  fleurs 10 

Li  PoKTDSB,'  madame  la  duckesst  de  Braneas. 
Remis  à  sa  taille  un  habit  du  magasin  des  menus  plaisirs. 
Un   corset. 15 
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Misis,  31.  le  duc  d'Aytn. 

Son  babil  de  «latue  de  l'anoùe  précùdpnti^. 

Rcgamy  à  neuf  de  découpures  de  taffetas  rose,  cbenillt^cs 
argent,  la  gaze  d'Ilabc,  la  mante  de  même  et  la  coeflttre, 
des  Ias8iire«,'et  brodequins  i-osc  et  argent.    .' 130  livi 

Disse. 

Suile  d>  la  Fonune. 

IH,  le  tnaii/uis  de  Courtenvaux. 

Un  babit  neuf  d'étoffe  d'or  et  d'argent.  La  coefRire. 

Cin({  rosettes  l>]:iiicbes  et  or 365     - 

Let  sieurt  lieale,  la  Sivîère. 
Habits  dn  magasin  des  menus  plaisirs. 
Refeits  totalement  et  remis-  aux  tailles  à  trois  Ibis  ditKl- 
rentes ,  en  premier  pour  les  sieurs  Uertin  et  Decroi\. 

Pour  le  sieur  île  la  Rivière. 

Pnnrny  seulement  à  neuf  le  bas  des  basques ,  des  tonne- 
lets en  taftctas  blanc  imprime  et  garnis  d'une  mosaïque  de 
galon  d'or,  refait  deux  lois  dc^i  corps  et  entoiles. 

A  chacun  une  coefhire. 

A  chacun  cinq  rosettes  blancbca  et  or 190      - 

£f.t  dames  Puaigjtét,   Camille, 

Deux  habits  du  magasin  des  menus  plaisirs,  de  taffetas 
blanc,  garnis  en  découpures  d'or. 

Fonrny  seulement  à  neuf  les  corsets  de  toile,  le  bas  des 
basques  comme  ci-dessus,  tous  lesdita  habits  défaits  totale- 
ment et  remis  à  leurs  tailles. 

A  rhacunc  une  rosette  blanche  et  or. 

Des  colliers  noirs 18*     - 

Del'X   Fai'^es,  let  sieurs  BalrUy,    Bupré. 

A  chacun  un  babit  pareil  à  ceux  précédents  du  baict 
d'Istnène,  avec  les  coelliires. 
Plus  quatre  toques  garnies  d'u 


Beboers,  Us  sieurs  Béate,  la  Riiiiire,  de   Croix. 

En  premier,  les  sieurs  Berlin  et  la  RiTÎère,  deux  habits 
de  taRètas  blanc  découpés  bleu  des  trois  C' 


ovGoot^lc 


SUR  LE  THEATRE  DES  PETITS  CABINETS. 
Foiimy  aeulement  le»  chapeaux  et  avoir  remit  lesdils 
habits  deux  fois  aux  tailles,  les  i-iibans  des  chapeaux  et  le» 
ro»ettc« Ot 

L'ORACLE. 

Rcprntnié  \t  5  rérrier  lliS. 
U»B  NvuFHE,  la  demoiseUe  Pavignie. 

Un  habit  blanc  tamponné  de  gaze  d'Italie,  et  garni  de 
fltura  ai'titîciclles  du  magasin  des  menus  plaisirs. 

Ole  les  fieurs,  foumy.  à  neuf  des  festons  de  fleurs  de 
IaKèlas  blanc  découpés  et  chenilles  blanches,  des  basques 
garnies  de  même. 

Un  collier,  nceuds  de  manches,  bracelets  et  noeuds  de 
cheveux  de  ruban  blanc  et  chenille  blanche. 

Une  guirlande  de  fieurs  de  lalfelas  blanc  dëcoupti  et  che- 
nille blanche. 

Un  coiset  de  canevas 1« 

U:iE  Bici:iii<iTE,  ta  demoiseUe  Camille. 

Un  habit  du  magasin  des  menus  plaisirs ,  de  tafTetas 
blanc  tamponné  de  gaze  d'Italie,  et  garny  île  fleurs  arti- 
ficielles. 

Supprimé  tes  fleivs. 

Foumy  à  neuf  les  pompons  de  taffetas  blanc  découpé, 
la  gaze  de  la  draperie,  les  feuilles  de  vetin  blanc  de  la 
draperie  et  des  bracelets. 

Un  collet  de  ntban  blanc  chenille  blanc,  un  corset  de 
canncvas 1 

Staties,  les  sieurs  BaUlly,  Barrais,  Piffel. 

A  chacun  un  habit  du  magasin  des  menus  plaisirs. 

Remis  à  leurs  tailles,  et  fait  des  juppes  de  paysans,  le 
font  tamponné  de  gaze  d'Italie. 

Pourny  seulement  les  pompons  et  découpures  taflttas 
blanc,  des  basques  blanches,  des  collctins  blancs,  et  à 
rliacun  cin<(  rosettes  blanches  et  une  culotte II 

Un  habit  de  taffetas  blanc  tamponné  de  gaze,  du  magasin 
des  menus  plaisirs,  remis  à  sa  taille. 

Fourny  seulement  la  gaze  lUllalie  de  l'écharpe,  des 
bracelets;  partie  des  découpures. 
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Une   culotle,    une   toque,   nn   collier   et  cinq   ro»etle« 

blancLes 

Le  sieur  la  Rivière  en  statue  de  Faune. 
Hal>it  <lu  raaga«in  des  menu*  plaisir»,  de  tafietas  blanc 
tamponné  de  gaze  d'Italie. 

Fourny  seulement  la  gaze  <le  la  draperie,  les  feuilles  de 
Telin,  une  coeHure,  une  culotte,  un  collier  blanc  et  cinq 
rosettes  blanches  ;  le«  découpures  sont  d'un  babit  de  statue 
de  l'année  |>rucëdcnlc 1  .  .   . 

LA  PANTOMIME. 

Rtpr^ienl^c  1>  6  tiiritr  1148. 
Le  PÉDttiT,  M,  le  marifuit  de  Couitenvaux. 
Fait  à  neuf  un  pourpoint  et  culotte  d'étoife  de  laine  noire 
à  bouRettes  de  toile  blanche,  la  ceinture.  Une. robe  noire 
de  la  même  ëtoRe. 

tJn  bonnet  carré  fourni  de  blanc,  deux  iraiscs  de  gaze 
d'Italie ,  une  calotte  de  laine  noire 

PlEliaOT,  le  sieur  Dupré. 

Fait  à  neuf  deux  habits  de  raz  de  castor  blanc,  une  culotte 
seulement,  ane  fraise  de  gaze  d'Italie,  deux  calottca,  unr 

noire,  une  brune,  une  robe  de  laine  noire 

L'EuFtMT,  M.  dt  Langtron. 

Fait  à  neuf  un  ibureau  d'étoffe  de  laine  à  carreaux  jaune 
et  bleu,  le  coq>$  garny  de  découpures  roses,  un  corset  de 
cann«vBS  couvert  de  taffetas  rose,  une  lisière.  Un  solitaire 
et  une  échelle  de  ruban  rose,  un  mouchoir  dcgazed'Italie, 
un  tocquet  avec  son  tour  de  blonde,  un  bourrelet,  le 
nihau  du  hochet 

Li  Novrhice,  la  dame  Durand, 

Fait  à  neuf  un  corset  gamy  d'une  iàussc  gorge,  ledit 
corset  couveit  d'une  étoffe  de  laine  brune  et  garny  de 
cannelille  de  soie  blanche. 

I,a  Juppé  d'étoRê  de  laine  feu  et  garnie  de  guipures  de 
soie  brune  et  blanche. 

Dn  tablier,  une  collerette,  une  fraise,  un  collet  monté, 
le  tout  garny  de  gaze  d'Italie  et  blonde. 

Une  pointe  noire,  garnie  de  dentelle  noire 
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Tmois  ÉcoLiERl,  les  sieurs  Balelly,  Barrais,  Piffit. 

Troit  pourpoints,  culottes  et  tocques  de  tafFètas  feuille 
morte  ;  boufïèttes  de  taflètas  blanc  garnies  de  chenille  rose  ; 
il»  ont  été  faits  de  juppes  prises  au  magasin  des  menus 
plaisirs. 

Foumy  seulement  de  neuf  le  cannevas  des  corps,  la 
chenille  de  soie  rote,  la  doublure  des  culottes  et  trois 
fraises  de  gaze  d'Italie,  la  tocque  et  façon 120  livres 

Tnots  Écoliëhes,  les  demoiselles  d'Orfeuil,  Chevrier,  Astrauily. 

Trois  habits ,  les  corps  à  basques  de  taffetas  feuille  morte 
garnis  de  bouSéltes  blanches  et  chenille  rose.  Les  jupes 
de  taffetas  blanc,  bouffèttes  noires  garnies  de. chenille 
rose,  le  taffetas  feuille  morte,  et  le  blanc  du  m^asin  des 
menus  plaisirs.  Foumy  seulement  à  neuFle  cannevas  des 
corsets,  la  chenille  rose. 

Trois  fraises  de  gaze  d'Italie.  A  chacune  un  bonnet  à 
<rois  pointes  de  taffetas  noir  et  dentelle  noire 1,800     — 

Patiiks,  les  sleais  Béate,  la  Rivière. 

Habit  du  magasin  des  menus  plaisirs  de  taffrtas  rose, 
découpures  vertes,  rotondes  de  taffetas  rayé. 

Fourny  seulement  la  découpure  verte  des  corps  et 
rotondes. 

A  chacun  quatre  bracelets  de  ruban  vert,  un  collier,  une 
rosette  pour  leurs  cheveux,  des  nœuds  de  ruban  vert  pour 
le»  ch^eanx 12»     — 

PiTSilcnss,  tes  demoiselles  Puvlgnie,  Camille. 

Deox  habits  du  m^asin  des  menus  plaisirs,  pareils  à 
ceux  des  danseurs. 

Foumy  seulement  à  neuf,  la  découpure  verte  et  la  gaze 
d'Italie,  des  manches,  un  tablier  de  même  gaze  bordé 
d'un  ruban  vert. 

Quatre  bracelets  de  ruban  vert,  une  rosette,  une  croix 
de  similor  et  le  ruban  noir.  Une  coeffiire  en  bavolet  de 
gaie  brochée  et  blonde 158     — 
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ALMASIS. 

icDIt^  le  96  févriri 


ALH19IS,  madame  la  manjuite  d&  Pompadour. 
Fait  à  neuf  un  habit  à  l'AKialique,  la  Juppé  de  taffetax 
rose,  brodée  en  découpures  aident,  le  devant  de  la  juppe 
de  lafFcla»  blanc  brodé  en  découpures  de  taffetas  ro»e, 
literë  ai^cnl,  le  CM'set  de  cannevas  couvert  de  taflelas 
rose,  gamy  de  réscatix  argent;  un  large  réseau  argent  . 
(iestonné  sur  la  juppe ,  la  draperie  du  corps  et  de  ta  juppe , 
et  la  mante  sur  la  hanche  et  sur  l'épautc  de  laflèlaH 
blanc  imprimé  argent ,  garnies  de  réseaux  argent  et  de 
(leurs  de  taflèlas  découpé  de  diflerentes  couleurs  et  laçons.        S64   li 

SiMMi»,  M.  le  doc  d'Ayeii. 

Habit  à  l'Asiatique,  la  vi^stc  croisée  de  satin  bleu  brodée 
en  découpures  argent,  le  doliman  d'étoBè  brillante  argent, 
brodé  en  découpures  de  satin  bleu.  Lesditz  habits  du 
magasin  des  menus  plaisirs  remis  à  la  taille. 

Foumy  seulement  une  écharpe  de  taffetas  blanc  garnie 
de  reseaux  argent ,  et  pentes  de  franges,  les  réseaux  à  neuf 
de  l'habit  et  du  doliraan,  un  turban  et  &çon IIH 

ORDONBiTmCE  DES  PlÎTKS,  madame  Trusio». 
Habit  de  prêtresse  de  Cércs ,  du  magasin  des  mcim» 
plaisirs,  qui  est  de  taffetas  blanc  à  basques,  découpures 
d'étoffé  d'or  garnie  d'une  mosaïque  et  réseau  d'or,  le  ba» 
des  basques  peintes  en  épis  de  blé  el  barbeaux.  Fourny 
seulement  pour  remplacer  la  peinture,  le  bas  des  basques 
de  taffetas  blanc  imprimé  argent  et  garni  d'une  mozaïquc 
de  galon  d'or  neuf,  remis  à  la  taille,  fàurny  le  corset  et 
feçon 160 

Un  Indien,  M.  le  marijuis  de  la  Salle. 
Habit  et  manteau  <lu  magasin  des  menus  plaisirs  i-emis  à 
'la  taille. 

Fourny   seulement    une    flanelle   dans   le    corps    et   le 
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Qualrc  habits  de  (lanseiises  pareils  à  celiiy  de  madanii' 
Trusson,  démontés  totalement  et  remis  aux  tailles  dirs 
dames  Chevrier,  Durand,  DorfeuU  et  Astraudy. 

Fourny  seulement  à  nenf  le  bas  des  basques  de  taffetas 
blanc  imprime  argent,  et  garnis  d'une  mosaïque  de  galon  d'ov 
neuf,  un  corset  de  canevas,  |i ou r.  fourniture  et  façon  par 
babil 260  liv 

M.   U  marquis  de   Courleiifaitn. 
Fait  a  neuf  un  Iiabit  de  More,  le  corps  et  la  culotte  de 
taflëtas  noir,  le  tonnelet  d'étoffe  brillante  argent  garni  en 
mosaïque  et  en  plumes  de  différentes  couleur» Î96     .- 


Le  sieur  Barrais,  la   demoiselle  d'Orfeuil. 

Habits  du  magazin  dea  mcnuM  plaisirs  de  taffetas  noir  et 
taffetas  jaune  imprimé  argent. 

Ils  ont  été  détails  en  totalité,  remis  à  leurs  tailles  et 
refaite.  Foui'uy  seulement  la  coefFurc  du  danseur  et  de  la 


Cinq   rosettes  blanches  et  argent,   un  collier  jauni 
loir  pour  le  danseur 


Grecs,  M.  de  Laageron. 

Habit  du  magazin  des  menus  plaisirs  de  satin  bleu  brodé 
en  découpures  argent,  les  manches  de  satin  rose  garnies 
de  réseaux  aident. 

Fourny  seulement  à  neuf  le  canevas  du  corps,  la  dou- 
blure de  la  culotte,  une  cocffurc  en  turt>an,  cinq  rosette.) 
blanches  et  argent-. 

Avoii'  rallongé  le  tonnelet,  repassé  au  moulin  tous  les 

Le  sieur  Fi/fit  et  la  demoiselle   Chevrier. 

Habits  du  magazin  des  menus  plaisirs  de  taffetas  bleu, 
couverts  d'une  gaze  de  soye  blanche  rayée,  les  croisade» 
de  taffetas  blanc  imprimé  garnis  de  réseaux  argent. 

Ont  été  totalement  défaits,  refaits  et  remis  à  leurs  tailles. 
Fourny  seulement  à  neuf  la  cocffure  du  danseur  et  du  petit 
turitan  de  la  dansease. 
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Le  conet  de  la  danseuse. 
La  toile  de  la  culotte. 

Un  collier  pour  la  danseuse  blanc  el  bleu. . 
Cinq  rosettes  blanches  et  argent  pour  le  danseur.  .  .       lOS  lî 

ScTTUES,  le  sieur  Dapré,  la  demoUeUe  Durand. 

Deax  habits,  les  corps  et  manches  en  armures  de  satin 
feu  garnis  en  or,  le  reste  en  peau  tigrée,  du  magazin  des 
menus  plaisirs.  Fourny  seulement  de  ueuf  le  satin  feu,  la 
culotte  de  m^me  satin. 

Une  coeffure  pour  le  danseur  en  forme  de  casque,  garnie 
d'un  panache  de  crin  fini,  une  petite  coeSiire  pour  la  dan- 
seuse, et  le  corset,  uo  petit  collier  de  ruban  feu,  tous  les 
galons  et  réseaux  d'or  et  £içon.  '. 184 

Turc,  le  sieur  Balety. 

Un  habit  de  tafiétas  rose  double  de  tallétas  blanc,  ledit 
laflfetas  du  magazin  des  menus  plaisirs. 

Foumy  à  aeuf  le  corps,  les  manches  et  la  grande  culotte 
de  taffetas  vert,  sous  les  réseaux  argent,  un  turban  lic 
taffetas  vert  garny  de  gaze  d'Italie  el  làçon 87 

Ukb  Si'LTjt:iE,  la  demoitelle  Astraudy. 

Un  habit  de  taffetas  rose,  les  manches  et  le  devant  de 
la  jupe  de  taffetas  vert  imprimé  aident,  les  parements  de 
gaze  d'Italie. 

Foumy  seulement  le  ta£Fct;is  vert  imprimé  argent,  la 
gaze  et  bouffcttes  du  devant  de  la  jupe ,  les  parements  de 
gaze  d'Italie;  un  petit  turban  et  un  collier  rose  et  vert,  le 
corset  et  &çon 75 

PlOODES,   let  tiews  Btate,  la  Rivière, 
les  demoitelUs  Camille,  Puviguée. 
A  chacun  un  habit  provenani  des  mascarades  du  Roy. 
Foumy  seulement  la  découpure  blanche  de*  jupes  et  des 
culottes,  les  corsets  des  demoiselles,  à  chacune  un  collier 
de  taffetas  noir.  Découpés  en  fbitnc  de  fraise,  deux  coef- 
liires  chinoises  en  rond  pour  les  hommes  ;  elles  sont  garnies 
de  laine  feu  tressée,  feçon 204 

Pour  les  chœurs  chantants. 
Six  habits  chinois  du  magazin  des  menus  plaisirs,  de 
satin  brun,  doublés  de  taffetas  jaune,  avec  des -grandes 
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SOB  LE  THÉÂTRE  DES  PETITS  CABINETS, 
manches,   supprima  leftdites  manchet  «t  fait  de  grandei 
.culottes,  remis  lesdifs  habits  à  leurs  tailles 90  li 

Plus  quatre  autres  habits  ùe  Turc  du  magazin  des  menu» 
jilaisirs,  remis  aux  tailles  et  rajustés 3t 

Deux  habits  chinois  du  magazin  des  menus  plaisirs, 
robe  de  satin  souci,  refait  deux  veste»  de  morceaux  d'étoGfes 
«Uffiircntes. 

Fourny  à  neuf  deux  grandes  culottes  de  toile  verte.  .  ■         00 

Quatre  coeffurcs  rondes  de  Chinois  peintes  en  jaune  et 
.garnies  de  laine  lêu  tressée 60 

Quatre  autres  élevées  en  pointes,  argentée»,  peinte»  et 
vernies 80 

Af,  It  marquis  de  CourUnvauXt 
Un  habit  de  matelot,  le  corps  et  le  tonnelet  de  taifeta» 
Tosc  garnis  de  ruhan  blanc,  cannetille  argent,  chenilles 
vertes,  découpures  vertes  et  paillettes  argent,  le  bonbel, 
la  coeEfiire  et  la  culotte  de  tafletas  vert  garnis  d'un  galon 
■argent. 

Fourny  à  neuf  le  taffetas  vert,  le  rose  du  magazin  des 
menus  plaisirs,  .les  galons,  les  chenilles,  découpures, 
«juatrc  rosettes  roses  cbenillées  argent  pour  la  coefFiu-e, 
.quatre  rosette»  de  même  pour  les  Amadis  et  la  culotte.  .  .  19S 
M.  de  la  SaUe. 
Fait  à  neuf  un  habit  de  berger  héroïque  de  taBêtas  blanc 
^arny  en  découpures  de  tafletas  bleu,  chenilles  et  ré»eaux 
argent,  la  draperie  et  la  mante  de  taffetas  bleu  garnies  de 
bouffettes  de  taffetas  blanc,  imprimé  argent,  chenille  bleu 
■et  argent,  réseaux  argent,  et  façon 321 

RAGONDE. 

tltpâcMét  U  ¥i  février  17iS. 
Colin,  madame  la  marquise  de  Pompadour. 

Un  volant  de  taffetas  blanc  gamy  de  découpui'es  roses. 
I.a  veste  rose  garnie  en  découpures  blanches. 

Première  jupe  de  talfetas  blanc ,  découpure»  roses. 
Deuxième  de  talfeta»  rose,  découpures  blanches. 

Les  nœuds  des  manches  et  de  ta  taille. 

On  collier  de  ruban  rose  à  penle. 

Un  chapeau  de  tafiélas  blanc  gamy  de  découpures  roses. 

itubans  et  rosettes  roses SS8 
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RjtCDXDE,  M.  de  Sourche!: 

Avoir  remi»  à  «a  taille  l'habit  et  le  corset,  foumy  un 
tablier  de  gaze  brochée  gamy  en  découpures  blanches,  un 
grand  mouchoir  de  col  de  gaze  d'Italie  gamy  de  blonde, 
la  coefTurc  de  gnzc  en  blonde  garnie  de  ruban  feu,  le  collier 

cl  les  bracelets  (le  rubans  (Vu,  cl  Ri^ori 

MicisTER,  M,  te  vicomte  de  Buliaii. 

Pour  le  rabat  el  le  racommodagc  de  l'babil  du  magasin 

des  menus  plaisirs,  qui  ne  hiv  a  pas  servy 

Lucas,  M.  de  la  SalU. 

Un  habit  des  Trois  Cousines  i-cmi.s  à  sa  taille.  Foumy  seu- 
lement une  msettc  de  ruban  bicit 

Colette,  madame  Marchais. 
Un  corset  à  neuf  de  taffetas  blanc  garnv  en  découpures 

Un  tablier  de  gaze  bi'ochée  garny  en  découpures  roses. 
Une  garniture  de  paysanne  en  bavolet,  des  bracelets  de 
ruban  rose,  et  fiiçon. 

La  jupe  de  tatlêtas  blanc  garnie  de  ruban  i-osc  du  magasin 

MtTIU-arvE,   madame    TiTUSon. 

Un  corset  neuf  couvert  de  taffetas  blanc,  découpures 
bleues,  la  jupe  de  taffetas  blanc  garnie  de  ruban  bleu  du 
magazin  des  menus,  une  garniture  de  paysanne  à  bavolel 
de  gaze  et  blondes  à  façon 

Trente  lisets  de  ruban  rose  donnés  pour  la  noce  à  tons 
les  acteurs  du  chant  et  de  la  danse,  à  trente  sols,  cy.   .  . 

Onze  habits  de  paysans  pour  tes  chœurs  chantants, 
remis  à  leurs  tadles  el  rBCommodés 


Madame  Marvhaii. 

Remis  à  sa  taille  un  habit  du  magasin  «les  menus  plaisirs, 
le  corset ,  la  jupe  et  la  mante  de  taffetas  blanc  imprimé 
argent,  garnis  de  réseanx  argent,  volants  de  ga/e  et  che- 
nilles bleues. 

Fourny  seulement  le  corset,  un  collier  et  ftçon 
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REPRISE    D'ALMASIS. 

Ij  10  min  1148. 
IsHÈXE,   madame  Marchais. 
Un   liabit  des  menus  plaisir»  remis  à  aa  taille.  Fourny 
seulement  on  corset  et  un  collier 23  lin 

Z  É  K  É  I  D  E. 

Le  31  niBn. 
M.  le  duc  de  Durât. 

Vn  habit  d'étoffé  argent  gamy  de  gaze  argent  et  bleu. 
Fonniy  seulement  le  corps  et  les  manchet  d'étoflè  bril- 
lante, le  tonnelet  du  magazin  des  menus  plaisirs. 

Fourny  ta  gaze  d'Italie,  la  gaze  aident  rayée  bleu,  la 
cocHiirc,  rosette  et  lapon 152     - 

Six  mouchoirs  unis  de  gaze  d'Italie  pour  les  six  dan- 
iieusc.i 18     - 

Pour  l>  Fée,   mndame  Marchait. 
Remis  à  sa  taille  la  draperie 5 

ÉRIGOX'NE. 

Le  31    miri    1148. 
EniGOMiE,  madame  la  marquite  de  Pompadour. 
Fait  faire   un  corset  de   toile  couvert  de  taffètax  blanc 
garny  de  i-éseaiix  argent,  la  draperie  et  le  mancheron  de 
lafïetas  blanc  imprimé  argent,  el  garnis  de  fleurs  découpées.  5G 

BkCRBUS,  M.  le  duc  d'Ayen. 
Répare  son  habit,  remis  de  nouvelles  feuilles  à  la  manie 
et  draperie.   .   .■ 2B 

Un  SiLVAiN,  M.  de  la  SalU. 
fn  habit  du  magasin  des  menus  plaisirs,  remis  à  sa 
taille,  fourny  à  neuf  nn  cannevas  pour  le  corps,  le  (aflètas 
feuille  morte,  la  cocfFure  et  remis  (les  feuilles 49      - 

Pour  les  chceurt  chantaits. 
Onze  habits  de  lâuncs  du  magazin  des  menus  plaisirs, 
remis  &  leurs  IriIIcs 44 
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Daksk,  m,  de  Langeron. 
Un  habit  tle  &une  du  magazin  (I«s  menus  plaisirs,  fait  à 
neuf.  Un  canevas  pour  le  corps  couvert  de  taflètas  feuille 
morte,    une  culotte   de  même  taflètas  doublée  de  toile 
blanche,  la  coefibre  du  magasin  des  menus  plaisirs.   ...         48  lii 
L'Amûcr,  U  sieur  Pif/et. 
Un  hahit  du  magasin  des  menus  plaisirs  remis  à  sa  taille,        ' 

refait  une  draperie,  on  collier  rose,  cy 15 

Les  sieurt  Béate,  la  Rivière. 
Chacun  un  liabit  de  lâune  du  magazin  des  menus  plaisirs, 
remis  à  leurs  tailles. 

Pourny  de  neuf  seulement  les  coeflures,  a  chacun  cinq 

rosettes  vertes  et  argent,  et  Kiçon 61 

Les  demoiseUet  Puvignée,  Camille, 
Leurs   habits   de   statuts,  sur   lesquels  ]'ay   remis   des 
festons  et  pompons  de  fleurs  de  taffittas  découpées,  à  cha- 
cune des  bracelets,  nœuds  de  manches,  colliers  de  ruban 
blanc ,  chenilliïs  blanc  et  garnis  de  fleurs  découpées ,  une 

plume  de  fleurs  artificielles,  cy 118 

Les  demoiselles  Durand,  Cheorier,  d'Orfeuit 
et  ÀSIraudy,  cbacune  : 
Un  habit  du  magasin  des  menus  plaisirs  remis  ii  leurs 
tailles  ;  ils  sont  de  taffetas  blanc  tamponnés  de  gaze  d'Italie, 
les  pompons  de  fleurs  ont  été  totalement  défaits. 

Foumy  seulement  le  coi-set  de  toile,  les  bracelets, 
nceuds  de  manches ,  les  colliers  de  ruban  blanc  garnis  de 
fleurs,  pour  les  cocftures,  cy 164 

LA  VUE. 

RcpréiuiÉ  le  38  mirt  1148. 

L'AvoDR,  madame  la  marquise  de  Pompàdour, 

ZÉPBIlt,  madatne  Marchais. 

Deux  habits,  les  corps  de  ta^tas  rose,  tonnelets  ditto 
rose  tamponnés  de  gaze  d'Italie,  garnis  en  découpures  de 
taflètas  rose,  chenille  argent,  draperies  d'étoffé  brillante 
argent,  bouHcttes  de  talïetas  bleu  imprimé  argent,  jupe 
d'étoffe  brillante  argent,  bouffétles  de  taflètas  rose  garnies 
de  réseaux  argent  et  chenille  argent.  Un  collier  et  le  nœud 
des  cheveux,  lassures  et  brodequins,  cy 710 
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AODILO^,  M.  de  la   Salle. 

Le  tonnelet  de  moire  argent  peinte.  La  mante  de  taffeU« 
bleu  imprime  argent,  garnie  de  réseaux  argent  et  chenille 
bleue.  La  coe&iire,  le  tout  du  magazin  des  menu*  plaisirs. 

Fourny  seulement  le  canevas  de  corps,  la  moire  d'argent, 
le  lout  peint  pour  le  caractère,  cy 53  1 

laiS,  madame    Trusson. 

Fait  a  neuf  le  corset  de  taffetas  bleu  garny  de  réseaux 
argent,  la  drapeiie  du  corps  de  la  jupe  et  la  mante  de 
taflctas  rayé,  un  ruban  de  soyc  rose  cousu  sur  tontes  les 

rayes  blanches,  un  réseaux  d'argent  autour,  cy 192 

Les  situri  Beau,  la  Rivière. 

Deux  habits  du  magazin  des  menus  plaisirs,  de  tafièlas 
blanc,  tamponnés  de  ga/e  d'Italie,  et  les  coeffiires  du 
magazin  des  menus,  totalement  dé^ts  et  remis  à  leurs 
tailles. 

Fourny  seulement  les  fleurs  de  taffetas  diicoupées  qui 
garnissent  lesdîts  habita,  chacun  cinq  rosettes  de  mban 
blanc  garnies  de  Heurs,  c)' 100 

les  sieurs  Sarrols,  Pif/et,  Dupré,  BaUay. 

Chacun  un  habit  de  taffetas  blanc  tamponnés  de  gaze 
d'Italie,  pompons  de  fleurs  artificielles  làils  d'habits  pris 
au  magazin  des  menus  plaisirs. 

Fourny  seulement  la  gaze  d'Italie ,  des  écharpes  et  bra- 
celets, les  quatre  coeflures,  et  à  chacun  cinq  rosettes 
blanches  garnies  de  fleurs,  cy 178 

Tbupsicohb,  la  demoiselle  Paaignée. 

Foumy  seulement  le  corset  couvert    de  taffetas  bleu 
imprimé  argent,  la  jupe  du  magazin  des  menna  plaisirs,  cv-         S^ 
AxTOtHe,  M.  le  duc  iTAyen. 

Un  habit  à  la  Romaine,  cuirasse  d'étoflê  argent,  ton- 
nelet de  satin  bleu,  le  tout  brodé  en  découpures  d'étoffe 
d'or  brillante,  la  mante  de  satin  bleu  garnie  de  reseaux 
d'or,  le  tout  du  magazin  des  menus  plaisirs. 

Foumy  seulement  la  toile  du  coi-ps,  la  façon  de  la 
broderie  de  la  cuirasse,  tout  le  réseaux  dudit  hnbit,  une 
chaussure,  des  brodequins  bleu  et  or,  cy 298 

Cn  sabre  à  poignée  de  cuivre 2* 
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Ci.ÉOPikTIlE,  madamr  la  duchesse  de  BraHcat. 

Deux  jupct  du  magazin  des  inenut  plusira,  une  de  salin 
bleu,  volants  argent,  l'autre  de  tafiétas  rose  (jamic  de 
rtfseaux  argent,  «ne  ijueuË  d'étoRé  argent  regarnie  de 
réseaux  repasses,  lait  allonger  lesditet  jupes  et  remises  à 
»a  taille,  cy 

Éaos,  M.  U  vieomu  dt  Rokan. 
Deux  habits  à  la  Romaine  l'émis  à  sa  taille,  pris  au 
niagazin  des  menus  plaisirs.' 

Koumy  seulement  des  lassures  et  brodequins,  cy.  .  . 

Les  sieuri  Béate,  la  RIviire. 
Les  demoiselles  Puvlgaëe ,  Camille. 
Chacun  un  habit  de  matelot  de  moire  bleue  et  nioirc 
argent  du  magazin  des  menus  plaisirs,  ainsy  que  les  coef- 
titres,  remis  à  lem-s  (ailles. 

Foumy  seulement  les  corsets  des  demoiselles  et  façon,  cy. 

M.  le  vieomle  de  Rohan, 

Un  habit  de  plaisir  de  tallfetas  blanc,  draperie  cl  manie 

d'étoSe  argent  garnies  de  gaze  argent  rayée  bleu,  la  coef- 

fnrc.  Le  tout  piis  du  maj^azin  des  menus  plaisirs ,  rechangé 

la  draperie   et  la  mante,  racoinmodè  la  coeffiire,  cy.    ,   . 

Les  demoiselles  Durand,   Asiraudy. 
Chacune  un  habit  de  Driade  pareils  aux  deux  habits  des 
demoiselles  Chevrter  et  DorfcuU  dans  Isméne,  cy.   .   . 

Le  sieur  Canut. 

Un  habit  du  magazin  des  menus  plaisirs  de  lafletas  bleu 
i;itmy  de  volants  de  gaïC  et  chenille  aident,  une  drapci-ic 
aq>ent,  boufféttes  bleues,  remis  à  sa  taille  cl  changé  la 
draperie  et  la   manie,   cy 


Tolal lX,189livi 

Reçu  le  contenu  au  présent. 
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SUR  LE  THHATHE  DES  PETITS  CABINETS. 


INVENTAIRE  GÉNÉRAL 

des  habits  et  ustanciles  du  théâtre  des  petits  appartemens  sous  la 
garde  de  madame  Schneider,  fait  en  tannée  1749. 

H«l>ll«  d'hommea* 

A.  —  LA   SURPRISE  DE  L'AMOUR. 

RolUi. 

N-  1. 

Adonis,  M.  U  duc  d'Àyen. 

Vn  habit  de  USétas  rose,  tonnelet  et  manchei  de  moire 
d'argent  peint  en  feuilles,  mante  de  tallelas  tigré,  culotte  île 
satin  blanc  et  sa  coefHire 1  habi't 

USeuf.) 

N»  2. 

Vri,<:»iK,  .V.  U  chf palier  de  Clermonl. 
Un  habit  (le  satin  feu  garni  de  galons  d'or  et  pompons  de 
galons  d'or  garnis  de  paillettes;  un  vSfeinent  de  satin  bois 
doublé  de  moire  d'or  et  boi-de  de  galons  d'or,  culotte  de  satin 
feu  et  sa  coefTure,  le  tablier  dudît  habit  de  moire  d'acier 
galonné  d'or,  et  un  lablii'i-  de  tnl&las  jaune 1      -~ 

N-  3. 

SiLVAi:i,  .)/.  le  vkomle  Je  Rohan. 

Un  habit,  corps  de  taffetas  blanc,  tonnelet  couvert  de 
gaze  d'Italie  tamponnée  avec  pompons  de  fleurs,  draperie 
taffetas  tigré  garni  en  rczciiu  chenille  de  Ifleu  avec  sa  eoef- 

(Habit  refait  et  augmente  d'un  ancien  de  M.  de  Cour- 
tenvattx.) 

S"  U. 

Madame  de  Marchuis. 

Une  draperie  volante  de  l'ancien  habit  d'Amour. 

Une  autre  de  ta^tas  blanc  gai'nie  de  découpure  rose  che- 
nillée  aident,  et  la  toque  de  ladite  draperie  de  taffetas  rose 
[garnie  de  rezeau  argent,  frontoti  bien 1     — 

(An./.) 
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N'  4  bu. 

iS.  U  marquis  île  la  Salle. 

Un  habita  1b  grecque,  corps  et  tonnelet  de  brillant  argent , 
brode  de  bleu,  draperie  de  velours  bleu  brodé  argent. 

Pannetière  de  brillant  argent  garnie  de  chenille  bleue,  le* 
tout  bordé  de  grand  rezcau  argent,  mante  de  velours  bleu 
chamarré  et  bordé  de  rézeau  argent,  doublée  de  taffetas 
blanc,  et  8a  coellure 11 

{Acheté  pour  U  ihéâlre.) 

N-  5. 

DANSE. 

CiCLOPis  (pas  seul),  M.  de  CourlenBaux. 

Dn  habit,  carpt  de  moire  acier,  tonnelet  et  manches  de 
satin  feu,  le  tout  garni  d'ornements  de  brillants  d'or  chenilles 
de  bleu  avec  des  compartiments  de  rooire  acier,  et  le  tablier 
de  taSetas  janne  ,  culotte  de  satin  fèu,  armures  d'or 1 

N"  5  bis. 

Six  habits  de  Ciclope*,  corps  de  moire  d'acier,  (onnetet 
taffetas  feu  avec  armures  et  montans  de  moire  d'acier,  le  tout 
bordé  d'un  petit  galon  d'or,  manches  et  colletin  de  tafietas 
chair,  pour  les  sieurs  Beat,  Rivière,  Bousseau,  Lepy,  Gougis 
et  Bertrin  ;  lesdits  habits  actuellement  garnis  d'ornements  de 
gaze  d'or  pour  servir  en  gnommes.  Tabhers  de  tafietas  jaune 
bordés  de  dentelle  d'or 6 

(  Quatre  desdits  hahiis  proviennent  des  menus  plaisirs  et 
deux  ont  été  faits  entièrement  à  neuf.) 

ti'  6. 

FtDNES  PESins. 

bi\  habits,  corps  et  basques  de  croisé  de  soie  brun,  ton- 
nelet de  futainc  peinls  en  poile,  lesdits  babils  garnis  de 
feuilles  de  chesne  et  de  liérc  avec  ceintures  de  satin  feu  en 
bouffettes,  rozettes  de  ruban  feu.  Six  draperies  volantes  de 
toile  tigrée,  doublées  de  toile  cerise,  dépendantes  desdits 
habils,  deux  tonnelets  de  taffetns  vert  convcrts  en  plein  de 
feuilles « 

{Tous  lesdits  habits  faits  entièrement  à  neuf.) 
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Quatre  habits  coniplett  de  lannes  légers  et  le  tonnelet  en 
draperie  d'un  cinquième  corps  de  talfetas  bois,  tonnelets  de 
taffetas  blanc  peint  en  feuilles,  draperie  de  taffetas  tigré, 
garnie  de  boufiéttes  de  taHêtas  rose  imprimé  argent,  garnies 
de  rezeaa  ai^gent  et  de  chenille  verte  avec  pompons  de  paillettes 
argent.  Lesdits  babils  pour  les  lieurs  Piflct,  Barois,  Dupré 
et  Baletti,  et  le  tonnelet  et  draperie  à  l'ëtiquelle  du  sieur 
Bertrin t  habits 

(Desdits  hMts,  trots  de  tancien  état,  réparés  et  rajus- 
tés, un  entier  à  neuf,  et  le  tonnelet  et  draperie  <fun 
autre  neuf.) 


S'a  habits,  corps  et  basquettes  de  taffetas  rose,  bouffêttes 
de  taflétas  blanc  garnies  de  rezeau  argent  ;  rosettes  de  che- 
nille verte  et  argent  *avec  pompons  de  paillettes,  devant  de 
corps  de  milleray  argent  et  paillettes  aident,  les  rotondes 
comme  les  corps ,  six  bombets  de  taflétas  vert  garnis  au  bord 
et  snr  les  tailles  de  milleray  aident  avec  campannes  peintes 
en  aident.  Six  ceintures  de  gaze  rayée  verte  et  argent,  garnies 
de  glan4s  en  franges  d'argent 6 

(Tous  lesdUs  habùs  et  leurs  dépendances,  neufs.) 


B.  —  TANCRÈDE. 
RoUn. 
M"  1. 

Jir.  U  duc  iAyen. 

Oncorpsen  tastettesà  la  romaine,  brillant  d'argent,  brodé 
en  or,  avec  brassarts  et  lambrequins  de  même,  les  crestes 
des  brassarts  en  satin  bleu I  habit 

{Le  corps  ancien,  les  crestes  mises  à  neuf.) 

Jtf,  U  mar^uii  de  la  SaUe. 

Vn  habit  à  la  romaine,  corps  d'acier  brodé  et  éc«illé  en 
or,  avec  mascarons  sur  l'estomac,  manches  et  basques  cou- 
vertes de  brillant  d'or,  basques  de  velours  feu  brodées  d'or.      1     — 

(Ancien.) 
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N»3. 

IlMÉHE,  M.  le  chtvalitr  de  CUrmont. 

Bobe  de  moire  d'or,  armurea  d«  moire  d'argent  bordées 
d'un  petit  galon  d'or,  caractères  ma{^quea  peints  en  noir, 
ladite  robe  doublée  de  toile  noire Il 

{Ladite  robe  servait  par-dessus  thabif  de  Vulcaùt  au 
n*tA,  etestnetme.) 

DANSE. 

M"  8  bit. 

HtGiciBal  (pasaeul),  JU.  U  eomtt  de  Langeron. 

Un  tonnelet  de  taffetas  feu  avec  armures  et  montant  de 
brillant  d'or  garnis  de  cfaenillei  noires  et  feu,  pompons  de 
moire  aident  et  noire  garnis  des  inSmes  chenilles  en  paillettes 
d'argent.  Tablier  de  ta^tas  violet  garai  de  réseau  d'or.  ...       1 

(Le  corps  de  ce  tonnelet  est  en  caractère  de  gnomme. 
Ledit  tonneUt  a  été  pris  dun  liabit  de  Ciclope  des  menus, 
et  les  ornements  mis  à  neuf.) 

K"  3  ter. 

Six  robes  courtes  de  moire  d'argent,  avec  armures  et  dou< 
blures  de  toile  feu,  les  armures  cbenillées  de  noir. 

Armures,  montans  et  croisades  de  woii'e  d'or  peinte  en 
caractères  magiques  bordes  de  cbenilles  noir  et  feu 6 

{Lesdites  armures  et  robes  servoient  par-dessus  Us 
habits  de  Gclopes  au  n'  5  A,  et  sont  neufs.) 

N-  *. 

GcBBllBHS  (pas  seul),  Itt.  le  comte  de  tanyeron. 

Corps,  tassettes  et  manches  de  moire  d'acier,  écharpe  et 
bracelets  de  satin  bleu  en  boutfiïttes,  le  tout  garni  de  rezeau 
d'argent 1 

(  Ce  corps  servoit  avec  le  tonnelet  de  Fhabk  bleu  qui  a 
été  rendu  aux  menus.) 

H>  »  bU. 

Six  habits  pour  les  sieurs  la  Rivière,  Beat,  Rousseau 
Lepy,  Gougis  et  Bertrin.  Corps  et  basques  de  moire  acier 
découpure  au  corps  de  tissu  d'or,  et  aux  basques  comparti' 
ments  de  galons,  tonnelets  de  tafièlas  lèu 

{Ces  habits  sont  coupés  dans  les  habits  des  menw 
plaisirs  et  réparés  à  neuf  pour  servir.) 
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N"5. 

Quatre  habit»,  corpt  et  ba»que»  de  moire  bleu  et  ai-gent, 
'rotonde*,  manche»  et  baTiiroi»es  de  moire  d'argent  garnis  de 
niban»  bleu»  avec  pompon»  de  tafifeta»  blanc,  chenille» 
-argent U  habit» 

(  Ces  habits  proviennent  des  menus  plaisirs ,  ajustés  et 
réparés  à  neuf  pour  servir.) 

NO  6. 

DÉMON». 

Six  habits  de  satin  noir,  annure»  et  compartimenta  de  satin 
«cerise,  le  tout  garni  de  glacé  et  milleray  argent,  piour  tes 
sieurs  la  Rivière,  Beat,  Lepy,  Rousseau,  Gougis  et  Berierin.      A     — 

(^Ces  habits  proviennent  des  menus  plaisirs,  ajustés  et 
réparés  à  neuf  pour  servir.) 

NoTi.  Le  pas  seul  de  cette  entrée  a  été  rendu  au  magazin 
«tes  menus,  et  est  à  la  taille  de  H.  de  Courtanvanx. 

C.  —  FRAGMENTS  DES  ÉLÉMENTS  ET  DE  BEAUCIS. 

Rollci. 
N"  1. 

ViLBHE,  M,  le  duc  d'Àyen. 

Un  babit  à  la  romaine,  corps,  tassettes,  manches,  bra»- 
sarts  et  lambrequins  de  moire  d'acier  brodée  d'or,  galonnée 
de  milleray,  tonnelet  de  satin  bleu  bmdt!  en  basque»  d'or. 
La  mante  de  satin  bleu  doublée  de  moire  d'argent  garnie  de 


{Ancien,  rtgusté.) 

Ixron,  M.  U  marquis  de  la  Salie. 

Un  habit  à  ta  grecque ,  veste  croiaée  de  brillant  d'argent 
garnie  de  bouficUes  et  rezeaux  d'or,  dolimenl  de  brocard  vert 
«t  or,  garni  de  rezeau  d'argent 1 

(Provenant  des  menus  plaisirs  et  ajusté  pour  servir 
avec  agréments  neufs.  ) 

N»  3. 

Veitchb,  ilf.  U  vicomU  de  Rohan. 

Domineau  de  taffetas  Ëiuve  changeant,  un  camail  en  bagno- 

iette  de  vieille,  garni  de  découpure  orange 1 

{Neuf.) 
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Pau,  m.  le  chevalier  de  Ctermont. 

Un  haJjit,  corps  de  mIîd  boit,  tonnelet  de  tatin  fen  garni 
do  feuilles,  draperie  tigrée  avec  anniires  de  salin  ka  piqné 
et  barrière  de  feuiUei.  La  mante  tigrée,  doublée  de  tafiétas 
chair 1  babil 

(Neuf.) 

W  5. 


Dcui  babils  de  Uflétas  blanc,  tonnelets,  écharpes  et  bra- 
celets de  gaze  tamponnée,  garnit  en  déconpures  et  en  fleurs 
de  soye,  aux  sieurs  BiviÈre  et  Beat. 

(Les  deux,  grands,  propres.) 

Quatre  antres  habits,  corps  de  Ufiètai  blanc,  tonnelets, 
cuharpes  et  bracelets  de  gaze  tamponnée,  garnis  de  décou- 
pures peintes,  pompons  de  fleurs  ordinaires 6     — 

(Anciens,  réparés  et  sales.) 

n-  c. 

ZÊpaïai. 

Quatre  babils,  corps  de  lafiètas  rose,  tonnelets  peints  en 
ailes  de  papillons,  pointes,  basques,  colletins  et  mancherons 
<le  taflêtas  bleu  peint  en  argent,  le  tout  garni  de  milleray  et 
paillettes  d'argent,  aux  sienrs  Beat,  Lepy,  la  Bivière  et 
Rousseau 4     — 

(  Trois  desdits  habits  proviennent  des  menus  et  ajustés 
pour  servir.  —  Un  neuf.) 


L'un,  corps  de  taffetas  rose  avec  tonnelet,  pointe,  et  coUe- 
tin  de  taffetas  peint  en  aile  de  papillon,  tonnelet  de  dessous 
de  gaie  tamponnée,  garni  de  volants  en  découpure  rose, 
imprimée  et  chenillée  aigent. 

(Provenant  anciennement  des  tnemts  et  fort  passé.  Us 
njustements  de  zéphir  faits  de  cette  année.) 

L'autre  babit  de  zéphyr,  corps  et  tonnelet  de  taflèlas 
,  mie,  draperie  de  taffetas  bleu  imprimé  argent  et  garni  de 
rL=zeau  aident,  tonnelet  tamponné  de  gaze  brochée  avec 
pompons  bleus  chenilles  argent S 

(Provenant  tfun  habit  des  menus  rajusté  pour  servir.) 
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S»  8. 

BBkGEKt. 

Dix  habits,  sçavoir  :  «iz  pourpointi,  basques  et  rotondes 
de  tafEêtas  vert,  découpure  blanche,  bombets  de  tafiêtas 
blanc,  découpure  verte;  le  tout  garni  d'un  mîUeray argent, 
pour  les  sieurs  Beat,  la  Biviére,  Lepy,  Gougis,  Roussean  et 
Bcrterin. 

Plus,  quatre  autres  dans  la  même  brme,  corps,  basques 
<'i  rotondes  de  taRètai  blanc,  découpure  rose,  bombets  de 
taffetas  rose,  déconpore  blanche,  le  tout  garni  d'un  milleray 
argent,  aux  sieurs  BaroU,  Piffet,  Balletti  et  Dupr^ 10  habits 

(  Tous  lesdùs  habiu  entièrement  neufs.  ) 

D.  —  AGIS  ET  GALATHÉE. 
HoHm. 
X"  1. 

Acis,  M.  U  vieomtt  de  Bohan. 

Un  habit.  Corps  et  basques.  d'iStoRc  cerise  en  mosaïque 
aident,  tonnelet,  manches  et  collelin  de  moire  d'argent,  le 
lout  garni  d'armures  et  montans  d'ëtoffe  bleue  en  mosaïque 
argent,  garnis  de  rezeau  argent  chenille  bleu  avec  rosettes 
de  ruban  bleu,  chenilles  argent,  garnis  de  franges  et  paillettes 

Mante  d'ëtoEfe  bleue,  mosaïque  argent  garnie  de  reieau 
argent  chenille  cerise  avec  bouffettes  et  paillettes. 

Pannetière  de  moire  cerise  et  argent  garnie  de  reieau 
aident  chenille  bleu,  le  tout  orné  de  paillettes 1     — 

(Le  tout  neuf.) 

y  t. 

M.  lit  Clermont  d'AmboUt. 

Dn  habit  de  berger.  Corps,  basqoes  et  manches  de  taffetas 
blanc,  découpure  rose,  tonnelet  et  bombet  de  taffetas  rose, 
découpure  blanche,  le  tout  garni  de  mUleray  argent  ;  panne- 
tière  rose,  découpure  blanche  garny  de  milleray 1     — 

{Fait  neuf  entièrement.) 

H«  8. 

M.  le  vicomte  de  Itohan.  < 

Un  tonnelet  de  ruisseau  de  moire  d'Angleterre  argent 
peint  en  rezeau  et  coquilles,  garni  de  rezeau  aident  chendlé 
vert 1      - 
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N»  6. 

DintE  (pu  aeul),  M.  k  comte  de  Langeron. 

Un  habit  de  ruiweau.  Corps  de  satin  veri,  pointes,  tan- 
lettei  et  bracelet*  de  moire  d'Angleterre  argent  peinte  en 
coquillage,  garnis  de  rezcau  a^ent  chenille  vert,  tonnelet  de 
taSetas  blanc  peint  en  rouau  et  corail,  bordé  de  bouffettea 
de  gaze  rayée  argent  et  veri Il 

(Neuf  en  totalité.) 

H»  5. 

FàOKK,   m.  le   marquis  de   Courtenvaux, 

Corps  de  taffetas  boi»,  draperie  tigrée,  armure,  écharpc 
et  bracelets  de  tafiétas  blanc  imprimé  argent,  garnis  de 
rezeau  argent  et  chenille  verte,  tonnelet  de  laffètas  cerise 
garni  en  mosaïque  de  milleray  argent,  découpure  verte  et 
paUleltes 1 

(Habit  et  coeffure  anciens.  —  Culotte  neuve.) 


—   FRAGMENTS   DE   JUPITER  ET   EUROPE, 
DES  SATURNALES  ET  DE  ZÉLIE. 


Tisulb,  m.  U  chevalier  de  CUrmont. 

Un  babit  à  la  grecque  de  salin  blanc  brodé  en  découpure 
de  satin  cerise  avec  milanaise,  clinquants  et  paillettes  d'ar- 
gent, le  doliment  de  satin  cerise  brodé  en  découpure  de  satin 
blanc,  le  tout  doublé  de  toile  blanche,  une  écharpe  en  cein- 
ture de  satin  cerise  garnie  de  reteaux  et  fraises  d'argent.  .  . 

(Keuf  en  totalité.) 

L'Ahoor,  madame  Je  Marehait. 

Un  habit,  coq)s  de  taffetas  rose,  tonnelet  fond  blanc  de 

gaze  d'aiçent  tamponnée,  écharpe  et  bracelets  de  la  mtme 

■aze,  le  tout  garni  de  fleurs  enguirlandes  et  pompons,  petite 

•  ''"'  >e  de  gaze  à  petites  rayes  cerise  et  argent,  bordée  de  bouf- 

'''-''tes  de  gaze  d'argent,  chenîUées  cerise,  avec  reieaux  d'ar- 

i'»°«i 


(. 


neuf  en  tolatité.) 
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N"  5. 

LiNPHBB,  Jtf.  k  doc  d'Aye». 
Bombet   à  la  grecque  d«  taffetas  vert  brod^   de   brillant 
d'angenl  bu  bord  et  tur  le$  tailles,  double  de  (afieUs  blnnc.      i 
{Neuf  et  servait  par-dessus  f habit  tf  Adonis.) 

N"  3  bis. 


M.  U  nuTfutf  de  la  Salle. 

Corpi,  tonnelet  et  mancbet  de  taffetai  blanc,  volant  et 
découpure  de  ta^a»  vert,  chenille  argent,  bouSetës  de  taf- 
fetas blanc  imprimé  argent,  chenille  vert,  draperie  croisée  de 
tuf&tas  vert 1   — 

(Fond  du  corps  ancien,  draperie  et  ornements  neufs.) 


*E9PjtosoL,  M.  le  comte  de  Langeron. 

Habit,  culotte  et  chapeau  de  panne  de  «oye  noire  avec 
boufféites  de  satin  bleu  bordées  de  cannetille  d'ai^ent,  dou- 
blet de  satin  bleu 1 

{Fait  à  neuf.) 

No  5. 

IndibiT,  m.  le  marquis  de  Coartenvaux. 

Habit,  corps  d«  tafiêta»  noir,  tonnelet  de  brillant  d'argent 
couvert  en  partie  de  plumet,  basque  de  mosaïque  avec  agre- 
meni  bleu  et  cannetille  d'argent,  écbarpe,  bracelets,  man- 
cheron et  colletin  aussi  de  plumes  rose  et  bien.  Culotte  de 
taffetas  noù- 1 

{Ancien.) 

N»  B. 

POLOHOii,  le  àeur  Dupré. 

Un  pourpoint,  manteau,  culotte  et  coeAire  de  salin  jaune 
garnis  et  chamarés  de  milleray  argent,  le  tout  bordé  de 
martre  de  Canada i 


{Fait  à  neuf.) 
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H«  7. 

E«PiON0L,  U  tieur  BaroU. 

Habit,  culotte  et  chapeau  de  tatia  bien,  boufiettes  et  dou- 
blure de  gatin  blanc  garni  en  carmélite  d'fu^eut 1  babil 

(Fait  à  neuf.) 

N»  8. 

SciTBB,  U  lieur  Duprr. 

Vêtement  de  deuout  de  latin  (eu  et  vêtement  de  deuui  de 
taffetM  tigrd,  annoret  de  brillant  d'or,  galonnées  en  argent, 
le  tout  çarni  en  réseau  d'or,  culotte  de  «alin  feu 1     — ' 

(AncUn.) 

H-  9. 

Tcac,  le  lUur  Balletti. 

Pourpoint  et  grande  culotte  de  lafièta*  vert,  mancbe*  de 
Bitme;  doliment  retrouïië  en  pointe  de  tafiélas  rose  doublé 
de  Uflêtat  blanc,  ceinture  de  tafiètai  vert 1     — 

(Ancien.) 

S"  10. 

Grec,  U  mur  Pifftt. 

Vêlement  de  detsou»  de  tafiétas  blanc  imprimé  argent, 
garni  en  motaïque  de  découpure  cbenillée  bleu  et  argent. 
Vêtement  croisé  de  deuus  ibnd  bleu  couvert  de  gase  rayée  el 
mouchetée,  armures  de  ta&tat  blanc  imprimé  et  chenille 
argent,  culotte  de  tafiétas  blanc 1     — 

(Ancien.) 

N»  11. 

MiDaa,  U  tieur  Barvit. 

Corpi,  tonnelet  et  culotte  de  tat^as  noir,  écbarpe  en 
eroitade  de  tonnelet  tamponné  de  lafleta*  jaune  imprimé 
argent,  le  tout  garni  de  reieau  a^eat  chenille  noir 1     — 

(Ancien.) 

N«  ». 

GcBRaiBR  (pai  leul),  M.  le  manpiii  rU  CourUiuiaux. 
Corcelet  et  tsMettes  de  brillant  argent,  colletin,  écbarpe 
et  bracelet*  de  Mtin  cerite  en  bouffétte*  garnie*  de  reaeau 
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argent  chenille  cerùe ,  tonnelet  de  satin   ceriae  brodé  en 
ileconpure  brillant  aident  bordé  d'un  rezeau  d'argent,  culotte 

de  Mtin  cerise 1  habit 

(Fait  à  neuf  en  totalité.  ) 

S'  13. 

Plakib  l  li  GnBCODK,  idtm. 

Vêtement  de  deisous  de  tafieta»  vert,  mo«aïque jaune  avec 
loilleray  et  paittettei  tl'arg:ent,  lei  manches  de  même,  doli- 
ment  et  culotte  de  taffetas  jaune  chamaré  de  réxeau  argent 
(^henillé  vert 1     — 

{Fait  à  neuf  en  tolaUié.) 

S«  I*. 

Ahocr,  U  sieur  Piffet. 

Corps  et  tonnelet  de  tafietas  rose,  écharpe,  bracelets  et 
tonnelets  de  gaze  d'Italie  tamponnée,  garni  en  découpure 
rose  chenillée  argent 1     — 

(Habà  rajusté  sur  un  ancien,  fonds  provenant  des 
menus  plaisirs.) 

F.  —  SILVIE. 
N"  1. 

FiDSB,  M.  le  marquis  de  la  Salle. 
Corps  de  talïétas  bois  changeant  et  culotte  de  même, 
tonnelet  de  satin  feu,  basques,  pointes  et  bracelets  de  laHetas 

tigré  garni  de  fenilles 1     — 

(Neuf.) 

G.  —  LE  PRINCE  DE  NOISY. 

RoHii. 

Le  phibce  de  Koist,  raadarae  la  marquite  de  Pompadour. 

Habit  à  la  grec(|ne  en  long  de  brillant  d'argent  peint  en 
«Icssin  courant,  armures  de  gaze  d'or  bouillonnée  garnie  de 
plumes  nuées,  manches  et  pièce  de  dessous  de  moire  d'An- 
gleterre argent  avec  agréments  d'or,  mante  de  gaze  d'or 
chamarée  et  bordée  de  réieau  atçent,  doublée  de  tafletas 
vert  d'eau,  ëcharpe  en  ceinture  de  même  taifetas,  garnie  en 
rezeau  d'argent  et  franges  i  graine  d'épinard,  chaussure  et 
brodequins l     — 

(Fait  à  neuf.) 
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N"  t. 

Dbdidb,  m.  U  chevalier  de  CkrmonI, 

Grande  veste  de  deMoui  de  brocard  vert  et  or  à  colonnea, 
estomac  et  pièce  d'en  ba«  de  brillant  argent,  le  lont  garni 
d'une  frange  d'or  à  graine  d'épinard,  le*  manches  comme  la 
verte.  Grande  robe  de  deuns  de  moire  argent  bordée  de  deux 
grandes  armures  :  l'une  de  brocard  vert  et  or,  l'autre  de 
brillant  d'or,  le  tout  bordé  d'un  large  gaton  d'or,  caractères 
magiques  de  chenille  cerise  sur  lesdites  armures,  la  «uidAe 
robe  doublée  de  moire  d'or.  Ceinture  d'étofiê  ka  à  bande 
de  brillant  d'or,  garnie  de  frange  d'or  à  graine  d'épinard. 
Autre  ceinture,  pour  le  même  babit,  d'ëtofie  verte  à  bandes 
de  brillant  d'or 

(fat!  à  neuf.) 

N"3. 

GaïKD  PRÊTRE,  M.  It  vicontle  de  Sohan, 

TétemenI  de  dessous  de  brillant  d'argent  bordé  de  deux 
armures  d'or  et  orné  de  mosaïque  brisée  de  bandes  vertes  et 
or  en  brillant,  petite  veste  de  dessous  d'étofiè  verte  à  bandes 
de  briUant  d'or  omée  d'une  très-grande  frange  d'or  à  graine 
d'épinard  et  jasmin  surdorée,  tes  manches  même  étoSe  que 
la  petite  veste,  grande  robe  de  dessus  de  moire, d'argent, 
bordée  d'une  très-large  armure  de  brillant  d'or  bordée  de 
grande  milleraye  d'or,  doublée  de  moire  d'or.  Étoile  par 
•  dessus  ladite  robe  de  brillant  d'argent  peint  en  feuilles  de 
cbesne,  galonnée  de  deux  galons  et  entre-deux  de  paillettes 
d'or,  terminée  par  une  grande  frange  à  graine  d'épinard  sui^ 
dorée,  gros  cordon  d'or  tenant  ladite  étoile  et  les  manches 
de  la  robe  avec  dix  gros  glands  d'or  à  jasmin  surdons.  .  .  . 

(Fait  à  neuf.) 

H«  *. 

MoCLiSBin,  ilf,  U  manjuis  de  ta  SaUe. 

Robe  de  dessous  d'élofiê  lèu  à  bandes  de  brillant  d'or 
doublée  de  toile  de  Lyon,  ceintore  d'étoflê  verte  à  bandes 
d'or.  Bobes  de  dessus  de  brocard  fru  et  or  doublée  de  taffetas 
vert,  le  tout  bordé  d'un  galon  d'or. 

{Neuf.) 
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Six  devants  de  robe*  de  dessous  de  prêtre  de  moire  d'ar- 
gent. Un  autre  idem  de  roUe  garni  d'un  reieau  d'argent, 
huit  ceintures,  de  toile  bleue  ayant  servi  avec  Icsdites  robes.      7  l 

(Neufi.) 

GÉNIES   IBIIBHS. 

Six  habits  de  géniei  aériens,  corps,  basques  et  manches 
de  brocard  bleu  broche  argent,  bordes  de  milleray  et 
grand  point  d'Espagne  argent,  fonds  de  tonnelet  de  brillant 
fl'argent  bordé  de  gaze  rayée  bleu  et  argent,  ëcbarpe  et 
bracelet*  de  même  gaze ,  le  tout  garni  de  rezeau  argent,  pour 
tes  «ieurs  Benoist,  Godoneche,  Dubourg,  Ducrocq,  Douzain 
et  Jognet . S 

{Neufs.) 

N°  7. 

GnoMMBS  (pas  seul),  M.  le  cornu  de  Langeron. 

Corps  de  moire  ader,  tonnelet  de  gaze  d'or  tamponnée 
avec  compartiments  de  gaze  d'argent  à  bouAblles,  écharpe, 
bracelets,  coUelin  et  mancherons  de  gaze  d'or  garnis  de 
rezeau  d'argent,  culotte  de  moire  d'Angleterre  argent.  ...      1 

(Neuf  en  totalité.  Le  corps  va  avec  te  tonnelet  du 
w-  3,  B.) 

Nota.   Les  six  hafajts  de  gnommes  sont  ceux  des  Ciclopes, 


N"  8. 

Dbdides  (pat  seul),  M.  te  marifuis  de  CourtenvSiix. 

Corps,  petites  et  grandes  basques  de  brillant  d'argent, 
ventre  et  lesdites  basques  garnis  de  mosaïque  en  milleray 
d'or  et  bordés  d'armures  de  brillant  d'or,  ornées  de  rezeau 
«l'or,  et  les  basques  attachées  par  des  doubles  cordons  d'or 
oii  pendent  des  glands  aussi  d'or,  les  montans  et  épaulières 
du  corps  de  brillant  d'or  en  bouSéttes,  et  grandes  manches 
de  prêtres  de  moire  d'or  garnies  de  rézeaa,  franges  et  glands 
d'or.  Le  tonnelet  de  moire  d'Angleterre  argent  avec  armures  . 
au  pourtour  de  brillant  d'or  festonnées  et  bordées  de  milleray 
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<]'or  et  reieau.  Culotte  de  moire  d'Angleterre  argent  avec 
»  de  briUant  d'or 


(Xeu/en  lolaUlé.) 


H»  ». 


Quatre  habits,  corps  et  tauettea  de  moire  d'Angteterre 
argent,  petjlea  el  grandei  baïquei  de  tafléta*  blanc  imprima 
argent  terminées  par  des  glands  d'or,  ventre  de  brillant 
d'argent,  ledit  ventre  et  les  tassettes  garnis  de  mosaïque  en 
milleray  d'or  et  paillettes  argent  garnis  de  rézeau  argent,  les 
basques  garnies  de  même  mosaïque  avec  armures  de  brillant 
U'or  bordées  derezeau  d'or,  le  fonds  du  tonnelet  de  ta^la* 
blanc,  les  montans  du  corps,  épaulières  et  snporls  des 
nandies  de  moire  d'or  en  boufieltes,  les  manches  chama- 
rèes  de  reieau  d'or  et  paillettes  argent ,  manches  de  praires 
de  gaze  d'or  garnies  de  franges  et  glands  d'or,  pour  les 
«leurs  Rousseau,  Gougis,  Bertrin  et  Marcadet k 

{Le  fonds  de  ces  habits  est  anciennement  de  prêtres  de 
Cérès  pris  aux  menus  plaisirs  ont  été  ajustés  pour  le 
petit  fhéâtre,  anciennement  en  habùs  de  fortune  réparés 
depuis  et  augmentés  pour  le  même  caractère  et  en  der- 
nier Heu  ajustés  en  druides;  tous  les  ornements  neufs.) 

H»  10. 

StLTlMatSQlTES  (pas  seul],  M.  te  marifuii  de  Couritnvaux, 

Corps  et  culotte  de  ta^tas  &iive  changeant,  draperie  de 
gaze  rayée  cerise  et  argent,  avec  armnres  de  gaze  rayée  verte 
el  aident  en  bouSettes  garnies  de  rézeau  argent,  bracelets 
comme  la  draperie,  lonnelet  de  taffetas  blanc  garni  en 
mosaïque  et  compartiments  de  taffetas  rose  découpé,  orné 
de  chenilles  et  grandes  paillettes  argent ,  bordé  de  découpure 
rose.  Une  echarpc  de  taffetas  rose  galonnée  de  rezeau  argent 
et  terminée  par  une  grande  frange  d'argent 1 

(Xeufen  totalité.) 

N"  11. 

Six  habits  de  saltimbanques,  corps  de  taffetas  rose,  draperie 
de  gros  de  Tours,  petit  jaune  à  petites  rayes  violettes,  avec 
armures  de  gaze  rayée  verte  et  argent  et  bracelets  de  même, 
rotonde  fermée   de  taflétas  blanc,   mosaïque  et  bordure  de 
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décoapure  rose,   pour  les  sieuri  la  Rivière,  Beat,  Gaiigis, 

Lepy,  Bousieau  et  Bertrin S  liabilH 

{Fondi  provenant  des  habits  de  la  mascarade  du  Rcy, 
armures  et  bracelets  neufs.) 

N"  IS. 

SiirBB». 

Deux  habit),  corpa  et  tonneleta  de  tafietas  blanc,  les  ton- 
nelets brodéi  en  gaze  à  petites  rayes  bleue  et  argent,  cbe- 
nillëe  de  bleu,  grandes  et  petites  paillettes  cbenillëes  de 
même,  lesdits  tonnelets  bordé*  de  rezeau  chenilli!  de  bien, 
draperie  et  bracelets  de  gaze  bleue  et  argent  à  petites  rayes 
avec  arniures  et  montans  de  gaie  d'argent  en  bonfiéttes  gar- 
nies de  rezeau  d'argent  chenilli!  bleu.  Lesdits  babits  faits 
pour  les  sieurs  Lepy  et  Gougts S     — 

(Faùs  neufs  en  totalité.) 

N«  13. 

Deux  BUtreg  habits,  fonds,  draperie  et  broderie  de  même 
ipi'aux  babîti  ci-dessDs,  tons  les  rezeaux  non  chenilles, 
pour  les  sieurs  Bertrin  et  Rousseau S     — 

(FoiV*  à  neuf  en  totaUtd.) 

N"  14. 

Deux  autres  habits ,  corps  de  brillant  d'argent ,  tonnelets  de 
raoîre  d'Angleterre  aident,  brodés  en  gaze  rose  et  argent  à 
petites  rayes  cbcnillée  rose  et  paillettes  chenillées  de  même. 
Draperie  de  taffetas  rose  avec  armures,  montan»  de  gaie 
rose  et  argent  k  petites  rayes  garnie  de  rezeau  argent,  pour 
les  sieurs  Beat  et  Rivière S     — 

{FaiU  à  neuf  en  totalité.) 


Trois  autres  habits  de  silphei.  Corps  et  tonnelets  de  taffetas 
'bleu  brodés  en  gaze  d'argent,  chenillée  argent  et  paillettes, 
écbarpcs  et  bracelets  de  raêrae  gaze,  garnis  de  rezeau  aident, 
pour  les  sieiu-sBalletti,  PiGEét  et  Barois 3 

{Fails  neufs.) 
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Deux  autres  habits.  Corps  et  tonneleta  de  taAèta»  rose, 
draperie  de  gaze  cerise  et  argent,  avec  armures  de  gase 
d'argent,  garnis  de  rezeau  argent,  pour  les  sieurs  Dupré  et 
Barois S  habit» 

{Les  fonds  tUsdits  habits  sont  les  habits  de  zéphïrs  de 
f ancien  état,  les  draperies  et  ornements  neufs.) 

H.  —  \.\  PANTOMIME  DE  L'OPÉRATEUR  CHINOIS. 


L'OfÉratbch  CHixoia,  M,  le  marquis  de  Courlenvaux. 

Habit  de  Chinois,  fonds  de  toile  blanche 4>einte  en  pcquin , 
reti-oussis  en  pointes  et  armures,  des  manches  de  gaze  rayée 
argent  et  cerise.  Pourpoint  et  amadis  de  gaze  rayëe  argent  et 
vert,  tout  l'habit  garni  de  glands  à  franges  de  laine  de  diffé- 
rentes couleurs,  large  ceinture' de  moire  d'or  galonnée  en 
rezeau  d'argent  avec  une  lune  d'ai^ent  au  miUea  sur  laquelle 
est  peinte  un  singe,  empattements  de  moire  d'argent  garnis 
de  chenille  et  frange  de  laine  feu,  culotte  de  toile  bleue 
peinte  en  pcquin  avec  bandes  de  toile  blanche  peintes  en 
mosaïque  d'or  bordées  de  chenille  feu.  Une  chaîne  de  col  de 
cuivre  jaune  à  laquelle  pend  un  gros  rat  modelé 1 

(Fait  neuf.) 

N»  î. 

Deux  petits  habits  chinois  de  gros  de  Tours  petit  jaune 
rayé  violet,  ornements  de  découpure  roze,  manches  bleues 
garnies  de  gaze  brochée,  glands  à  frange  de  laine  de  diifë- 
rente  couleur  pour  les  sieurs  Fifîet  et  Dupré S 

(Ces  habits  sont  de  [ancien  état,  les  glands  de  laine 
rajoutés.') 

M»  3. 

DetH  habits  de  magots,  quatre  culottes  et  quatre  ceintures, 
dont  deux  noires  et  deux  blanches,  deux  calottes  de  laHêtas 
chair  à  toupet  de  crin,  les  pourpoints  de  toile  brune  à 
mosaïque  rouge,  les  bombets  de  toile  blanche  en  pequin, 
retroussis  de  toile  bleue  en  pequin,  le  tout  garni  de  franges 
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de  laine  de  difli^aUt  couleur*,  pour  lei  lieurs  Marcadet 

et  Bertcrin S  babiU 

(Faite  neufs.) 

S»  W. 

Trois  habitt  d'innocents,  fonds  d'habits  de  pierrots  garnii 
de  bou&ettes  de  lizets  de  diffiirentes  couleurs,  culottes  gar- 
nies de  même 3     — 

{Ftàts  neufs.) 

N»5. 

Trois  habit«  de  pieiTots  non  garnis,  deux  culottes 3     — 

{Deux  desdits  habits  de  f ancien  étal  avec  une  seule 
culotte.  —  Un  neuf  avec  une  culotte  neuve.) 

N'  «. 

Patsih,  It  situr  Dupré. 

Habit  el  culotte  de  serge  brune  garnis  de  guipure  en  soye 

blanche  et  jaune,  pourpoint  el  manches  ronges 1     — 

{lieuf  en  totalité.) 

M»  I. 

SrissB,  U  linur  Piffit. 

Pourpoint,  basques  etcameaux  de  taGFelas  bleu  borde  d'un 
ruban  blanc,  bouffelles  de  (a£Eètas  orange,  grande  culotte  de 
taflétas  orange  à  bandes  bleu  et  blanc ,  habit  et  culotte  garnis 
d'olives  d'argent  avec  houpettes  cramoisies 1     — 

(Fait  neuf  en  totalité.) 

NoTjt.  L'habit  d'Allemand  de  H.  de  Hesse  et  le  petit  habit 
de  paysan  du  sieur  Ticenlini  ont  éXé  donnes  par  ordre  de 
M.  le  duc  de  la  ValKère  audit  sieur  de  Hesse  tout  complets 
avec  leurs  dépendances. 

/.  —  PANTOMIME  DU  MARDY  GRAS. 
N«  1. 

Habit  comique  à  gros  ventre  de  camelot  rouge  gaufiré  ouvert 
en  bouilettes  de  gaie,  bas  de  chemise  de  gaze  d'Italie, 
grande  culotte  de  même  camelot  que  le  pourpoint.  Habit  de 
paysan  allemand  de  camelot  gris  gauffré,  parement*  et  collet 
de  camelot  rouge  gauffi^,  le  tout  borde  de  faveur  de  soie 
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jaune,  tablier  à  double  poche  de  toile  de  Lyon,  ainiî  que  le 

bonnet. 

{Le  tout  neuf,  donné  à  M.  de  Hesse  par  ordre.) 

Quatre  habits  comiques  à  carreaux  de  tafietas  bois  et  leur* 
culottes  avec  boufifettes  et  bas  de  chemise  de  taffetas  blanc 
chenille  de  rôle,  pour  les  sieurs  Barois,  Piffèt,  Baletti  et 
Marcadet 4  1 

(  Trois  desdits  habits  de  t ancien  état,  sous  le  nom  d'ha- 
bits iTécoUers,  et  un  neuf  pareil.) 

K.  —  RAGONDE. 
RoUei. 
N"  1. 

Locil,  .V.  le  ntarquit  de  la  Salle. 

Veste   et  basques   de   tafetas   bleu,   découpure   blancfae, 
bombet  et  culotte  de  taflfetas  blanc,  difcaupure  bleue.   ...      1 
{i>c  f ancien  état.) 

N- t. 

CoLts,  madtttne  la  marifuite  Je  Pompadour. 

Veste  et  Juppé  de  tafietas  roze,  découpure  blanche,  bombet 
ri  petite  Juppé  de  taffetas  blanc,  découpure  roze 1 

(De  f ancien  état.) 

NoTt.  Les  habits  du  magistcr  et  de  Ragonde  rendus  aux 
menus  plaisir*. 

DANSE. 

N"  3. 

PiTSlN,  M.  le  comlt  de  Langeron. 

Veste  et  basque  rose,  découpure  blancne,  manches  de  gaze 
d'Italie,  bombet  et  culotte  de  taflêlas  blanc ,  découpure  roze.      1 

{Ancien  habit  de  M.  de  Courtenvaux,  remis  à  la  taiUe 
de  M.  de  Longeron,  avec  augmentation  tfun  derrière  de 
veste  et  dune  culotte  neuve.  ) 

«•4. 

PiTSi!',  M.  le  man/uh  de  Courtenvaux, 

Habit  et  grande  culotte  de  taffetas  bleu,  découpure  et 
ruban  jaune,  corps  et  manches  de  chemise  de  gaie  d'Italie, 
garnis  <le  découpure  bleue,  bracelets  et  autres  garnitures 
volantes  de  ladite  chemise  de  ruban  bleu 1 

(Neuf  en  totalité.) 
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S"  5. 

Behoebs. 

Deux  habib.  Testes  et  basques  de  taffetas  bleu ,  décou- 
pure blanche,  bombet,  rotonde  et  culotte  de  tafiètas  blanc, 
découpure  bleue,   aux  sieurs  la  Bivière  et  Beat S  habit» 

(De  tancien  état,) 

S"  fl. 

Nitis. 

Deux  habits,  bombets  de  tafiètas  jaune,  découpure  bleue, 
boufiettcs  de  lizeta  de  difiérentes  couleurs,  chemises  à  corps 
et  à  manches  de  gaze  d'Italie,  garnies  de  découpure  jaune, 
garnitures  volantes  de  ruban  bleu,  pour  les  sieurs  Bouaseaii 
et  Gougis.  Deux  culottes  ;  l'une  jaune,  découpure  bleue,  et 
l'autre  bleue,  découpure  Jaune,  deux  chapeaux  de  paille 
-(lonblés  et  garnis 2     — 

{Neufs  en  totaUié.) 

S"  7. 

LUTISS. 

,      Six  garnitures  de  pointes  de  salin  de  différentes  couleui'8, 
(jaruics  de  milleray  argent  et  grelots  montés  en  tonnelets  ol 

coUetin» G     — 

{Prmienant  anciennement  des  menus  plaisirs.) 

N»  8. 

PlTSiNS. 

Corps  et  basijues  de  taffetas  rose ,  découpure  verte , 
manches  de  gaze  d'Italie  avec  garnitures  de  rubans  verts, 
rotonde»  de  taffetas  rayé,  aux  sieurs  Lepy  et  Berterin.   ...      5      — 

(De  tancien  étal.  —  Provenant  anciennement  des 
memu,  manches  et  garnitures  neuves,  désignés  sous  le 
nom  <f  habits  de  moissonnçurs.) 

L.  —  HABITS  DE  L'.^NCIEN  ÉTAT  QUI  N'OXT  POINT  SERVIS 
D.AXS  LES  OPÉRAS  DE  L'HIVER  DERNIER. 


.W.  le  duc  d'Ayen. 
Corps   et  tonnelet  de  tafièUs  blanc,   draperie  de  tafiètas 
bleu ,  bouffcttes  de  taffetas  blanc  imprimé  argent  chenillécs 
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bleu,  {^rnies  de  rezeau  argent.  Pannetière  de  tafiétas  blanc 
imprimé  argent  cbenillée  de  bleu  et  garnie  de  rezeau  argent.      1  I 
(En  propre.) 

«"  1  4». 

M.   le  duc-  d'Ajrea. 

Autre  babit  de  berger  héroïque  de  lafietat  blanc  garni  de 
découpure  et  ruban»  rotet,  chenille  argent.  Hante,  panne- 
tière et  coeflure  de  même 1 

{Passé.) 

N»  S. 

Fi  c  n  E ,  U  marquis  de  la  SalU. 

Corps  de  taffetas  bois,  draperie  tigrée  garnie  de  fêuillen, 
tonnelet  feu  chamarré  de  rezeau  d'or 1 

(Passé.) 

N-  3. 

S  r  L  p  H  E ,  M.  U  duc  de  Durât, 

Corp»  et  tonnelet  de  brillant  argent,   draperie  de  gaxe 
d'Ilalie,  bouflèttea  et  manches  de  gaze  bleue  et  argenl.  .   .      1 
(Propre.  ) 

DANSE. 
N»  6. 

FiDHE,  M.  le  comie  de  Laagei-on. 

Corpi  de  taffetas  bois,   draperie  (igrée  garnie  de  feuille*, 

lonnelet  de  taffetas  vert  garni  de  feuilles 1 

(Passé.) 

N»  5. 

MiTELOT,  M.  U  marquis  de  Couritnvau.i . 

Veste  et  rotonde  de  taf&tag  rose,  agréments  blancs  rh<>- 
nillés  de  vert  et  paillettes,  bombct  vert  galonné  de  millernv 
argent,  culotte  de  taifétaa  vert  cl  sa  poeffiire I 

(Propre.) 

N"  6. 


Id.  iJ. 
Corps  et  tonnelet  de  moire  d'Angleterre  argent  garnis  de 
rezeau  d'or,    draperie  brillant   d'or,    boufféttes   de    moire 
d'argent  garnies  de  rezeau  d'or,  et  sa  coefiùre 
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K'  7. 

Cini|  habits,  coip*  de  taffetas  blanc,  tonnelets  et  ilr^erie 
Ue  gaze  d'Italie  tamponnée,  dont  un  garni  de  feuilles 
blanches,  et  leurs  coefiiires,  aux  sieurs  Beat,  Rivière, 
Barois,  Piflêt  et  Ballelti 5  habits 

(j(  blanchir.) 

HABITS  COMIQUES. 


Pourpoint  et  culotte  d'étamine  noire,  carneaux  et  bouf- 
fettes  de  toile  blanche,  grande  robe  et  ceinture  noire.  .  .   . 
(A  réparer.) 

N»  9. 

H1B:T   de    MEUSIEIl   A    Li    FRAHÇlUE. 

Jutteaucorps  de  droguct  gris,  veste  de  serge  blanche  boi'- 
dec  de  rubans  roses ,  grande  culotte  de  serge  blanche.  .  .  . 
(  Propre.  ) 

N"  10. 

Pourpoint  roze,  découpure  blanche,  manches  couvertes 
de  gaze  brochée,  bombct  de  taffetas  blanc,  découpure 
bleue  avec  carneaux  sans  culotte 

(A  détruire.) 


Deux  habits  de  paysans,  vestes  et  basques  de  taffetas  bleu, 
ddcoupure  blanche,  bombet  blanc  découpé  bleu,  culottes 
blanches  découpées  bleu _ 

(  Ces  deux  habits  sont  mis  à  la  taille  de  MM.  Ferrand 
et  Julien,  à  la  fête  de  la  Celle.) 

N"  lî. 

Une  petite  robe  d'étamine  noire  au  sieur  Dupré 

N»  13. 

Deux  pourpoints  d'étoffe  rayée,  deux  grandes  robes  de 
snlin  orange  doublées  de  toile  rouge  et  deux  culottes  de  toile 

verte 

30. 
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N"  14. 

Six  habits  (le  Chinois,  jiourpoinU  et  manches  de  aatin  bleu, 
iloliments  de  satin  boit  doubltïs  de  taffetas  jaune,  six  calottes 
de  satin  bi-un 6  habils 

H»  15. 

TTn  habit  d'Aurore.  Corps  et  tonnelet  de  (alTclas  roze  et 
tamponné  de  ga^e  d'Italie  gai-ni  de  volans  et  découpure  roze 
chenilltie  ar^jent,  draperie  de  brillant  ar(>ent,  boufFcttcs  de 
taffetas  bleu  imprime  argent  garni  de  rezeau  argent,  petite 
Juppé  de  brillant  argent,  armures  de  bouffetles  roze  garnies 

de  rcxeau  argent 1      — 

Total  des  habits  d'hommes  tant  de  l'ancien  état 
<|ue  du  présent  inventaire  dût  en  l'année  1749. 
—  Monte  â  la  quantité  de 20!  habtl» 

CULOTTES.  — ^^^ 

Dépendantes    des   /     Six  culottes,  sçavoir  cinq  neuves  de 

làunes    jicïant    sous   /  ci-oisé  brun  et  une  ancienne  de  taffetas 

le  N'  6,  A.  (bois 6     — 

Dépendantes    des    /  .       «.        .. 

,    ,  .,        ,       „.  ,  I      Cinq   autres  de  laltctas  feu  garmes 

habits     de    Ciclopes    )  ,  ,  , 

Me  jaiTclicrcs  et  boutons  d  or.    ...      5      — 
sous  le  K»  5.  A.  {       ' 

Cottées  C.  N.         (      Dix   autres   de  danseurs   dernières 

Plusieurs  à  réparer.  )  faites  de  tafTelas  blanc 10     — 

Cottées  C.  V.        1      (Juinïc  autres  de  saUn  et  taffetas 

Vieilles.  |  des  danseurs 15      — 

IDin  autres  de  seigneurs  de  taGktas 
et  satin  de  différentes  couleurs,  tant 
de  roltes  que  de  danses 10     — 

Cottées  C.  B.        j 
Les  dites  culottes   '      Cinq   grandes   culottes   de   taffetas 

-    provenant  de  la  mas-    [bleu ,   découpures    blanches 5      — 

carade  bretonne.  ] 

Cottées  C.  B.         1 
Provenant    de    la    (      Huit  autres  grandes  culottes  blan- 

mascarade   chinoise,    /ches,  découpure  roze 8      — 

Bonne  à  détruire.         J 

Huit  autres  de  toile  rouge  pour  les 

voltigeurs B     — 

ToUl 07  culoll. 
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Coeffiires  des  liahtls  d'homme. 


Kous  le  7f*  1.  A.  .  .  Une  cocflure  <1 

2 Une  lie  Viilcaii 

3 Une  de  Silvain 

h  bis. 


3  bU.  .  . 


ibis.  . 


1 

1 

Dea\  (le  Linua 2 

^  j  Une  (le  Ciclope  pas  seni 1 

'       I  Et  six  de  danseur»  en&n» C 

6 Six  de  fjunes  pezaiis G 

7 Cinq  de  tâunee  légers 5 

tt Six  de  chasseurs C 

Sous  le  N»  1.  B.  .   ,      Un  casque  modèle l 

2 Un  casque  modelé  neuf. 1 

3 Une  d'Ismenor 1 

j  Une  de  magicien  p.is  seul 1 

(  Et  six  de  danseurs  enrans S 

iUne  de  guerrier,  pas  seul 1 

Et  six  de  danseurs  enfans.  ......  6 

5 Quatre  de  matelots 4 

6 Six  de  dtimonn 6 

Sous  le  N*  ï.  C.  .    .       Une  cocffiire  d'Ision 1 

4 Une  de  Pan  el  de  Linphéi' 1 

5 Quatre  coeffiires  des  petits 4 

—  Les  coeffures   de  Zephirs  ui<i- 
delées  ont  été  rendues  aux  inciiua. 

6 Quatre  non  modelées  de  Zephira.  .  .  4 

IHuit   Io[{ues    de    bergers    danseurs , 
Six  blanches  et  vertes  et  deux  rozes , 
Les  deux  autres  pareilles   étant  per- 
dues dans  les  loges 8 

Sous  le  V  1.  D.  .   .      Une  coefFure  d'Âcis 1 

I  Une  toque  de  berger  de  rollc  roze  et 


Sous  le  N»  1.  E. 


IJne  coeflure  de  ruisseau,  pas  seul.    . 

Une  de  foune,  pas  seul 

Une  de  Tibulle 

Une  de  Limphëe,à  M.  le  duc  d'Ayen. 
Une  autre  de  Linphée,  à  M.  le  marquis 
delà  Salle,  sous  le  K°  4.  C. 
(  Cn  chapeau  espagnol  panne  de  soie 
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5 Dn  tarban  indien i  coefT. 

iUne  cocSure  de  Polonais  attachée  à 

.  l'habil  tout  le  N"  8 l  — 

7 Un  chapeau  espagnol 1  — 

8 Un  casque  acithe  i  crinière  lèu.  ...  i  — 

9 Un  turban  lurc 1  — 

10 Un  autre  turban  grec I  — 

Il Un  autre  turban  maure 1  — 

12 Une  coefiurc  de  guerrier,  pas  seul.   .  1  — 

13 Une  coefFure  de  plaisir  à  la  greccjue.  i  — 

Sous  le  K°  1.  F.  .   .      Une  de  faune 1  — 

Sous  le  N°  1.  G.  .  .      La  coeffiirc  est  attachée  avec  l'habit.  1  — 

IUne  coefKire  et  pendans  de  gaze  d'or 

avec  des  glands 1  — 

I  Due  cocSiire  modelife  de  grand  prêtre 

(      et  se»  pendan»  de  gaie 1  — 

i Une  coeRure  de  Moulincau I 

0 Six  de  génies  aériens 6  — 

I  Quatorze  coefliires  de  terre  à 


*  '  '    I      et  deux  à  retrouver 14 

6  ter.  .  .      Six  coeftiires  de  prCtres  modelées.   .      6 
7 Une  coefliire  de  gnomme,  pas  seul.  .      1 

IUne  de  prêtre  druide,  pas  seul,  mo- 
delée, avec  ces  pendans  de  gaze  et 
glanda  «l'or 1 

i  Quatre  coeffurea  de  préirc*  dansans 
I      modelées  arec  cin<)  glands.   ...      4 

10 Une  de  saltimbanque,  pas  aeul.  ...      1 

11 Six  autres  de  aaltiinbanijucg  ensuis.    .       0 

IS,  13,  li,    I  Onze  coefl^res  de  silphcs  d.insans  aous 
15   et   Ifl,    î      le»  M"  12,  13,  14,  15  et  16.    .   .     11 

IUne  coeffbre  de  l'opérateur  chinois 
faite  d'une  ancienne  coeflûre  chi- 
noise de  l'ancien  rlat 1 

S.  .  :  .  .      Deux  autres  coeilurea  chinoiaea.  ...      S 

ILes  calottes  de  magots  attachée:!  aux 
habits S 

[  Trois  chapeaux  gris  garnis  soi-vans  aux 

i      innocente 3 

6 Un  autre  idem  non  garni 1 

7 Un  chapeau  de  Suiase 1 
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SUR  LE  THÉÂTRE  DES  PETITS  CABINETS. 
{ Quatre  coeflores  d'écolier*  attachée! 

•     •  •   ■    l      gu^  habits Ut 

Somt  le  ?■'  1.  K.  .  .      Un  chapeau  de  Luca« 1 

i Un  chapeau  de  Colin  attaché  à  l'hahil.      1 

I  Un  chapeau  de  paysan  à  M.  de  Lan- 

' i      6'ro» 1 

j  Un  chapeau   bleu  et  jaune   à  M.  Uc 

I       Courtenvaux  attaché  avec  l'habit.       1 

5 Deux  chapeaux  de  ber{;er» i 

6 Deiiichapeanxattachésavcclethabilg.       2 

7 Six  coefiiireg  de  lutins 6 

i  Dcm  chapeaux  de  castor  gri»  garnis 
'    '    I       de  rubans  vert» 2 


Coeffiires  des  habits  de  [ancien  état  qui  n'ont  point  s 
cette  année. 

SoHs  le  N*  1.  L.  .   .  Une  coeflure  de  berger  héroïque.  .   . 

1  bis.  .   .,  Autre  coefRire  de  berger  avec  t'habil. 

S Une  toque  de  faune.  .  .  .  • 

3 Une  cocRiire  de  eilphe 

i San*  coefliire. 

3 Une  coeflure  de  matelot 

0 Une  cocKire  de  l'habit  de  k  Furtunc. 

7 Cinq  coeRures  de*  babils  ile  statue.  . 

8 Trois  chapeaux  noir» 

9 Sans  coeffure. 

10 Sans  cocIFurc. 

11 Un  chapeau  et  l'antre  délruit 

12 Sans  coeDtirc. 

13 Trois  coefRircs  hautes  de  Chinois.  .  . 

U Quatre  autres  basses  de  Ciiinois.  .  .  . 


22  cocB: 


Sous  le  N°  1.  X. 


Coeffures  des  habits  qui  ont  été  rendus,  détruits 
ou  transformés. 

i  Quatre  coeffiires  des  s  ni  van  s  de  la 
Victoire 4      — 

i  Six  autres  des  anciens  habits  de  faunes 

I      des  seigneurs 6     — 
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I  Cinq  toques  de  Bilvaina  pour  lei  peliU 

(      danaeui-a 

iSept  graniles  barette»  de  tafiblas  roic 
provenantca  de  la  mascarade  bre- 
tonne qui  a  été  détruite  nncicnnc- 

iDix  coefiure»  comiques  de  l'ancienne 
mascarade  chinoise ] 

Une  coeffiire  d'incas  à  M.  de  la  Salle. 
I  Une  coeRiire  bleue  et  argent  à  M.  le 
I      duc  d'Ajcn 

iUne  coefFurc  de  l'habit  grec  bleu  et 
argent  rendu  aux  raenu» 

(Deux  coeHiires   de   plaisirs   poui'   les 
,     .      petits  danseurs  qui   vont  avec   les 
(     habits  J'amour 

ITJne  cocffurv   garnie   de  fleurt  d'un 
ancien  habit  changé  en  silvain.   .   . 
I  Trois  coeHiires  sérieuses  dont  une  en 

(      feu»  Mercure 

j  Une  coefiure  de  Mercure  dont  l'habit 
'    I      a  été  rendu 

IUne  coeHure  de  chasseur  qui  a  seiTi 
avec  l'habit  d'Acis  à  M.  le  vicomte 
de  Rohan 

iUne  de  matelot  de  M.  de  la  Salle,  dont 
l'habit  a  été  rendu  aui  menus.  .  . 
1  Une  à  M.  de  la  Salle  de  l'habit  de 
(      bei^er  changé  en  vert 

ÎUne  du  Destin,  dont  la  robe  a  été 
rendue  aux  menus 

{Une  du  Temps,  modelée,  dont  la  robe 
a  été  rendue  aux  menns 

!Un  casque  modelé  pour  femme  à  ma- 
dame de  Brancas 


CocSures  du  présent  inrcntairr 173  coeff. 

CoeBin-es  de  l'ancien  élat 22  — 

CocRures  de»  habits  rendu»,  lU-liuils  ou  trans- 
formés   48  — 

243  coeff. 
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SUR  LE  THEATRE  DES  PETITS  CABINETS. 

Habit*  de  femnie*. 

A.  —  LA  SURPRISE  DE  L'AMOUR. 

Roll«. 
S»  1. 

Untnit:,  madatite  la  manjuise  de  Pompadour. 

Juppé  de  taJFeUs  bleu  imprimé  et  brodé  en  paillette»  d'é- 
toiles d'argent  grandes  et  petites  en  guirlande  doublée  de 
loille  de  Lyon,  la  <Iile  jupe  bordée  d'un  1ar(;e  rczcau  arQenl. 
Draperie' volante  sur  le  corps  et  sur  la  jupe  (le  moire  d'An- 
gleterre argent  garnie  de  rezeau  argent  chenille  bleu,  doublure 
<Ie  tafiêtas  blanc.  Mante  de  taiKïtas  bleu  imprimé  en  t^toillea 
d'argent  et  bordée  d'un  grand  rezeau  argent Il: 

(Le  corps  est  le  même  que  celuy  de  thabït  de  Vénus. 
—  Neuf  en  totalité.) 

N«  î. 

Têxns,  madame  la  marquîtt  de  Pompadour. 

Corps  et  basques  d'ëtoHê  bleiie  en  mosaïque  argent  garnis 
de  rezeau  argent  chenille  de  bleu.  Mante  de  tafïeUs  bleu 
imprimé  argent  bordée  de  testons  de  lafîetas  peint  garnis  de 
rezean  argent  chenille  bleu.  Grande  queiie  d'étollFé  bleiie  à 
mozaïque  argent  garnie  de  rezeau  argent  chenille  bleu  dou- 
blée de  toile ,  la  dite  queiie  dépendant  de  l'habit  pour  la  foire 
servir  dans  les  rolles  de  Princesse.  Jupe  de  tafFètas  blanc 
arec  grands  festons  de  taffetas  peint  garnis  de  rezeau  argent 
chenille  bleu,  et  enroulements  de  double  rezeau  argent  che- 
nille bleu  avec  rozetlcs  de  ruban  bleu  chenillées  argent  et 
garnies  de  franges  d'argent 1 

(Foi,  à  neuf.)  ' 

DiAKE,  madame  la  dueheste  de  Brancai. 

L'habit  «e  trouvera  sous  le  nom  de  madame  Trusson  dans 
l'opéra  de  Si/vie,  ayant  élé  remis  à  sa  taille. 


Sept  habits  de  plaisirs,  corps  et  jupes  de  tafietas  blanc ,  les 
juppes  tamponnées  de  gaze  d'Italie,  garnies  et  bordées  de 
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(juirUnilcs  de  fleim  artificielles  en  festons  pour  le»  demoi- 
selles   Camille,    Durait J ,    Dorfèuil ,    Marquise,    Foultjuier, 
Aslrody  et  Chevrier 7  I 

(Quatre  des  dits  habits  anciens.  —  Trois  faits  à  neuf. 
—  Tous  refaits  et  augmentés  de  guirlandes  de  fleurs  et 
(tétoffe.) 

Pas  seuls. 

N»  4. 

DluADB,  mademoiselle  Camille. 

Corps  de  taffetas  roze,  draperie  tigitie  avec  armures  de 
(■a/.e  d'argent  ornées  de  reiean  argent  et  de  feuilles,  brace- 
lets de  même ,  Juppé  de  taffetas  blanc  peinte  dans  le  caractère.      1 

(Keufen  totalité.) 

N"  5. 

TeRPSicORe,  la  demoiselle  Puoigné. 

Corps  et  jupe  de  taffetas  bleu  imprimé  argent,  jupe  tam- 
Iionnde  de  gaze  d'Italie  avec  festons  de  fleurs  artificielles.   .      1 
{De  t ancien  état  refait  à  neuf.) 

'iS"  «. 

MCSES. 

Six  habita  de  Muse»,  sçavoir,  deux  blancs,  garnis  de 
découpures  roze  ebenillée»  argent,  un  de  taffetas  vert  dans 
la  même  forme,  un  jaune  même  ferme,  un  gris  de  lin 
m£me  forme,  un  roic  mfme  forme  pour  le»  demoiselles 
Mai'quiae,  Durand,  Chevrier,  Dorfeiiil,  Astrody  et  Foulqiiier.       S 

{Ces  habits  faits  tfautres  habits  des  menus.) 

Grices. 
N»  7. 

La  demoiselU  Chevrier. 

Troi»  habits,  sçavoir;  l'un,  corps,  jupe  et  mante  de  taf- 
fetas blanc,  volant  de  gaze  brochée,  le  tout  garni  de  rezeau 

La  dem'oitelie  Camille. 
Un  autre  de  taffetas  vert  orné  des  mSmes  ga/.e  et  rezeau, 
corps,  jupe  et  mante , 1 

La  demoiielle  Puvigaé. 

Et  le  troisième  de  (aflètas  roze,  corps,  jupe  et  mante  ornés 

des  mêmes  gazes  et  rezeaux  comme  le»  précédents 1 

{Les  dits  trois  habits  faits  neufs  en  totalité.) 
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X*  %. 

Cinq  draperie»  entières  de  taffetas  roze  garnies  de  mosaïque 
de  découpure  verte  et  milleray  argent,  avec  armures  de  gaze 
rayée  argent  et  roze  et  bouffèttes  de  chenille  d'argent.  .   .   . 

(Faites  neuves  en  totalité  et  servant  à  plusieurs  dra- 

B.  —  TANGRÈDE. 

N"  i. 

HBiHiKiE,  madame  la  marquise  de  Pompadour, 

Habit  oriental,  grande  robe  en  doliment  de  «atin   cerise, 

corset  pareil,  le  tout  garni  d'hermine  découpée,   appliquée 

en  deasin  de  broderie,  jupe  de  satin  bleu  peinte  en  broderie 

d'or  avec  paillettes  et  finsé  d'or,  bordée  d'nn  mdleray  d'or, 

la  dite  jupe  doublée  de  toile 

(Fait  neuf  en  totalité.) 


Clorihdb,   madame  la  duchesse  de  Biancas. 

Un  corMt  en  cuirasse  de  moire  acier  brodé  d'or,  lambre- 
quins, brassards  et  amodia  galonnés  et  écaillés  d'or,  grandes 
basques  de  brillant  argent  brodées  d'or,  bordées  de  re/.eau 
dor. 

Mante  de  taffetaH  bteu  imprimée  en  bouquets  d'oi-,  bordée 

(La  Juppé  de  thabti  de  Victoire  se  trouvera  sous  le  nom 
de  madame  Trusson.  —  Le  tout  fait  neuf) 


S»  3. 


GCE 


madame  de  Marehu, 


Corset  en  cuirasse  de  moire  acier,  le  corps  écaillé  argenl, 
brassarts,  lambrequins  et  amidis  galonnés  d'argent,  grandes 
basques  de  taffetas  gris  mosaïque  de  milleray  argent,  galon- 
nées de  rezeau  argent,  écharpe  de  taffetas  blanc  garnie  de 
rczeau  et  glands  d'or 

(Neuf  en  totalité.  —  Ce  corset  servait  avec  lajuppe  de 
fortune  rendue  aux  menus  plaisirs.) 
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NiMPUB,  madame  de  Marchait:. 

Corict,  jupe,  et  banques  de  tafiêtas  blanc,  le  tout  garni  Ae 
j'iiirlandes  et  potiipona  de  fleurs  artiSciclleB ,  la  Juppé  tam- 
[lonnée  de  gaze  d'Italie,  mante  de  taffetas  blanc  ornée  de 
ilécoupures  et  de  fleurs 

(Habit /ail  ifun  habit  de  madame  la  marquise  de  Pom- 
fiadour.) 

DAM  SE. 
N"  5. 

MioiciEioiEa. 

Si\  habits,  coq>s,  basques  et  manches  de  tafletas  (pis  avec 
armures  et  croisades  de  moire  d'argent,  chenillées  feu,  bor- 
dées de  rezeau  d'or,  juppcs  de  satin  feu  avec  armures  et  mon- 
lana  de  moire  d'or  peinte  en  caractères  magiques,  bordiies de 
découpure  de  lalin  noir  chcnillée  feu  pour  les  demoiselles 
Puvigné,  Camille,  Chevricr,  Aatrody,  Dorfeuîl  et  Marquise. 

(Neufs  en  totalité.) 

X"  «. 

GCEBElÈHEi. 

Quatre  habits,  corsets,  cassettes,  brassarts  et  grandes  bas- 
ques de  taRêtas  grii  galonnées  d'argent,  les  basques  en 
mosaïque,  écharpes  en  ceinture  de  taffetas  blanc  bordées  de 
l'czcau  et  glands  d'or. 

(Neufs  en  totalité.) 

Juppes  de  taffetas  blanc  avec  basques  de  taf&tas  blanc 
imprimé  argent  galonnées  d'or  en  mosaïque,  armures  de 
moire  d'or,  garnies  de  rezeau  d'or,  pour  les  demoiselles 
Piivigné,  Camille,  Dorfeiiil  et  Marquise 

(Juppes  de  fortune  de  fancien  état  rétablies.) 


Quatre  habits,  corps  de  lafiélas  bois,  draperies  tigrées, 
armures ,  écharpe  et  bracelets  de  taffetas  imprimé  argent , 
ornés  de  chenille  verte  et  argent.  Pompons  de  paillettes  et 
rezeau  d'argent  ;  Juppes  de  taffetas  blanc  peintes  dans  !e 
caractère  pour  les  demoiselles  Chevrier,  Asfrody,  Durand 
et  Foulquier 4 

(Les  corps,  draperies  et  ornements  neufs,  —  Jupes  des 
druides  de  t ancien  étal  repeintes  à  neuf.) 
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S"  8. 

MâTELOTTES  tlÂyr   SBB*IBS   hX    O  CERKlÈIlES. 

Quatre  habiU>  Corps  et  batque»  de  moire  bleiie  et  argent 
garni»  de  découpure  blanche  et  de  millcray  argent,  juppes  et 
amadis  de  moire  d'Angleterre  argent  garnis  de  rubans  bleus 
bordés  de  niilleray  argent  avec  pompons  de  découpure  blan- 
fhc,chenillës  argent  pour  les  demoiselles  Camille,  Puvigne, 
Dorfeuil  et  Marquise 4    liabil 

(Anciens  réparés  à  neuf.) 

C.  —  FRAGMENTS  DES  ÉLÉMENTS  ET  DE  BEAUCIS. 

HolUi. 
K»  1. 

VÉBDS,   madame  de  Marchais. 

Jupe  de  tafictas  rozc  tamponnée  de  gaze  d'Italie  avec  guir- 
landes et  pompons  de  fleurs  de  soye  et  autres  pompons  de 
rezeau  argent  ;  manie  et  draperie  de  taffetas  blanc  imprimé 
argent  garnis  de  rezeau  argent  et  pompons  de  fleurs  de  soye. 
Corps  de  taffetas  blanc  garni  de  mfime 1     — 

(Fond  de  rhabùfail  tfun  autre  fond  dhabit  de  [ancien 
état  j  guirlandes  de  fleurs  de  soye  ajoutées  et  reieau  neuf.) 

N"  t. 

Vestale,  matiame  la  marijuise  de  Pompadovr. 

Corset  et  jiippe  lônds  de  loillc  couverts  en  totalité  de  gaze 
d'Italie  plissée  et  lormant  grandes  basques  ornées  de  rczcau 
argent ,  nœuds  du  dit  rczeau  et  grands  glands  de  frange  argent. 

(Xeufen  totalité.) 

Mante,  ceinture  et  cezarinc  de  satin  pourpre  doublées 
de  mâme,  garnies  de  reiieau  argent,  glands  d'argent  à  la 
ceinture •      — 

(La  mante  provenant  des  menus,  la  ceinture  et  cezarine 
neufs.) 

■  S"  3. 

JudOB,  madame   Truiion. 

Corset  d'étoffe  brillant  argent,  garni  de  rezeau  d'or,  pointes 
et  basques  d'éloffc  bleue  à  mozaïque  argent  garnies  de  rezeau 
(l'or,  doublées  de  taffetas  bleu. 

(Foil  neuf.) 
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Juppc  de  gros  de  Tours  blanc  peint  en  or,  feuillages  et 

Heurs  et  brodée  en  paillettes  d'oi'. 

Autre  corset  de  mtmc  ëtofFè  et  garni  comme  celuy  ct^essus 

lie  madame  la  marquise  de  Pompadour  à  la  taille  de  madame 

Ti-usson i   habit 

{Faite  neuve  pour  la  f fie  de  la  Celte,  augmentée  de 

ijarn&ure  et  broderie.  ) 

N»  4. 

Heure,  madame  de  Marchais. 
Draperie  de  taffetas  bleu   peinte   en   cadrans,  bordée  de 


Corps,  ju^e  et  mante  de  taffetas  bleu  garnis  de  doubles 
festons  et  volant  de  gaze  brochée  garnie  de  blonde,  le  tout 
i;ami  de  fleurs 

{Le  dit  habit  de  {ancien  étal,  toutes  les /leurs  écoutées 
;,  neuf.) 


Sept  babits.  Corsets  et  baa  des  juppes  de  taffetas  blanc ,  li- 
tout  couvert  de  gaze  d'Italie  tamponnée  et  pUssée,  garnie 
partout  de  gaze  brochée  et  decoupde. 

Un  des  dits  habits  fonds  entier  de  taHètas. 

Pour  les  demoiselles  Puvigné,  Dorfèuil,  Marquise,  Chcvrier, 
Astrody,  Durand  et  Foulti^ier. 

(Neuf  en  totalité.) 

Sept  mantes,  sept  ceintures  cl  sept  cezariucs  de  tailèlas 
pourpre  garnies  de  reiteau  arg<;nt  ;  au\  ceintures  glands  de 
franges  d'argent 

(  Parties  anciennes  et  parties  pour  tous  les  rczcaux 
neufs.  ) 

N»  7. 

Iltmi-s. 

Six  draperies  de  taffetas  bleu  peint  en  or,  bordées  d'un 
(  Neuves  en  totalité.  ) 
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H"  7  bii. 

Choeurs. 

Quatre  foiureaiu  de  vestales  fonds  de  toile  couverii  de 

{;aze  tamponnée,  et  deux  en  toile  seulement 4    habits 

(  Neufs  en  partie.  ) 

«û  8. 

Bbrcèhei. 

Neuf  habit*  de  tafFèlas  {j^arnia  de  découpures  et  de  milleray 

Cinq,  corps  et  jupes  de  taffetas  vert,  découpure  blanche, 
bombets  blancs ,  découpure  verte ,  pour  tes  demoiaelles 
Camille,  Dorfeiiil,  Puvigné,  Chcvrier  et  Marquise. 

Quatre  autres.  Corps  et  jupes  de  taffetas  blancs ,  découpure 

Bombets  de   taffetas  rozc,  découpure  blanche,   pour  les 
demoiselles  Chevrier,  Dorfeiiil,  Durand  et  Foulquier.  ...      9     — 
(Fotb  neufs  en  totalité,) 

ACTE  DE  LA  TERRE. 


Madame  la  manfaise  de  Pompadour. 

Jupe  de  tafietas  blanc  peinte  en  grandes  guirlandes  de 
fleurs  et  fruits. 

La  mante  de  taffetas  blanc  garnie  et  chamarrée  de  grand 
reieau  argent  chenille  vert  recouvert  de  bouffétles  de  satin 


Un  petit  paquet  de  bou&ettes  de  salin  cerise  pour  servir  an 
corset  de  cet  habit,  qu'on  trouvera  sous  un  autre  r<°. 

Basques  de  taffetas  blanc  avec  groupes  de  fruits  peint» 
garnies  en  plein  de  grand  rczeau  argent  chenille  vert,  recou- 
vert de  bouHèltes  de  gaze  rayée  verte  et  argent. 

La  mante  et  les  basques  doublées  de  taffetas  cerise.   .   .  . 

{Le  taut  neuf  en  totalité.) 
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—  ACIS  ET  GftLATHEE. 

FROLOGL'E    DE    POAÉTOX. 


AsthËe,  madame  la  duchesie  de  Brancat. 

Corpa  et  jupe  de  aatin  blanc ,  le  tout  garni  de  grand*  volants 
do  gaïo  rayée  argent  et  blanc,  bordel  de  rezcau  d' aident, 
enlrelassda  de  grandes  guirlande»  de  Seurs  artificielles. 

La  mante  de  satin  blanc  chamarrée  et  bordée  de  rezcau 
argent  doublée  de  florance  blanc,  grande  (jueiie  dépendante 
du  dit  habit  de  salin  blanc,  chamarrée  et  bordée  de  grand 
rezeau  argent,  et  garnie  de  pompons  de  fleurs  artificielles, 
la  dite  queiie  servant  avec  le  dit  habit  pour  les  rolles  de 
Princesse 1   habit 

{Neuf  entolatité.)     ■ 

S»  a. 

GALiiHÊE,  madame  la  marquise  de  Pompadour, 

Grande  jupe  de  taffetas  blanc  peinte  en  rozeaux ,  i:oqui]lages 
et  jeta  d'eau,  avec  broderie  de  frisé  d'argent  bordée  d'un 
rezeau  chenille  vert,  corset  de  taOètas  roze  tendre,  grande 
draperie  drapée  de  gaze  d'eau  argent  et  vert  à  petites  rayes, 
avec  armures  d'une  autre  gaze  d'eau,  bracelets  et  ornements 
du  corps  de  la  mfme  gaze  d'eau,  garnis  de  rezeau  argent 
chenille  vert. 

La  mante  de  gaze  verte  et  argent  à  petites  rayes,  boi-déc 
de  boufiéttes> d'une  autre  gaze  d'eau,  la  manie  et  la  draperie 
doublées  en  plein  de  taffetas  blanc. 

T«ut  le  vficment  était  orné  de  glanda  et  barrière  de  perles 
•  dont  partie  a  été  prise  à  loyer 1      — 

{Neuf  en  totalité.) 

K-  3. 

NiitFUE   oi'    BERCÈHE,  iruxdame  de  Alaicliaii. 

Jupe  de  taffetas  roze,  montant  droits  de  taffetas  blanc 
garni  de  rezeau  argent  pincé  en  bouffetles  avec  des  rozeltes 
de  chenilles  vertes  et  argent. 

Corset  de  taffetas  blanc,  manches  roze,  garnies  des  mêmes 
rozettes  et  boufFetlcs  que  sur  la  jupe. 
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Basques  de  tafFetas  blanc  garnies  de  découpure  ro/e  et 
■nilleray  argent. 

Dn  tablier  de  gaze  brochée  garnie  de  découpure  roze  clic- 
nillée  argent  et  paillettes . 


Bombet  servant  avec   l'habit   cy- dessus  de   taffetas   verl 

garni  de  rezeau  argent  et  doublé  de  (aSbtas  blanc 1   habit 

(Le  tout  neuf  en  totalité.) 

DANSE. 

N"  4. 

BeHOBRES,    KlKPBBS    OU    CbISSEMB  S_gB  S. 

Six  habits,  corsets,  basques  et  jupe«  de  tafiètas  roze,  mon- 
tans  droits  de  taSètas  blanc  garnis  de  rezeau  argent,  pincé  en 
boulTettes  avec  rozettes  de  chenilles  vertes  et  argent. 

Pièces  de  corps  et  manches  avec  mêmes  boufiéttcs  et 
l'ozettes  qu'à  la  jupe  pour  les  demoiselles  Camille,  Chevrier, 
Puvigné,  Hai-quise,  Dorfeiiil  et  Astrody. 

Quatre  bombets  servant  aux  dits  habits  pour  caractère  de 
chasseresses,  de  taffetas  vert,  bordés  de  milteray  argent  et 
d'une  campanne  peinte  en  argent,  doublés  de  taffetas  blanc 
pour  les  demoiselles  Puvignë,  Camille,  Dorfeiiil  et  Marquise. 

Six  grandes  écharpes  de  gaze  rayée  argent  et  vert  garnies 
(le  gros  glands  de  franges  d'argent,  les  dites  écharpes  servant 
avec  les  dits  habits  pour  le  caractère  de  saltimbanques.   .   .       6      — 

E.  —  FRAGMENTS  DE   JUPITER   ET   EUROPE, 
DES  SATURNALES  ET  DE  ZÉLIE. 


Corset  de  tafiètas  rose  garni  de  rezeau  aident.  A  servi  avec 
l'habit  de  Vénus  de  madame  de  Marchais  sous  le  K*  1.  C.  . 

DÉLiB,  madame  la  duchesie  de  Braucas. 

Habit  à  prendre  au  N'  1.  D. 


ovGoot^lc 


MS  DOCUMENTS  INEDITS 

N"  2. 

ZÉLiB,  madame  la  manfuiie  de  Pompadour. 

Jupe  de  tafieUt  blanc  peinte  en  feuillages  et  aident  avec 
campanne  de  mosaïque  en  peinture  et  paillettes. 

Corset  de  taffetas  blanc  garni  de  rezeau  argent,  chenHlé  ' 
vert,  et  bouSéttes  de  gaze  rayée  verte  et  argent. 

Grande  draperie  de  tafietas  tigre  avec  armures  et  montans 
de  gaze  rayée  verte  et  argent  pincée  en  bonfiêttes  avec 
rozettes  de  clicnilles  vertes  et  argent,  doublée  de  tatttas 

Mante  de  tafiêtas  tigré  doublée  de  taffetas  chaii- I  habit 

(Le  tout  neuf.), 

DANSE. 

N»    3.  C»"»!.""    BIT"». 

EspioHOLiTTB,  la  dtmoiseUe  Aitrody. 
Habit  de  satin  bleu,  bouflette*  de  satin  blanc  lizeré  de 

cannelille  d'argeni 1     — 

{Faùneuf.) 

N«  *. 

PoLonoiSE,  la  demoiselle  Durand. 

Habk  et  bombet  de  satin  jauue ,  garni  de  martre  de  Canad» 
en  bandes  découpées ,  liieré  de  milleray  argent  et  brande- 
bourgs de  paillettei,  un  bombet  de  ntéinc 1     — 

(Fait  neuf.) 

H"  5. 

SciTBB,  ta  demoitelle  Durand. 

Té}ement  de  dessous  de  satin  feu  garni  de  mosaïque  et 
réseau  d'or,  vfiteinent  de  dessus  en  dotiment  de  taffetas  tigré 
avec  armures  et  bavaroises  de  brillant  d'or  bordées  de  galons 
d'argent 1     — 

{Ancien  refait.) 

TonguBsiE,  ta  demoiietle  Foul^uîer. 
Doliment  de  taffetas  rose  armures  de  gaze  d'Italie  tam- 
ponnée ,  amadis  et  scapulaire  de  taffetas  vert  imprimé  argent.      1     — 
(Ancien  refait.) 
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M"  7. 

GnEcQt'B,  la  demoiselle  Chevrîer. 

Babit  de  Uiletae  bleu,  couvert  en  entier  de  {,'aze  rayée  et 
mouchetée,  antiure,  écharpe  et  tcapulaire  de  talfelai  blanc 
imprimt!  argent,  chenille  argent,  moiaïque  au  bas  du  scapu- 
laire  de  découpure  chenitléc  bleu I  habit 

{Ancien  refait.) 

Ko  8. 

MtCDEagoB,  la  demoiietle  Aitrody. 

Corp»  et  Juppé  de  taflêlai  noir,  «econde  jupe  de  deatus 
tamponnée  de  taffetas  jaune  imprimé  argent,  croitade  et 
bracelela  de  même,  pompons  et  garnilnre  de  rezeau  argent 
chenille  noir 1      — 

{Ancien  refait.) 

Six  habits  de  fortune  de  taflietas  blanc ,  grandes  doublet 
basques  de  taffetas  blanc  imprimé  argent ,  mosaïques  de 
milleray' d'or,  armures  de  moire  d'or,  garnies  de  rezeau  d'or, 
let  corps  et  manches  garnis  de  même,  pointes  et  basques 
de  moire  d'or,  garnies  de  rezeau  d'or;  des  ditt  habits  deux 
sont  montés  entiers  pour  les  demoiselles  Durand  et  Astrody. 
Les  quatre  jupes  des  autres  habits  sont  aui  babils  de  guer- 
rières  sous  le  N*  0.  B.  Reste  quatre  corsets  des  dits  habita  et 
six  paires  de  basques,  dont  deux  des  dits  corsets  anx  demoi- 
selles Camille  et  Puvigné,  en  brillant  d'argent 6     — 

{Anciens  refaits  et  réparés  à  neuf  et  deux  corsets  tic 
brillant  argent  neufs.) 

F.  —  SILVIE. 

Roll». 

N"  1-. 

Diâne,  madame  ih   Trutton. 

Grande  jupe  de  moire  d'Angleterre  argent  peinte  en  cor- 
nemuse et  kuîllages  verts,  bordée  d'un  rezeau  argent,  dou- 
blure et  derrière  de  la  dite  jupe  ide  taffetas  blanc,  draperie 
volante  du  corps  et  grande  draperie  de  jupe  de  taffetas  tigré 
avec  armures  et  montans  de  gaze  d'argent  en  bouifettes 
chcnillées  argent  et  bordées  d'un  grand  rezeaa  argent,  dou- 
blée de  taffetas  chair 1     — 

31. 
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l.c   cowel   i'07.c   (janii   de   rczcau    argent   c»(    porlù   î 

le  N»  1.  E. 
(Le  tout  neuf.) 

SiLTIE,   madame  la  marquise  de  Pompnifoa 

Même  habil  de  Zclie  sou»  le  H«  i.  E. 


Grande  draperie  de  taffetas  tigré  avec  amiui-eg  et  tnontaiis 
du  gaze  rayec  aident  cl  vert  garnie  de  rozelle»  de  riibnns 
rozc  chenilles  argent,  ornés  de  paillette»  d'argent  en  étoiles 
iloublée  de  talTetaii  chair. 

Mante  de  taffetas  tigré  doublée  de  talTétas  chair 1   hahit    • 

(Le  tout  neuf.) 

KOT*.  —  La  dite  draperie  et  mante  «ervoient  avec  l'habit 
neuf  de  bergère  sous  le  H*  3.  D. 

G.  —  LE  PRINCE  DE  XOISY. 

Roll». 
N»  I. 

Alie,  madame  de  Manhais. 

Jupcile  taffetas  raie  garnie  de  grands  volants  de  reïeaii 
et  gaze  d'argent  peinte  el  brodée  en  paillettes  et  argent. 

(Jupe  el  volant  dun  habit  de  madame  de  Pompadour 
ainsi  que  la  queue,  peinture,  paillettes  roses  et  montons 
•le  rézcau  neufs.  L'habit  n'a  servi  qu'aux  représentations.) 

Deux  corsets  du  dit  habit  de  tafFetag  roze  garnis  ilc  rezcau 
argent,  un  à  manches  de' cour. 

(  Un  imparfait,  t autre  neuf.) 

Queue  de  taffetas  roze  garnie  de  rezcau  argent I      — 

M"  S. 

Corps  et  Jupe  de  brillant  d'argent  brodés  en  mosaïque  de 
,-aze  d'or,  chenillée  d'or  et  pompons  de  paillettes  d'or. 

Le  corset  bit  en  manches  de  com-. 

Queiie  de  moire  d'Angletene  argent  cbamarrée  et  boi'déc 
de  gaze  et  rézeau  d'or 1     — 

(Xeufen  totalité.) 
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DANSE. 

Éciiarpes  vertes  et  iU'Qentsurlc»liabit8ro/cii  sousIeN'ï.  D. 
N°  a. 

Ckxies  de  L'irn,  les  demoiselles  Puvignê  tl  Camillr, 
Cor|)«  et  jiippca  d'eloffi;  en  mosniquc  blanche  et  aigent, 
h;»  jiipe«  brudée»  i>n  gaïC  à  petites  rayes  roses  et  ar^jcnt , 
l'Iienille'es  ro/e,  paillettes  d'argent  chcnillées  de  mCnie,  dra- 
|iei'ie«  de  taffetHS  l'ozc  avec  coin  parti  m  en  ta,  montans  et  pom- 
pons (II-  (;a/r  d'ai-gent  clicnill^c  argent  et  paillettes  d'argent, 
chamarrdes  et  bordées  île  rczeaii  d'argent  chenille  de  roze.   .       2  linbilv 

N»  ft  idem. 

Cinq  antre»  hiibtlt.  Corps  et  juppcs  de  taffetas  bleu  broden 
en  gaze  d'ur{;cnt ,  clienilles  argent ,  et  paillettes  d'argent 
pour  les  demoiselles  Astrody,  Dorfeiiil.  Durand,  Chevrier  et 
Marquise 5      — 

N"  5. 

Quatre  habits,  coi-pH  et  jupes  d'i^toffc  en  mosaïque  bleiie 
et  argent,  draperie  de  iiioiic  ai'gent,  armures  de  gaze  l'ayée        ^ 
IfK'ile  cl  argent,  garnies  d'uu  rczcau  argent,  le  tout  double 
de  toile  de  Lyon U     — 

H.  —  LA  PAXTOMiME  DE  L'OPÉRATEIR  CHINOIS. 


Deux  habits  de  gi-os  de  Tours,  rayiî  jaune  et  bien,  volant 
et  agrément  de  di'coupni-e  roïc,  une  jupe  de  toile  blanclic 
peinte  en  Pijquin.  L'antre  sans  jupe,  l'Iiabit  complet  à  la  lajlle 
de  la  demoiselle  Durand 

(  Habit  de  f ancien  état,  une  jupe  neuoc.) 

Ik:<oce?ites. 
Ti-ois  habits.  Fonds  de  pierrcttes  garnis  de  touffes  de  hzcts 
de  diilërentes  couleurs. 

Un  autre  habit  de  pierrellc  non  gnrni 

{Faits  neufs.) 
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N«  3. 

ScisiESSB,  la  denioiteUe  Chevritr. 

Dn  habit.  Corps  bleu  à  cameaux  garni  de  bouffîtes  orange. 
Jupe  lie  tafietaa  orange  garnie  de  bouifettes  bleiiei  et  de 
rubang  de  différentes  couleurs 1   habit 

{Fait  neuf.) 

N"  ». 

'   La   demoiteltt    Camille. 

Jupe  de  damas  olive  et  blanc,  manteau  troustéde  tiainas 
jaune  a  parterre,  garniture  à  l'ancienne  mode  de  gaze  bro- 
cbée  avec  les  rubans,  engageantes  de  même 1     — 

(Fait  neuf.) 

N»  5. 

rtlitse,  la  demoûetle  Puvigné. 

Habit,  corps  et  jupe  de  taffetas  bleu,  garni  de  découpure 
jaune,  manches  de  gaze  d'Italie,  bombet  de  taffetas  jaune, 
découpure  bleiie  et  doublé  de  taffeias  bteu 1     — 

(Fait  neuf.) 

S'  6. 

PiTSiNSB,  la  demoistllr  Fouli/ultr. 

Habit  de  laine,  corps  brun,  jupe  ronge,  manches  à  cai^ 
tieaux  blancs,  le  tout  garni  de  guipure  et  de  point 1     — 

/.  —  PANTOMIME  DU  MARDY  GRAS. 

N"  1. 

Lei  demoiseltei  Puoigné  tt  Camille. 

Deux  habits  de  serge,  corps  brun,  parements  rouges, 
galonné  de  rouge  vert  et  blanc.  Jupes  rouges  galonnées  en 
roiies  vert  et  blanc î     — 

{Faits  neufs.) 

S"  S. 

Un  grand  fbureau  de  paysanne  d'étautîne  à  carreaux  bleus 
et  vert  avec  découpure  roze 1     — 

{De  (ancien  état  provenant  de  Fhabil  iFenfant  de 
M.  de  Langcron.) 
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N"  3. 

Un  corps  de  serge  brune ,  parements  de  toile  blanche.  .      1  I: 

(Neuf.) 

N»  4.  ■ 

Quatre  habits  comiques,  corps  et  basques  de  tafetas  bois 
à  cameaujE,  bouffettes  de  taffetas  blanc  cheniU^es  roze  et 
point.  Jupes  de  tafietas  blanc,  bouSêttes  noires  chenillëes 
roze  pour  les  demoiselles  Marquise,  Chevrier,  Astrody  et 

Durand 4 

(  Trois  des  dus  habits  de  f ancien  état  refaits  et  réparés, 
le  quatrième  neuf  en  totalité,  connus  sous  le  nom  déco- 
Uères.  ) 

K.  —   RAGONDE. 

Ball<4. 

Coi-BTTB,  madame  de  Marchait. 

Habit  (le  paysanne,  corps,  jupe  et  basques  de  taffetas  blanc 

^arni  de  rubans  et  découpure  rose 1 

(De  [ancien  état.  Corset  neuf.) 

N"  t. 

MiiTHiiniNB,  tnadame   Truison. 

Corset  et  basques  de  tafietas  bleu,  découpure  blanclic. 

Jupe  de  tafietas  blanc,  galonnée  de  ruban  bleu l 

(  De  Fancien  état  refait  à  neuf.  ) 


Deux  habits  de  jai-dinière ,  corps  et  basques  de  taffetas 
roze,  découpure  verte,  mancbes  de  gaze  d'Italie,  jupe  de 
taffetas  rayé ,  pour  les  demoiselles  Marquise  et  Dorfejlil.  .   .      S     — 

{De  fancien  état,  sous  le  nom  de  moissonneuses.) 

L.  —  HABITS  DE  L'ANCIEN  ÉTAT  QUI  N'ONT  POINT  SERVIS 
DANS  LES  OPÉRAS  DE  L'HIVER  DERNIER. 

HoUci. 

N«  1. 

lais,   madame    Truuon. 

Corset  de  taifetas  bleu  garni  de  rezeau  argent,  draperie  et 

mante  de  tafietas  rayé  garnis  de  reieau  argent 1     — 

(La  jupe  de  cet  habit  a  été  rendue  aux  menus.) 
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K"  2. 

CLéoplTBB,  madame  la  duchesse  <h  Braueas. 

Une  jupe  de  tafl«tat  roze  garnie  de  volans  de  rezeau  argent 
avec  pompons  de  fleur». 

K»  3. 

Une  queiie  de  moire  argent  garnie  de  rezeau  argent  dou- 
blée de  taffetas  avec  quelques  fleur» 1  habit 

C  A  détruire.  ) 

N»  4. 

Madame  la  duchesat  de  Brancas. 

Une  draperie  complette  et  une  mante  de  brillant  argent 
avec  découpure*,  chenilles  rozes  et  noires  en  caractère» 
magiques 1     — 

N-  5. 

Madame   Truiton. 

Un  corset  et  une  draperie  de  tAHetai  garnis  de  faouffietle» 
de  tafietas  blanc  imprimé  en  argent  garnis  de  rezeau  argent. 
Une  manie  de   même 1      — 

(A  détruire.) 

DANSE. 

N"  «. 

Les  demoisellet  CamtUe  et  Puvigni. 

Dcui:  habits  de  bergères,  corps  et  jupes  de  taffetas  blanc, 
découpures  bleues S     — 

Bo)l«>. 
X"  7. 

AlmiSiS,  madame  la   mari/uise  de   Pompadour. 

Une  grande  jupe  croisée  à  la  grecque  de  taSetas  roze  bro- 
(It'c  argent  garnie  d'un  grand  rezeau  aident,  bas  de  jupe 
btanc  brodé  roze.  Corset  roze  avec  rezeau  argent 1     — 

HABITS   DE  COMÉDIE. 
N»  8. 

Madame  la  marmite  de  Pompadour. 
Un  coips  de  robe  et  jupe  de  taifetas  bleu,  grands  festons  en 
volants  de  gaze  brochée  avec  pompons  de  taffetas  bleu  et  jaune.      1     — 
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N»  9. 

Un  domino  de  Uftelag  blanc  garni  de  fleors 1  liabit 

N"  10. 

Une  jupe  et  un  manteau  troussé  de  «atin  blanc  garnie  en 
découpure  cerise 1     — 

N"  11. 

Une  jupe  el  un  manleau  Iromsé  de  cannelé  broché  en 


N"  H. 

Madame  de  Marchaii. 
Une  juj)e  et  un  manteau  de  salin  roze  garnis  en  découpure 
de  Halin  blanc 1     — 

N-  13. 

Une  robe  de  cbanibre  d'homme,  de  satin  bleu  »  pois 
d'argent 1     — 

S»  lA. 

Madame  la  manfaîie  de  Pompadour. 
Un  corset,  jupe  et  basques  de  ta£%tns  blanc,  garnis  de 
découpures  bleues 1     — 

Total  des  habits  de  femmes,  tant  de  l'ancien  état 
que  de  l'invenlaire  de  la  présente  année  1749. 
Honte  à  la  quantité  de 153  habit" 


M.  —  PARTIES  DÉTACHÉES  D'HABILLEMENTS 
TANT  D'HOMMES  QUE  DE  FEMMES. 

Pour  hommvst 

iS"  1. 

M.  le  duc  d'Ayen. 

Deut  tonnelets,  l'un  provenant  d'un  ancien  liabit  de 
Baccbus,  de  satin  vert  garni  de  rezcau  d'or,  l'autre  de  satin 
cerise,  mosaïque  de  découpure  verte,  £ut  neuf  pour  la  fftc 
de  la  CeUe. 
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Corps  neuf  de  lafieta»  bois  garni  de  feuilles,  partie  de 
draperie  de  groi  de  Tours  rayé. 

N»  t. 

M.  U  marfuù  de  la  Salit. 

Un  paquet  de  la  draperie ,  découpure  et  volant  bleu  prove- 
nant de  l'habit  de  berger  héroïque,  auquel  on  a  aubdilué 
des  ornements  vert*. 

N-  3. 

Un  paquet  de  parties  détachées  des  habits  de  zephira. 


Deux  rotondes  et  sept  ceintures  de  taA«tas  blanc,  mosaïque 
de  découpure  roie. 

N"  5. 

Cinq  garnitures  complettes  de  montant*  cl  croisades  de 
moire  d'or  avec  chenilles  de  laine  feu  et  noir  servant  sur  les 
habits  de  Ciclopes  pour  le  caractère  de  magiciens. 

La  sixième  garniture  a  été  sur  un  habit  rendu  aux  menus 
pimir,. 

Les  mascarons  de  coëSiu'es  de  Ciclopes  de  la  suite  de 
PotiphÉme,  ceux  de  Poliphèmc,  la  chaisne  de  même. 

Au  même  paquet  six  gai'niturcs  de  robes  de  prêtres,  de 
moire  d'or,  pour  les  choeurs. 

(Neufs.) 

.V.  le  marquis  de  la   Salle. 

Un  manteau  de  peaux  d'agneau,  noires,  rayées  d'autres 
peaux  rousses  pour  Poliph^roe ,  la  dite  mante  doublée  de 
taffetas  chair. 

-  La  pannctière  du  dit  habit  de  satin  feu  garnie  des  mêmes 
peaux  et  fetiilles.  Basques  de  peaux  ïd. 

{Neufs.) 

N»7. 

Dix-huit  échacpes  de  difi^cntes  couleurs  de  toile  garnies 
de  rezeau  argent  ponr  les  chœurs  de  saltimbanques. 
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K»  8. 

On«  grande  écharpe  de  taffetas  blea  garnie  de  rczeau 
argent  avec  grande  frange  argent.  Une  autre  de  tallètas  blanc 
garnie  de  rezeau  et  frange  argent. 

Une  autre  de  satin  feu,  garnie  de  rézeau  et  frange  d'or. 

{.Seuf.) 

S»  9. 

Six  tabliers  de  forgerons  pour  les  choeurs,  de  toile  jaune 
bordéa  de  rezeau  d'or. 
{Xe„fs.) 
N"  10. 

Sept  écharpe»  de  tafiéia»  noir,  découpures  roxes. 
{Anciennes.) 

m  11. 

Onze  colletins  chinois  de  satin  noir,  découpures  rozei, 
{Ancwns.) 

N»  iî. 

Dix  peJlerines  de  taffetas  noir  découpures  bleues. 

iAncUm.) 

N»  18  bU. 

Trois  paires  d'éloDes  de  moire  d'or  à  franges  d'argent. 

Ponr  femmes* 

N"  13. 

Let  demoiitUa  Puvigni  et  Camille. 

Deux  jupes  bteiies  garnies  de  découpure  blanche. 
Metdamet  de  BraRcat  et  de  Pont. 
Deux  L-orsets  de  paysannes  de  taffetas  blanc. 
S"  14. 

Six  mantes,  six  ceintures  et  six  cczarines  pour  les  chœurs, 
dn  toile  pourpre,  garnies  de  rneau  argent, 
(Neufs.) 

N°  15. 

L'nc  petite  draperie  et  une  paire  d'amadis  de  toile  tam- 
ponnée de  gaze  avec  pompons  et  feuillages  blancs. 
(Ancien.) 
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N»  16. 

Madame  la  duchetse  de  Biancat. 

Un  coi-set  de  moire  argent  fprni  de  rezcau  ai'gcnl. 

(Neuf.) 

N"  17. 

Madame  ia  marauise  de  Pontpadour. 

Un  cor»ct  de  fafFetas  ro/e  garni  de  rezeau  nrgcnl. 

(Ancien.) 

N»  18. 

Quatre  corgeta  de  tafiêta»  blanc  pour  les  chœurs,  avec 
manches  de  gaze  tamponnée. 

(Anciens.) 

N"  19. 

Six  chapeaux  de  pèlerins  et  pèlerines,  de  paille,  doubles  de 
tafiFelas  bleu. 

(Anciens.) 

N"  80. 

Corset  en  cuirasse  de  brillant  argent  brodé  d'or,  ayant 
servi  à  la  Victoire. 

(Neuf.) 

N"  21. 

Un  paquet  contenant  voiles,  draperies,  et  plusieurs  autres 
parties  détachées  de  ga^c  d'Italie  avec  quelques  toiles , 
tabliers,  rabais  et  bracelets  de  gaze  brochée. 

A'.  —  MANTES  GRANDES  ET  PETITES  TANT  D'HOMMES 
QUE  DE  FEMMES. 

Poar  taonmieik 

Des  dites  mantes  il  y  en  a,  avec  les  habits,  la  quantité  de     5  manlcn 

Plus,  dans  l'article  des  parties  détachées,  celle  de  Poli- 
phème,  cy 1      — 

Une  ruante  dépendante  de  l'habit  cotté  K"  3.  L.  I.n  ilitc 
mante  est  de  gaze  rayée  bteiîe  et  argent 1     — 

N»  1. 

Une  grande  mante  de  moire  d'or,  doublée  de  talTctas  blanc 
imprimé  argent 1     — 

(  Ancienne.  ) 
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Mante  d'Acis.  —  Voyez  au  M°  1.  D, 


Une  mante  de  UAfetae  tigré  doublée  de  tai^tas  vert  servant 
à  Adonis 1  monte 

{Neuy,e.) 

îl«  3. 

Une  autre  de  taHetas  tigrtj  doublée  de  taHêtas  chair  boi-déc 
lie  boufiettes  de  gaze  rayée  vert  et  argent 1      — 

(  Neuve. } 

Une  mante  de  la&ta«  bleu,  armuoc»  de  boiiRéttes  de 
taffetas  blanc  imprimé  argent,  rezeau  argent,  chenille  bleu. 
~  Voyez  le  N*  1.  L. 

N»  i. 

M.  U  mar/juU  dt  la   SalU. 

Autre  mante  comme  celle  cy-dessua,  sans  habit 1     — 

Mante 'de  tafiêtas  ligré  garnie  de  feuilles  doublée  de  taiTetas 
chair,  dépendante  de  l'habit  cotlé  N'  I.  F 1 

{Id.  neuve.) 

N»  5. 

Une  double  ^ante  de  l'habit  de  Poinçon  qui  n'a  point 
sei-vie,  ainsi  que  l'écliarpe  satin  pourpre  doublée  et  brodée 
de  gaze  d'or  et  garnie  de  rezeau  d'or. 

[Ancienne.) 

Total  des  manies  d'honimca 13  mantes 

Ponr  femme». 

Des  dites  mantes,  il  y  en  a,  avec  les  habits,  la  quantité  de  ÎS  niantes 
Plus,  dans  l'article  des  parties  détachées  sous  le  N*  14.     6     — 

N«  «. 

Une  mante  de  laffetas  blanc  imprimé  argent,  découpures 

blciies  chenillées  aident 1      ~ 

(Ancienne.) 

Total  des  mantes  de  femmes S9  mantes 

Total  général  des  mantes ,  tant  grandes  que  petites , 
d'hommes  et  de  femmes il  manies 
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Corps,  panniers,  hanclies  de  baleine. 

Mttdamei  de  Pompadour,  de  Brancat,    Truison  et  de  Marc 
Quatre  corps  de  baleine  piqué»  de  taffetas  blanc  doublés 
de  même. 

rtoTi.  —  Celuy  de  madame  de  Marchais  est  chez  elle. 
Neuf  busqués  provenans  des  trois  corps  et  des  m  cor|w 
des  chœurs. 
(Aeu/i.) 
Six  piqûres  des  demoiselles  de»  chceurs. 

Quatre  paniers  de  râles  tout  de  baleine ,  leavoir,  à  madame 
la  marquise  de  Pompadour  en  taSetas  blanc,  les  Irais  autres 
en  batiste,  à  mesdames  de  Brancas,  TruMon  et  de  Marchais. 

NoTi.  —  Ce  dernier  est  à  la  garde  de  celle  dame. 

Le  panier  de  Bagonde. 

Huit  autres  paniers  de  danseuses,  de  cannes,  couvertes 
<le  toile. 

{Quatre  neufs.) 

Six  petits  guéridons  de  ménie  canne. 

(Anciens.) 

Six  grands  paniers  de  canne  couverts  en  toile,  servant  aux 
demoiselles  des  choeurs. 

(Xeufs.) 

Onze  paii-es  de  banclies  de  baleine  pour  les  danseurs. 

Deux  paires  de  hanches  à  M.  le  marquis  de  Courtanvau^. 

Une  paire  à  M.  le  comte  de  Langcron. 

Dne  autre  id.  id. 

XSne  autre  id.  id. 

Une  paire  à  M.  le  chevalier  de  Clermont. 

Une  autre  id.  id. 

Une  paire  à  M.  le  ricomte  de  Bohan. 

Une  paire  à  madame  de  Marchais. 

Une  paire  à  madame  la  marquise  de  Pompadour. 

Deux  paires  à  M.  le  marquis  de  la  Salle,  une  ordinaire,  el 
l'autre  en  trousse  rembourrée. 

Deux  paires  de  hanches  de  bougran. 

Quinze  paires  de  rognons  de  crin. 

{Parties  neuves,  parties  réparées.) 
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Elal  des  usianciles. 

Trente- sept  dards,  tant  grand»  que  petits,  armés  de  le 
fm  en  fer  blanc  argenté. 

Une  grande  pique  dorec. 

(Neuve.) 

Un  tbyrse  dore  garni  de  raisins  et  feuilles. 

(Ancien.) 

Quatre  houlette»  d'argent  garnies  en  bleu. 

(Neuves.  ) 

Qualorze  baguettes  de  fëcrie. 

(Neuves  et  anciennes.) 

Douze  bourdon»  bleus  et  argent  et  douze  gourde». 

(Anciens.) 

Cinq  autres  bourdons  garnis  de  rubans  de  diB^rer 
couleur». 

(Anciens.) 

Un  trident  de  Neptune  en  (ér  blanc. 

(Neuf.) 

Va  grand  arc  d'Indien. 

(ancien.  ) 

La  faux  du  Temps. 

(Neuve.) 

Une  masse  de  géant  dorée  à  pointes  de  doux. 

(Neuve.) 

Une  grande  massue  de  fiinne. 

(Neuve.) 

Neuf  massue*  de  chœur  et  quatre  de  danse». 

(Neuves.) 

Sept  crosses  gariiies  de  feuillages. 

(Six  anciennes.  Une  nouvelle.) 

Neuf  chaine»  de  kr  blanc,  tant  grandes  que  petites. 

(Neuves.) 

Six  cors  de  cha»»e;  les  trompes  de  fer  blanc,  le»  c 
de  boi»  doré. 

(Neufs.) 

Une  poignée  de  serpent»  à  ressorts. 

(Neuve.) 
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Un  sabre;  poignée  en  cuiiTe  dore  moilelée,  fourreau  de 
velours  rouge  garni  de  cuivre. 

(.*«/■) 

,       DeuK  lyres  dormes,  une  grande  et  une  pclilc. 
(Anciennes  et  redorées  à  neuf.) 
Quatre  cornes  d'abondance  de  carton  modèle  nrgcnk-. 
{Ancienne..) 

Un  sceptre  à  poignée  de  velours. 
Uneien.) 

Une  trompette  de  bois  dort!. 
{Ancienne.) 

Six  petites  trompettes  de  bois  uni. 
(Anciennes.) 

Deux  flûtes  de  bois  blanchi. 
(Anciennes.) 
Un  flambeau  de  Discorde  de  bois  doré. 

(iï»»/.) 

Vingt -deux   marteaux   de  forgerons,   compris  ccluv   de 
Vulcain,  doré. 

(Xeufi.) 

Quati-e  grandes  cassolellea  de  carton  modelé  ol  doré,  avec 
les  foyers  de  tôle. 

(Neuves.) 

Dne  patcre  aussi  modelée  et  dorée. 

(Xenve.) 

Une  Cueille  de  for  blanc  dorée  avec  son  manche. 

(.Ve„«».) 

Un  poignard  de  fer  blanc  doié  a' 

(Xeuf.) 

Dne  corbeille  d'onier  et  un  clayc 

(  yeuve.  ) 

Une   grosse    montre    de    for   bla 
et  cachet. 

(Xeuve.) 

Quatre  râteaux  et  quatre  bêches. 

(Ancien,.) 

Deux  petits  paniers  d'i 
pattcnles  <le  fer  blanc. 


ivec   sa  (-haine,  clef 


1  contenant  ilcx  boetcs  i 
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Un  autre  contenant  ain  vieiiit  litrea. 
(A«cU„.) 

Une  échelle  Je  boit  peiiil. 
(Ancienne.) 
Un  scenu  de  bois. 
(Ancien.) 

Quatre   {jr.inJy  plat»   de   Ter   blanc   avec   des   diridutts   cl 
poulariles  cti  carton  modclc  et  peint. 
(Xeufi.) 

Deux  (itiiis  à  roujjc  avec  leurs  brosses. 
(Scufi.) 

Huit  corbeille*  gaiiiics  de  Meurs. 
(Neuves.  ) 
Quatre  fusils  de  bois,  montures  de  fer  blanc. 

(*«/>.) 

Six  petits  tabourets  de  paille. 

(Ancicu.) 

Une  bot'le  de  lotciie  à  oublie. 

(Ami.0.) 

Une  roiie  de  (brltiric. 

(JncVnn..) 

Dix-sept  tambour»  de  banques,  dont  deux  crevé». 

(Parties  anciens,  parties  neufs.) 

Deux  cornets  de  fer  blanc  dorés  et  modelé». 

(Xcfi.) 

Deux  (lambeaux  d'Aurore  de  fcr  blanc. 

(neufs.) 

Un  foudre  modelé  el  doré. 

(Xmf.-) 

Un  carquois  d'aurore,  un  ai-c  et  une  flcclie. 

(Ae»/.) 

Deux  triangle»  de  kr  et  leurs  baguettes. 

{Anciens.) 

Deux  quenoiiillcs. 

(Anciennes.) 

Un  tableau  de  chanson  ri îir. 

(A~/.) 

Quatre  miioii-s. 
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Quatre  couronnes  de  lauriers. 

[Neuves.) 
Un  caducée. 

Un  vaac  dore  de  carton  modèle. 
(Xcuf.) 

Six   chauvea  •  aouns  et  un  coi'kîii   de  prf tresse  de  carton 
modelé. 
(Neuf,.) 

La  couronne  (Ui  Destin. 
(Neuve.) 

Trois  violons  el  leurs  étuy». 
(  Anciens.) 

Masques. 

Deux  masques  de  Pantalon  avec  leurs  barbettes. 

(Anciens.) 

Un  masque  d'Arlequin  avec  sa  mantonnicre. 

(Ancien,.) 

Quatre  masques  de  caractère. 

(Ke„ft.) 

Six  masfjues  lêu  de  Fuiies  de  cire  vernis. 

(fievfi.) 

Fleurs. 

Six  guirlandes  à  la  main  el  une  couronne. 
(  Neuves.  ) 

Une  (piirlande  de  fleuri  de  suyc. 
(Neuve.) 

Trois  autres  guirlandes  et  deux  bouquets  detacliês. 
(Xeufi.) 

Une  guirlande  el  un  fpiy  de  cliCne. 
(A'.»/..) 

Douze  grandes  guirlandes  pour  le  tliéiître  à  trois  cCi\i'-f  cic 
qiunzc  pieds  de  longueur  chacune. 
(lieuves.  ) 


ovGoot^lc 


SUR  LE  THEATRE  DES  PETITS  CABJ.\ETS.  VJ'J 


BECAPITUI.ATIOS    GENÉIIALE. 

Habits  d'hommcj Î02    I 

Habit«  de  femme* 153    ) 

Mantes  d'hommes 13    / 

Mantes  de  femmes S!)    | 

Cidottes 

Coetfiires 


Femme  de  SCBINEIDER. 
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-  Réponie  de  la  marquiie.  —  Elle  nionie  dant 
lei  camiseï  de  la  Heine.  —  Elle  veul  poHer  un  plai  i  la  Ctue  ei  quêter.  —  Elle 
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Comment.  —  Mort  de  Poiiun  père.  —  Poiuoo  frère.  —  Le  marquti  de  Vandiére). 
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dièret  revient  à  Parii.  —  Il  te  querelle  avec  la  tuur  à  propoi  de  mariage.  —  Le 
jeune  homme  refuie  toui  lei  partit.  —  Il  >e  brouille  aiec  la  mur.  —  lit  le  récoo- 
cilienl.  —  Il  eil  fait  cordon  bleu  et  marquii  de  Mariguy.  —  11  refuie  de  hauiei 
places.  ^  Let  lervicet  qu'il  a  rendus  aux  arts.  —  Exposition  de  tableaux  en  1754 
cl  1755.  —  Il  protège  les  artistes.  —  Aleiandrine  le  Normaol  d'Etiollei,  fille  de 
madame  de  Pompadour.  —  Elle  est  eletee  i  l'Aiiomptioa.  —  Sa  familiarité  avec  le 
Boi.  —  Sa  hauteur  avec  ses  jeunes  camarades.  —  Sa  mère  veut  lui  faire  épouser  un 
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Négocialioni  lérieuies  avec  la  famille  de  Cbanlnet.  —  Mort  d'Alexandrin e.  — 
Désespoir  de  madame  de  Pompadour.  —  Sa  lîlle  eit  enterrée  dans  la  nouvelle  sépul- 
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pralégél  par  l>  manjuiie.  —  L'outil  et  l'tngîn  de  madame  de  Pompadour.  ~  Le! 
chariiéi  qu'elle  faiiail,  —  Famcute  chauioo  >ur  l'air  de*  TrembUuri.  —  Conlre- 
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—  S»  femmei  de  cLaitibre.  —  Sun  iniendam.  —  Elle  le  fait  décorer  de  l'ordre  de 

Évalualion  de  la  dépeuie  annuelle. 
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jvGooi^lc 


TABLE   DES   MATIERES.  505 

Acis  et  Gatathie,  pcriODIiagcI.  —  Coituin»,  —  Jupiter  et  Europe,  penoDni|>cs.  — 
Les  Satur4ialei,  penonaagn. —  Zélit,  fenaaatget,  —  Silvie,  penanDa);«i,  —  Le 
Prince  lie  A'oitr.  p«noTiaa|;ci.  —  Lei  rép^tiiion*.  —  Aienlure  de  madame  <le 
Bniicas.  —  RécompiDiei  aux  niaiicicnl.  —  laé,  penonnagei. —  Le  Phitosophe 
marie,  ]ter»nnBg«.  —  Le  bullel  dci  Quatre  ^ti.  —  Nouvelle  repHienlatian  des 
Dehors  trompeurl.  —  Les  Fétee  de  Thétis ,  perioDiiai;ei.  —  Le  Préjugé  à  la  mode, 
penoQDagel.  —  La  Journée  ff niante ,  penoaaaQet.  - —  Atiire,  penoDom^jei.  —  Repriie 
de  celte  pièce  dcianl  Vollaire.  —  Mol  de  Louii  XV.  —  Repriie  dii  Méchant.  — 
ClAUire  du  ihélire  dci  peiili  cabineli.  —  Un  painphlel.  —  Dépeuses.  ~  Le  Recueil 
ioi primé  du  (bi'Alre  dn  petit)  apparlimenli. 

CHAPITRE  V i26 

l'roprîcifi  de  madame  de  Pumpadour.  —  St)D  goAl  pour  le>  bilimcDli.  —  L'elal  de 
{,'éae  où  il  la  r^dail.  —  Criicy.  —  Beparaiit>n>.  —  Aufimenialiani  de  ce  domaine.  — 
Compte  de>  iravaut.  —  Lin^e  de  Crécy.  ~  UeicrîplioD  de  Crccy  par  la  ducheiit  de 
l.uynes.  —  Louii  XV  i  Cri'cy.  —  Le  Rut  ci  la  marquise  en  parieut  pour  aller  au 
Havre.  —  Le  Roi  et  l'»nlicv*nue  de  Roueti.  —  Suiie  du  Rni.  —  On  l'arréle  à 
\Bvarre.  Hiiloire  du  dr^Ecn  monté.  —  Arrivée  au  Havrr.  —  Dépeniei  de  ce 
ïojaee.  —  Preique  toute  la  cour  à  Crccy.  ~  Uniforme  de>  inviléi.  -  A  quoi  t'oc- 
cupaienl  lel  iniJKls.  —  Madame  de  Fompadour  marie  des  psyiaul  à  propoi  de  la 
naissance  du  duc  de  lkiurgoi;ne.  —  Feit  d'artifice  à  ee  lujet  eonlremandé  pur  la  mort 
de  M,  le  Morniant,  beau-]ière  de  la  manjniie.  —  Cesgaliou  des  Toyagei  de  Crécy. 

—  ^lonireloul.  —  Lo  Celle  ou  le  petit  Mleau.  —  Dcpcoses  qu'elle  y  fiii.  —  Féie 
qiw  le  Roi  lui  donne  en  cet  endroit.  -  Elle  rend  à  Lonii  XV  surprise  ponr  turpriie. 
~  DescripiioD  de  la  Fête  par  le  duc  de  Luynei.  -^  Mauvaiie  humeur  du  Koi.  —  La 
Reiue  pUinl  madame  de  Fompadour.  —  Klle  rerend  le  ;ielil  chAlrau.  —  Beltevue. 
~  Conilruclions.  —  D ifficii liés  val ncuei  eu  peu  de  lempi.  —  Ce  qu'était  ce  chlleau, 

—  Bon  moi  d'un  diraoucr  à  ce  propos.  —  Première  visite  du  Roi.  —  Elle  se  passe 
mal.  ~  Poui^noi.  —  Le  Taadis.  —  TbéSire  de  Bellevoe.  —  ^ouveauI  speclacles. 

—  l'remière  sctirée  théâtrale.  — .  RepréteniatJoDi  suivantes  :  Venus  et  Adonis  j  pcr- 
saunages,  —  L' impromptu  de  la  coui-  de  maibre^ — .  Zélindar,  roi  des  Sylplies,  person- 
nages. —  Ce  lieuiii  du  villaiie,  personnages.  —  J.  J.  Rousseau  et  madame  de  Pom- 
jiadour.  —  Feux  d'artiEce'»  llellevue.  —  Celui  qu'un  lira  pour  le  relablissemem 
de  la  tante  du  Dauphin.  —  Mariages  Faits  en  cet  endroit  par  la  marquise.  —  Elabrule. 

—  Belleviie  est  revendu  au  Koi.  —  La  Keiiie  y  vient.  —  L'F.rDiitage.  —  Lettre  à 
madame  de  Lultelbourg.  —  Ueicripiiou  de  l'Ermiiaee  par  le  duc  de  Luynes.  — 
.accident  arrivé  près  de  celte  uiaisun  au  duc  de  Cbarlres.  —  Ce  que  devint  l'Ermi- 
la|;c  après  inadaine  de  Pompadoiir.  —  Elle  a  un  hèlel  à  Versailles.  —  lion  appane- 
miiiiàlhoiclpnalcbarirain.-  Elleachèierbâield'Ëmui.-  Leiréparaiions<)u'elIe 
y  fait  foire.  —  Méconlenlemeiil  du  peuple.  —  Inscriptions  injurieuses.  —  Les  lapis- 
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suppose. 


.  Madame  de  CoisI 


le  d'Ksirades.  —  Louis  XV  amourcui.  -  Détails  scabreux  donnés  par  Mar- 
.  —  Madame  de  Choiscul  esl  chassée.  —  La  marquise  donne  elle-même  des 
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miilrsiici  au  Roi.  _  La  Glli  de  >nadam<  Truiiao  el  le  module  de. Boucher.  -  1« 
Parc  lui  Utrlt.  —  Madcmoiielle  Murphj'.  ~  La  marccbale  d'KiIrces.  -  Henvoi  de 
madeuioiielle  Murph),  —  Auire  maiion  icheiee  par  le  Roi  au  Tare  sut  Cerft.  — 

fille  qui  avait  pëncirr  Tiacogniio  du  Roi,  —  La  priiic  maiion  de  Taveoue  de  Saini- 
Cloud  pour  le:.  accoucLemenii  claodeaiiui.  —  Conduile  de  madane  de  Pompodoor. 
-  Madame  du  Hau»ol  —  Mademoitelle  de  Romans  ueil  pai  une  matlreiK  'In 
l'arc  aui  Cerh.  —  A  un  enfani  du  Itoi.  —  S'en  elo'ifie,  —  Madame  de  Ponipduor 

moiielle  de  Romans.  -  Sei  imprudence».  -  Conduile  brutale  du  Bol  avec  elle.  - 
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K^Rne  de  madame  de  Pompadour.  —  Sa  condalle  avec  1»  minidr»,  —  Klle  fait  ren- 
voyer Orrj.  -  EipultfoQ  du  marqnii  d'Arjensoo.  —  Saini-Floreotiq  miniitre  avam 
elle  e[  a|iréi  elle.  —  Maurepai   —  Sa  lulie  avec  la  marquiie.  —  Le>  PoitHuiHadeâ . 

IlenieDant  de  police.  —  Arreilalinn  du  prince  Edouard  en  verln  d'une  clauie  lecréie 
du  traité  d'Aii-la-Chapelle.  —  Ven  ii  ce  injei.  —  Le  fameoiqoilrain  de»  flenn.  ~ 
Colère  de  U  manjuiie.  —  Sa  viiile  à  Maurepat.  —  Maurepai  chei  madame  de 
Villars.  —  Madame  de  Pompadour  rompt  avec  lui  ouvertement.  —  Elle  l'acraie  de 
vouloir  l'empoisonner,  —  Elle  a  toujours  ducooire-poisnn  prèi  d'elle.  —  Impaiie 


Roi  s  propos  de  cet  grimaces.  —  Eiil  de  Maurepa 

.  —  Eaireiue  de  la  marquise 

c  le  secr,iiBire  du  mini.ire.  -  Le»  Poiawnades  co 

tinnenl. -On  découvre  l'un 

auteur..  -  Comment  il  esl  traité.  -    Fureur  de  la 

famille  royale  en  apj.ren.nt 

ail  de  Maurep»!    —  A  ijni   lout  donncei  le<  place 

qu'il  occupait.  —  Le  comte 

Ireenson.  —  Guerre  sounle  entre  lui  et  la  martiuite 

-  11  commence  les  hoslililV's. 

Histoire  de  madame  Sauve  et  de  madame  de  Cho 

•eul.Rom.nei.  -   Machaoll. 

Il  doit  tout  i  madame  de  Pompadonr,  -~  Il  est  Jet 

st<:  par  le  peuple.  —  Son  air 

utain.  -  Son  muiisme  arfecté.  —  Madame  de  Pam 

udour  veut  s'opposer  à  d'Ar- 

psr  Damiens.  ~  Louis  XV, 

entouré  de  sa  famille,  parati  oublier  madame  de  Pompadour.  ~  Tristesse  du  Boi. 

-  Cbaerin  de  la  iDan|ui.e.  —  Elle  a  peur  d'être  renvoyée.  -  Fsi  trahie  par 
Machaull.  —  Il  vient  lui  anuoncer  qu'il  faut  partir.  _  La  maréchale  de  Mitvpoîi 
l'en  empêche.  —  Le  Roi  se  rélahlit.  -  11  revient  cbei  sa  mattre.se.  —  Marbault 

madame  de  Pompadoitr.  —  Renvoi  de  dAr(;ensoii.  —  M.  de  Relie- Ule  obtient  de  la 

avec  madame  de  Pompadour.  -  Ëcbantillou  de  ses  petits  vers.  ~  Les  places  quil 
rcpiplil.  —  Marne  de  ta  marquise  pour  le  roi  de  Prusse,  ~~  Sarcasmes  qu'il  te 
permet  lur  elle.  ~-  Lettre  de  Voltaire.  -  Conduite  difrerenle  de  l'Aulnche,  — 
M.  de  Kaunin,  —  Marie-Thérfie  el  madame  de  Pompadour.  —  L'alliance  suirr- 
chienne.  —  Désapprobation  de  Beniis.  —  LoulsXV  y  eit  entraloé.  —  Le  rai  de  Prusse 
s'allie  i  rAn|;leierre.  ~  Traité  de  Versailles.  —  Rettricltoni  de  M.  de  Remis.  - 
.Madame  de  Pompadour  grave  une  aliécorie  à  propos  de  l'alliance.  —  Guerre  de 
Sept  ani.  —  Richelieu.  —  Lettre  de  madame  de  Pompadour.—  Il  prend  Miuorque. 
-  Froid  accueil  que  lui  fait  le  Roi.  —  Au|[menlalion  des  secours  stipules  à  l'AuIricfae 
par  le  traité  de  Versaillei.  —  Macie-Tbéréie.  —  Le  prince  de  Coniî.  —  Il  voudrait 
commander  l'araicc  d'Allemagne.  Madame  de  Pompadour  l'en  empêche,  — 
Colère  du  prince.  —  Lettre  du  Roi.  —  >ominalion  de  M.  d'EtIréet.  —  11  offenie 
Soubite  el  Paris  du  Verney.  ~  11  est  rappelé.  -  Victoire  d'Hasieulieck.  -~  Retour 
de  M,  d'Eslreei.  —  Visite  au  Roi  et  i  madame  de  Pompadour.  —  Richelieu  nouim^ 
k  sa  place,  —  Set  promesses.  —  11  est  cbaniooiié.  —  Capitulation  de  Cloiler^Seven. 

—  Rosbacb  «1  Soubite.  —  Cha|;rin  de  madame  de  Pompadonr.  —  Sa  coaversaiîoD 
avec  M.  de  Bellc-ltle.—  Rrocardt.  —  Lettre  de  madame  de  Pompadour  à  madame 
de  Lutieiboiirij.  -  Remit  propose  de  faire  la  païl.  —  11  n'esl  pas  écouté.  —  Le 
comte  de  t;lermoni.  —  Crcvclt.  -  Épicrammes,  -  M.  de  Remis  demande  de  nou- 
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veaa  la  pali,  —  Son  mémoire.  —  Sa  lune  atic  M.  île  Clioiteul  â  ce  jiropoi.  —  Il 
«al  eiitv  CI  remplace  par  M.  de  Choiieul.  —  Parolea  île  IS  marquite  i  propni  de 
M.  d*  Bernis.  -  Change  me  ni.  miniilcriel..  -  Suilc  de  la  (-«erre  a-Allcmaj|ne.  - 
Vicloire  reinpnriée  par  Saubîte  ïLuiielber(j.  ~  Joie  île  madame  de  l>untpadn<ir.  — 
Le  vainqueur  e.1  nommé  maréchal  de  France.  ~  Chanjont.  —  M,  de  Conladei.  -- 
M.  de  Broclie.  --  Second  Irailf  de  Venatllei.  —  Conlealalion  eblre  Soubhc  el  de 
Broglie.  ~  Fiil  de  ce  dernier.  —  Indij-aalion  ]io|)ulaire.  —  >ol  afTaîrei  tiir  mer  el 
(lao*  lei  colonici.  —  Bataille  de  Sainl-Cail.  —  lettre  de  U  marquise  au  dur  .l'Ai- 
(Tuillon.  —  Tenllliie  de  deuenle  en  Anclelerre.  —  Québec,  Moulréal  el  Pondi- 
chërï.—  Préliminaireidelapaii.  —  Traiiéde  Pari»,  —  Pacle  de  famille.  —  Kiliul- 
ajondes  Jéiuilei.—  Madame  de  Pompadoitr  elcel  ordre.  —  Le  Parlentenl  de  Paris, 

iBcremenO.  —  Dêlaîli  mr  lei  Irotiblea  siirvenui  à  ce  propoi.  —  ChanGemenI  de  la 
IiolilH|ue  (jouïernemeiiIaU.  —  Lri  éï*que>  ioni  eiiléi.  —  Lil  de  jiiilice.  —  Eiîl  de 
pretque  loul  le  Parlemeni.  —  Ce  qui  t'y  pa»a  i  propo»  du  procès  de  Damieni.  —  L« 

leilre  du  préiidcnl  Duboii.  —  Le  pr.'sidentde  Meinièrei.  —  Première  canvenaiiou 

(]iiiae  iratailleni  à  cnncilicr  lei  choses.  —  Rappel  du  Parlemenl. 
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Porcelaine!.  —  Madame  de  Pompadour  veut  doier  la  France  d'une  mawiraclure  ipé- 
ciale.  ~  VIncennei.  —  M.  de  Falvy  mis  à  la  léle  de  cel  élablissemenl.  —  Délaili. 

—  PrcsenI  de  la  maniifacLurc  à  la  Heine,  —  Vase  maGoifique.  —  Il  eti  en^ojé  au 
roi  de  Pologne.  —  Commandes  de  l.nni.  XV,  —  De  la  marquise.  —  Le  parterre  en 
aeun  de  porcelaine.  -  La  nianufaelure  eir  tranrfrri-e  à  Sèvret,  —  tlélail.  tur  celle 
■nanuTaclure.  -  Eiposilioug  annuellet.  -  Prii  des  olijeU  fabriques.  —  Ecole  mjli< 
laire.  -  DifHcullés.  —  Lellres  de  ma<l»ine  de  Pompadour  à  Pari.-Duïemey,  -  A 
madame  de  Luuelbourg.  —  Lédil  pareil.  ~  Ce  .|»en  dit  Barbier.  —  D'Arccnion 
«n  recueille  la  gloire.  ^  Critiques  adreitce»  à  celte  iniiiiuiion.  -  On  cou.iruii 
l'hAlel.  —  Querelle  entre  M.  de  Vandi^rcs  el  Duverney.  —  On  vend  lei  chevaui 
cl  leg  cbirreiiei.  —  Il  etI  question  de  leudrc  même  lei  malériaui.  —  Madame  de 
Pompadour  redouble  d'actlvilè.  -  .Sa  Icllre  i  Duvemey.  —  L'Ecole  ell  ouverle. 

—  tnitallatlon  dei  jeunes  peniionnaires.  —  Une  loterie  alTeciée  à  l'entreiien  de 
l'École.  —  Elle  dure  juxju'eii  1793.  —  Elle  eit  remplacée  par  l'École  de  Man. 

CHAPITRE  IX Î65 

Madame  de  Pompadour  avec  lei  geni  de  leur»  c(  lei  arttdea.  —  Sei  relationi  avec 
Voltaire.  -  Il  la  chante  lur  lous  le.  Ion..  -  Elle.lui  fait  compoier  la  Prmcesu  de 
Havarrt  el  It  Ti-mpk  de  la  gloire.  —  Iniuccji  de  cet  deux  piècei.  —  Commenl  il  en 
en  rrcompenié.  —  Ven  à  propos  du  livre  du  préiidanl  Hénaull.  —  A  propai 
d'Aliire.  -~  A  propoi  du  Roi  cl  d'elle.  —  Rcponie  du  poële  Roy.  —  Nonveam  yen 
au  injel  d'une  maladie  de  la  marquise.  —  Refroîdiiiemenl  enire  Voltaire  el  clic.  — 
Épijiramine  qu'il  >e  permei.  —  Voltaire  en  preiqne  eiilc.  —  Tout  ce  qu'il  fait  pour 
rentrer  en  orâce.  —  S*  colère  de  ne  pal  réuitir.  —  Ven  de  la  PucelU.  —  Il  parall 

propos.  --  Madame  de  Pompadour  el  CrèLillon,  —  1^  bien  qu'elle  lui  fait.  —  Le 
poète  vieni  ta  remercier.  —  Calilina.  —  JeaoJacquei  Rouiieau,  —  le  Devin  du 
vilia^-  —  Lettre  apocryphe  de  Rouueau,  —  Ce  i^ui  arriva  à  propos  d'un  paiiage 
de  la  Nouvelle  HéUiise.  —  U  inan|uiic  el  BufFoii.  —  Elle  lui  lètrue'ion  chien,  son 
linge  el  ion  perroipiet.  —  Madame  de  Pompadour  el  Matmoniel.  —  Klle  l'eidic  a 
faire  dei  pièrei ,  qui  lombeni  honleuiement.  —  Elle  l'en  coniule  en  le  faiiaui  entrer 
d  l'Académie.  -  Cummeni.  -  Elle  proiégc  le>  candidatures  de  Pirou  et  de  l'abbé 
le  BUiic.  -  Elle  échoue,  et  leur  procure  à  tous  dcui  dei  dédommaeemeiiti.  — 
.Montesquieu.  —  Il  l'adiei.e  k  elle  pour  supprimer  une  réfutation  de  tEaprit  des 
lois.  —  Madame  de  Pompadour  et  FEncyclopédie.  —  Ce  qu'elle  icule  pour  d'Alem- 
bert.—  Son  ton  avec  le>  artiiles.  —  Rrcompenies  accordées  par  elle  à  de  simples 
ouvricri.  —  Ses  diven  lalenti.  -  Elle  dessine.  -  Vers  de  Voltaire.  -  Elle  grave. 

—  SoD  œuvre.  -~  Elle  imprime.  - 
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Madame  de  Pampadour  cl  l'opinion  publique.  —  Les  enljvemtnii  d'euFanif .  —  Le 
lientenaai  île  police  eil  obligé  de  fuir  la  fureur  populaire.  —  Madame  de  l'ompi- 
donr  maatjue  d'en  détenir  é|;>leineui  la  vieiime.  _  Mrnac»  du  peuple  conin  elle. 
—  Elle  ne  tojagt  plu»  qu'accDmpa(;oce  par  la  mar^cbanuee. —  MêconleDlemeni 
général  contre  Lonis  XV.  -  Il  ue  veut  plut  pa»er  par  Parii.  -  La  roule  de  la 
Bévolie.  —  Madame  de  Pompadour  ducbeiie.  —  Ceiiaiïoa  de  >ei  relaiiona  iniimei 
aiec  le  Iloî.  -  Elle  veut  te  melire  daut  la  délation.  -  Elle  choiiii  le  Pclre  de  San' 
comme  directeur.  —  Il  lui  réfute  l'abioluiion  li  elle  coniinue  à  dcmci.rer  i  Ver- 
•aitlet.  —  Elle  le  renioie,  —  Elle  demande  ntie  place  de  dame  du  palaii.  — 
Béponiedela  Heine.  —  Lettre  à  M.  d'Ëiiollei.  —  Ambaiiade  de  Kl.  dcSoubîie.— 
Oécilion  de  M.  d'Élinltea.  -  Triomphe  de  madame  de  Pompadour.  —  Elle  e<t 
Dommée  dame  du  palaii.  —  Sa  note  su  Sainl-Père  contre  lei  ictuiiei.  —  La  aau 

de  la  maladie  de  madame  de  Pompadour.  —  Cbançement  de  la  6suit.  —  Sa  mai- 
i;reur.  ~  Elle  eit  obligée  de  l'alîter  ï  Choiiy.  —  Efiardi  du  Koi  pour  elle.  _  Un 
peu  de  mieux  te  manifeiie  dam  l'élai  de  madame  de  Pompadour.  —  On  la  (nni- 
pone  a  Venaill»,  —  Vert  à  propoi  de  ion  rétabliuemeol  préiamc.  —  Tabatière 
qu'elle  oflre  à  M.  de  l.aicrdy.  —  La  maladie  redouble  de  «iolence.  -  Elle  demande 
■     -  -       letlament.  -  Se.  der- 
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IndifTcreiice  de  Louii  XV  k  la  mort  de  madame  de  Pooipadoar.  _  Lettre  de  Marie 
Lecluinika  au  prfiideni  Hënaull.  —  Madame  de  Pompadour  eit  iraniportée  au 
couvent  d«  Capucittei.  —  Son  oraiion  funèbre  faite  par  un  Capucin.  —  Elle  eii 
inhumée  dam  un  cateau  de  famille  préi  de  la  mère  ei  de  ta  fille.  —  Épitapbei  et 
épi(;ramme^.  —  M.  le  Normaot  d'Éiiollei  te  remarie.  —  Kpigramme  lur  lui  et  une 
de  lei  maltreuei.  —  Il  réfute  l'héritage  de  ta  femme.  —  M.  de  Marigny  l'aeceple. 
~-  Il  vend  la  bibliothèque,  le  mobilier  et  une  partie  det  tableaui  de  ta  UBir.  —  Il 
*e  démet  de  >a  charge  de  directeur  det  bAiîmeoti.  —  Se  marie.  —  E>t  malheureui 
en  ménage.  —  Meurt  tant  poitérité.  —  M.  Poîsion  de  Malvoitiu  de»ient  p<tue»eur 
de  la  fortutie  de  madame  de  Pompadour.  —  l.aiitde.  —  Lei  héritier!  Pompadour 
coudamnéi  à  lui  payer  60,000  li>.  à  titre  d'iademuiic.  —  Keriremcnt  dci  opiaioui 
conlemporaioei  lur  madame  de  Pompadour.  —  Kladanie  de  la  Tour-Franqueiilli-. 
-  Diderot.  -  tloocluiiou. 


CkTiLocrE  de»  tableaux  ori{,'inaux  <lc  diAVrent»  m.itircs,  minia- 
tures, (li'ssins  et  cslaiiipc»  ioas  verre  <lc  fùii  madaïuG  la  itiar- 
([uisL'  de  Pottipadoiu- 

Catilocce  dea  dilfêi'eiib)  objet»  de  ctiriosîte  dan»  les  sciences  et 
dan»  le»  arts  qui  composoiciil  le  cabinet  dp  f'ti  M.  lo  iiiarr]!iii 
.le  Metiiirs 

DocuuESTS  im;dit3  .^ur  le  tliéiitf.:  des  petits  caLiuel* 
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AuAU,  sculpteur,  141. 
AcuESSEAu  (le  chancelier  d'),  190. 
AlCBEUoST  (d'),  choriste,  8Ï. 
AicfiLLos  (le  dac  d'),  2S7. 
Alehbrrt  (d'),  381,382. 
A<.EI»Dnl^E,    fille    de    madame    < 

Pom|indour.  —   Voyez  LE  Somii? 

(AkïnndrÎDe). 
AïGERTiLLiEBB  (madame  d'),  5. 
AsiST  (M.  et  madame  d'),  71. 
84. 


.-^noKKao^  (le  comte  d'),  46,  96,  98, 
133,  137,  148,  161, 162, 163,  l(i5, 
178,  188,  189,  f91,  192,  19(5, 197, 
198,  S61,  S63,  264. 

AncE^iSON  lefih(M.  d'),  90. 

AncENWL  (le  t-omte  d'),  273. 

.\niiEiiTiÈiiES  (M.  d'),  133. 

Ali:iotLD,  machiniste,  85. 

Assts  (le  chevalier  d'),  234. 

.4ssDniNCE  (M.  de  1'),  conlrûleiir  di.-^ 
bdûments,  127,  129,  142. 

AsTRAiiDi  (madeiiioiactle),  dnnacusc. 


Ai- 


lu,   pèrs    de  la  Dnuphiiii:, 
de  Saxe  et  roi  de  t'ulognu, 

205,  208,  250. 

Al-most  (le  duc  d"),  89, 189,  278, 279. 

AïE:.(lcducd'),  13,59,64,79,81, 87, 
89,  90.94,97,08,99,  100,101, 
102,105,  106,108,  109,  112,  114, 
U6,  119,  120,  121, 122, 132, 133, 
138,  158. 

l)Ai;uELiEn ,  valet  de  chambre  du  lloi, 

136. 
Ualletti,  danseur,  85. 
BtiuitH  (M.  du),  amiral,  72,  73. 
Bahrois,  danseur,  85. 
RjsGiii  (M.  de),  47,  89,  133. 


Baschi  (Charlotte-Victoiie  le  Norinaiil, 
dame  de),  «rcur  de  M.  le  Norraant 
d'Etlollc»,  47,  48,  89. 

BASCUt  (les  demoiselles  de),  147. 
BiTLE,  gouverneur  de  la  Bastille,  73. 
BAZinE  ou  Basihe,  choriste,  84,  112. 
BÉAT,  danseur,  85. 
Beacfremobt  (m.  de),  69. 
Beadjon,  financier,  153. 
BE»LJiosT(Chris[ophede),  archevOijuc 

de  Paris,  232,233. 
Beadvau  (M.  de),  70. 
Bellefosds  (la  marquise  de),  13,  23, 

59. 
][elle-Isi.e  (le  marech.ll  de),  71,  133, 

135,  1*J7,  198,  210,  214,  220. 
Belle-Isle  (la  maréchale  de),  10. 
BEtAEïiLLE,  musicien,  84. 
Belnaui  (madame  del,  maîtresse  de 

M.  le  Norm^nL  d'Éiiolles,  293. 
Belzu.ice  (madame  de],  137. 
Bekoit,  churiate,  85,  108. 
Bebcï(.M.  de),  73. 
BEnnia  (M.  de),  cardinal  et  ministre, 

8,  15,  16,  87,  135,  192,  193,  196, 

198,  199,  203,  204,  205,  208,  217, 

218,  219,  220,  249,  252,  272,  277. 
Bebsstorff  (M.  de),  117. 
Bebtero:),  danseur,  85. 
BeRRïer   (M.),   ministre  d'État,  33, 

135,  182,  187,221,289. 

Beuvbom  (M.  de),  85,  119,  124,  145. 

Bi:<eT,Yaletdech9mbreduRoi,ll,12. 

BiRos  (le  duc  de),  colonel  des  gardes 
françaises,  183,236,237. 

Bissï  (M.  de),  de  l'Académie  fran- 
çaise, 280. 

BiSSt  (le  chevalier  de),  165. 

BuiSE,  musicien,  84,  138. 

BLAU03T,  compositeur,  102, 114,  120. 

BuïET,  musicien,  84. 
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BoL-ouinDo:*,  «cuipteiir,  103,  313. 

Bdi-riier,  peintre,  :t8,  53,  141,166, 
S83  et  s>Uv. 

BoL-i-tLEHS  (le  due  de),  13. 

BouiiLOS  (M.  de),  64,  132. 

BOLLOCSB,  peintre,  1*1. 

l!ouBBO:<  (l'.ibbé  de),  fila  de  Loui»  XV 
et  de  madeiaoiwilc  de  Romans,  173, 
175. 

BoL'PET,  fermier  général,  U,  lUI. 

BoDRceats,  musicien,  89. 

Boi-n'WGnK  (le  duc  de),  fil»  du  Dnu- 
pliin,«,  134,  146. 

ItOTKn,  directeur  de  la  Feuille  des  béné- 
fices et  évèque  de  Mîrepoii,  179, 
il  9. 

Bb»5i:aj«  (madame  In  diicliesie  douai- 
riir.--  Hc),  fiï,  «3,  68, 81 ,  87.  88. 8(1, 
90,  94.  95,  96.  97,  98,  99,  102, 
103, 106,  108, 112,  H3, 114, 118. 
121,  122,  124.  132, 133, 137, 192. 

BiuBcas  (mndam.?  de),   00.—  Voye: 

auui  le  mot  précédent. 
BneiiKT,  ariiaie,  .37. 
BmocR  (M.  de),  éruyer  du  Hol,  ». 
Bmo^BE  (M.  de),  133. 
Bm>Cll^^T,  notiiire  ii  Pari*,  168. 
BnoGME  (le  maréchal  duc  de),  223 

224,225,226. 
Bboolie  (le  comte  de],  ageut  iccret  dr 

Louis  XV,  209. 
Bbchetti  |>ère,  14t. 
HhvkSWICK  (le  prince  héréditaire  de), 

224. 
BOFKON  (M.  de),  277. 
Bt'BY,  directeur  des  clin^un  du  théâtre 

des  petits  caliîneu,  84,  120. 


Caupistbon,  auteur  dramauque,  llz. 
Cavpba,  compositeur  de  miuifpie,  106, 
107. 

ijiua,  choriste,  84. —  VoyeiLErj.tmt. 
Casavas  (madame),  choriste,  84. 
CaRaFCE  frères,  musicien»,  84. 
Cabdosse,  choriste,  84, 
CASTmEs(M.  de),  133. 
CtSTBiES  (le  marquiA  de),  226. 
CisTRiES  (madame  de),  22,  137. 
CiTHERiNE  11,  impératrice  de  Bussic, 
229. 


JK-,  (l'an 


84. 
rai),  206,  207. 


iqite,  8,95. 


Caffabklli,  146. 

Caillii'  ,  danseur,  85. 
CixiiiB  (M.  de),  147. 
CtHnls  (madame  de),  auparavan 

dame  de  Chimay,  148. 
Camille  (madi'moiselle),  danseus 


cBiO!<B(M.de),  117. 
Cbabot  (le  vicomte  de),  145. 
Cbampcebeti  (de),  87,  90. 
Cdard»  jeune,  peintre,  3T. 
CruBTRE»  (le  duc  de),  69,  95,  97,  98, 
99,  119,  120,  121,  122,  124,  132, 
133,  137,  150. 
CuATEArnEsiin  (madame  de),  304. 
Cdateaurovi  (la  duchesse  de),  10,  11, 

153,  183,  306. 
Ceiatillo:.  (le  duc  de),  71,  72. 
Chatillo:*  (la  duchesse  de),  72. 
CuAiLMES  (le  duc  de),  42,  74,  133. 
Cballkes  (la  duchesse  de),  42. 
Cdeïeiit  (M.  de),  lieutenant  général, 

221,  222. 
CuEVREDSE  (le  duc  de),  133. 
r.HEVBEUSB  (mad.nme  de),  10,  11. 
CuEVRiEB  (mademoiselle),   danseuse, 

85. 
Chiuiï  (la  princesse  de),  33,  147. 
CiloiSELi.  (le  duc  de),  ministre  d'État. 

200,  203,  214,  217,  210, 220,  224, 

229,230,231,304. 
CuoiSEiL  (la  duchesse  de),  304. 
Cuoisti-L-PBASUS  (M.  de),  229. 
Cuoiseul-Boha:ibt  (.M.  de),  147, 
CuoisEDL-BoMAiiET  (mndame  de),  133, 

147,  161,  162, 163, 104,  165, 189. 

Cideville\.\1.  de),  273. 
Clairos  (mademoiselle),  325. 
Clare  (lord),  132. 

Clebho^t  (Ig  comte  de),  132,  133, 
192,  217,  218. 
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Cleruo:(t  (le  chevalier  de),  106,  lOÏ, 

109,  lis,  114, 115,  119, 120,  ISl, 

lli,  1S3. 
CLERHOnT  d'Ambdise  (M.  de),  88,  90, 

94,  97,  98,  106. 
Clebuost-Todrehiie  (M.  de),  79. 
CoCBl:),  graveur,  30,  3S,  6S. 
Cotc[<T(leduc  de),  SI. 
CoicKT  (le  comte  d«},  23,  101. 
CoiCNt  fiU  (M.  de),  90. 
CoiauN  (mndanie  de),  159,  160,  S09. 
Collé,  auteur  dramatique,  145. 
COLLis,     intendant     de     madame    de 

Pompadaui-,75, 126,  232, 301, 305. 
CoNDÊ  (le  prince  de),  210,  227. 
COKFLWi  (.\I.  de),  amiral,  228. 
CosTiiDes  (M.  de),  223,  224. 
CoNTi   (le  prince  de),  69,   87,   189, 

208,  209,  276. 

CoNTi  (la  princesse  de),  17,  291. 
Cotte  (de),  conseiller  au  Parlement, 

235. 
CoDHTAi-BEiT  (M.  de),  84. 
CorFTESïici  (M.  de),  81,  85,  89,  90, 

97,  99,  (24, 138,  1*5. 
CocsTOD,  seul jitenr,  141. 
COTTEL,  peintre,  68. 

CaÉiiLLO^,  5,  270,  273,  274. 
Creher  (Jean-Deoi«),  168. 
Cremille  (M.  de),  liculenant  général , 

229. 
CnÉQUi  (le  duc  de),  44. 
Croimï  (M.  de),  87,  88,  90,  95,  lOT, 

121,  133,  1:J7. 
CcMBERusD  (le  duc  de),  219,  212, 

313,  S17. 
Cl'HY,  intendant  des  Menus,  114. 

Dahie^s,191. 

DtUlt.lTlLl.E,  273. 

DiJiMERRE  (M.  de),  84,  103. 
DuiCHST,  auteur  dramatique,  106. 
DAticoDRT,  auteur  dramatique ,  88,  89, 
121,  144. 

DiUPSin  (le).  —  Voyn  Loi-is. 
D*DFiii:'E  (la),  belle-filJe  de  Louis  XV, 

32,  88,  89,  113,  134,  188,  208, 

215,  256,  257,  289. 
Deffuid  (madame  du),  299. 


Deuesse,  de  la  Cumédie-Tl.-ilienne,  85, 
99,  103,  107,  108, 114,  115,  116, 
118,119,  «2,  138,  145. 

DE)iErz(mademoisclle),dcrOpéra,79. 

Desoots  (M.),  129. 
Desuaves,  36. 
DESJinDtHS  musicien.  S'». 
Desmabets  (le  P.),  297.  _ 
nESHABETi  (madame),  70. 
Dr.  Selle  (madame),  dinri^itc,  84. 
Dessklles,  musicien,  84. 
DESTouctiF»  (Néricault),  100,  1!9. 

DESTOfcl, 

Desvieui 

Dgiti-Ponts  (le  dnc  de),  144. 
Didebot,  281,  312. 
DoMBES  (lepi'int^e  de),  60,  SI,  IDl! 
DoTtpBL'iLLE  ('mademoiselle),  (l.inseiise, 

85. 
Drohais,  peintre,  56. 
Dl'BOls  (M.),  président  .iux  enquêlezi 

du  Parlement,  234,  235. 
DrouiS,  premier  commis  de  la  snerrc, 

162. 
DuiiotiRc,  choriste,  85. 
Dl'BDi3S0:i,  musicien,  84. 
DucLOS,  de  l'Académie  française,  277. 
DucRos,  chorisu 


nique. 


92,  99. 

Ddcuk,  musicien  du  Bol,  114. 
Dumas  (le  P.),  jésuite,  230. 
DvMESMi,  (mademoiselle),  85. 
Dt-Pls  (M.),  fermier  Qénéral,  280. 

de  la  Compagnie  des  Jnde.i, 


73. 


i4,  103,  114. 


Dl'pl'19,  choriste,  85. 

DiTRAMD  (mademoiselle),  danseuse,  85, 

99. 
Duras  (le  duc  de),  8,  8(,  88,  90.  94, 

95,  97,  98,  107,  119,  120,  121, 

122,  123, 124, 132, 133, 137, 189, 

206. 
Dlras  (la  maréchale  de),  89. 
Dt^DET  DE  MEiNiâRES  (M.),  président 

au  Parlement,  236  et  suiv. 
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ÉoouiBD  (t«  priiite),  107,  182,  183. 
Éliubetu,  iinpér3trite(len>]9sie,lS9. 
EsTRAicrE»  (le  marquis  d'),  81. 
EiPAKBÈs  (madame  d'),  105. 
E>Timc(M.  d'),  133,  134. 
EsTniDEg  (M.  d"),  44,  87. 
E9TIIWF.S  (madame  d'],  17,  U,  45, 46, 

47, 59, 04, 132, 133,  tW,  137, 154, 
IGl,  16S,  1G3,  165,  166,  173, 184, 
18»,  191. 


ESTHRES  (la  maréchale  d'),  167,  SU. 


es,  S. 


Ftco::,  intcmlanl  des  fii 

Fitco,  choriste , '84. 

EucoKNET,  aciitpteur,  141. 

FiDCuET,  miiaicien,  84. 

Faviht,  auteur  draiiialique,  145,299. 

Fei.  (mademoiselle),  de  l'Opéra,  79. 

FeRBt^D,  cousin  de  mndamc  de  Pom- 

padour,  84,  103,  114. 
Fleuret,  conliirière,  166. 
Fi,Eiiiir  (le  cardinal),  2,  3. 
F0ST.5IBI!  (M.  de),  61. 

FOKTEHELLE,  8. 

FoRuiLOViÉH  (madame  de),  159. 
FouLQL'iER  (mademoiselle),  danseiisii. 

85. 
FouQUET  (mademoiselle),    petite   lillo 

du  Parc-auï-Cerfi ,  169. 
FRiCoiuRD,  peintre,  37. 
Fn>»ciS9DE  (M.  et  madame),  choristes. 

84. 


FHK1.É111C  II,  roi  de  Prusse,  200,  SOI, 

202,  203,  204,  Î05,  208,  214, 215, 

257,  270,  281. 
Frise  (le  comte  de),  120,  121,  122, 

123,  133. 
Frosmc  (le  duc  de),  fiU  du  duc  di 

Richelieu,  41. 
Fllvt  (H.  de),  directeur  de  la  manti- 

facture  de  porcelaine  de  Viocennex. 

255,  256. 
Fi-zELiER,  auteur  dramatique,  89,  102, 

114. 


Gairiel,  premier  architecte  du  Itoi, 
150,  362,  264. 

GtrssiH  (mademoiselle),  85. 

Gehtil-Berniro,  105- 

Gérome,  choriste,  84. 

Gestrei  (le  duc  de),  27,  28,  47,  48, 
64,  87,  110,  155. 

GisoRS  (M.  de),  fils  du  maréchal  de 
Belie-Isle,  71. 

GonoxESCUE  (M.  et  madame),  cho- 
ristes, 84,  HS. 

GoxTAirT  (M.  de),  88,  90,  95,  96,  97, 
98,  107,  119,  120,  121,  124,  132, 
133,  389,  304. 

Goi'CIS,da»MUr,  85. 

Goi'BiiLLO^,    valet    de    chambre    di- 

madame  de  Pompadour,  336. 
('.■•iMHOxr  (la  maréchale  de),  99. 
GluviioXT  (madame  de),  KCeur  du  iliu' 

de  Ch.,i.eul,  231,  304. 
Cresset,  98,  124. 
Greve:isho<:u   (M.    de),    envoyé    de 

l'électeur  palatin,  3. 
<;n,.TeT(lo  P.),  jésuite,  230. 
CniuBiiRCUEii  (.M.  de),  87,  89,  13'J. 
Griii>i,55. 


iBtUDET,  mnilre  îi  danser,  5. 
ERCUT  (M.  de).  90. 
iLLB»i>.  musicien,  84,  107. 
iH*nD,  |;ar<;on  du  château  de  Ver 
ailles,  170,  171. 


.,  37. 


Havsskt  (madame  du),  31, 33,  34,  38. 

41,  46, 48,  49, 61,  74,  96.  07,  l.'»!!. 

160. 1«9, 170,  171,  172,  174, 19!. 

220. 
Hemult  (le  président),  87,  98,  S(i7. 

306. 
HÉsi>  (le  rhevaller  d'),  74. 

Madame),fillL'deLouisXV. 


Hdprrvi.  (madame  de  1'),  79. 
HcPOT,    architec 

pont  d'Orléans,  J55. 
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Ule  (M.  A'),  188,  129. 

IsMKTE  (!'),  Elle  de  Louiri  XV,  32, 


Jmei.LE,   inleDdanl  des  iiosica,  15D, 

160,  303. 
JÊiïWTTE,  5,  79,  84. 
JoccET,  choriste,  85. 

KiDMTZ  (Ir  prinre  de),  30S,  ÛOi. 

LtBOUDE  (dej,  fermier  gênrjral,  frère 
de  nmilame  de  Marchais,  81. 

LuHt-èttE,  auteur,  89,  116. 

LiCDAU-Mo:iT*[TB>N  (inadame  du),  17. 

L*  Chiumér,  autour  dramatique,  88, 
89,  121,  144. 

U  Cm:e'(H.  de),  amiral,  iU. 

La  GtLissoN^Ènt:  (M.  de),  i07. 

Li  Giliiiu  (l'abbc  de),  bibliotljécaire  de 
madame  de  Poinp.id»nr,  83, 97, 115, 
118,  122,  145. 

UlsÊ  {l'ahhi),  luuïieien  ,  B4. 

Là  Lan[>e  (madame  de),  dame  d'atonr 
de  Mesdames,  45. 

L*Li:(DE,  muaicien,  79. 

L>LLT  (le  rumte  de),  2S8. 

L*  MtncK  (la  comtesse  de),  158. 

LiM.HTiniÈHE.chinirgLendeLouisXV, 
42,  158. 

Liuoic^no:)  (M.  de),  191. 

Lj  Motsb  {.m.  de),  89. 

L*  MoTUE  on  Lahotte,  auteur  drama- 
tique), 119,  138. 

LlunsMiTU  (M.  de),  réuver  du  Roi, 
207. 

LiHGEHOn  (le  comte  de),  85,  97,  99, 

100,  101,  108,  113,  114, 124, 133. 
Li:<0CE,  auteur  dramatique,  5.  1S2. 
Li  P...  (madame  de),  159. 

Li  PeieotiiË,  37. 

Li  PoPELimÈHE  (madame  de),  11.111. 

LiRmÉDE,  danseur,  85. 

Li  RcE,  cadet,  37. 

La  Salle  (.M.  de),  79,  81, 95.  99,  100, 

101,  102,  103, 105, 106. 108, 1 1^, 
114, 116,  119, 120.  121,  122. 123, 
i3i,  139,  145. 

Laserhg,  .auteur  dramatique,  136. 


La  Toun,  peiutre,  54,  55,  153,  S8S. 
h»  Toi'R  DE  pRAKQUETiLLE  (mad.ime  de), 

312. 
La  TnÉHOii.LE  (le  duc  de),  44. 
Laïvue,  310,311. 
Lawo^,  auteur  dramatique,  97,  115, 

123. 
L»tn*i!Als  (la  ducbosae  de),  13,  59, 

8I,30G. 
La  Vallcèbe  (le  duc  de),  33, 73,  83, 

87,  88,  92,9.'>,  109, 110,  111,  112, 

118,  125,  132,133,155. 


La  Vil 


lÈBE  (la  dochesse  de),  280. 
Lavebdt  (de),  coDtr6leur général,  300. 
LEtÈcve,  choriste,  84. 
Le   Bel,  valet  de  cbambre  du  Roi, 

166,  169. 
Le  BtAsc  (M.),  ministre  delà  )!uenr,4. 
Lk  Bla^c  (l'.ibbé),  30,  279,  280. 
LecamI'»,  de  la  musique  du  Roi,  102, 

108. 
LÈDE  (madame  de),  33. 
Lek.is,  278. 
Leuo  Riccobobi,  138. 
Lemoise,  sculpteur,  274. 
LENoHHAXT(M.),pèredeM.d'Étiollc<, 

6,  134. 
Le  NOUHAHT  (Aleiandrine),    fille   de 

M.  et  madame  d'Ëtiotles,  15,  39, 

40,  4t,  42,  43,  44, 147. 

Le  Soii»ast  (Charlotte),  sœur  de 
MM.  le  Normanl,  et  mariée  au 
comte  d'Estrades,  44. 

Le  Nobbakt  (Guillaume-Charles),  fils 


de  M.  et.de  m 


d'Étioth 


,15. 


Le  Nohiiaiit  d'Étiolles  (Chai-les- 
Guillaimie-Borromée),  maii  de  ma- 
dame de  Pompadour.  6,  7,  8,  9, 12, 
13,  14,  43,  292,  293,  294,  308. 

Le  NoRiCAiiT  n'ETioLLES  (madame),  7, 
8,  8,10,  11,  12,13,  14,  15,16. 

Vojez  PouFAl>âl.'R  (la  marquise  de). 
Le  Normakt  de  MÉir  (M.),  adjoint  au 
ministère  de  la  mariQC,  220. 

Le  NonaABT  ne  Toubseiikm  (Fram;ois- 
Paul).  4,  .■>,  6,  7,  8, 13,  29,  64,  87, 
141,  178. 

Lepï,  danseur,  85. 

Letis-Lébibs  (.m.  de),  70. 

Lisiiont;  (milut^),  31. 
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LiïBï  (M,  Je),  35. 

LiVBï  (mad.imc  de),  81,  S»,  89,  90. 

95,  97,  107,  119,  120,  lai,  122, 

m,  132,  133,  137. 

LoiGPiiÉ  (mademoinetle  di:),  50. 

Loi'is  XV,  9,  10,  11,  12,  13,  15,  17, 
18,  2S,  83,  îi,  20,  3-1,  40,  41,  M, 
46,  48,  40,  58,  50,  fiO,  fli,  fi»,  fi3, 
64,  65,  69,  71,  7S,  78,  79,  87,  88, 
89,  91,  98,  (04,  110,  lt3,  1Î4, 
1S7,  131,  132, 13.%  135,  136, 137, 
138,  139,  142, 143, 145, 148,  149, 
150,  153,  158,  IflO,  163, 194, 165, 
167,  169, 170, 17S,  180,  186, 188, 
193,  194, 195,  196, 197, 198,  204, 
Î07,  20tt,211,2l«,  2:12,  233,234, 
249,  256,  257,  267,  274,  282,  286, 
290,  298,  300,  303,  306,  310. 

Louis  XVI,  153,  175. 

Louin,  naiiphin  de  fraiice,  fiU  de 
Louis  XV,  11,  18,  38,  67,  68,  71, 
72,  88,  89,  135,  146,  187,  192, 
195,  235,  289. 

Lowe:id>l  (le  maréchal  de),  33. 

Ll-o  (h  enraie  du),  lili  de  Louii  XV 
et  de  madame  de  Viotimille,  49,  41, 
175. 

Lci.0  (M.  de),  167. 

Lmiï,  112. 

LmeLDOiRG  (madame  de),  11,  65, 
134,  135, 140,  142, 149,  217,  360, 
370. 

LciEMBornc  (M.  de),  23,  64,  89,  90, 
132, 133,  137,  143, 158. 

LtïSE»  (le  duc  de),  Zî,  27,  64,  89, 
97,  149,  169,  405. 


MtcatCLT  (M.  de),  contrôleur Rénci 
put»  garde  dei  sceaux  ,  36,  68,  1: 

148,  178, 189,  190,  191,  192, 11 
194,  195,  197,  260. 
MiiLLEKors  (le  comte  de),  81,  90,  i 
98,  99,  119,  121,  123,  124,  11 


Mtii.LT  (madame   de),   i 
Louid  XV,  5,  153,  185,  396. 

Mai.eïbeubes  (M.  de),  276. 

M*i.BEiF(M.  de),  67. 

.MmcuAts  (madame    de),    plu»   t 
madame  d'AiieivLIliera,  79,  81, 


101,  103,  105,  106,  107, 108, 112, 
114,  115,  116, 119,  120,  121, 123, 
123, 124,  138, 145. 

MilcutSD,  rouïkien,  84. 

Makif.  LECKiinsut ,  10, 17, 18,  20, 92, 

2:i,  24,  43,  67, 103, 101, 112,  114, 

139,  140, 148, 187,  256,  286,  292, 

294,  306,  307. 
MARie-TaÉRÉsc,  impératrice  d'Alle- 

maiine,  203,  203,  204,  208,  229. 
Màtiiosï  (le  marriiî  de),  35,  35,  37, 

38,  39,  135,  194,  221,  302,  .303, 
308,  310.  —  Cataloguf  de  ses  ohjeU 
d'arc ,  331 .  —  Voyfî  V.soièlIKS  (  le 
mar^ui«de),e[  Poisaos  (Abel-Fran- 

MitmOM  (mademoiselle  Filleul,  m.nr- 

quise  de),  310. 
Mabuèbe,  musicien,  84. 
MiHHuSTEL,  30,  36,  81,  162,  271. 

277,278,279,  297. 
Marocise  (mademoiselle),  d.inseuse, 

85. 
Ma»si*c  (M.  de),  lieucenanl  Qcnéral 

ded  armées  navalcj,  220. 
MiTH»,  dame  de  Bâillon  (Marie- Anne), 

deuxième  Femme  de  M.  le  Normant 

d'ÉliolIes,  308. 
M«rLGvniEii  (M.  de),  32. 
MicFEOU  (le  premier  présidenl),  186, 

235. 

MtUPEIlTUIS  ,    8. 

MirnEP.»  (M.  de).  59,  98,  137,  178, 
179,  180,  181,  184, 185,  186,  187, 
189. 

Melfort 
1Ï5. 


,  84. 

le  de),  85,  119,  124, 


MÉniaTTE,  tailleur,  85. 

MESDAVEg,  Nlles  de  Loui»  XV,  «5,  67, 

68,  89,  148,  149,  150, 187,  269. 
Meoe  (M.  de),  87,  96,  101,  107. 
MiRGPOii  (le  maréchal  de),  204,  207. 
MiRBPOix  (ia  maréchale  de),  61,  TO, 

87,  173,  175,  192,  194,  276,  304. 
MoLiBRB,  87,  95. 
Mo^cniF  ou  MoNTCHiE,  83,  94,  99, 

103,  105,  107,  145. 
MosiKiiiviLLE ,  muaicien,  79,  84,  89, 
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MoimiTiJiii  (la  priocesse  de),  158. 
MoHTCALM  (le  inarq.uû  de),  SS8. 

UoNTEgQDIBD,  8,  180. 

UoHTicnT  (H.  de),  8. 
HoirmoBBNCT  (le  baron  de),  49, 46,73. 
HoaTMOBencT-LiTAL  (M.  de],  180. 
HoRAs  (M.  de),  miobtre  d'Eut,  135, 

197. 
MoriiET,  compositenr  Jemu)ique,100, 

iOS. 
Mdbpdt  (roademoitelle) ,  mailrease  de 

LouU  XV,  166,  167,  168,  SU 


Ni*BRtrois  (le  duc  de),  8,  81,  87,  88, 
9S,  94,  99,  97,  98,  99,  101,  IW, 
137. 


NoTRRiLE,  perruquier,  85,  101. 

Ocie»  (le  préiideni),  87. 

OnLÉAia   (le  duc   d'),   81.  —  Voyn 

Chistbes  (le  duc  de). 
Orht,  conlraleur  général,  179,  S80, 
OtJinr,  peintre,  141. 

PirjPUT,  auteur  dramatique,  lîi. 
PiLiMOT,  autour  dramatique,  S99. 
Paris  de  MonMiBTEL,  4. 
pMUS-DrTEnsET,  910,  SU,  259,  MO, 

sel,  363. 
P*Tti,  notaire  k  Pari»,  168. 
P«r(.iiT  (le  marquia  de),  197,  198, 

111,  MO. 
PE:<THiévRB  (le  duc  de),  65,  I3S. 
Pektbièvrb  (la  duchesse  de),  65. 
PÉRIRORD  (madame  de),  157. 
Pbrot,  peintre  décorateur,  85. 
Perret,  notaire  i  Pari*,  7. 
pBRRoaRET,  dessinateur  de  costumes, 

85,  94. 
PÉRDiSBiD  (le  P.),  S95. 
Petit  (M.  de),  S5. 
PicguioHT  (M.   de),   Glt  du  duc   de 

Chaulnei,  41. 
PiBiLBB,  peintre,  38,  141. 


PiERRB  m ,  ciar  de  Btusie,  119. 

PiFFET,  danseur,  85. 

PiciLLS,  sculpteur,  38,  lU,  153. 

PlBON,  180. 

Poirier,  charisle,  84. 

PoiBSOii  (François),' père  de  madame 

de  Pompadour,  1,  1,3,  4,  6,  S9, 

16,  17,  18. 
PoisaoK    (Madeleine    de    la    Hotte , 

femme),  mère  de  madame  de  Pom- 

padour,  1,  3,  4,  5,  6,  14. 
Poisso:)  (.Feanne-A-ntoinette),  1,  4,  5, 

6,  7. Vo/eiLB  NORMtBTD'ÉTIOIXBS 

(madame),  et  Pohpumdr  (U  mar- 
quise de). 

Poisson  (Abei-Françoii),  frère  de 
madame  de  Pompadour,  4,  18,  19. 
—  Voye-i  ViriDiàRES  (marquis  de). 

Poiiso:)  DE  MiLToiBin  (AT.),  48,  49, 
302,  304,  310. 

POHFiDODH  (te  marquis  de),  19. 

PoUPiDODR  (l'abbé  de),  15. 

PoMPiDOCR  (la  marquise  de),  16,  17, 
18, 19,  30,  31,  31, 13,  14, 15,  », 
17  et  suivantes.  —  Cbariiét  qu'elle 
faisait,  50.  —  Ses  portraits,  54.  — 
Étal  de  sa  ntaison,  76.  -:- Théâtre 
des  petits  cabineu,  78  et  413.  — 
Ses  diverses  propriétés,  1S6.  —  Ses 
riTales,  157.  —  Elle  gouTcrne  la 
France,  176.  —  Sa  conversation 
avec  M.  de  Meinières,  237.  —  Elle 
élabtil  en  France  une  manufaclare 
de  porcelaine,  154.  —  Elle  fonde 
l'École  militaire,  159.  —  Ses  rela- 
tions avec  les  gens  de  lettre*  el  les 
artistes,  .S65.   —  Détails   de   son 

publique  sur  elle,  388.  —  Elle  est 
nommée  duchesse,  191.  —  Dame  du 
palais,  194.  —  Sa  note  au  Saint- 
Père,  194  et  suiv.  _  Sa  maladie, 

198.  —  Son  tesument,  301 Sa 

rooi'I,  305.  —  IndiFférencc  du  Roi, 
306.  —  On  Tenterre,  307.  —  Épi- 
taphcs,  307,308.  — Sa  bibliothèque, 
309.  —  Opinions  sur  elle,  311.  — 
Conclusion,  313.  —  Caulogue  de 
ses  tableaux  vendas  après  sa  mort, 
310. 

Pons  m.  de),  119,  110,  III,  IM, 
113, 114,  133. 

Pons  (madame  de),  81,  87, 88, 89, 90, 
95,  97, 98,  99, 130, 111, 1S4, 137. 
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PcisiEDi  OU  PDTsrËCLi  (le  marqoig 
de),  138,  133,  137,  17fl,  191,  ÎIO. 

PiivieNÊ(Diadeini>iselle),ilanseiue,  85, 
lU. 


QtlESiriT,  médecin  de  madame  de  Pow- 
nadour,  38,  fll,  6S,  63,  160,  16S, 
163,  221,398,301. 

QciniCLT,  auteur  dramalique ,  101, 
lis,  144. 

QriTtiT  (mademoiselle  de),  IbT. 

BiHEiD,  compoaiteur  de  musicjue,  S66. 
Reiel,  /led't  violon,  84,  01, 108, 116, 

138,  145. 
Bem  (mademoûelle),  daiueuse,  293, 

308. 
Reradd,  médecin,  298. 
Reritidih,  ullleur,  85. 

H  (le  chevalier  de),  187. 
n  (le  duc  de),  8,  13,41,59, 

64,  109,  110,  111,  112,  132,  143, 
144,  159,  1S4,  188,  206,  207,  210, 
211,211,  213,217. 

RicHER,  chorigte,  84. 

Ro«BG4  (la  princeaM  de),  158. 


Rochbcbociut  (madame  de),  11. 
Robin  (la  princeMe  de),  158,  196. 
RoH.B  (le  vicomte  de),  67,  7»,  101, 

105,  106,  106, 109, 112, 114,  116, 

11»,  120,  112. 
ROHin s  (mademoiselle  de),  172,  173, 

174,  175. 
noMiiiï,  Uilleur,  85. 
RosKLLT,  artiste  dramatique,  98. 
RociLLÉ  (M.),  ministre  d'Etat,  168, 

190,  191,  191. 
RocRB  (madame  da),  59,  87, 137,  304. 
RausiUD,  danseur,  85. 


Rot,  auteur  dramatique,   102,  120, 

269. 
ROTB*,  90, 


SiCT(le  P.  de),  191,  292,  195,296. 

:-CoBTK»r  <M.  de),  191. 
SiiaT-FLOBEimi.  (M.  de),  36,  131, 

133,  137,  192. 
Suht-Florbktim  (madame  de),  IW, 

191. 
Siint-Gebmaiei  (M.  de),  31. 
Siiiht-Sevbri:i  (M.  de),  183, 191, 110. 
Saihte-Becve  (M.),  54. 

S«[»TE-PoiI,  09. 

Su  "TE- Permette  (madame  de),  supc- 
iiire  des  Ursulines  de  Poisay,  w. 

Siiasic  (madame  de),  3,  18. 

StLlBERHT  (l'aLLé),  3. 

SlLLÉ,  secrélaire  de  M.  de  Manroial, 

186,  187. 
SissEHtoE  (M.  de),  68. 
SissERACB  (madame  de),  23,  59,  ït, 

81,  87. 
Siuti  (M.  de),  137. 
Sauvé  (madame),   dame  attachée  m 

service  du  duc  de  Bourgogne,  IN. 
Savilette  (M.  de),  4,  13. 
S.IE  (le  maréchal  de),  87,  89, 181. 
SliE-HiLDRL-ncaACSEK  (Je  prince  de), 

214,  215. 


SÉcim  (M.  de),  133. 

SËGiR  (madame  de),  70. 

Sekic  ,  médecin  de  Louis  XT,  il 

SloiMciiE  (l'abbé),  182. 

SFONHEm  (M.  de),  133. 

SopRiaE  (M.  de),  23,  29,  S9. 64, 131, 

133,  137,  143, 167,  lJO,îH,lli, 

215,  2J6,  517,  2ÏI,  222, ÏM,»», 

226,  227,  29a,  302,  303, 304. 
SoDBiSE  (mademoiselle  de),  U. 
SOUFFLOT,  30,  37. 
SocRCDEs  (M.  de),  84,  101,  114, 1». 

133. 
SoDVRR  (M.  de),  69, 215. 
SnanENtERG  (M-  de),  104. 
Stuhville  (M.  de),  plm  tird  duc  d< 

Choiseul,  164,  165.  —  Voyei  C*»i- 

lEOL  (le  duc  de). 
SopPLti,  tailleur,  85. 
Stlvestiib,  maître  de  dessin  du  Dia* 

pbin,  68. 
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TAtURD  (madame  de),  H. 

TiLMOHT  (la  princease  de),  307. 

TiTudrea  (M.  de),  archevêque  de 
Rouen,  131,  13S. 

Temcih  (madame  de),  11. 

Tercieh,  l'un  des  correipondania 
secrEU  de  Loul»  XV,  S09. 

ThioCES  (le  commandeur  de),  S. 

Tbohmort  (lord),  133. 

Thcdot  (te  capitaine),  2SS. 

Tbivehsied,  choriste,  85. 

Treublih,  machiniste,  S5. 

Tniaou,  maitre  à  chanter  de  la  mar- 
quise, 118,  121. 

TnivuLCB  (la  princesse),  32. 

Tncs»o:<  (madame),  79,  81,  Oft,  100, 
101,  102,  lis,  lli,  115,  120,  ISl, 
122,  138,  166. 

TdiESBB  (M.  de),  133. 

VtLt.Bt,  huissier  au  Chàtclel,  168. 
VttiBLEHO^iT  (madame  de),  305. 


Vaidièhes  (le  marquis  de),  39,  30,  33, 
34,  35,  59,  6*,  «B,  87,  132,  M3, 
279.  —  Vorti  MisiGKT  (le  marquis 

ViNLoo,  peintre,  SI,  38,  141,  282, 

312. 
ViuDDECit.  (te  marqnig  de),  228. 
Vehkbck,  sculpteur,   lïl. 
Vernet,  peintre,  31,  141. 
VtEK,  peiuU-e,  283  et  suiv. 
ViLUHS  (madame  de),  23,  134,  150, 

185. 
ViLLEML'R  (madame  de),  8. 
ViLLEROi  (le  duc  de),  88,  90, 132, 133. 
ViNTiHiLLB  (madame  Je),  40, 153, 306. 
VoLniRE,  8, 15, 16, 71, 95,  123,  SOI, 

265,  266,  267,  269,  270,  271,  272, 

273,  282,  297,  299. 
Voter  (le  marquis  de),  lils  du  comte 

d'Argenson,  96,97,  121. 

WuRTEHBBRO  (le  pHncc  de),  117. 
VsEMiouRO  (le  prince  d'),  221. 
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